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LE CONTE BOUDDHIQUE 


DES DEUX FRÈRES, 
EN LANGUE TURQUE ET EN CARACTÈRES OUÏGOURS, 


PAR 


M. CL. HUART. 





Parmi les manuscrits rapportés de l'Asie centrale par la 
Mission Pelliot et conservés à la Bibliothèque nationale, il s'en 
trouve un, coté 3,509, qui est tracé en caractères ouïgours 
et renferme un texte en langue turque. Il est de taille exiguë; 
il a l'apparence d'un cahier dont les feuilles oblongues sont 
grossièrement raltachées par un lien. Le papier, brunätre, est 
épais et de fabrication fort médiocre; les marges sont usées, 
les premiers et les derniers feuillets, passés à l'état de feuilles 
de garde, sont plus ou moins recroquevillés. Le format en est 
petit, و‎ centimètres de hauteur sur 13 de largeur. Il n'est 
pas paginé; il se compose de quarante feuillets, formant 
quatre-vingts pages, comprenant tantôt sept lignes par page, 
tantôt huit. I est incomplet du commencement et de la fin. 

L'écriture est un peu lâche, assez irrégulière, muis elle a 
encore conservé un certain nombre de traits qui disparaîtront 
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plus tard, grâce à la négligence des copistes. C'est ainsi que 
l's est, en général, nettement différenciée du g en ce que cette 
lettre se termine, à gauche, par un appendice rond servant de 
ligature pour rejoindre le caractère suivant, tandis que le 4 
est à arêtes vives. مثآ‎ est incliné à droite, Yi est renversé sur 
la gauche, ln, en général, est droit. Le r, par malheur, est 
fréquemment indistinct, et l’apex inférieur de [ est parfois 
négligé. 

La langue est exactement au même étage que celle des do- 
cuments publiés et étudiés par MM. Radloff, von Le Coq et. 
F. W. K. Müller; aussi les travaux antérieurs âu nôtre ont-ils 
été largement mis à contribution. 

Le contenu est tiré de l'immense littérature bouddhique. Le 
Bodhisattva est nommé en toutes lettres dès les premières 
pages; la scène se passe dans l'Inde, appelée Cimbudvipa; le 
personnage principal, qui est le Buddha dans une existence 
antérieure, est le fils du roi de Bénarès. Les traits principaux 
du récit lui sont communs avec trois textes tibétains que 
MM. Sylvain Lévi et Paul Pelliot ont eu l’amabilité de me 
signaler; ce dernier a même eu l'extrême obligeance de mettre 
ces textes, dans leur traduction allemande et anglaise, à ma 
disposition. Les deux premiers font partie de la traduction du 
Dsanglun par L. J. Schmidt}; les passages qui nous intéressent 
s'étendent de la page 231 à la page 249 ct de la page 264 
à la page 274. Le second est renfermé dans le recueil de 
contes tibétains traduit par F. Anton von Schiefner et est 
compris entre les pages 280 et 282 (Conte des deux frères). 
En combinant ensemble -les éléments fournis par ces deux 

١ Dranglun [en caractères Libétains] oder der Weiss und der Thor, aus 
dem Tibetischen überselz und mit dem Originallexle herausgegeben von 
L .ل‎ Seumvr, Saint-Pétershourg, 1843. 

١ Tibetan معام‎ derived from Indian sources; translated from the Tibetan of 


the Kah-Gyur by F. À. vox Somernen, done into English... by W. 18. 8. 
Rararow, Londres, 1906. 
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textes, on arrive à dresser l'argument suivant, où les prin- 
cipaux épisodes sont numérotés séparément : 


1. Le Bodhisattva fait une promenade en dehors de la ville, 
rencontre des mendiants, des bouchers, des chasseurs, des 
pêcheurs, constate la misère et le mal (Schmidt, .م‎ 231-233 
et aussi 264). 


2. 11 demande à son père de lui ouvrir le trésor, qu'il dis- 
sipe en aumônes; le trésorier sauve le dernier tiers des 
richesses royales (Schmidt, p. 234 et 267). 


3. Le prince cherche le moyen de devenir riche, et se résout 
à entreprendre un voyage sur mer (Schmidt, p. 234 et 268). 


4. Ses parents ayant refusé Faulorisation de partir (énu- 
mération des dangers de la mer), il se couche à plat ventre 
et refuse toute nourriture; la permission sollicitée lui est alors 
accordée (Schmidt, .م‎ 236 et 268-269). 


5. Le mauvais frère veut l'accompagner avec le désir de le 
faire disparaître au cours du voyage (Schiefner, .م‎ 280). 


6. Le Bodhisaltva emmène cinq cents compagnons {Schief- 
ner, .م‎ 281; Schmidt, .م‎ 269); départ, et arrivée au pays des 
bijoux (Schmidt, p. 239; Schiefner, p. 281). Quand la récolte 
des perles est terminée, le prince annonce qu’il ne s’en re- 
tournera pas avant d’avoir obtenu le bijou Cintämani qui est 


dans le palais du roi des dragons (Schmidt, p. 239). 


7. 11 entre dans la mer jusqu'aux genoux, jusqu’à la cein- 
ture, jusqu’à l'épaule, puis il se met à nager. Il arrive à la 
montagne et trouve les plantes dont les racines sont entourées 
de serpents venimeux (Schmidt, p. 240). 


8. IL arrive au palais du roi des dragons, entouré de 
sept fossés; le roi lui donne le bijou Cintämani Enr 
p. 241-242). x 
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9. Au retour, le navire est rendu inutilisable par l'attaque 
d’un monstre marin; le mauvais frère est sauvé à la nage par 
le bon prince qui, épuisé de fatigue, s’endort; pendant son 
sommeil, son frère lui vole le bijou conservé dans sa ceinture, 
et lui arrache les deux yeux avec une épine (Schmidt, p. 273; 
Schiefner, p. 282). 


10. Des bouviers rencontrent le prince aveugle, le con- 
duisent chez leur chef, où le prince se met à jouer du luth. 
11 refuse d'entendre les propositions de la femme du chef et 
s'en va, gagnant sa vie en faisant de la musique (Schiefner, 


p. 282; cf. Schmidt, p. 274). 


11. Le mauvais frère est devenu roi à la mort de son père, 
et arrive à la capitale du roi voisin qui voulait donner sa fille 
en mariage au Bodhisattva (Schiefner, .م‎ 282). 


Telle est l'affabulation des deux contes tibétains réunis qui 
ont servi de base à notre conte ouïgour; les différences de 
détail que celui-ci présente n'ont pas été notées ici. La lecture 
de la traduction que nous donnons ci-dessous permettra de se 
rendre compte de ce que le rédacteur ture (ou plutôt le rédac- 
teur du texte traduit en ture, car il semble bien qu'il y ait eu 
un prototype chinois) a ajouté au conte dont nous avons 8 
équivalents tibétains. 


Je saisis cette occasion de remercier M. P. Pelliot de l'obli- 
geance qu'il a mise à me communiquer ce Lexte, non encore 
catalogué alors dans les collections de la Bibliothèque natio- 
nale, et des remarques qu'il a eu l’occasion de faire, soit au 
début du déchiffrement, lorsque j'ai consacré à l'étude de ce 
manuscrit un semestre de ma conférence à l'École protique 
des hautes études (section des sciences religieuses), soit plus 
tard. 
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TEXTE. 


1. tuëgaru ilinéü-kà atlanturdi 
ärti. Balig taë-tin tarig-&i-lar-ty 
kürür &rti; qurug yirig suvayu , 
أن‎ yir-ig tariyu, qui queyun 
sogar yoriyor; san-siz tüman 
dz-lük dlürür. Tariq turi-k{à] 
amrag nlig-luriy qui. .... 
balig-6i av-bi ur. ......,,.... 


2.  bolup ayiy gilinë gilur; tin- 
lig-larty ülürür; ämräk Gnlig- 
lar é[tlgri érgirér, yung ärgirär, 


TRADUCTION. 


1. 11 l'avait fait monter à cheval pour la récréation} exté- 
ricure. En dehors de la ville, 5l voyait les cultivateurs; quand 
ils arrosent la terre sèche, quand ils labourent la terre humide, 
le corbeau marche en piquant [de son bec]; il fait mourir des 
existences sans nombre, des dizaines de mille..........,. 
les êtres vivants, l'oiseau. . ... pêcheur, chasseur. ....... 


2. 11 fait un méchant] acte; il tue les êtres vivants. [Au 
contraire] les chers êtres vivants filent ا‎ au rouet, filent la 


M.F. W. K. Müxen, Uigurica, Il, p. 26, n. 1, a fait remarquer les‏ م 
rapports élroils de oina- et de ilinéüd-là- attestés ensemble dans son texte; il‏ 
délecter» (sich ergützend). — Dans les contes tibétains‏ هذه traduit le second par‏ 
traduits par Schmidt, c'est sur un éléphant que le prince est monté (p. 281 ct‏ 
a64). |‏ 

Le sens de «méchant, mauvais» pour ayig a été établi définitivement 
par M. F. W. K. Müvven, Uigurica [1], p. 55. | 

© J'avais considéré d'abord @r-gir- comme le causatif de àr faire êtren, 
c'est-à-dire «créer»; mais j'y ai reconna ensuite une mauvaise graphie de agir. 


00 
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kintir ärgirär. Boz b[}rtantp, qar(ilé 
toyigor. 17 ynä adrug uz-lar 
SCT الام‎ us i3-in iläyor 

M adrug ämgile mgrü ne 
00 kü... di عاللتضة‎ tinlig-lar. . 


3. yunt ud Éogar, qoi- 
lar (?}2-in ulati وترم[ رواسا‎ 
ôlürûr, turky-in sover, 
qan ôgüs aqitar, atin qa[ris (?)] 
salar dr. .... 05 ürgidür, Dnû 
Bodisut tigin bu ulus 
budun ayty qilinë-lar (?)] gibnis-in 
kürüp_ärtünki boëusuy g(r)duë 
.ا‎ bolup, yiylayu bulig-gu kirdi. 
01 üdün Mayait lle âdg{i] 
ôgl tiginig boëus-lug kôrüp, 





laine, fent le chanvre. Quand la ruine mécontente, la ma- 
lédiction naît. Aussi [il fait] de telles différentes bonnes 


choses U),.,..... car il travaille à l'excellente œuvre. ... 
il souffre différentes on ب‎ PET PPT CT) les chers êtres 
vivants. ..... 


3. L'homme qui assomme la jument et le bœuf, fait mourir 
les moutons et le reste des êtres vivants; qui épuise les champs; 
qui fait couler des ruisseaux de sang, qui vend son cheval, 
MR. 62 se fait du mal à lui-même. Donc, le prince Bodhi- 
sativa, ayant vu que ce peuple faisait des actes méchants, 
devint extrêmement triste, et | 


4. [rJentra dans la ville en pleurant. Alors le roi des Ma- 
khaïtes, ayant va triste le bon prince, parla ainsi : « Mon cher 


0) Cf. Müuven, Uig., p. 27, 29. 
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inéa tip yirhig-qadi : Amrag 
oylum, nà üèün bosuë-lug 
kôrüng-2? Tigin qangi an-qa 
inô& tip ôtnti, yiylayu : Bu 
0 ng-lik yir ärmis ; nag|ü]lüls 

D. toydum mn? Qungi an inëü 
tip ayiti : خلا[‎ tylayu bosuë-lug 
kälting ? Tigin قلس‎ Gp élünti : 
laë-tin ilinët-ki énmis 
ürdim امات‎ yoy-Hiqui aSgünlik 
مهرم ارثا‎ kôrüp tyladim. Qangi 
Jan قال‎ tip trlig-qadi : a[m}rag 
égrégim, yir langri loz ürmiÿ-tà 

0. bilgü baï im bar, yog-Giqai imü 
bar; quon sin-kà ämgük-ti 6% qoyur- 
san ? Tigrin 1110 tip 
äta[u]t : Qungim quii mfälni süvar- 
mi-sis? Qungi iligr قد‎ tip 


fils, pourquoi paraissez-vous triste?» Le prince répondit à son 
père, le roi, en pleurant : «Get . . . était une terre. ...... 0 
pourquoi 


5. suis-je né?» Le roi, son père, parla ainsi : « Pourquoi 
pleurez-vous et devenez-vous triste ? » Le prince répondit en ces 
mots : «J'étais sorti pour la récréation à l'extérieur; ayant vu 
٠ beaucoup d'êtres vivants pauvres et souffrants, j'ai pleuré.» 
Le roi, son père, parla ainsi : «Mon cher enfant, lorsque la 
terre et le ciel étaient poussière, 


6. il y avait ainsi des sages-riches, il y avait ainsi des 
pauvres; à quel tombeau, dans la peine, te pousses-u toi- 
même?» Le prince dit : « Majesté de mon père, m'aimer- 
vous?» Son père, le roi, répondit : «Mon cher fils, voici 
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١ irlig-qudi : Anraq ügügüm, 
s[äni] ققد‎ sävär mn. Aradiyi 
yinéui muncug-täg häz-dà-ki 
7.  küngül-éà birdi; ol adgü-kù at 
“قا‎ bulung-dû yâdint; küninkà 
golyuji-lar üz-ülmädi; tagi adin 
ayilig qolti; imà birdi; künin-ki 
ayin-kä munéulayu birip, ay(iNig- 
ألما‎ ayi barim azyina qalti. 
01 édän ayiji uluyi yan-qu 17 
étünti : Tangrim, هذا( ]جه‎ qurug bur. . .- 
ig ayi barim argin. . .- ART 


8. yaz-u[y]gu tüéé taginmäkat értémfils, 
tangrim. Imä qangi xan inéà 
tip irligadi : Qang qaz-yansar, 


comment je t'aime.» La perle qu'il avait cherchée, dans l'œil 
semblable à un joyau. ..... 


7: il la lui donna de tout cœur; celte bonne renommée fut 
conduite aux quatre points cardinaux; les mendiants ne termi- 
nèrent pas avec le jour; aussi il demanda un autre trésor; [son 
père] le lui donna; il le distribua de la même façon par jour 
et par mois, il ne resta que bien peu de ses trésors. Alors le 
grand trésorier parla ainsi au roi : « Monseigneur" [nous 
avons trouvé ?] le trésor à sec. ......... le trésor, les ri- 
chesses. ......... 


8. nous n'aurions pas entrepris de tomber dans le péché, 
monseigneur!» Le roi, son père, parla ainsi : «Si le père 


(1 Tangrim est réellement une titulnture établie définitivement par 1". W. 
K. Müller par comparaison avec les fresqnes rapportées par la seconde expédi 
lon allemande (Uig., IL, .م‎ 98). 
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:ارهن‎ üéün tmaz-mu ? Kéngül-üg 
boy-un; küngl-in birimang-lar. Ottris 
küninkà Gdty-siz birdi. 

01 تلة‎ iriné-lari boëuë-lari 
ï'ädgi xan-qa قاط‎ lip 
.و‎  ôtüntilar : Tangrim, ilig tôrüg 

ayi barim tutar; ayi barim al- 
qinsaer, il 1871: näcüg tutar-biz, 
tungrin ? OI üdün gungi 
Jun inéû träg{-qadi] : Amrag 
ügôgüm, kônglin nätüg 
birtayin mn? Ayifi ba ..... ugi 
ayiji-lar birär üdün, &.......... 

10.  barz-un, kätü bilinkäi iriné 1, 
دنا‎ iri[ilgudi. Anta ôtiri 
kiä goltyuÿi-[llar külsär 


(9 La prennière ligne de cette page porte les mots kän toymië küt wylig, qui 
n'appartiennent pas au texte et semblent surajoutés. 


سس سس سم سس لا سس ل ل سس 2 سس م ل 


gagne, ne [le] refusera-t-il pas À son fils? Étouffez votre 
cœur, [mais] ne mécontentez pas le sien. » Ensuite il le donna 
avec insouciance jour par jour. Alors ils exposèrent ainsi leur 
misère et leur tristesse au bon roi : 


«Monseigneur, le trésor, les richesses retiennent le‏ .و 
peuple et la loi; si le trésor et les richesses se perdent, com-‏ 
ment protégerions-nous le peuple et Ja loi?» Alors le roi, son‏ 
père, parla ainsi : « Mon cher fils, pourquoi mécontenterais-je‏ 
ton cœur? Le trésorier. .......... au moment où les tré-‏ 
soriers donneront. . . ...‏ 


10. qu'il aille, et que l'on connaisse la misère!» Telles 
furent ses paroles. Là ensuite, les mendiants vinrent, et ne 
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«yfi-lar-in bulmadi 0), biriei 
bulsar, goltyuji-lar ا‎ tylayu 
barsar, tigin imû tylayu 
ts .نارق‎ Otürü tigin نان‎ 
tip saginf : Ayiji 67537 


11.  mäning ol qangim يج‎ budu[n] 
tilin-kä gorqup, inéä irlig- 
gadi; âriné bôz-ünür at bury- 
an dg qang titi, Qayu . 
ناا‎ Gg gang kônglin b{i)rt- 
sar, ol finlig tamulug bolur; oyul 
. دلسهان‎ sanmaz, Müän Gti 
ôg qang künglin 
19.  Dijrimayin, Qang-im ilik 
tilkà kirmüz-ün; 62 qaz- 
yanjim 62 adgu qiliné gilayin, 
tip sagindi. Anta tri 
0( Dans l'interligne, bulmaz àrti et bulmati. 
&) Écrit, par inadvertance du copiste, gortyuji-lar. 








trouvèrent pas les trésoriers, et virent que tout était donné; 
les mendiants s’en allèrent en pleurant, le prince aussi se mil 
à pleurer. ....... Ensuite le prince pensa ainsi : «Si c'est 
le trésorier, 


11. mon père, ce roi, ayant craint la langue du peuple, a 
ordonné ainsi. Le nom qui paraît de pitié, Buddha, s'appelle 
la mère et le père. Quiconque mécontente le cœur du père et 
de la mère, cet être vivant est infernal; on ne le considère pas 
comme fils et fille. Donc je ne mécontenterai pas le cœur 


12. de la mère et du père. Que mon père, le roi, n’entre 
pas sur la langue; je ferai moi-même de bonnes actions, avec 
mon gain», pensa-t-il. Ensuite là il dit à l'être célèbre et ho- 
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yüz-lük-kà inéà‏ )ااه 
tip àrti : Anilgin ayt‏ 
barim qaz-yan-sar, ôküs bolur‏ 
tip Gtün-‏ كان lar‏ .…... نا 

13. ti: Ongri Gngi quz-yané gimay 
ayu( birdi-lar, biri &rür; gaz-yanè 
näng tarig tarimag-da جللة‎ yog ; kindir] 
bir tarisar, ming tümän bolur ; 
biri àrür. Qoï yilqi igidsär, 
yilin-bi aë-tlur, bai but biri 
ärür; Gngtün kidin sati(y)-qu 

11. yulu(g)-qa bar-sar, baï bolur. 
Imä bir bilgä nom 
bilir är incù tip tidi : Tavar 
qaz-yanmag-ning tului (sic) ügüt- 


0( Sie, pour ayi. 


noré : «Si le prince gagne des richesses et des trésors, ce 
serait beaucoup.» Les ....... dirent : 


13. «Faire des gains divers donne des trésors; c’est un 
. des gains; ce n’est pas qu'il n’y ait pas de bien à cultiver la 
terre; si l'on sème du chanvre, un devient mille (fois) dix 
mille 0}; un autre moyen, c’est que, quand on soigne les mou- 
tons et le bétail, par chaque année, ils augmentent, [ils 
peuvent donner] de riches aumônes; s'il part pour la vente et 


14. l'achat (le commerce) à l'Orient et à l'Occident, il 
devient riche. » Done l’homme qui connaît une sage loi parla 
ainsi : « Pour gagner la fortune, il faut, en entrant sur l'Océan, 


0) ming tümän; sur celte expression, voir Annette 8. Bevemoce, The AMo- 
moirs of Babur, I, p. 98, n. 2. 
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نآ‎ kirip, Rôngritl-tü-ki kôs- 
üë-in qanturgali sag-in-sar, 
bulunÿusuz éi[u}amant ärdini 
bul-sur, gamay yirtüinéü-da-ki 


15.  findighlar-ning hüëüs-in inérp. 
Tigin, alqu-ni taplamadi tüg, 
talui ôgüz-hka 
tapludi. Oiürü égaré quagri dk} 
ôtig birdi : Talufi] àgüs-ki 
kiräin, tp. OÙ ädiün qangi 
näng bu ôtig sav i#idip, 
الما ونير‎ bivu tonndi; &rtinlei 

16. bosuëlug bolti. tri qi? 
oyl tigin-kü inëà 
tip irlig-qadi : Amrag ôgük- 
don, mäning 1Htù qas-yanjim 
sizing Grmiz-mu? Amti bôngül- 


{3 Probablement erreur du copiste, ou abréviation pour gangi. 


qu'il pense à satisfaire le souhait de son cœur, qu'il trouve le 
bijou Cintâmani introuvable, et il donnera la satisfaction aux 
souhaits de toutes les créatures 


15. qui sont dans le monde, » Le prince, comme s'il n'avait 
pas accepté tout, accepta d'entrer dans l'Océan. Ensuite, il 
adressa celte prière au roi, son père : « J'irai sur l'Océan», 
dit-il. Le roi, son père, ayant entendu cette prière, ne put 
pas donner d'explication; 


16. il fut extrêmement triste. Ensuite il dit au prince, son 
fils : «Mon cher enfant, ce que j'ai gagné dans le pays n'est-il 
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ة‎ tuling ; barèa busi 
biving ; nà üëtin ôlüm- 
ünkà barir-siz ? Bi tuyulup 


17. aida bar : bir ada ol ärür + tilim 
balig udug ärkän, suglanmadin 
تشقان‎ alquni kümi birl siu- 
kürür, Deinti, suv-da suv üngl[g] 
tuy-lar bo; kiümi susup, sinur; 
kiki alqu ôlûr. Déinÿ, suv-du 
yak-lär urup, hämi suv-qa 
Eumurur. Tôrtünj, ulug &z....uk.... 


18. -kà kihiürür; suv dkiks{@]hür-yor (T 
soquêur. Bikinÿ, tängri topirar, 


(1 yor a été ajouté après coup. 


pas à vous? Donc pillez selon votre cœur; donnez tout en au- 
môûnes; pourquoi iriez-vous à la mort? Il y a cinq 


17. dangers (1) appréciables; le premier est celui-ci : Quand 
de nombreux poissons sont endormis, (le navire) tombe (sur 
eux) sans qu'on y fasse altention; ils engloutissent tout avec le 
navire. Le second, c'est qu’il y a dans l’eau des montagnes cou- 
leur d’eau; le navire fait cau et s'enfonce; tout le monde périt. 
Le troisième, c’est que les démons le frappent dans l'eau et l'y 
font plonger. Le quatrième, c'est 


18. que de grands....... font entrer. . . .; l'eau se par- 
tage en deux et s’affaisse. Le cinquième, c'est que le ciel se 


1) Ce mot a été déterminé pour la première fois par Radlof, toutefois il le 
traduit par «dommage» dans l'expression عله‎ tuda #Schaden und Bcein- 
trächtigung» (Tisastoustik, .م‎ 66). CF. F. W. K. Mixer, Uigurica, Il, p. 51, 
à la ligne 5 du texle, et نو .م‎ adasiz munverschrt, unbeschädigtr. 
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LA‏ ا اي يلا 


18 JANVIER-FÉVRIER 1914. 
gorgigty yil turur; kämi ag 
tarilur ülür, Bu munÿä 
gorginÿ-ty ada-qa kirip, élgäi- 
sie, biz-ni iriné qilyai-siz, 

١ tip tidi, OÙ üdün bodisot tigin 
556 1 qan-ta bu إ[أ ]اجا‎ isidip, 

19. tri]g bole-un; tidmaz-un ; barayin | 
tip ôtinti. Otrü gangi اتنيز‎ 
irlig-gamudi : barmagaï-sin, tip 
tie. Otrü tigin baëin tünkinip, 


iylayu, yir-dà yalu]p, yogaru turglayu, 
aë aélaqiyu, énämädi. Anta, tip tidi : 
Irliy bolmaz ärsär, bu yir-dû yatug-ëi 


yogaru turmaz mn, قلا‎ afamuxz mn, Üéù 


20. mn, Gp tidi. Qalii alt kün 
ärtip bardi, ôgi qangi 


ramasse, il reste un vent effroyable; le navire se renverse et 
pénit. Si vous entrez au milieu de tant de dangers effroyables 
et que vous mouriez, vous nous feriez de la peine», dit-il. 
Alors le prince Bodhisattva, quand il eut entendu cet ordre, 
s'écria : 


19. «Que ce soit l'ordre! Que cela ne m’empêche pas! 
Virai!» Mais alors son père, le roi, ne donna pas d'ordres : 
«Tu n'iras pas!», s'écria-t-il. Puis le prince, ayant baissé) Ja 
têle et s'étant couché à terre en pleurant, sans se lever en 
haut, sans prendre de nourriture, il ne sortit pas. Puis il dit : 
«S'il n’y a pas d'ordre, couché sur cette terre, je ne me lè- 
verai pas, je ne prendrai pas de nourriture, j'aurai froid», 


dit-il. Quand six jours furent passés, sa mère et sou‏ .مد 
père, pleurant de tout leur corps, s'attristèrent; il ne pensait‏ 


0) GE. .توتكاريجاك‎ 
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artliyt yüslüki tylayu, 
3 
boëanu, turglur Jp, näng سق الاير‎ 
ädi. OI üdün Ggi qangi 


tip tdi : Biz K{G)uti-kà‏ عله 
üdäs-kü étläyor-bis ; uymnsar,‏ 


91. qi tususi nù bur? Tigin ina 
tip ôtünti : Lun اجا اتير‎ 
ëintamant drdini [bolsar] 1 bar Ain 
ôliglük quilug kisi ol àrdfi}ni 
bulsar, qamey f{n]{i]g-lar-ya as[i}y 
tusu .“اسار‎ Ani تلان‎ talui- 
ya kiriksäyor mu, lip dtünéi. 
O! üdün qangi jan iri[t]q irAiqu-] 


29. di: Kim talui-ya barayin 
tisär kiring-lür, oylhen tigin- 
ل‎ 15 bolung-lur : قد«‎ kärgäk-in, 
barëü birgäi-biz. Kim yirëi 


1) Graphie défectueuse, 





pas à se lever(?). Alors sa mère et son père parlèrent ainsi : 
« Nous parlons à nous-mêmes et à notre ami; s'il ne comprend 
pas, 


21. quel sera son avantage? » Le prince parla ainsi : « Dans 
le royaume des Dragons il y a le bijou Cintämani. Si homme 
mortel et fortuné trouve ce bijou, 11 fera utilité et profit pour 
tous les êtres vivants. C’est pourquoi je veux aller sur l'Océan », 
dit-il. Alors le roi, son père, donna l’ordre suivant : 


29. «Que ceux qui parlent d'aller sur mer entrent, et soient 
les compagnons de mon fils, le prince; tout ce qui sera né- 
cessaire, nous le donnerons en entier. Ceux qui sont pilotes 
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suoËi kämibi bar ârsür, imû 
kükün, tigin-ig i5-nû 
tükäl kälürz-ün-lèr. Otri 
bu irlfi}y isidip, bit yüe 


23. اده‎ dran-lûr Grilip, 
نان‎ ctüg birdi-lér; qamuy-in 
üdgû gli tigin-kä quil Hug 
barir-biz; ôlsär, birlä ôlür- 
bis; kälsür, [birla] kälir-bie, tip 
وتان‎ birdilär. OI édün 
Baranas ulus-ta bir ädgü 
alp yirëi suoëi bar rt. Quë 


gant fa]lui-ya kirip,‏ .لاد 
bifér yüz-àr-in barip,‏ 
tükal kälnis ärti.‏ قادة 
Inkip, säkiz on yasayor‏ 
kôz-i‏ اهلا qari àrti; yinä‏ 
kürmäz 4. OÙ bié yüz àr‏ 





marins, qu'ils viennent et qu'ils amènent complètement le 
prince à ses affaires. » Quand on entendit cet ordre, cinq cents 
braves 


23. négociants, s’agitant, firent des prières intérieures. 
« Tous ensemble nous irons trouver le bon prince en qualité de 
serviteurs; s'il meurt, nous mourrons avec lui; s'il [relvient, 
nous [reviendrons ensemble», dirent-ils en priant. En ce 
temps-là, il y avait dans le royaume de Bénarès un bon et 
brave pilote. Que de fois 


2h. étant allé sur mer, ayant voyagé cinq cents fois, il était 
[re]venu après avoir terminé ses affaires. Ainsi, il était vieux, 
ayant quatre-vingts ans; aussi ses deux yeux ne voyaient plus. 
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gomug-un ol kôrmüs irinc-kä 
ôtinti-lâr. OL üdün 


a5.  tigin 6: barip, golin 
yüip iëkärü, 061174 xan 
tapa kigürdi, Qangri an 
inët tip irfElqadi : Bir kid amraq 
oylum-in sisinbé tutuz-ur 
mu; (ténû Gal kälürüng ! tp 
trifiqadi. Otrü ol ارتنس‎ 
tylayu, xan-qa تدا‎ tip ô(tün)- 


26. 1] : Tangrim, nà mungtay 
bolti kim antay tangrri täg 
ärd[i]ni جا‎ ôgôküngüz-ni élim 
yürin-kà ülur-sis ; ol talui 
suvi érlinkü gorginé-iy 
و[أإلماه‎ ol Gküs Ginlig-lar 
barip ülük{à}r bir bar-sur 
yarayai mu ? tip Gtünti, 





Ces cinq cents braves racontèrent tout à ce pauvre aveugle. 
Alors 


25. le prince, allant lui-même et le tirant por le bras à 
l'intérieur, l’amena pour se prosterner devant le roi. Son père, 
le roi, parla ainsi : «Je vous confie mon cher fils; accom- 
plissez son affaire complètement», dit-il. Ensuite, cet aveugle, 
tout en larmes, parla ainsi au roi : 


26. «Seigneur, que de temps il ÿ a qu'ainsi, comme le 
ciel, comme le bijou, vous envoyez au lieu de la mort vos 
chers enfants! Convient-il que de si nombreux êtres vivants 
aillent s'exposer à la mort, l'eau de cet océan [étant] extrême- 
ment cflrayante et dangereuse?» 
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 Ulus barbä tigin üëün‏ .7د 
boSanur. Pnä yan intà‏ 
tip iri[ilg-qadi : Tidu wmadam ,‏ 
ärk-im tükämädi; ärk-siz idûr‏ 
mn; âmti sie qatag-lar-ing‏ 
birlä baring baring yirëi‏ 
bolung, tip iri[i]qadi. Avièga‏ 
qamay taplamis übün yi.....‏ 
bolti gang (?). 01 Gdün qangi an‏ ,98 
Ggin-kä sapti; bif yüz drän-‏ 
ning aëi suvi külüki tagi‏ 
Ha}rgäkn alqu düküti.‏ 10 
Birip uz-atip éntirrdi.‏ 
OI din ayty dgli tigiu‏ 
ini-si inéà tip saginti :‏ 
(éliküm qangrim iéim tigin-ki‏ 
 sävûr, mini æylayor àärli; ämti‏ .29 
iètim talui-qa barip, ärd(ijni‏ 
külürsär, tag ayir-lig bolyui,‏ 
mg mm mom M nn‏ 
Le peuple tout entier s’attrista pour le prince. Le roi‏ .27 
dit : «je n'ai pas pu l'empêcher, mes forces n’ont pas pu‏ 
[achever ?]; je reste sans force. Donc, vous, allez avec les‏ 
braves, soyez son guide. » L'aveugle, pour choisir en entier. .‏ 


28, il fut père. Alors le roi, son père, se tourna vers le 
prince; la nourriture, l'eau, les bêtes de somme des cinq cents 
hommes, tout ce qu'il fallait, tout il termina. Ayant donné 
(ces choses), il les congédia et les fit partir, À ce moment, son 
frère cadet, le méchant prince, pensa aïnsi : «Mon roi, mon 
père, aime 


29. le prince, mon aîné; il me déteste; done, si, allant sur 
mer, mon frère aîné rapporte le bijou, il deviendra respecté, 
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mn taqiuëuz bolyai mn, 

tip saqinti ; ämti birlä 

barayin. Otrü qangi xan-qa 
- inë tip ôtünti : 1 

tigin ôlüm yir-ki barir; 


30. näglük galir mn, tangrim ? 
ma in barayin ; ädgü yoKa)q 
bulsar, birlà bulalim, tip. 

Pnû qangi oyul qilinëi 
yolag قن‎ s(d)oméz .ا‎ 
Otrü barsar, baryil, tip 
tri{f)qadi. O1 Gdün qangi 
(a)n ulus budun tylayu siy- 


31. —tayu, édyà Ggh tiginig uz- 
ati o(ghturup, talui-qu 

idti-lar. Qalti talui ügüs-hà 
tägip, yité kün turup, 

A(ä}mi yarati, iti tmir sün 





tandis que moi, je serai sans considération ره‎ pénsa-til, « donc, 
que j'aille avec lui. » Ensuite, il parla ainsi au roi, son père : 
« Le prince, mon frère aîné, se rend sur le lieu de la mort; 


30. comment resterais-je, seigneur? moi j'irai aussi; que 
ce soit bon ou mauvais, éprouvons-le ensemble», dit-il. Or son 
père n’aimait pas ce fils parce qu’il était méchant; il lui dit : 
« S'il part, va (avec lui). » Alors le roi, son père, pendant que 
le peuple pleurait et sanglotait, 


31. embrassa longuement le bon prince, et l'envoya à la 
mer. Lorsqu'il fut parvenu à l'Océan, il y resta sept jours et 
équipa le navire. Sept ancres retenaient le navire dans l'om. 
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Hüjmi sulap, tu... .rdi. Fitinÿ 
kün, tang tanglayor &rkän, 
ädgü خاجرة‎ tigin, uluy kô[vr-] 

39. -àk togitip, ثانا‎ tip 
irlliqadt : Talui ôgrüz-k 
kirür-siz-lar ; kim ôlüm 
ada-qa qorqsar, aru nlälng 
yoring-lar; mn siz-lur-ni ki 
ap iitmaz-mn. Otrü 
{rl(t)qhin iSidip kim 
näng unmadi-lar; künin-là 
33.  munjulayu kôvrük togip 
irlig irigap, kim nang ün- 
tümäsär. Fitinÿ kün (@)mir sûn 
aëti; tümir asty yoridi. 
Tigin quti üligri üëün 
ada-siz tud-siz qaë kün 
iëin-ta àrd{i)ni-lig otrug- 
هو‎ tâgdi-làr, Fit kün anta 


Le septième jour, pendant que le malin se levait, le bon prince, 
ayant fait battre le grand tambour, 


39. parla ainsi : « Vous entrerez dans le grand Océan; 
ceux qui craignent le danger de la mort, qu'ils ne marchent 
pas; moi je ne vous y contraindrai pas.» Ensuite, ayant en- 
tendu son ordre, personne ne consentit [à l'abandonner [ : 
chaque jour 


33. battant ainsi le tambour, donnant des ordres, il n’ap- 
داعم‎ personne. Le septième jour, il ouvrit (détacha) l'ancre de 
fer; le fer marcha utilement. Pour le bonheur et la fortune 
du prince, sans danger et sans peine, en quelques j pren ils 
atteignirent l'ile des bijoux. 
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34.  tintilar. Fitinÿ kün tang 
adinéig ärd[i}ui مان‎ kämi-ka 
tôkakücà orup. Tigin 
116 tip, irlfijgadi : ämii mn 
bu ärd{ini birlä barsar-mn, 
qamag tinlig-lar-gu artug 
as(t}y tüsü qile umayai-mn; . 
siz-lar baring-lar; mn bu muntu- 
35. da yigiyr étntamant 
ärnd(ijni algali barayin, kim 
qayu dnl{i)q—lar-qga tôz-ù 
tükäti as(i)y tusu qilu ومسي‎ 
mn. Otri q(a)rdaki ayiy 1 
gl tigin-ig ütKa)p, 
K(G}mi tutuz-up, yant{a)ru idii. 
Tigin yir-&i مواد‎ birlä 
36. dh-kü qali-lur. OL üdün 
. üdygrü خاجرة‎ tigin yirëi avic- 
qa qolin yitip, yiti 
0) Écrit aviy. 


34. Ils s’y arrêtèrent sept jours. Le septième jour, au matin, 
ils placèrent les différents bijoux et perles dans le navire 
comme si on les dispersait. Le prince dit : « Done, si je m'en 
vais avec ces bijoux, je ne pourrai plus faire utilité et profit à 
tous les êtres vivants; vous, allez; moi, 


35. j'irai prendre le bijou Cintämani, tellement beau, de 
sorte que je puisse faire entièrement, complètement, utilité et 
profit pour les créatures quelles qu’elles soient. » Ensuite ayant 
prié son frère le mauvais prince, il lui confia le navire et il 
l'envoya en arrière. Le prince et le pilote aveugle, 


36. tous deux restèrent seuls. Alors le bon prines ayant 
tiré le bras du pilote aveugle, pendant sept jours, il marcha 
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kün bil-éà boyur-êa 
suv-da yorip, #أشاقش اما‎ 
otrug-qa tay-qa tâgdi, Firi 
qui alqu kümüs. Otrü 
tintrgali saginti. راد[‎ 


37.  avinéga glalrugi yitti; 
كنا‎ äläküdi ; täpäniyü yoriyu 
unadi, Otri tigin-kà 7 
tip ôtünti : Oylum, muntu- 
dû intra dktün yingag 
altun tay bar; kôz-üniür mü ? 
kôrvüng, tip tidi. Avié- 
ga inëà tip tidi : OI altun 


38. tey-ga tâg-sûr siz, kôk 
linqua-ug kürgäi-siz, ol 
lingua sayu birär ayuluy 
yilan; bir ayu Üni irag-tin 
anéulayu kôz-in(ür, Qali 
نيه[‎ sayu tütün tüfà}r- 





dans l'eau jusqu’à la ceinture et à la gorge, et atteignit l’fle et 
la montagne d'argent. Son sol, son sable étaient entièrement 
d'argent. Ensuite, il pensa qu’il fallait se revivifier. Mais 


37. la vigueur de l'aveugle disparut; ses forces l'abandon- 
nèrent; il ne put pas marcher ni se mouvoir. Alors 1l dit au 
prince : « Mon fils, en bas, dans la direction de l'Est, 1 y a la 
montagne d'or; s'aperçoit-elle? Regardez», dit-il. L'aveugle 
parla ainsi : « Si vous atteignez cette 


38. montagne d'or, vous verrez la fleur de lotus bleu; à 
chaque fleur est (préposé) un serpent venimeux; la nature du 
poison se voit ainsi de loin. Toutes les fois que chaque fleur 


+ 
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ol [ärsür] ( ol ärsär,‏ ,ةك 
ärtinkü alp ada titir.‏ 


89. OÙ linyua yulug yuquru 
usar-siz ; 61716 luu ani ärd(i)ni- 
Uk balig-qa ordu-qa 
täg-gü-siz. 01 balig [iéint]à 
imà yiti 001 qaram iéintà 
alqu ayu-lug “سانانا‎ yilan-lar 
“انثقاالا‎ + ani yuquru usar mn) F1. 
légäri balig-qa kirgäi-siz, luu 
.0لا‎ gant n(ä)kà kôz-üngâi, siz ärd(ijni bul- 
yai-sis. Mn ämti lir-mn ; 
siz yal(a)ngug qin qalir-siz ; 
tangrim, gorgmang, bosanmang : 
اده‎ tukûl lig-güs-siz. 
Inëip qayu kim burgan 
0) Efacé. 
(2) Effacé; erreur pour siz. 


lance de la fumée, c'est celui-là; on dx; sou le danger extré- 
mement grand. 


3g. Vous pourrez acheter cette fleur de lotus; ensuite vous 
parviendrez à la ville, au palais où se trouve le bijou du roi 
des dragons. Dans cette ville, à l'intérieur d’un garam à sept 
étages, sont couchés tous les dragons et serpents venimeux ; 
vous pourrez les acheter. Vous entrerez dans la ville intérieure; 


ko. dès que le roi apparaîtra, vous trouverez le bijou. 
Moi, done, je mourrai; vous, vous resterez un homme (dans 
la) peine. Seigneur, n'ayez pas peur, ne vous attristez pas; 
vous parviendrez complètement à (bout de) l'affaire. Donc, à 
quelque jour que vous trouviez la majesté du Buddha, ne me 
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quiin bulsar, mini fimang. 
Adgü küni yoléi yiréi bulup 


ha. yr-kû tägdi. Qapag-da ski 
ariy giz-lar turur; Gigi &rd{ijni- 
Big yip ägirär; ...... d.® 
Otrü tigin : kim siz-lar ? 
tip .لاأرزه‎ OT qielur : qupuy-ëi 
biz, tip tidi. Otra tigin 
baliq iéinkä kirdi, ôngtün 

12. qapay-qa tügdi. Otrü türt 
kôrklà gérqin yurung 
kümüs yip ägirär; bu qapaq 7 
kôz-ädi “هاسنا‎ Tigin 
ayit-sur, gapag-b qirqin 
biz, 101-127“. Otrü tagi 
iégäri kid; ordu qapay-qu 
tügdi. 01 qupag-da säkiz kôrklä 


(1) Mots effacés : peut-être 0! Gdün. 


repoussez pas.» Le jour favorable, ayant trouvé un guide, il 
arriva 


41. à ce pays. À la porte se tenaient deux filles pures; 
leurs mains tressaient des bijoux. ....,......... Puis le 
prince dit : «Qui êtes-vous?» «Nous sommes les gardiennes 
de la porte», répondirent ces filles. Alors le prince entra dans 
la ville; 


ha. il parvint à la porte de l'Est. Quatre belles négresses 
filaient de l'argent blanc; elles restaient à garder cette porte. 
Quand le prince [les] interrogea, elles répondirent : « Nous 
sommes les négresses, gardiennes de la porte.» Après celà 
aussi il entra à l'intérieur; il sde à la porte du palais. 
À cette porte, huit belles 
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43. täng arty qiz-lur sarig 
altun yip ägirär-lâr. Tigin 
kôrklär-in tängläp : siz-lar lun- 
lar ani gonêui-t mu siz-lar ? 
ayitsar, biz ordu qapag kôz- 
ät-êi biz, tip tidi-lär. Otrü 
tigin "توا‎ inËà Gti 

 birdi : Bu éimbudvip yir-suv-‏ .خلا 
da-qi baranas ulus-ta-gi an‏ 
oyh ädgü ôgli tigin kähp,‏ 
gapag-da turur : iégärü‏ 
kôz-üng-lér, tip; ol édiün‏ 
ol gapag-E qérginlar‏ 
iégärû kirip, ôtünti-lär.‏ 


45. Lun yuni intà tip saginë 
سالا : هه‎ küjlük qui- 
luy bodisut-lar &rmüs&r, 
bu مسار‎ nüng tagmägäi 
ärti. 01 bodisut ürinë 





43. filles pures et semblables filaient de l'or jaune. Le 
prince compara leurs formes; ayant demandé : « Êtes-vous les 
princesses, femmes du roi des dragons? رد‎ elles répondirent : 
« Nous sommes les sentinelles de la porte du palais.» Alors le 
prince, parlant ainsi, cria à l'intérieur : 


«Le fils du roi du peuple de Bénarès qui habite dans‏ .ان 
cette contrée du Cimbudvipa, le bon prince est venu et reste‏ 
à la porte. Regardez à l'intérieur », dit-il; alors ces négresses,‏ 
gardiennes de la porte, étant entrées à l'intérieur, parlèrent.‏ 


45. Le roi des dragons réfléchit en ces termes : «Si ce 
n'avait pas été de grands, robustes, fortunés Bodhisattvas, ils 
ne seraient pas parvenus jusqu’à ce pays. Que ce Bodhisattva 
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kirz-kün 7, tip triftigadi, OI cdün 
tigin iégärû kirdi. Luu yani 

' 46. tri ont; اما( )له‎ tua 
kigürüp, ärd(i)ni-lile orun-lug 
ôz-à olqurti ®, Luu yanin-kà 
tatig-liq soyanëig nom nom- 
ladi. Uluy ügrünéü-lük 
künglin busi birmaäk as(i)yi 
.تلماه‎ OÙ lun gant àrtinki 

17. süvinti sûzülli; indà tip 
tidi : nà Mä]rgäk bolti 
kim قاد‎ ämgänip, bu 
yir-hà kältingiz ? Bodisot 
tigin inbà tip ôtin- 
ti : Bu yirtinéu-da qamag tinliq- 
lar üéün Burgan quin 


1) Erreur du copisle, pour kirz-iün. 
© Dans l'interligne, àrà-dii. 


entre amicalement», ordonna-t-il. Alors le prince entra à l'in- 
térieur. Le roi des dragons 


46. se leva tout droit; en le tenant par la main, il le fit 
entrer; il le fit asseoir à une place ornée de bijoux. Celui-ci 
enseigna au roi des dragons l'excellente et douce doctrine. 
Daws son cœur plein d'une grande joie, il lui montra (?) l'ati- 
lité de donner des aumônes. Ce roi des dragons se réjouit 


extrêmement; il dit : « Pourquoi fallait-il qu’en vous‏ .جا 
donnant tant de peine, vous vinssiez dans ce pays?» Le prince‏ 
Bodhisattva répondit en ces termes : « Dans ce monde, pour‏ 
tous les êtres animés, quand on recherche la majesté du‏ 
Buddha,‏ 
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48. 


49. 


bo. 


61 Ms. biring. 


tiläyü, yog-biqai irinë 

irKDg tinlig-lar-qa مه‎ 

tusu qilgali. Cintamani ard(ijni 
qolu busi-qa kältim, tip 

ôtünti. Lun luu yuni inéü 

tip irKi)qadi : Farayai 6rkän, 
imä bodisut-lar munjulayu 


ärd{i}ni busi-ga külmiki 
bar ârti. Algu-qa birip 
idtim; siz-in-kà tm 
birgüi-bis ; yiti kün munta 
iring; biz-in-kà nom 
nomlangr ; tapinalim uduna- 
lim, biz-in-kà as(i}y tusu 


qiling; لاشلا‎ kün ard(ijni 
alip baring , ip tidi. 

OI üdün ädgr Ggli tigin 
الاق‎ kün lu(u}ar tapuy-in 


48. l'ordre de pitié (pour les) pauvres, (c’est qu’il faut 
faire utilité et profit pour les êtres vivants. Je suis venu pour 
demander, à titre d’aumône, le bijou Cintâämani», dit-il. Le 
roi-des dragons répliqua : «Ainsi qu'il convient, des Bodhi- 
sativas sont venus me demander de même 


le bijou à titre d'aumône, et je les ai renvoyés en le‏ .و4 
leur donnant à tous; de même nous vous le donnerons aussi;‏ 
restez sept jours ici; enseignez-nous la loi, adorons et hono-‏ 
rons. Faites-nous profit et utilité;‏ 


le septième jour, vous prendrez le bijou et partirez»,‏ .م5 
dit-il. Alors le bon prince, pendant sept jours, [accomplit]‏ 
l'adoration et la magnification des dragons. Le septième jour,‏ 
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uduy-in .تاقد‎ Fitinÿ 
kün luu-lar sant naranta 
at-Ui)q luu ani quiqayin-ta-qi 
Cintamant ärd(ini alip sôküp, 

51. tigin-kà birdi. 6ه[‎ tip, 

qui qolti : mn ulwy 
hôtüt-in bu éintamant 
ärd{ijni alip, siz-in-ki busi 
birür mu; siz gaëan buryan 
quin bulsar-siz, mini tit 
mangr; quigaring ; siz-in-ki 
quiunguz-ta bu sorlug at... .- 


59, -da 0z-alim; qurtulmag 
yol-ya tüginälim. Otrü 
luu gant lar ( qaliti ilui; 
talui Ggüz-kà q{a)rdaëin-ki 
tügürdi. Qalti anta tägdük- 


(9 Lire luu-lar yani. 


le roi des dragons, nommé Naranta, ayant pris et détaché le 
bijou Cintämani qui était à son oreille, 


51. le donna au prince. I parla ainsi, et demanda le bon- 
heur-: «Moi, pour [votre] grand souhait, ayant pris ce bijou 
Cintämani, je vous le donne en aumône; vous, quand vous 
aurez obtenu la majesté du Buddha, ne me repoussez pas, 
sauvez-moi! Grâce à votre Majesté, soyons délivrés au nom de 
cette demande, 


52. entreprenons le chemin de la délivrance. » Alors le roi 
des dragons lui donna congé et le renvoya; ü [le] fit parvenir 
à l'Océan, à son frère. Lorsqu'il fut arrivé 1à, il se réunit à son 
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Tki qa(r)das 1816 tüikäl 
qavisip, épiëti gofusti 

53.  igluëti. Otrü sigtaëti- 
.“قا‎ Ori tigin ها‎ tip, 
تناه‎ : Amrag gafr]das-im, ifing 
tusung biz-ing bis yüz 
مسب دة‎ bardi? I3-nà 
tägdi-mu ? Ini-si ayty أأجرة‎ tigin 
inéa tip tidi : Talui itin-tà 

54.  yogadti; qut-suz suvi-lar 
üéün alqu yogadti, alqu 
ôlli-lar. Otrü tigin ärtinkü 
bo$anti tyladi + Sän näëcük 
o2-tung ? tip tisär, bir 
داعا‎ siugin tuta Gntion , 
tip tidi. Otri iti-si tigrin- 
قاد نل‎ tip agit : Ard[iqui 


frère cadet. Les deux frères s'étant réunis complètement, se 
baisèrent. s’embrassèrent et 


53. folâtrèrent. Ensuite, en poussant des eris de joie, ils 
se réjouirent et s’amusèrent. Alors le prince dit : «Mon cher 
frère, ton affaire et ton profit, où sont allés nos cinq cents 
hommes? Sont-ils parvenus à leurs fins?» Son frère cadet, le 
méchant prince, parla ainsi : « Dans la mer, 


54. ils ont été anéantis; ils ont péri tous dans les eaux in- 
fortunées; celles-ci les ont tous fait mourir.» Alors le prince, 
devenu extrêmement triste, se mit à pleurer : « Comment t’es-lu 
sauvé?», dit-il; à ces mots : «J'ai pu prendre lamarre d’un 
navire et y monter», répondit-il. Ensuite, s'adressant au prince, 
son frère aîné, 1 lui parla ainsi : « Avez-vous trouvé 

mi. 3 


CELLIPEZTE AE CEPEETTE TS 
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55.  bultunguz-mu? tip tidi. Tigin 
kôni [أ]أدزه إد‎ ücün bultum, 
ôgüküküm, tip tdi. Otri 
املاط‎ ind tip tidi : siz arug 
siz arug-lang az uding ; 
ärd{i}ni man-ga biring, mn tutayin. 
Oirü âdgrü ôgl tigin baë 
yatagt rdänig al(t)p inisin-ki 
66. bird : Bäkrü kiz-läp tut, 
oyri almaz-un, tip ii, 7 
Otrit wd{u}ndi-{lar )), OI üdün 
ayiy gl tigin khënglin-kà 
tidi, suginé saqinté : Ogrüm 
qangim süi-d(&}n baru mini siv- (sie) 
57. ärüi. Âmti bu ärd[ijni birla 
täg-dük-1à, im kôk tangri-kà 


U) Elfacé après coup. 





55. le bijou?» Le prince répondit : «Je l'ai trouvé pour 
celui qui a la parole vraie, mon cher frère.» Son frère cadet 
repril ainsi :.« Vous êtes pur, vous avez pu (faire) peu; donnez- 
moi le bijou, je le garderai.» Alors le bon prince donna le 
bijou, sa principale garde (?), à son frère cadet. 


56. «Cache-le et garde-le soigneusement pour que le vo- 
leur ne le prenne pas», dit-il. Ensuite il s’endormit. Alors 
une pensée diabolique entra dans le cœur du méchant prince; 
il [se] dit et pensa : «Ma mère et mon père depuis longtemps 
ne m'aimaient pas; ils aimaient le prince, mon frère aîné. 
Done, 


57. puisque nous avons atteint ce bijou ensemble, que 
mon frère aîné cherche le ciel bleu. Moi-même, dans ma 
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yoglayai. Mn üz-üm yit-ta 
san-siz yir kôrü yorimis ; hürgäk 
dnti muni علا‎ kôz tüklüip, 
sanayin; bu ملسن‎ barqai, 
kät ôlgäi, tip sagiuti. Otrü 
turup, iki gamis &8 gilip(), 


58.  iki عق‎ yli}r-hù sa[uléip tü-ti. 
OI üdün ädgü âgli tigin 
ini-sin ini-sin ogiyu 
انتوق‎ : Inim, ganta sn ? 
oyri külip, li küsümin 
täkläyü sanéti, tip tyladi 
sigtadi, balig-£a ayaniyu. 


أ سه Otrü ol yir‏ .و5 
Ka)ngrri bar &rti. Tigin Amgük-in‏ 
küri wnati-à ; Ggin-kû‏ 
tüdi : Oyri tip‏ درن nca‏ 


{9 Dans l'interligne, qfip. 


propre âme, j'ai voyagé pour voir d'innombrables terres; 
il faut que je pique ses deux yeux, je les percerai; où qu'il 
aille, il périra», pensa-t-il. Donc, s’arrêtant, 11 fabriqua deux 
broches en roseau, 


58. et lui perça les deux yeux en les enfilant. À ce moment, 
le bon prince entreprit d'appeler son frère cadet : «Mon frère 
cadet, où es-tu? Le voleur est venu, il m'a piqué les deux yeux 
et les a crevés.» En disant ces mots, 11 pleura et sanglola, en 
se précipitant vers la ville. 


Or cette contrée avait un seigneur riëi. Il ne put pas‏ .و5 
voir la peine du prince; il lui dit : «Ce que vous avez appelé‏ 


3. 
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tidüküngüz nägü ol 6z itingiz ١ 
ärii; siz-ni, ôle-ün ! tip, 

1:06 qilti; täv-ip bardi. 
60. Ami iglamang turung, 
ma صما‎ ililgäs-mn ; 
siz-ni budun-ga tägrürgai 
mn, tip tdi. Otri 
üdgü أأجرة‎ tigin yogaru 
turdi. Tangri-si üntäyi, yol- 
ayu birdi. Budun-qa tägdi. 
G1.  Tévik سمه‎ kältüruwm 
bu, tip dtünti. OÙ üdiün 
gang jçan bu sav iidip, 
kôk tangri-bà (tü) ® ulidi sigtdi; 
yüksäk yidiz orun-lug-tin 001 
ôz kümiëti, عجرن‎ s(a){t}ndi talli; 
ôlig-täg qanilu tüsti; 
01 Lire inmgiz «votre frère cadet». 
ن١‎ Ainsi corrigé dans l'interligne. 


voleur, c'était votre propre frère cadet; il a agi ainsi pour 
que vous mouriez; il les a enfilés (les yeux) et s’en est allé. 


60. Donc, ne pleurez pas, restez; moi, je vous guiderai et 
vous emmènerai; je vous ferai parvenir jusqu'à votre peuple. » 
Ensuite le bon prince resta en haut (debout?). Le seigneur 
l'appela et se mit à le guider. Il parvint jusqu'à son peuple, 
et cria : 


01. « Vivant je l'ai sauvé et je l'amène», dit-il. À ce mo- 
ment, le roi, son père, ayant entendu cette parole, gémit et 
sanglota devant le dieu du ciel; il enleva de sa place le haut. . 
ve il se jeta lui-même, son intelligence s’entortilla et s'en- 
fonça; il tomba en se lançant comme un mort. A la manière de 
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Ga.  ür-kié timin Gglänti. 
Otrü ol üdin baranas 
ulus buduni alqu boSanti 
tyladi-lar, OI üdün 
gangi xan ayty qilinë-(i)g-ay 
oylin inéà tip s(a)ginti : 
Amrag oylum li ärsär, 

63. انمد‎ yüz-kä imä 
kôrmäyin ; oylum suvi 
ädgü y(a)vlag bilyürkinéa, 
qginlig-ta yatz-un , tip 
trl(i)g bolti. سج لك‎ adagin 
bäkläp, qinlig-ta ordi-lur. 
OI üdün تجالة‎ gl tigrin 

64.  Afüfnéü-ning qui ülügi üéün 
quié ungsiki uduz-up, 6z 
qadini ماسجا‎ tügrdi kon qangri 
مير‎ ol ilik san سملن‎ 
ädgü ôgl tgin-ka qolmis 


62. quelqu'un d'effrayé, il reprit connaissance. Ensuite, à 
ce moment, le peuple de Bénarès devint tout triste et se mit 
à pleurer. Le roi, père du prince, pensa que c'était son mé- 
chant fils; il se dit : «Si mon cher fils est mort, 


63. je ne veux plus voir le visage de celui-ci; jusqu'à ce 
que la parole de mon fils fasse savoir le bien et le mal, qu'il 
couche en prison. » Ainsi fut donné l’ordre. Serrant fortement 
ses pieds et ses mains, on le mit en prison. Alors le bon 
prince, 


64. grâce à son bonheur et à sa fortune heureuse, ayant 
été favorisé de....... , . . atteignit le pays de Khadini; or 
le roi son père avait demandé en mariage, pour le bon prince, 
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ârti. Tüngür büsüg bulmis 
ärti. Qali balig qapag-da 


65.  olurur ärkän, an ud-êi-si 
قاط‎ yüz ud süûrû ônti. 
Buga-si aïru Gnüp, tigin- 
ig kümbürä yatqurup, 
tre adag-in ingläyü 
kôlitdi turdi. Sürük ud 
game ôntüktà, tilin alqu 
iki kôz ylipriäki Siéin ar[ilp 

66. quati. 00 qapiy-Ei àr 
turyurup, yol4a Gngri 
olgurti, Ud-ëi &r kôrüp, 
inéà tip ayitdi : Siz has 
0 adrug bäkäng ; àr kôz- 
ünür; siz nag(ü)lük inëà 
iriné trl(i)g bultunguz ? Tigin 
inéd tip, saginè sag- 


la fille du roi de cette contrée. H avait trouvé l’aumône de la 
fée (?). Pendant qu'il était assis à la porte 


65, de la ville, le bouvier du roi monta en conduisant un 
troupeau de cinq cents bœufs. Son taureau, s'étant avancé, 
s'étendit en mugissant devant le prince, en courbant et pliant 
ses quatre pieds; le troupeau de bœufs, étant monté tout en- 
tier, posa sa langue sur la broche qui était à la place des deux 
yeux 


66. et la purifia. Puis le portier l'ayant arrêté, sur la route 
il le fit asseoir à part. Le bouvier, l'ayant vu, lui dit : « Vous, 
veillez séparément sur la personne; il paraît être un homme; 
vous, comment avez-vous trouvé un tel ordre de pitié?» Le 
prince, réfléchissant, 
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67. int : Tüz-imin oyusum-kù 
küllürti s02-läsär, inim 
ôlgäi. Or tigin : tur(u)g 
yog—iqai busi-éi mn, 
tip tidi. OI üdün 
udi dr &z vin li{t)-4 : 
aëinti, dvintä-kt uluy 
kiëile-kü tutuz-ti; artug 

68.  ädgü aëining-lar ! tip, bir قم‎ 
artug .ناه‎ Anta ki 0? 
imà ayrug bolti; kirkä-yü 
مه‎ birür bolti-lar. Qalti 
tigin ugti, kôngli yirinti. 
تراز‎ ud-êi är-kä, barayin, 
tip 1101. 110-51 &r, näg(ü)ük 
barty sandingiz, künglüngüz-ni 

69. kim biruli? barmang, tip 
did, Tigin كناد‎ tip 

(1) Quelques mots sont ajoutés dans l'interligne ot en marge, mais ils sont 
difficilement lisibles, sauf le début : rigrin tip... 


67. se dit : «S'il annonce qu'il a fait venir ma famille à ma 
race, mon frère cadet mourra. » Ensuite le prince dit : « Je suis 
le pauvre mendiant abandonné.» A ce moment, le bouvier 
l’amena à sa propre maison; il le soigna; il le confia aux petits 
et aux grands qui étaient dans sa maison : « Soignez-le 


68. bien!», ditil; et pendant plus d'un mois il le soigna. 
Là [le prince] aussi éprouva de la douleur; quand il entra, on 
se mit à lui donner de la nourriture. Quand le prince com- 
prit, son cœur se déchira, il dit au bouvier : « Je n'en irai.» 
Celui-ci lui dit : « Comment avez-vous pensé partir? Qui a mé- 
contenté 


69. votre cœur? Ne vous en allez pas», dit-il. Le prince 
répondit en ces termes : «Si le sot reste pendant longtemps. 
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tidi : Kôdän ür tursar, 
yaramas ; siz mân-bà q(a)rdas 
boltunguz ; mân-ka âdgü sagin- 
bingiz bar ärsär, män-kû ämti 
bir qunggayu (tia]p)® kälürüng 


70. ps äligim artiz-u, ayz-tm 

* 2 yirlayu, Ôz igidäyin. OI ud- 
انا‎ är ir qungqa(y)u tilap, kälür- 
di birdi. Anta uduz-up, balig 
ortusin-ta baltin-da qalin 
quorag näng olqurti. Tigin 
gopuz-qa ârlingü uz drti. 

71. Gigi gopuz artiz-u, æyz4 yirlalyu], 
olurdi, Ulus budun alqu 
quoradi. Viry tanglayu isingäyü 
tylayu,, tigin toli turur-lar 


*() Dans l'interligne. 


cela ne conviendra pas; vous avez été un frère pour moï; si 
vous avez à mon égard de bonnes intentions, demandez et ap- 
portez-moi un plectrum. 


70. Grattant âvec ma main, chantant avec ma bouche, je 
prendrai soin de moi-même.» Ce bouvier, ayant demandé un 
plectrum, l’apporta et le remit. Le conduisant là, il le fit as- 
seoir au milieu de la ville, sur la [place publique], au milieu 
de l’épaisse foule. Le prince était extrêmement habile sur la 
guitare à une corde. 


71. Sa main gratlant la guitare, sa bouche chantant, il se 
tenait assis. Le peuple lout entier s’assembla. En écoutant le 
chant, pleins de pitié et en larmes, ils restaient autour du 
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ärti. Küningi tang, adraëig 
tatig-W(i)g تملا قه‎ kälürü-ü, 
tapinur-lar àrii. Tagi ol ul- 
us-ta قطان‎ iriné y{i)rlig 


792.  qultquëi-lar bar ärsär, alqu 
anta quoradi. Bis yüz quitqu- 
ëi tigin anta igidti; alqu 
mängi-lig bolti-lar. OI üdün 
qgadini غير‎ borlug-bi-si tigin- 
ig ôrüp, ina tip 
saginti : Tékärü-lik 
8هفة‎ yimis-ig qui-lar arto- 


73. tir ücün turgaru qin-qa 
tâginür mn; &mti bu àr-ig ilita- 
yin, borluqumin kôz-âdz-n ; 
anta aëinayin, tip. Otrü 
tiginig ilitik-lar sûz-lädi®, Tigin 


(1) Cette page, sauf la première ligne, est couverte de rayures faites après 
coup. 





prince. Au matin, ils apportaient à boire et à manger, de 
divers espèces et goûts, el l'adoraient. De plus, autant de men- 
diants, ordre de pitié, il y avait dans ce peuple, 


72. autant il s’en rassembla Là. Cinq cents mendiants, le 
prince les soigna là; tous se trouvèrent bienheureux. Le jar- 
dinier du roi de Khadini, ayant vu le prince, réfléchit et se 
dit : « Comme les oiseaux corrompent le fruit dont l'intérieur 
est bon, 


73. je me donne constamment de la peine; donc j'emmè- 
nerai cet homme pour qu'il surveille mon jardin; là je le soi- 
gnerai.» Ensuite À promit au prince des apports. 
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.اج‎  täkir üéün boïanip, baliq 
ulus-ta bilgä-lär-kà ayitip, 
kim imä ôtkürä umadi-lar. 
Ohüs bilgà kiëi-lär inéà 
tidilär : OÙ hôz-sùz lis لله‎ 


bilgrä لي اسه “نان‎ 
0! borlugi 3“ : kôz-sùz hist 


76. n(&)k-1à جنار )آذ‎ anta al 
éävié aru birgät mn; 
yimising-in qué queyun 
artat-mayai. Otrü yimië-lik 
bé àr ifiäyin, tip tdi. 
داز‎ tigin ol bis yüz qui- 
tqu-bi-lariy afin suvin 

toni äntüki qopi tukäti qil-‏ .ناج 
ti; barba-qu qumaru sav‏ 
qudti. Tkilayu silar-ni kôrüs-‏ 


74. S'étant attristé pour le prince), parmi le peuple de la 
ville, il interrogea les sages qui ne purent pas le faire parler. 
Beaucoup de sages dirent : « Get aveugle s'appelle le mauvais 
sage; interroge-le. » Ce jardinier dit : « Amenez 


75. cet aveugle; là je purifierai immédiatement l'artifice, 
la ruse, pour que le corbeau ne corrompe pas ton fruit. Ensuite 
j'amènerai l'homme qui fait fructifier», dit-il. Après cela, le 
prince fit préparer, pour ces cinq cents mendiants, des mets, 
de l’eau, 


76. des vêtements, ......... tout entièrement; il leur 
donna à tous des aie DRE Il dit : « Je ne vous verrai pas 


(2 Täkir est probablement une graphie défectueuse pour gis, répété de la 
page précédente. 1 
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-mâgäi mn; qaëan buryan 
quiin bulsa mn, silar- 
ni barëa anta qutar-yali] 
man, tip tdi, Otrü 


77. ol ôdün ol فاط‎ yüz quitqu- 
-Gi-lar bu say ifidip, ul- 
idi-lar sigtadi-lar. Qalti buz-ars. .(?) 
sin ayiturmié, ingäk tâg 
uliyu, inëà tip ôtün- 
tilär : Ogsüz ôgi, qang-siz qangi 
sis boltunguz ; ämti biz-ni irin[é] 


78. irAi)g رجألاو‎ ganëa barir- 
sis ? OI üdün tigin 
iné& tip trAi)qadi : Bu yir- 
tinêu 1611151 antæy ol 
anrag y adrilur, sav-ig 
أدبن‎ saqilur, tip ti. 
' Otrü tigin ol borl- 


une seconde lois; quand je serai devenu la majesté du Buddha, 
je vous sauverai tous là. » 


À ce moment, ces cinq cents mendiants, entendant ces‏ .جر 
mots, s’attristèrent et sanglotèrent. Lorsqu'il eut interrogé son‏ 
PARTS , s'attristant comme une vache, ils dirent : « Vous‏ 
avez été la mère et le père de l’orphelin sans père ni mère;‏ 
donc vous nous avez‏ 


78. fait ordre-de-pitié; où irez-vous?» Le prince, alors, 
prononça ces mots : «La loi de ce monde (c’est) qu'ainsi le 
cher être sera séparé; ainsi on conservera la parole», dit-il. 
Puis le prince alla avec ce jardinier. 
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79. ug-ài àr bil& bardi. Bor- 
lt ta(ri)mayta borlg- 
ëi àr-hà قط‎ tp 
tidi : Qaë kang-hik yimis 
sûgüt قسدة‎ bilärëihk 
kütrü (?) جانقه‎ bir sûgrüt هق‎ 
à bilär-&i käntü a... .. ig(?) 


80. if biring gamagq i$-+y 
baëin bingärü {i){a)p, mining 
älig-da urung; qué queghun 
gonaë رادقا‎ . . tart-yai 
mn; sûgril tüpingäi, 
quë-lar gonma-yi yimifingir 
artai[m]ayai, tip tidi, 


79- 11 dit au jardinier qui était oceupé à labourer dans le 
jardin : «Combien d'espèces de fruits. . . ... l'arbre qui a sa 


propre poitrine{f}.......,2,,..ssssessououse 


80. donnez toute l'affaire, la tête, frappez dans ma main; 
le corbeau. ... moi, j'enverrai. ...; l'arbre s’agitera. Les 
oiseaux, en se posant, ne corrompront pas votre fruit», dit-il. 
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GLOSSAIRE. 


ORDRE DE L'ALPHABET : 4, à, À, 1, 0-u, 0-ü, b, p,ë,d,7,q,x,k,#, وأ‎ 


My, ls 83 851, و‎ y, 2. 


Le premier chiffre renvoie à la page du manuscrit, le second à la ligne. 


aï, lune, mois; ayin-kä, par mois, 7, 
5; bir aï artug, plus d'un mois, 
68, 1. 

aëin-, soigner; ,اسه‎ 67, 7: 68, 2; 
aëining-lar, 68, 1; aëlnayin, 78, ال١‎ 

ada, danger, 17, 13 18,5; 82,4; 
ada-qa, 18, 5. 

ada-lig, dangereux, 26, 6. 

adag, pied, 68, 5; adag-n, 65, 5. 

adin, sutre, 7, 3. 01. Mücuen, Dig, 
, 44. 

adin-ëq, différent, isolé, 84, a. 

adraëig, de diverses espèces, 71, 5. 

adril-, êlre séparé: adrilur, 58, 4. 
Cf. Le Cog, 171. 

adruq, différent, séparé, 9, 5; 66, 
5. Cf. Müzuen, Dig., 1, 54. 

-ay, accus. dans ayiy qiinëlig-ay, 
62, 5. 

ayan-, se précipiter; ayanigu, 58, 
8. Cf, Müruen, Uig., Il, 87, 65; 
Le Coo, Christliches Manuskript- 
fragment (S.P. A. W., XLVIN, 
1909); p. 1209. 

ayt, trésor, richesses; ayt barim, 7, 
6; 12, 6. Cf. Kiapnoru, p. 20; 
Müuer, Uig., 1, p. 54; Ranuorr, 
Tiéastvustik, p. 52. 

ayi-&, trésorier; ayièi uluy-i, le 
chef des trésoriers, 7, 7. 

aytliq, trésor, 7, 4, 5. 

ayir-lig, de poids, respecté, 29, 8. 

ayla- (agla-, axla-), détester; mini 
ayloyor ärti, a9, 1. s 

ayrug, douleur, 68, 3. C£ 34,4). 

faire couler; agitar, 3, 4.‏ سنثوه 


3 


aqtar-, renverser: agtarilur, 18, 3. 
Cf. osm, اقعارمق‎ 

al, moyen, artifice; al رقأسقة‎ 95, 1, 
.د‎ Cf. Miruen, Uig., Il, 16, 43; 
Ranzorr, Kuan-fiim Pusar, p. 44, 
n. 75. 

al, prendre; alip, 50, 8: 55, 8; 
abmazun, 56, 2; al-qali baray- 
in, j'irai prendre, 35, ». 

alp, brave, 23,8; grand, 38, 8. 

alqin-, se perdre; algin-sar, 9, 2. 
CE. Tnousex, Orkhon, à l'index. 

alqu, tout; alqu-ni, 15,23 17, 8. 

alt, six, 20, 1. 

anwag, cher, 4, 4, el passim. 

ani, cela; ani déän, 21, 6. CE Lx 
,ومن‎ n° 305. 

anta, là, 10,119, 4; 72,2. 

antay, ainsi, de cetle manière, 26, 
انداق .01 .4 ,78 زه‎ . 

ar-, purifier, nelloyer; ar-u bir-kä(i) 
mn, 75, 23 ai[p] qusti, 65, 8. 
Cf. Mürcen, Uig., Il, 77, 26. 

ara-, chercher; ara-diyt, 6, 7 avai 
üéün, pour (le) chercher, 21, 6. 

arty, pur, a, a. C£ &h. 

avt, derrière; art-iyi yüz-lüki, par 
devant et par derrière, 20, 3. 

artat-, corrompre (Le Coq); artat-ir, 
72, 83 artat ärsûr, 75 , زنا‎ artat[m] '. 
ayai, Bo, 7. 

arliz-, gratter (la guitare), 71, 1° 
dligim artiz-u, 7o, 1. Læ Co, 
136, et note 28, .م‎ 303, traduit 
arlizip par æse fier, avoir confiance 
en ...»; pent-êire, dans le der- 
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nier passage, faut-il traduire par 
«se frotter à...x, Cf. anssi Ran- 
Lovr, Chuastuanit, p. 33. 

artuq, plus, ne...plus, 8h, 6; 67, 
8: 68,2. 

asly, profit, avanlage; asiy tusu, 
a1, 4. CF. osm, أصى‎ 

ai, mets, nourriture, 19, 8; 28, 3; 
68, 4; 71, 6; ad-in, 75, 7. 

aëa-, faire, accomplir; aéadi, 50, 5; 
prendre (de la nourriture) : 4ه‎ 
aiamaz mn, 19, 8. 

aëll, augmenter; yikin-kä aëllur, 
13, 6. 

airu, au-delà, 66, 3. 01, osm. شيو‎ 

at, nom, 7, 13 11, B; at-l(lg, 
nommé, 50, 73 at-l(iq wüs-lük, 
celui qui a un nom et une figure, 
12, 0. 

at, cheval; atin, 3, 4. 

atlantur-, faire monter à cheval, 1, 1. 

chasseur, 1, 8.‏ ,أنه 

aviéga, aveugle, 25, 73 27, 7: 95; 
8: 37, 1 (avinéga), 8. 

ayf-, dire; ayitt, 5, زه‎ 53, 4. 

ayiy, mouvais, méchant, 9,15 3, 7; 
ayiy gli, 36,6; 56, 4. CF. Mü- 
zen, Üig., مآ‎ 65. 

az-yina, un lout petit peu, 7, 6. 


ädüs, ami; ddät-kä, 30, 7 (Le Coo, 
n° 1y8). 

ädgü, bon, 4, a et passim ; ädgü-kü, 
Ms 1. 

äläkü-, empécher (1); dläkeü-di, 37, a. 

älig, main, 41, زد‎ dligan, 46, 1; 

dmpé-, souffrir, 4, 7. 

ämgälk, peine, souÎrance; ämgäk-in, 
59, 9. Cf. امكاك‎ . 

ämgän-, so donner de la peine; 
ämgénip, 47, 3. 

ämgü, peiné, 2, 7. 

ümräk, cher, 2,9, 8. 


ämti, donc, 16, 5 et passim. 

äntüki (?), 76, 1. 

2 homme, 66, 5. 

är-, dre; dr-dim, 5, 5; àr-nus, 4, 
8; dr-mii-t4, quand ils étaient, 
5, 8; ,شطع‎ 31, 7; dr-méz-mi, 
16, 5. 

ärän, brave (subst.); rän-làr, 28, 1. 

drdfijmi, bijou: &rdfijnilik, couvert 
de bijoux, 88, 7; 46, a. 

ârgü-dà (daus l'interligne), 46, 3. 

ärgid-, se faire du mal (de àrk, 
fort); drgidür, 3,5. 

àr-gir-, mauvaise graphie pour âgir- 
filer; érgèr-är, ,د‎ 3, 4 et note 3; 
ha, 85 40,3; 43, 0. 

äriné, pitié, 11, 3; adv. amicale- 
ment, 45, 5. Cf Mirven, Uig. 
11, 5ه‎ 4. 

force; àrk-in, àrk-siz, 97, 4.‏ ,ند 

drt-, passer; drtip bardi, a0, زه‎ àrt- 

. رهد‎ quand ils passaient (gér.?), 
passé (part.?). 01, Müvven, Uig., 
Il, à l'index. 

extrémement, 15, 8. Cf.‏ , تماسامة 
Uig., 1, 8.‏ مسقلا 

drtünki (par métathèse des voyelles), 
comme le précédent, 3, 8. 

digän, souffrance; digän-lik, souf- 
frant, 5, 5. 

maison; duin-kd, 67, 6; duin-ta-‏ ردق 
ki, 67, 7.‏ 


id-, envoyer, renvoyer; td-tt, 35, 7; 
H-ti-lar, 34, 8; td-im, 49, 3; 
tdur-siz, 26, 4. 

iyla, pleurer; tylamang, 60, 1; 
tylayu, 5, a. 

iqlaë-, folâtrer; iglaë-ti, 53, 1. CF. 
ايقاق‎ . 

trag, loin; frag-tin, 88, à. 

ordre, 18, 8; 19, 1. Voir‏ ,ولام 


yrlg. 
ilig-ga-. Voir rlig-qu. 
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ié, intérieur; 16-in-t4, 88, 7; 89, 5. 

14, frère ainé; iéi-m, 28, 8; 29, a; 
راعيكا ,01 .7 ,54 ,اماما‎ sœur 
aînée. Attesté dans von Le Coo, 
Khuastuanift, 28a, 31 : inili 1é- 
1h, et Festschrift Vih. Thomsen, 
p- 146. 

tégäri, à l'intérieur, 15, 4; 43, .ف‎ 

ië-kù, boisson, 71, 6. 

idür-, rester; idür-mn, 27, 4; idür- 
sis, 26, .ا‎ 

igid-, soigner; igidti, 79, 33 igi- 
dâyin, 70, 2: igid-sûr, 18, 5. 
CE Mürren, Dig., IL, 76, 5. 

ikiks(d)-, se partager en deux; 
ikika(a)l-ür-yar (sic), 18, 1. 

tki-kü, tous deux seuls, 36, 1. 

ikilä-, faire une seconde fois, répéter; 
ikiltyt, 76,3. 0] Ransorr, Kuan- 
Him Pusar, p. 5o,n. 119. 

ikinti, second, 17, 4. 

il, peuple, pays, état, 9, 
1, iltä, 16, 4. 

ihg, roi, 4, زد‎ gang ilig, 6, 5; 
qangim ilig, 19, 1. 

ilinéü, récréation, 1, 1 eb note 1; 
inédit, 6, 4. 

il, forcer, contraindre; 1t-muz 
.mn, روك‎ 6; porter, emmener, 
tlitgdi mn, 60, a; ilitayin, 73, a; 
apporter, ih(t}-ti, 5a, 35 67, 6. 

ibtik, apport; tlitik-lar, 73, 5. 

in&rü, en bas, 37, 5. CE تقطن ]لآ‎ 
Uig., L, 30. 

int, donner salisfaction, satisfaire; 
kôëüi-in رصقن‎ 15, 1. Cf. Mürxn, 
Uig., 11,64, 9, «repos». 

inëd, ainsi, 4, 4 el passim. 

inbip, vinsi, 24, 4, CL Mürven, 
Dig, I, 5, 16: Ranzorr, Kuan- 
وق‎ Pusar, p. 78, n. 15. 


3; ibig, و‎ 


inglä-, courber; ingläyu, 65, 5. 01 
ايد‎ : 


ini, frère cadel; ini-si, 28, 7. 


ingäk, vache, 77,. 4. Attesié dons 
Le Coo, Ghristliches Manuskript- 
fragment (S.P. A. W., XLVII, 
1909); p. 1206. 

tr, graphie défectueuse pour yir, رولا‎ 
7: 61,9 

tre, rester; ing, رولا‎ 5. 

triné, misère, pilié, 8, 73 48, 1; 
adj. peiné, altristé; biz-ni irinë 
qil-sar-siz, 18, 6: substvmt. ol 
kür-m@s triné-ka, ak, 7. 

ir-#i, Rishi, 59, 1; Kwaraoru, p. 17 
(arsi ein Unsterblicher). 

isirgd-, êlre pris de pitié; tairgd-yi, 
71, 3. 01: osm. مك‎ . 

i#, affaire, œuvre, 9, 6; if-nà kälür., 
faire venir à son affaire, exécuter, 
accomplir, 22, 6. 

if, compagnon, 22, 93 ië-ni, Ds, 
7: 4 bol. servir de camarade, 
aa, 3. Cf om. أش‎ dt; Mivuen, 
Dig., , 9, 5 

isid-, entendre; iüdip, 15, 7; 99, 
8; G1, 3. 

télé, travailler, 9, 6. 


u-, pouvoir; qilu u-sar mn, je pour- 
rai faire, 35, راع ووس وا‎ 39, 2: 
qi u-ma-qai mn, 84, 7; u-ma- 
dan (dim), 97, 33 bre u-ma-di, 
15, 83 u-ma-di-lar, 74, 3; hürü 
tma-ti-À, 59, 3. 

uêuz, de peu de valeur, de peu de 
considération, 39, 4. 


md, bœuf, 31; Kiapnoru, p. 15 (ut). 


ud-#i, bouvier; ud-éi àr, GG, 3; 
سير‎ udéi-si, 65, a; 66,3; G7, G. 

uduy;  magnilcation, honneurs; 
uduy-in, 50, 5. 

wlug, endormi, 17, 2. 

udun-, honorer, adorer; udunalim, 
lg, 6. 

RE a s'endormir; لمزم )لب‎ 566, 3. 

udusz-, conduire, favoriser; uduz-up, 
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udustaë, Mür-‏ .01 .4 ,رهج زه ,ان 
uen, Uig., Il, 88, 9.‏ 

oyrt, voleur, 56, 2. Cf. wéi et 
KLAPnOTE , p. 17- 

oyul, fils, 11, 6; 
ولا‎ 5. 

oyus, race, famille; tiz-timin oyu- 
sum-ki, 67, 1. 0]. Mürven, Uig., 
11,35, 30 (tüz oyur). 

comprendre; ug-ti, 68, 5; ug-‏ دوه 
ma-sur, 20, 8. Cf. Mürzen, Dig.,‏ 
I, 4, 317, 7.‏ 

appeler: ogi-yu, 58, 3. Cf.‏ ,اوه 
Müxen, Dig., Il, 21, 18.‏ 

ombrasser, caresser (d'une‏ اوه 
primitif de ogéa-? Cf.‏ ,دوه racine‏ 
Ranzovr, Wôrt., I, 1002 et suiv. (+‏ 

ulati, et, Sa. Cf. Müzuen, Uig., Il, 
8, 14:35,a4, etc. 

uk, gémir; uli-di, 61, 4; uliyu, 
رجو‎ 5. 0]. Müruun, Uig., IL, 30, 
25 (uliyu sigdayu). 

olur-, être assis; olur-di, 71, 9. Cf. 
Le Coo, à l'index. 

olqur-, faire asseoir; olqurti, 46, 3; 
66, 8; 70, 6. 

uluy, grand, 17, 8; 31, 8; 67, 7. 

ulus, pps 3, 6 et passim. Cf. 


umnla-, ARR (f53 umla-di, 46, 7. 

un, suivre, consentir; œualir, 
32, 8. 

or-, placer; ordi-lar, 63, 6; 50 
34, 8. 

sa frapper, jeter; ur-up, 17, 7 

ordu, palais; ordu-ga, 89, 8. 

ortu (=orta List), sut À ortu- 
sin-la, 70 5. 

orun-lug, qui est en place, 8 une 
place (spéciale), 46, a; 641, 4. 

otrug, Île (?), empire (?), 33. 7. CE 
Ravzorr, Kuan-&i-im Pusar, p.83, 
n. 14, 

| oz, 8e sauver; oz-lum, 61, 13 o7- 


30, 4; oylum, 


tung, 54, 5; oë-alfm, 59, 1. Cf. 
Mürzes, رجألا‎ Il, os et os. 

uz, bon, excellent, juste, 70, 75 عن‎ 
ik, 2, 6; substantrmt. wz-lar, 
de bonnes choses, a, 5. Cf. لوز‎ et 
Mürxen, Uig., 1, 27, 29. 

uzat-, éloigner, congédier; uwzut-ip, 
28, 5. 

uzali, longuement, 81, 1. Cf. Müz- 
zen, Dig., IL, 59 (35), 2. 


üéün, pour; au milieu de...? 54,9. 

düéünf, troisième, 17, 6. 

üd, temps; loc. äd-ün, adverblemt. 
dans ol din, 4, 1 et passim; bir- 
är dd-in, au moment où ils don- 
néront, رو‎ 8. 

mère, 11, 4 ot passim.‏ رجرة 

ôg, intelligence, 61, 6. 

ôg-, penser; dg-mädi, il ne pensa 
pas, 20, 4. 

üglän-, reprendre connaissance, reve- 
mir à 5013 glän-ti, 6a, 1. Cf. Ran- 
Lorr, Wôrterb., 1, 1181. 

ôgli, qui a des pensées; âdgü gl, 
qui a de bonnes pensées, 4, 3 
el passim; ariy ügh, corrigé en 
ayly ôgh, 58, 7; ayiy ôgh, qui 
a de mauvaises pensées, 86, 5; 
56, 4, 

ügrüné, joie; Ggrünéü-lük, 46, 5. 
01. Mürun, Uig., 1, 18, 18 
(ogrüné). 

ëg-süz, orphelin de mère, 77, 6. 

üktün, l'est, l'orient, 37, 5. Cf. Ka- 
raoru, ah (ündün). 

ôgügüm, pupille de mes yeux (terme 
hypocoristique, ef. pers. ديرك‎ 155); 
5,8: 6, 6; 9, 6: 16, 3; 26, 3. 
Cf. Ranzorr, Wôrterb., 1, 1194 
(ägék). 

ôgür-, se réjour; égür-di-lür, 53, 2. 
C£. ügrüné. 


ôgüz, mer; ruisseau, 3, 4. 
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ôkis, booucoup, 5, 5; 12, 7. Cf. 
rl. 

4, humide, 1, 4. Cf. .اول‎ 

mourir; ôl-ür, 17, 63; ôlür mu,‏ داة 
ho, a; él-ti ârsär, 69, 7; dl-sûr,‏ 
;18,5 رطام نقهاة ;4 ,3ه ,عط كلداة 
ôlzün, 59, 6.‏ 

élüg, la mort, 61, 7. 

ôlüg-lük, mortel, 21, 4. 

äülüg, bonheur, 64, 1; qui tlüg-i, 
33, 5. Cf. Mürven, Uig., Il, 15, 
6 (quéluy üliglüg). 

ôlüäm, la mort, 16, نج‎ a6, 3. 

ôlür-, faire mourir, tuer, 1, 6; a, a; 
3,4 = 

ün- sortir, monter, s'élever; ün-ti, 
hG6, 1; Gn-mif &rdim, 5, k. Cf. 
Mévren, Dig, I, 27, 22. 

üngi, séparé, à part; 06, زه‎ Gngi 
ôngi, 13,2. CE Mêruen, Uig., Il, 
32, 65; he,8. 

énglü(g), semblable à..., ayant la 
couleur و . . .عل‎ suv ünglü(g) tay- 
ler, des montagnes couleur d'ean. 

énagtün, Vesl, 13,7: 41,8. CE ôktün. 

üntä-, appeler (au secours, à l'aide); 
tud-mai-sdr, 33, 
60, 0. 0]. Mérven, Uig., I, 26, 
15. 

üntür-, [aire sortir, faire parür; 
ôntür-di, a8, 5. 

pis, se baïser; ôpiili, 5e, 8. 

monter, s'élever, se produire,‏ ررق 
avoir lieu; yarayai ér-kün, quand‏ 
il y a lieu, comme il convient,‏ 
Cf. Müzxen, Uig., Il, 5, 14.‏ .6 ,48 

ür, longlemps, 69, 3. C£. Ranrorr, 
Chuustuanit, p. ha, n. 102; Le 
رومت‎ n° 315, et note Go, p. 307. 

ürkié, ellrayé, 62, 1 (de &rk-). 

avoir froid; dsi-mn, 19, 8. Cf.‏ جك 
. أوشهك osm.‏ 

ôt, voix; t-ün birdi, 43, 7. 

ätkür-, faire parler; ôthür-ü, 74, 5. 


art. 


a: tnti-yi, - 


ôtl-, prier; dta)-p, 35, 6. 

êtrü, tout droit, en face: Gtrü ônti, 
46, 1. : 

prière, 15, 5; 43, 2, 6:‏ ,هولاة 
dti sav, 15, 7. :‏ 

ôtün-, parler; ôtün-ti, ,نا‎ 7 et pas- 
sin. 

ôz, soi-même, 3, 5: 19,9: dt, 19, 
3, 95,1. 

en soi, à part, 46, 3.‏ قسن 

&z-lük, existence, 1, 6. 

üzül, s'achever, se terminer; üzül 
mä-di, 7, 3. CF. Müccee, Dig, I, 
88,95: 43, 25. 


bai, riche; bilgü bai, 6, زد‎ bai buni, 
de riches aumônes, 13, 7. 

balig, ville, à, a3 دما‎ 39, 3. 

baliq, poisson, 17, a. 

balig-&i, pécheur, 1, 8. 

baltin, place publique(?); bultinle, 
70,5. 

bar, Aya, 6,1,23 21, وذ‎ nù bar, 
qu'est-ce qu'il y a?, 41, 1: bar 
ärti, hg, 2. 

bur-, aller; bartr-biz, 23, h; “انون‎ 
siz, 16, 8: 98, 1; barayin, 19, 
11 bar-sar, 10, 6: bar-sar-ma, 
34, 53 bar-ma-qai-ain, 19, 3: bar- 
yü, do, 6: bar-zun, 10, 1; 
baring, 27, 6: baring-lar, 34, 8; 
barip, ah, ند‎ barty, 68, 8 (cf. 
Müuæn, Dig., IL, 26, 8). 

barèa, tout, 16, 6; 22, 4. 

barim, richesses, trésor, 7, 6 (formé 
de bar «il ya», qui a la force d’un 
verbe, par l'adjonclion du suffixe 
in; déclaré incompréhensible par 
Ravuorr, Tisastoustik, p. ba). 

baë, tête; principal (?), 55, 7. 

veiller: ef. osm. bük-&i; bak-üng,‏ داقن 
,66,5 


_bäkli, garder, serrer fortement, 


bäklä-p, 68, 6. 
1 
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bäkri, soigneusement, 66, 1. 

bil, reins, ceinture; bil-ët, jusqu'à la 
ceinture, 36, 4. 

bi, savoir; bibin-güi, que soit 
connu!, 10, 1. 

biläréi-lik (7), 79,5, 7. 

bilgit bai, sage riche, 6, 1. 

& مع‎ savoir; Dilgür-hin-ét, 
63, 

br, Fe bivür, 68, 4; “تايان‎ mn, 
51, 5: birdi, 7, 1, 43 birdi-lär, 
23,9, 6; bir-güi bis, 20,4; h9, 
زا‎ biring, 16, 73 bip, 7, 5; 
birkü (part); 10, 44 dir wmadi, 
15, 8. — (Auxil:) faire tout de 
suile (osm. (وبرمك‎ : yolayu bird, 
il le guida PC + دملا‎ 60, 7- 

birlä, postpos. avec, 17, 3. 

bië, cinq, 16, 8; قبط‎ yüz, s4, B; 
distrib. bié-dr yüz-dr-in, 24, 2. 

bikinj, cmquième, 18, 2. 

List, mécontenter: bfrtayin mn, 9, 
71 OGrimayin, 19, 11 Kôrt-ser, 
11, 5. CF Le Cog, 329. 

birtant… mécontenter; birtant(a)p, 
2,4. 

bu, ce, 3, 6. 

bodisut, Bodhisattva, 3, 6 et passin, 

budun, pouple, 3,7: 11, 2, 

buy, éloulfer; boy-un, 8, 5. Cf 


VAR - : 
boyux, gorge; boyuz-éa, jusqu'à la 


gorge, 36, 4, Cf. وبوغوز‎ baquz, 
تسد ةلق‎ Dig. I, 72, 2. 

bol-, être; bul-ur, LL, 6; bolur di, 
12,95 bobti, 16, بد‎ bol-yai, 9ه‎ 
33 bul-yai mn, 29, 4; bobzun, 
19; 13 bul-up, a, 1. 

but, trouver; bul-madi, bul-mati, 
bul-maz ärti, 10, 4: bul-tunguz, 
66, 73 bubsar, 10, 5; 14, 8; 
bul-yai-siz, Lo, 1. 

buluug, points cardinaux ; لقا‎ bulung- 
di, 7, 2. 


bulunju-euz, introuvable, 14, 7. 

burgan, Buddha, 11, 3; buryan 
qué-in, 17+ 7: 

bor-lug, jardin (Kiarnomt, p. 11); 
borluqg-ta, 79, 13 borlug-umin, 
73, à 

bor-lug-&i, jardinier, 74, 95 78, 7: 
79, زد‎ borlugäisi, ge, 5. Cf. 
,نمسلا‎ Uig., 11, bor « Weins, 
100, 4; borluy « Weinbergn, 86, 
4h. 


bosan-, s'attristers boéanti, 64, نآ‎ 
boanwr, 27, 23 bokanu, 20, 5غ‎ 
bosan-mang, ho, 4. CF. Le Coo, 
.نر‎ 310 (hoëun-). 

busi, aumône, 46,6; 48, 4; اعد‎ 
mendiant, 67, 4. 

Doëné-lug,‏ زو ,8 lrislesse,‏ ,سوس 
liste, #, 8; 5, 2. CL For, cité par‏ 
Müues, Uig., I, 57.‏ 

büsüg, aumône (7), 64, 6. 

baz, raine, 2, 4. Le Coo, 121. 


dävié, moyen, arlifice; al dois, 7, 
.س‎ Cf Miuen, Dig., Il, 16, a3- 
a; ,"عمسي‎ Kuan-fi-inm Pusur, 
p- 44, n. 95, 76, el p. 51, 
n. 191. 

é{flqri, rouet, 2, 3. CE. بق‎ 

ner ha ومع‎ 17 

lots ونث اده‎ 3, 1. CE 
,جوقار‎ massue, gourdin, et 
و جوقان‎ mossue. 9 


quë, que de.. 
fois!, 23, 8 

qaëan, lorsque, 51, 5. 

qadini, nom de peuple, 64, 3; 79, 5. 

mn, 30, 1‏ “أله :6 ,7 rester,‏ ةن 

qalt-, donner congé; quii-ti ilfiji, 59 , 
3. C£. 8 


.; qaë qauta, que de 


qalln, épais, 70, 5. 01, Mürren, 
Uig., Il, 23, 18. 
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qalti, lorsque, 10, 1; 31, a. Cf 
Mücven, Dig., 1, .م‎ 58. 

lancer; gam-llu tüdti, 61, 7.‏ ,سمو 
a5.‏ رجه Cf. Mürren, Uig., IL,‏ 

qamay, tout, 14,8; 91, 5. 

qunié, rosenu , 57, 8. 

qamug, tout; qamuq-un, sh, 7. 

qan, sang, 3, hi. 8 

satisfaire; gantw-qalt saqin-‏ حون 
.ذا sar, 1h,‏ 

ganéæ, où?, 53, 6. Cf Mütuen, 
Dig., 11, 25. 21. 

qang, père, passim; qangi an, le 
roi son père, 4, 6. Tromsex, 
Orkhun, .م‎ 145, n. 18 agañ; Le 
روه‎ 5. B. A. W., 1909, XLVIII, 
p- 1210. 

quug-sis, orphelin de père, 77, 7: 

quutu, lorsque, 18, 8. 

qupaqg, porte, مقن‎ 43 qapag-ti, por- 
tier, 41 5. 

palais (?), 39, 5.‏ يون 

qui, vioux; attesté dans Mirren, 
.ألا‎ U. 

quug, force, 37, 1. 61. Rapuorr, 
Wärterb., IL, 188. 

qéaprdas, frère, 3, 8; q(ardai, 
85,5. 

quréqaris), malédietion, a, 4. Cf. 


que , es. 39, 5. 

qatag, ferme, solide, brave; qutug- 
lar-ing, ,رد‎ 5. Cf. Müuuen, Uig., 
11, 88, 75. 

qavié-, se réunir; qauii-i, 52, 6; 
qavis-ip, 5a, 8. CE قاووقمق‎ et 
Mircen, Dig., IL, 10, 90. 

qayu, quel?, 6, زد‎ quiconque : qayw 
kiëi.… hrt-sar, ol... bolur, 11, عأ‎ 

quzyan-, gagner; qazyanu-sar, 8,3; 
19,7: 

Fe à gain, 19, زف‎ 16, 14. 
qi, particule explétive?, a1, 1. 

أن 63 له زد ىه “il, faire; gélur,‏ 


Li 


51 


ayin, 12, 3: qiing, Go, 15 qil- 
ip, 57, 8: 78, 15 مومس سلاو‎ 
mn, 84, 7; qil-qali, ï faut faire, 
48, 33 qilanis (nom d'action), qül- 
miëin, 3,7 

giliné, acte, fait, action, 2, 1; 3, 
7:19, à 

qin, peine, ho; 3; qin-ga, 73, 1. 
Cf. قيى‎ et Müsven, Uig., Il, 20, 
13 26, 14 (qin, qütn). 

qiuliq, prison, 63, 4, 6. 

girqia, négresse, ha, a. 

qgiz, fille, 41,2. - 

go-, poser, déposer; go-di, 61, 5. 

qud-, donner, remettre; qud-ti, 66, 
1: 76, 3. Cf. yutmis raufgege- 
ben», Müuen, Uig., 43, 21. 

goy-, pousser; go7-ar-san, G, 9, 

qui, moulon, 13, D. 

qojus-, s'embrasser; qojué-ti, 5a, 8. 

qui, bras; qu-in, 25, 1. 

qol-, demander, 7, 4; golu, 48, 4, 
demander en mariage, golnuë àrti, 
64,5, Cf .قيلق‎ 

quiqay, oreille; quigayint-qt, 50, 7. 

quil}-lug, servitude, a3, 3. 

qolyu-ti, qoltyu-fi, mendiant, 7, 3; 
10, و79 ;6 ,75 1-95 و73 ؤ3‎ 1. 

qunaru (7), 76, a. 

qon-, se poser, en parlant des oiseaux; 
quélar qoumayt, 80, 6. 

qonëni (chin.), princesse, 43, 4. 

quagayu, plectrum, 69, 7: 70, à. 
CF. قوتغارمق‎ , gratter. 

qopuz, guitare à une corde, 70, 7; 
gas 2e CE «قويوز‎ 

tout, entièrement, 76, 1. CF.‏ ترمو 
vox Le Goo, Khuastuanift, 28,‏ 
Müren, Uig., Il, 99.‏ ;28 

qu; craindre, 22, 4; gorg-mang, 
ho, :ا‎ budun tilan-kà gorg-up, 


11, 9. 
qorginj-y (= By), adj. effrayant, 18, 
3, 5. 


&. 


4 


e 


لف 
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qurtul., être sauvé, 52, 1. 

qurug, sec, 1, 33 7, 8. CI. .قوروق‎ 

qui, oiseau, 1,4, 7; 95, 3; و80‎ 
8, 6. 

qut, forlune, bonheur, majesté, 6, 
4; qui dlügi, 33,5; qué quiti, il 
demanda le bonheur, réclama la 
vie bienheureuse, 51, 9. 

quiar- (pour quyars qurtym-), 
sauver; qutar-ifr) mn, 70, Ô. 

quiyar., sauver; quéyaring, 51, 7 
Cf. Müvcen, Uig., Il, 17, 99, 33; 
18,1. 

qui-hiq, heureux, fortuné, 21, 4. 

qui-sus, infortumé, 54, 1. 

quura-, s'assembler, 71, 3; quuradf, 
72,2. 

quurag, foule, 70, 6, Cf. Mürren, 
Dig, 1, 28, 18. 

quiyun, corbeau, 1, 4: 75, à; 
80, 3. 


Xûn, roi, passim. 
xanliq, royaumes yanliylnia, 21, a. 


käl., venir, devenir; kälung, 5, 3; 
kältinges, ,ولا‎ 4; hâl-oër, 10, 3; 
külsär قد ,عاط اها‎ , 4; kélain, 
لتاق ;6 روه‎ 11, a4, 3. 

faire venir, epporler, amener;‏ حلفا 
kälür-äng, 925, 6; külür-zün-lûr,‏ 
.6 7 “لكا 73 رود 

.1 ,61 برخت شالق id;‏ اما 

kämi, navire, 17, 3, 5, 7:18,3. 

kämi-&i, malelot, 29, 5. 

hümis-, jeter, renverser; hkämis-i, 
61, 6. ,كنا‎ Müvren, Uig., I, 77, 
28; 86,45. 

käng, espèce(}); käng-lk فسان‎ 
79; d. 

käntü, soi-même, 64, 1. 

hüérgäk, il faut; n& kérgäk-in, tout 
ec qu'il faut, 22, 3; 28, 4. 

(conj.), car, 2, 6: 10, 2. Cf‏ اط 


© Ranvorr, Chuastuanit, 3, 8. Cor- 
rélalif de ganéa, 57, 7 : qanéa bar- 
qai, hütü dlgäi, où qu'il aille, là (?) 
il mourra. 

.4 ,5ه (explétif}, 10, 33 ir kit,‏ قتا 

hiëik, petit, 67, 8. 

amener, faire entrer (pour‏ توما 
kirgitr- 2); kigür-di, 25, 31 kigür-‏ 
ür, 18,1; hgürüp, h6, à.‏ 

kikinë, explicalion; bikiné biru 1na- 
di,16, 8. CC Ramorr, Kuan- 
#i-im Pusar, p. 59, n. 125; von 
Le Co, Ein christliches.… Manu- 
skriptfragment, p. 1208, 

kim qayu, quelles qu'elles soient, 
36, a. CL Müuen, Uig., Il, 
15,3. 

kintir, chanvre, à, 4: 18, 3. CL 
كندير‎ et Krapnorm, p. 14. 

kir-, entrer; ir, h, 1; 66, 5; 
kirüs-eix-lar, 89, 8: kirdin, 15, 
6: kirmd-sün, 19, 23 h-grüi-sis , 
39, 8. 

(hypocoristique de fir-),‏ مادا 
entrer; hiriksä-yor mu, je veux‏ 
entrer, a1, 7.‏ 

kirk- (?}, entrer; kirkiyit (?), 68, 3. 

kirz-kün, faute do graphie pour kir- 
راواه‎ 45, 6. 

kiki, personne, 91, 4. 

kiz-lé-, cacher; kiz-lüp, 56, 1. 

-kü, sufixe dans 1ki-kü, tous doux 
seuls, 36, 2. 

küdän, sot, 69, 8; cf. osm. خردن‎ 
et Ravzorr, Wôrterb., Il, 1603. 
Un dérivé de ,كودمك.‎ surveiller, 
ri paitre, paraît improbable 


kgs forcer, contraindre, Lan 
kilj-ap ilit-maz mn, 82, 5. 

kük tingri, dieu du ciel, 61, 4 

kôlt, plier; kékt-di, 65, 6. 

hülük, bête de somme, 28, 3. Cf. 
AS. : 


LE CONTE BOUDDHIQUE DES DEUX FRÈRES. 53 


5 


ürü, en mugissant, 65, 4. Cf. 

. كوهبورمك . 

kün, jour, 31, 4; ,رحست‎ selon le 
jour, avec le jour, 7, زه‎ 8, 6; kün- 
سد‎ ayin-li, par jour et par mois, 
7, 43 cf. Kiapnoru, p. 13; kün- 
ingi tang, le matin, 71, 5. 

küngül, cœur; kénglin, 9, 6; küngül- 
éä, selon son cœur, de tout cœur, 
7, 13 16,5. 

hôni, vrai, 65, a. Cf. Müruen, Uig., 
IL, 89, 101. 

kôr-, voir, 1, 33 عقومل‎ drti, a4, G; 
yüz-bé hôrmäyin, 63, جه‎ kürup, 
3,8:4,3; 66,9; paraitre, dans 
kôringiz, &, 6. 

se voir: RorüS-ma-git mn,‏ فارطا 
.3 ,76 

kôrk, forme; bürk-lär-in, قط‎ 3. CE 
Mürren, Dig, Il, 17, 6ه‎ et smi- 
vantess ,عماسلا‎ Éuan-éiim Pusur, 
p. 45,0. 78. 

kôrkl&, eau, ha, +, 8, Cf Mir 
Len, Dig., IL, 16,5 et 6. 

hüëüs, souhait; ةط‎ 15, 1. CE 
Müxcen, Uig., 1, .م‎ 15. 

kôcräk, tambour, 31, 8: 33, 1. Cf 
Müuven, Uig., 1, p. 21. 

kôz, œil; koz-di-ki, G, 8. 

hüz-, regarder: kôz-üng-lir, 4h, 5. 

hüzün-, tre vu, paraître; küzüin-ür, 
11, 93 kôzin-gai-siz, ho, 1. 


(chin.), fleur de lotus; ef.‏ مسيم 
Kuarnoru, p. 15 (Nymphæa ne-‏ 
lumbo), et Mücuen, Dig., IL, 23, 10.‏ 

lu (chin.), dragon, 91, #3 Lieu yani, 
39, 2 et suivantes. 


mn (ainsi vocalisé), moi; وله‎ . 


69, 4, 5 et 6: mdning, 11,1; 
16, 4. Éerit ordinairement mn. 
mängi-lig, bienheureux, 99, 4. Of. 

Mürxen, ,وان‎ 1, 8h, 4. 


mayait, nom de peuple, 4, 2: 

mini (ainsi vocalisé), acc. de mn, 
moi), 51, 6. 

munëug, joyau, perle; cf. Mürren, 
Uig., IL, 37, 55. 

munéulayn, ainsi, de la même façon, 
7, D. 

mung-(ay, tel; nù mungtay bolti, que 
de temps il y a que...?, 26, 1. 

tant, 18, h.‏ رفسم 

munta, ici, 49, 4. 

muntuda, ainsi, 34, 8. Cf. mintada, 
Mérren, Uig., Il, a1, 11. 

munung, de celui-ci; munung wüz-Kà, 
63, 2 

mn, moi; mn-gd, 55, 6; mni, 6, bi. 


në, quoi?; nt kärgäk bolti, comment 
faut-l?, 47, وه‎ ni ütün, pour- 
quoi?, 4,5; 16, 7. 

wiéük, comment?, 9, 3, 6:54, 4. 

nigi, quelque chose, 59, 5. 

nüg(i) like, de quelle façon, de quelle 
esptce?, comment?, 4, 8: 30,41: 
66, 6; 68, 7. CF Mürren, Uig., 
1, 41. : 

nä-ki, pourquoi?, 5, 2; dès que, 
Lo, 1. 

n(r)k-tin, pourquoi ?, 75, 1. 

nomla-, enseigner (la loi), 46, 4 
lg, 6. 


san-siz, sans nombre, innombrahle 
1, 5. Cf. سأ‎ . 

san- considérer, penser; san-maz tu, 
11,7: san-dingiz, 68, 8. 

sant-, percer; sanéayin, 67, 6. Gf. 


sap-, se lourner vers; sap-li, 28, 2 

saqil, conserver; sagil-wr, 78, 6. 

sagin-, penser; saginti, 19, 4 et 
passim, 

saglan., se garder; saglan-ma-din, 
sans qu'on se garde, 17, 2. 
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entortiller; s(a)r(fhudi, 62, 6.‏ رمه 

sarig, jaune, 43, 1. 

sut, vendre; sata, 3, 5. 

sati(y), vente; sa{y}-qa yululy)-qa, 
13, 7: 24, 1. Cf. satiy yuluy 
vente et achats. Mürcen, Dig, 
IE, 97, 25; 86, la. 

saity-ëi, négociant, 23, 1. 

sav, parole, 55, a; 61, 33 sav-lig, 
55, .ه‎ CL Ranrorr, Chuastuamit, 
8,6. 

sayu, chaque; sayu birär, dans 
chaque, ,قد‎ 3. CE Mücuen, Dig. 
LL, 45, 52. 

säkiz on, qualre-vingls, ah, 4. 

sän, pron, pers, Loi, 5h, 4. 

aûv-, aimer: séotr-mn, 6, 73 sdudr- 
mins, 6, 4; süv-maäz arti, 30, 5. 

suin-, se réjouir; sävinti, روك‎ 1; 
säuinti-lär, 58, a. 

si, graphie défective pour six )7( si- 
lar-ni, 76, 3,5. 

siqta-, sangloter; sigta-di, 58, 8; 
siqtayn, do, 8. CF. Müzuum, Dig., 
11, 30, 25 : sigda-. 

siqtaë, sangloter réciproquement; 
siqlaë-ti-lar, 63, 1. 

sin, tombeau, G, 2. CE. pu. 

sin, se briser; aînwr, 17, 5. Cf. 


.سيفاق 

sinbür-, engloulir; sin-hirür, 17, 3. 
Cf. .سينكاك‎ 

siug, partie d'un navire, corde, 
amarre (7); siug-in, 54, 6. 

siz, pron. pers. vous; siz-ing, 16, 5; 
siz-Ja, pour VOUS, 11, 73 sit- 
inkt, à vous, 95, 53 sizlar, 
84, 8. 

soyan-ig, excellent (7), 46, 4, Cf 
Ravzorr, Kuan-éi-im Pusar, p: 59, 
n. 133 (mot inconnu}, et p. 99; 
n. 4. 

sug-, piquer, 1, 5. CF. .سوقق‎ 

s'aîaisser; soguëur, 18, a.‏ شاوه 


sor-, épuiser (proprement : sucer): 
sor-ar, 3, 5 .سورماق‎ 

sor-luq, FRE chose en question, 
b1, 8. 

sula-, êlre à flot, flotter (en parlant 
d'an navire); sula-p, 31, 6. 

sus-, faire de l'eau, en parlant d'un 
navire; sus-up, 17, 4 

suu, cou; suvin, 7, 7: suv-da, 17, 
A; suvi-lar (sic), 54, 1.° 

suva-, arroser; suvayu, 1, 3. Cf. 


TPE‏ مق 

sui-d(èn baru, depuis longtemps, 
56, 7. 0]: Le Co, .ونا‎ 

sûgüt, arbre en général, 59,.5, 6; 
80,5, 

sûk, détacher; sék-üp, 50, 8. 

sin, ancre: fimitr sin, 41, 0. 

sût-là-, promettre; sézlt-di, 73, 5. 

sôzül., se réjouir, proprement so cla- 
عقر‎ séail-ti, 47, 1. CÉ süinlig, 
Le Gag, 1, 2, p. 280. 


&iÿ, broche, 57, 8. 


tay, monlagne; (ay-lar, 17, 5. 

tal, piller; kéngül-& tahng, 16, G. 

tab, s'enfoncer (dans la mer); tal-tr, 
61, 6. 

tamu-lug, infernal, 11, 6. 61, Le 
,وم‎ 1a6 (tamw); Mürven, ءالآ‎ 
11, 33, 9 (tamu-li). 

tang, matin, 81, 7. CL dis. 

tangla-, paraître, en parlant du ma- 
tin; tanglayor ärkän, 31, 7. 

tangla-, écouter; tang 3 71 3 
Cf. dx. re 


tapin-, se prosterner, adorer; tapîn 
higürd, 45, 8; tapiniyu, 37, 2: 
tapinalim, kg, 6. 

tapay, adoration; tapaycin, bo, &. 

tapla-, choisir, accepter (Le Cog, 
Müuen); tapla-di, 16, 6; tapla- 
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ma-di tüg, 15, 1ه‎ taplamié ühin, 
an, 8. 

taqi, aussi, 2, D: 7, 3: ,وه‎ 8, 4. 

tari-, labourer, 1, 4, 

Larig—i, cultivateur, 1, 2. Cf. وتاريق‎ 
tariy, تسهداآلا‎ , Uig., 1, 37 

tai, extérieur, dehors; tai-tin, 5, 4. 
Cf. .تاش‎ 

taigaru, du dehors, extérieur. Cf, 
& « 

tatig, goût; tatig-Ut}g, 71, 63 tatig- 
Hq, 46, 4, de bon goût, c'est- 
ä-dire doux. Cf. Rapuorr, Kunn- 
äi-im Pusar, p.99, n. 8. 

tavar, trésor, fortune, 14, 3, 

tüg, comme, 6, 8. 

tüg-, parvenir, atteindre; gp, 31, 
ذا‎ tig-dük-tù, Ba, 5: 57, زد‎ Wig- 
gii-siz, 39, hi. 

tigèn-, entreprendre: täginiür mn, 
73, ,تاس جهةا زد‎ 5B, h; tigin- 
lim, 5a, به‎ Lit tügin-mi-hüi 
rtim(i)z, 8, 2. Cf. Mürven, مألا‎ 
p- 9, et les remarques de Ranrorr, 
Kuan-Siim Pusar, p. Lo, n. 5a. 

tügür-, foire parvenir; tägfür-güi ann, 
60, 7. 

täkir, probablement pour tiginr, 74, 1. 

uikl, piquer: täkläyip, 57, 5 
1116-8, 58, 6. 01. JE. 

tüagr, pareil, 43, 1. CE. Mürsen, Uig., 
11, 48, 13. 

tünglä-, comparer, tünglé-p, 43, à, 
أن‎ Mücuen, Dig., 11, 48, 13. 

yir téngri, la‏ زد ,18 le ciel,‏ ريدق 
Wrre el le ciel, 5, 8; seigneur,‏ 
maitre, 5a, 21 cängrim, mon-‏ 
seigneur, 7, 8 et passin.‏ 

täz-, enfer; رست‎ 58, 33 fdt-ip, 
59, 7. Cf. .تيزمك‎ 

tid-, tit-, repousser, empêcher d'en- 
trers; fétmang, ho, 75 51, 6; 
tid-ma-zun, 19, 13 tidu umadam 
(pour -im), 27, 3. CE وا‎ Gauss. 


tidy, obstacle, empêchements tid- 
y-sz, sans obstacle, c'est-à-dire 
sans préoccupation, avec insou- 
ciance, 8, 6; ef. Mürcuen, Uig., 
Il, 26, 16. 

(réfléchi de ti), s'arrêter: ffn-‏ عدم 
. تيضق ,01 .1 ,34 سداسلا 

tin-Hg, un être vivant, 1,759, 1, 
2,8; 3, a, etc.; ti(n)-(tig-lar-qa, 
21, 5. 

tin-tur-, se revivilier, se ranimer; 
tintur-qali, 36, 8; ef. Miies, 
Uig., Il, 46, 64. 

ti, dire; tidüküngiüz, 59, 53; tip, 4, 
1 et passim; tip &rti, 1, 6. 

lifrin, prince, passin. 

til, langue; تلان‎ hirmd-zün, 19, ذه‎ 
tilin, 65,73 budun tilin-khi qor- 
qup, 11, 2. 

tilä-, aimer rechervher; tilayi, 48, 
.د‎ 01. ds, 

tilim, nombreux, 17, 1. GE كليم‎ 
ديليم‎ et Kiapnorn, p. 10 et 26. 

tinin, à la mosure de, à la manière 
de, Ga, 1. Cf. Ramorr, Kuan- 
&i-im Pusar, p. 51, n. 191, 

timir, fers vit timir sün, 31, 5; 
t{ähuir sûn, 33, 4. 

rik, vivant, 61, 1 

s'agiter, proprement se mon-‏ ماد 
trer vivant; tirilip, 23, 1.‏ 

tit, appeler, nommer; tit-ir, 11, 4. 

tud, danger (synonyme de ada-); 
ada-siz tud-siz, 33, 6, Cf. Ranzorr, 
Tisastoustils, p. 66. 

toli, postpos., aulour des tigin toli, 
733 h (Le Coq). 

ton, vêtement, 76, 1. 

topir-, se ramasser; lopir-ar, 11, 9, 
8. 01. تويارلامق‎ . 

toy-, naître: toy-iyor, à, 53 toy-dum 
mn, 5,1. 

frapper, battre, 2, 5: t0g4p,‏ عون 
. توقوشض ,كوقاق 05 .33,1 


56 JANVIER-FÉVRIER 1914. 


togit-, faire battre; togit-ip, 3a, 1. 

tur-, rester; turur, 18, 8; h1, a; 
tur-sar, 69, 33; tur-ung, 60, 1; 
turup, 91, 3 57, 8. 

turgaru, constamment, 93, 1. CL 
Mürven, Uig., I, p. زوق‎ ll, 23, 
ah, 46,57: 72,1. 

turyur , arrêter; turyurup, 66, a, 
01. تورشوزمق‎ . 

turgla-, se موا‎ )7( tar de 19, 5. 

tur{u}q, abandonné, 67, 3. 

fusu, avantage; fusu-si, 91, 1. 

lut-, saisir; dut-ar, رو‎ 23 lut-mbiz, 
,و‎ 33 Giben tuta, A6, 1; tuta 
ëntüm, 54, 63 tutayin, 55, 6; 
tut, 56, 1. 

tutuz-, confier; tuiur-ur mn, 25, 5; 
tutuz-ti, 07, 8: tutur-up, 35, 7. 

tui-, sentir; tuyulup (adj.), sensible, 
appréciable, 16, 8. 

poussière, 5, 8.‏ ,هنا 

tükä-, achever; tükt-md-di, a7, 4. 

Wkäküéä, comme si on dispersail, 
34,8. CE tk-, Le Coo, 239. 

tükäl, adv. en entier, 22, 7. 

tükäti, complètement, a8, 4; 35, 
4. Cf. Müvren, Uig., Il, ,دو‎ 90 
(tükädi). : 

uingür, fée, 64, 6. Cf, Kiss 

tümdn, dix mille, 1,5. Cf. .تومان‎ 


tünkit, baisser (la Léte); tünkinp, 


19, 4. 

tôré, quatre, 7, 2. 

türtünÿ, quatrième, 17, 8. 

tr, loi, 9, 3: tériü-g, 9, 1; ür-si, 
78, 4. 

,17 سق ;7 ,61 ,ااا ; tomber‏ مقن 
drlim(iz, 8, 1.‏ الوق ققة 3 

race, famille; tüz-ünin oyus-‏ رعق 
um-k&, 67, 4. Cf. Müuven, Uig.,‏ 
Il, 35, 30 (dis oyuz).‏ 

tés wikäti, entièrement, complète- 
ment, 35, 8. Cf. Mürun; Uig., 
Il, 21, 20 (tit enküdi), 


u(a)hngeiki, (chin.?), 64, ». 


yalla)agug (écrit yalngut), homme, 
ho, 3. 


yant{a}ru, en arrière; yant{a}ru td-4i, 
35, 7. CL Gels, retourner. 

yara-, équiper (un navire); yarati, 

٠ 83,5. 01. .ياراق‎ 

yara-, être convenable, plaire; yara- 
maz, 69, 4h. Cf, .باراماق‎ 

(de yara-), convenable; yarw-‏ تسجه حمل 
yai ôrkün, ainsi qu'il convient ;‏ 
yarayai mu, convient-il?, 26, 8.‏ 

yaia-, vivre; yaiayor, 24, .ذا‎ 

yat, étre couché, so coucher; yat-wr, 
39; 1 yat{alp, 19, 5; yat-zun, 

garde; yatagi, 55, 8.‏ ,وماد 

yatqur, ds yaiqur-up, 65, 
.ا‎ CE. ماق‎ 

mauvais, ‘méchant, 30,2,‏ رووأنازم)ن 
.3 ,63 ;5 

yaz-uy, péché; yaz-u(y}-qu tüs-, Lon- 
ber dans le péché, 8, 2. CE Le 
Cou, I, 35. 

yädin-, àlre conduit, mené; yédin-tr, 


7 2 

yäk, démon, Yaksa; ydk-lär, 17, 7: 
علقن‎ saginë-1, pensée du démon, 
56,5. 

yêr (pour wir, lieu ?}; yärin-ka 1dir- 
sis, 26, 4. 

yilan, serpent, 39, 6. 

chant: yiriy, 71,3.‏ رثن 

girla-, chanter; yirla-yu, 70,13 71, 
1. CE .ببرلامق‎ 

yidiz, haut, élevé (= idix); “ne 
yihiz, 61, 5. Cf. Mücues, Dig. Il 
8,97. 

es pleurer: yiylayu, 4, 1. Cf. 


yig-ing, beau, 35, 1. Cf Mürxen, , 
Dig. I (wig). 
gl, vent, 18, 3. 
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yil, année; yilin-kä, chaque année, 
13, 6, 

yilagt, bétail; qoi yilgt, les moulons 
et le bétail, 13, 5. Cf. Müven, 
Uig., Il, à l'index. 

yind, aussi, 24, 5. 

yinéu, perle, 6, 8. 

yingaq, direction, 37, 5. CF Mür- 
Len, Uig., I, 4,2. 

vip, corde; yip dgir-, bresser, 41, 3; 
ha, 3. 

yrda-, étre déchiré; yirinti, 68, 5. 

wir, terre, 1, 3,43 4, 8. 

yo, guide, 27, 6; yir-A suv-bi, 
guide, ,قد‎ 8; suivi de kämi-é, 
pilote, aa, 5, 

yir-Éida-, guider; yirétla-p, 60, à. 

yir suv, Île, presqu'ile, contrée, 59, 
1; ar suv-da-qi, 44, 1. 

yirtinéu, monde, 47, G; yirtiünéd- 
راسك‎ 14, 8. 

yérlig-qa-, ordonner; yirlig-quli, 4, 
h et passim. 

yit, âme, espril; mn üz-ün yit-la, 
57, 3. «Parfum: ne convient pas 
1600 

périr,‏ زه , 5ه yitip,‏ مشنامو rer;‏ مان 
.ييقك disparaître : yit-ti, 39, 1. Cf.‏ 

yiti, sept, 31, 4. 

yitinj, septième, 31, G. 


yÜimt, ainsi, donc, en conséquence, 
2,5:3,5:6, 1 el passim. 

yol, chemin, 59,9. , 

yolu-, guider; yola-yu birdi, 60, 7. 

yuluy, achat; yulu(y)-qa, 18, 73 14, 
1; yuluy yuqur-, acheter. Cf. Müz- 
ven, Dig, Il, 77, 25; 86, 45 
(yuluy satiy) et p. 82. 

yogad-, être anéanti; yogadi, 5h, 

1,9. C£ Müuen, Uig., Il, 5y, 3 
(yogatdurtaëi). 

yogla-, chercher; yoglayai, 57, 3. 

yung, laine, a, 3. CF .يونك‎ 

gunt, jument, 3, 1. Cf. .جونت‎ 

og-biqai, pauvre, 6, 1; 48, 15 67, 
h. Cf. Tuousex, Orkhon, p. 171, 
n, 76. 

yuqur-, acheter; yuqur-u, 39, 1; 
39, 7- 

vor, marcher; yor-iyor, 1, 53 yor- 
ing-lar, 35, 5. CE, Le Goo, 197. 

yurung, blanc, £a, a. 

yüksäk, haut, 61,5. 

yüz, face, devant d'une chose; art- 

, Jéyl yüs-lüki, par devant et par 
derrière, c'est-à-dire de tout leur 
corps, 20, 8. 

vüz-lük, honoré; at-Uñg yüz-lük-hi, 
13, 5. Cf. Müsen, Uig., IL, 19, 
18. 


NOUVELLES 


NOMENCLATURES MILITAIRES 
EN CHINE, 
PAR M. A. VISSIÈRE. 


— ML لوو‎ 


Lorsque le gouvernement impérial mantchou décida, en 
1905 , la réforme générale de l’armée, réforme qui devait être 
accomplie dans l'espace de cinq années, deux ordres de dési- 
gnalions nouvelles furent mis en vigueur, Fan pour les unités 
de troupes, lautre pour les grades des officiers. 

Pour la première de ces nomenclatures, on s’inspira mani- 
festement des appellations qui étaient en usage dans l'armée 
provinciale, dite des Camps du drapeau vert, #% ft 4 loù ki 
ying, où plus simplement des Camps verts, #% 4 كما‎ ytug, 
composée de soldats de race chinoise. On fit appel, au con- 
traire, pour la seconde à des réminiscences, plus ou moins 
étroites, de titres portés par les officiers dans les Huit ban- 
nières. 

C'est ainsi que le Camp, # yng, ou bataillon, théorique- 
ment composé de cinq cents hommes, unité fondamentale de 
l’armée provinciale chinoise, fut conservé comme élément pri- 
wordial, tandis que les formations supérieures, régiment, bri- 
gade ct division, changeuient de nom, ainsi que les subdivisions 
numériques, en rappelant toutefois, non les Bannières tartaro- 
chinoises, mais les Camps verts. On peut considérer que ceux-ci 
constiluaient une « division » par province, l'armée placée sous 
le commandement du général des forces de terre, ou général 
de division, كا جو‎ l'i-toû, en composant de beaucoup la majo- 
rité. Cette division provinciale comprenait un certain nombre 
de brigades, ou عق‎ tehén. En 1905, on constitua des corps 
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d'armée, qui reçurent le nom nouveau de 87 PH che l'oudn, qui 
traduit exactement notre terme «corps d'armée», et le tchdn 
primitif devint notre «division». L'ancien 4 lié, régiment 
des Camps veris, fut l'objet d'une amplification analogue à 
celle de l’ancienne brigade et devint la nouvelle brigade. Pour 
le régiment, le nom de 1385 pito fut adopté. Des termes nou- 
veaux servirent aussi à désigner la compagnie ) ع9‎ toudi, au 
lieu de ff chdo) et la section (HE رتلا‎ au lieu de 8[ sseû). 

Quant aux grades des officiers, ils furent exprimés de façon 
très méthodique en trois catégories formant neuf degrés, = # 
عل را‎ sän têng kièou [3 : officiers généraux, trois degrés; ofli- 
ciers supérieurs, trois degrés; et officiers subalternes, trois 
degrés. L'harmonieuse combinaison des mots, mis en jeu par 
un mécanisme digne de l'esprit bien ordonné d’un lettré, est 
un modèle du genre. En voici l'économie : à la hiérarchie des 
Huit bannières, on emprunta le terme #f 176 toù l'ng « général », 
qui devint commun à tous les officiers généraux, et on distingua 
ceux-ci entre eux par les préfixes IE théng «principal», 
El] Jo «secondaire» et ويل‎ hi «auxiliaire ». 

D'où la série : 


IE #6 6 tchéng toi l'ông, général de corps d'armée, 
EH] | 1 où toù t'ông, général de division, 
et ولا‎ | | hié 5م‎ 'ong, général de brigade. 


Les colonels des bannières portaient le titre de # ff 1s’an 
ling (de façon plus complète, Æë ييا‎ # ff hio lt ts’an Eng). 
Ce titre devint commun à tous les officiers supérieurs, formant 
la seconde catégorie, mais ils furent différenciés entre eux par 
les mêmes préfixes et on eut : 

JE #8 08 tchéng ةنما‎ ling, colonel, 
HI] | | où cs’än روما‎ lieutenant-colonel, 
et 15 [| | hi tan ing, chef de bataillon, commandant. 
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De même, la qualification de 8: hdo «officier», لل‎ 
tenait aux lieutenants et sous-lieutenants des Bannières, tels 
que les ويلا زلا‎ 4% hiGo | hido et les RE  #% Aoû hian hido. On 
adopta le terme ff 8 kiün hido pour tous les officiers subal- 
ternes, qui furent répartis, sur le même rythme, en : 


IE EE 19 tchéng مما‎ hido, capitaines, 
El] | | Jo تن‎ hido, lieutenants, 
et وي‎ | [ hié kiün hido, sonsdieutenants. 


Cette nomenclature, où une régularité scientilique vient 
discipliner des désignations traditionnelles, offrait des avantages 
mnémolechniques et permettait de tracer, comme une table de 
Pythagore, le schéma ci-dessous : 


Li al na 


AUXILIAIRES. SECONDAIRES. PAINGIPAUX. 


1 اق ل د‎ #5 ff IE #P # mes GÉNÉRAUX. 


général général général de 36 # 
de brigade. de division. | corps d'armée. ١ 


ال غك ل | M‏ ف ا | Hé‏ 


OFFIGIERS SUPÉNIEUNS. 
commandant. lieutenant- colonel. 
# fR 


colonel. 


#5 4 7 A] ci 1 IE Æ # omuxss SUDALTENNÉS. 


sous- lieutenant. capitaine. 
lieutenant. 31 
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L'année 1910 s'écoula sans que la refonte générale de 
l'armée chinoise, poursuivie avec ardeur par le gouvernement 
impérial, fût terminée : l’armée des Bannières subsista à côté 
de l'organisation nouvelle et les Camps verts ne disparurent 
que partiellement , ainsi que nombre de troupes de volontaires 
(3% yông), que les nécessités créées par la guerre ou les ré- 
voltes avaient fait se former auprès d'eux. L'annuaire officiel 
de l'empire continua de publier, quatre fois chaque année, les 
cadres des Bannières et des Camps verts el ignora tout des 
deux nouvelles nomenclatures militaires. Il faudrait se garder 
toutelois d'en conclure que la réforme n'eut pas de suite : 
l'armée chinoise se transmuait de manière très effective et 
nous devons même nous tenir en garde, dans la lecture ou 
دآ‎ tradaction de textes relatifs aux choses militaires de la 
Chine, datant des huit dernières années, contre des confu- 
sions possibles provenant des valeurs différentes données 
aux mots ثانا اك‎ et ff lié, brigade et régiment dans l’an- 
معن‎ ordre de choses, division et brigade dans l'armée de 

1905. : 

Les chances de confusion ne devaient cependant guère s’ac- 
croître lorsque le gouvernement provisoire républicain de Chine 
promulgua , l'année dernière, — peut-être fut-il soucieux, 

au moins en partie, de faire disparaître les souvenirs qu'évo- 
quaient les grades nouveaux, empruntés à la nomenclature 
hiérarchique des Bannières — deux nouvelles séries de termes 
destinés à être substitués aux noms déjà existants des unités 
militaires et aux titres des officiers. Toutefois, si dans ces nou- 
velles séries nous ne voyons plus figurer de désignations ayant 
eu nettement des valeurs différentes, comme c'était le cas en 
1909, آذ‎ faut avouer que le nombre des mots de Ja langue 
militaire s'en trouve augmenté d'autant, chargeant notre 
mémoire d'une façon appréciable. On peut dire qu'un grade 
d'officier chinois, celui de colonel par exemple, a quatre équi- 
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valents lechniques officiels : dans les Bannières, dans les 
Camps verts, dans l’armée nouvelle de 1405 et dans celle 
de 1912. Et, bien entendu, il existe en outre, pour ces noms, 
des formes indépendantes, de courtoisie ou littéraires; parfois 
trois ou quatre. 


Voici en quoi consistent les nouvelles dispositions édictées 
par le gouvernement provisoire de la République chinoise, l’an 
dernier : 


Les appellations des unités numériques sont changées, sauf 
pour le camp ou bataillon, # ying, qui décidément demeure 
l'élément fondamental toujours maintenu par les réforma- 
teurs, et pour la section, HE p'&i, inaugurée en 1905. Mais le 
corps d'armée devient  kian «armée»; la division, ff che; 
la brigade, jf lt; le régiment, l'ouän; et la compagnie, 
jE Lén. 

Dans la nomenclature des officiers commandant ces troupes, 
et même dans celle des sous-officiers, les mêmes combinaisons 
d'une belle symétrie ont été mises en œuvre. Les préfixes sont 
désormais : عل‎ chdng «supérieur», تك‎ tchong «moyen» et 
> chio «moindre» (}. Les titres principaux ne comportent 
plus qu'un seul caractère, comme il arrive dans la termino- 
logie militaire des Japonais; ce sont : Xf sidng, pour les 
généraux; #% hido, pour les officiers supérieurs; Æf wéi (aussi 
prononcé y), pour les ofliciers subalternes; et Æ ché, pour 
les sous-ofliciers. La série complète est, en y joignant les 
soldats : | 


EF chéng tsidng, général d'armée, 
حلم‎ | ichông tsidng, général de division, 


0( Pour les sous-officiers, > chdo est remplacée par F hid inférieur». 
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> | chdo tsiäng, général de brigade, 


ÆE # chng hido, colonel, 
كلم‎ | chông hido, lieutenant-colonel, 


> | cho hido, commandant, 
لق عل‎ chéng méi, capitaine, 

“ft | tchông mé, lieutenant, 
D | chdo mé, sous-lieutenant, 
JE + chng ché | 

tchông ché } sous-officiers,‏ | كعم 
TT | hé ché‏ 


LE # يهنا وله كد‎ ping, soldat de la classe supérieure, 
— | | yéténg ping, soldat de 1" classe, 
| آله‎ tng ping, soldat de 2° classe. 


ri 
Dans les tableaux qui suivent on trouvera, sous forme syn- 
optique, les équivalences établies entre les armées anciennes et 
nouvelles de la Chine, dont l'existence simultanée n’a pas en- 
core pris fin. Pour les troupes des Bannières, en particulier, 
et leurs officiers, ces équivalences avec les autres éléments des 
tableaux ne peuvent être considérées comme d'une rigoureuse 
exactitude. Les troupes des Bannières ont été, d'ailleurs, ré- 
parties à des époques diverses, depuis le "حم‎ siècle jusqu'au 
lendemain de la guerre de 1860, entre des corps particuliers 
. ) [18 35 2 Hoi lin ying, عل علا‎ #8 Hodo At ying, He € à 
Kiën jouei ying, 1h KE 2 Chén | Ying et autres) stationnés 
près de Pékin et dans des garnisons spéciales à certaines villes 
de provinces {SE نمام رز‎ fäng), où elles eurent une organisa- 
tion parfois différente et des appellations propres. C'est la 
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formule des Camps verts dont les novateurs de 1905 et 
de 1912 se sont le plus rapprochés, comme unités et comme 
structure générale, et c'est par leur entremise qu'apparaît 
plus sensible la correspondance des termes successivement 
employés. 


Sur le second des tableaux, s'il a été facile d'établir une 
étroite équivalence entre les trois catégories d'officiers chi- 
nois et nos officiers généraux, supérieurs et subalternes, il n’a 
pas été possible, par contre, d'apporter la même précision 
dans ce qui concerne les sous-ofliciers (ché). IL semble, en 
effet, — d'après les indications qui me sont parvenues — 
que les trois grades de ces derniers et leurs attributions ne 
correspondent pas à ceux de nos adjudants-chefs, de nos 
adjudants (pour lesquels les Chinois ont créé la désignation 
intermédiaire de #£ FF tchoden wéi), de nos sergenls-majors et 
de nos sergents, ni à l'emploi de sergent fourrier. De même, 
nos caporaux paraissent pouvoir être assimilés indifféremment 
soit aux kid ché (sous-officiers chinois de la classe inférieure), 


soit aux chdng tèng ping (soldats de la classe supérieure). 


ul 5 


ةلاكد ل سدور 
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TABLEAU COMPARATIF DES UNITÉS DE 


ANCIENNE ARMÉE (uwrinx, r0squ'ex 1905). 


Les Horr Baxmines ) 7\ HE Pa ki) Les Caurs Venrs (ff 28 Lod yiig) 


Coonrmeenrs minreuous, MowcoLs zr errors]. [rnourss Panmaneres De RAGE curnorse |. 


HE ki, bannière. 


FE 1 kousai, division (tiers de ban-} 3% #Æ fi ,مهام‎ division (une par pro- 
nière). vince). 


(chén, brigade.‏ يك 


kiè-là tchala) [5 ou و‎ hié, régi 
LE TE EPS 


bataillon (500 hommes).‏ رومن جه 


ling, compagnie. ٠ [È chdo, compagnie.‏ أها PK‏ عن 


H] sséu, section. 
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| L'ARMÉE CHINOISE (DE 1900 À 1913). 












NOUVELLE ARMÉE ARMÉE DE LA RÉPUBLIQUE 








(rubis, parois 190b). (1919-1919). 

Fe كلق‎ Lo kinn, ane De venus. F& 23 Lo kiün, ARMÉE pe TEnns. 
| 
| chè L'ondn, corps d'armée. kifin, arméc. 

ps 

it (chén, division. Éd ch, division. 
1 
| F4 hié, brigade. Î Là, brigade. 

régiment.‏ , فده" ليل[ régiment.‏ رمقام كر 

2 ying ; bataillon. 2 ying, bataillon. 

ER touéi, compagnie. SH liôn, compagnie. 

$E رام‎ soclion, peloton. ŸE p'di, section, peloton, 


\ 
il 


68 JANVIER-FÉVRIER 1914. 


TABLEAU COMPARATIF DES GRADES DE 1 


ANCIENNE ARMÉE (ewrine, #اااقوقاة‎ 1905 ). 
se مسب 1_ييرررررورري ب‎ 


Les Hoir Bavwiènes, 


2 8 5# 68 long, général 


sta un‏ ب 


BJ 9 ا‎ Ji en Long, pate 


adjoint. 


RS علد زلا‎ 8] hier ki t'än Eng ولا‎ 
onel. 
TITI ts'än Ang, 


eutenant-colonel. 


BA ‘adding, capitaine.‏ عل 


FE Et 1 مقكرا‎ kr hido }, heule- 
nant. 
À 34+ 4 لا‎ #6 wù chod معنا‎ Fi hide, 


sous-lieutenant. 


GA RË ling ts’oûei, caporal, 


FA màkià, soldat de‏ ور 
classe,‏ 1° 


EX RS 15 vgéo-eil-poi, soldat 


de "د‎ classe, 


Nora. ب‎ Voir les notes à la page suivante. 





Les Cimrs Venrs. 


HE À 04 ,هما‎ général de division 


(un par province). 

4| JR وهنم‎ ping, général do] 
brigade. 

EU YF Jo taidng ,للا‎ colonel. 


Le عو‎ 'ün tidng, licutenon 
colo 


DE M veu ki, commandant. 


PB 5[ 8 seû, capitaine 4 
1" classe. 

HF ] chiou péi, capitaine de 
2" classe. 

lieutenant.‏ ودنع ts'iên‏ اق 6ت 


tsbng, sous-lieutenant.‏ غلم وك تال 


Wien tsèng, ser-‏ ألم wdi‏ #4 نكت 2 اذ 
gent.‏ 


Ah Æ HE M wi الم‎ pà tabng, caporal. 
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NOUVELLE ARMÉE 
(ewrine, pspuis 1905.) 
ARMÉE DS Thann. 





' 1E #5 39: cchéng ton Pong ©, général de 


corps d'armée, 


EU NÉE Jo هما‎ Pong, général de 
divisi 


vision, 


HE AD SA hié ton r'éng 60, général de 
brigade. 

IE # GA tchéng ts'an ling (®), colonel. 

Al] عد‎ PE Joû tan ,لاجم‎ lieutenant- 
colonel. 


1 قد‎ GA hic ts’än Ung (M), commandant. 
IE Æ F4 tchéng مهما‎ hido UN, capitaine. 


EI #% Jo kan hido 0, lieutenant. 
044 كلق‎ 19 hié kian hido, sous-lieutenant. 


ft Æ pién moi, sous-officier. 


ARMÉE DE LA RÉPUBLIQUE 


(1912-1918), 
AUMÉE DE TERRE. 


générel‏ ,روطام HF ching‏ عل 
d'armée.‏ 

tchông taidng, général‏ :8( حل 
de division.‏ 

A5 JE chéo tidng, général 


de brigade. 
LE #& chéng hide, colonel. 


GE 1 tchüng hido, Heute- 
nant-colonel. 
راد‎ #6 chdo hide, comman- 


dant. 

(ou chéng‏ ألم châng‏ زرا عل 
yä}, capitaine.‏ 

tchüng wi, lieutenant.‏ “لول ع 

5 Ef chdo wéi, souslieute. ” 
nant. 

ching ché.‏ + عل 

tehông ché. ts)‏ عل" جزم 

T + hid ché. 


classe supérieure, 


a" classe, 






(3) 


{4j 


{s) 


ول ping, soldat de‏ ودلا chéng‏ عد يله عل 
tèng ping, soldat de‏ )ان يكل له 5 
classe,‏ 1° 


- Æ يتل‎ oil tèng ping, soldat de 
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© NOTES DU TABLEAU PRÉCÉDENT. 


1) Commumément appelé #8 GE san ling, colonel. 

B) Comprenant des $E 28 #% hoë مقاط‎ hido, lieutenants de l'armée de 
protection (de Pékin). 1 

6) On ك يرك‎ tehén رفك‎ chef de brigade (tchén). 

chef de régiment (hé).‏ ,نم hié‏ جك Ou À‏ م 

15) Ou يو بقث‎ tsbng P'ông, général en chef. 

1 On 9/6 Hi Pong tché, ou جز‎ HE ضام‎ kiün, général (de division). 

١ Ou و ري‎ hié l'ông, chef de brigade (hé); où SE ff l'ông Eng. 

1 Ou Éf pido lâng, commandant de régiment (pito). ou #f + long 


٠١ من‎ À 7 pang l'ông, commandant auxiliaire. 

(M) Ou عي‎ À Louän tdi, commandant. 

61) Ou عر‎ BR م‎ 108 totiei kouan, commandant de compagnie (toiiei). 

Qu #f Æ p'éi tchäng, chef de section (p’dr).‏ م 

(3) Forment la #catégorie supérieuren ) عل‎ 46 chéag tèng), celle des ofli- 
ciers généraux ) ثلا‎ À tsidng kouän). 

tchüng tng), celle des ofliriers‏ يلك جع ) Forment la #catégorie moyenne»‏ ينم 
hide koïan).‏ هذ supérieurs (HS‏ 

{8} Forment la #catégorie initiales ) #7 4% teh'üu tng), celle des officiers 
subalternes ) 27 حر‎ "mi konan). 

{M} Sons-officiers ) عل َزق‎ kiïin ché). 


MONUMENTS ÈT HISTOIRE 


DE LA PÉRIODE COMPRISE 


ENTRE LA FIN DE LA 511 DYNASTIE 
ET LA RESTAURATION THÉBAINE, 


PAR 


M. R. WEILL. 





INTRODUCTION. 


DE LA MÉTHODE À SUIVRE POUR CLASSER LES FAITS 


ET LES NOMS ROYAUX. 


Une fois rétablie l'histoire des prédécesseurs de la XVIIF dy- 
nastie à Thèbes, en guerre avec les Apopi de la Basse-Égypte 
d’abord maitres de la vallée entière, puis refoulés et finalement 
détruits avec leurs alliés asiatiques, il nous reste la tâche de 
remonter plus haut pour appliquer la même méthode d'inven- 
taire monumental, de classement et de restitution historique 
* aux documents de la période immédiatement antérieure, de- 
puis la fin de la XII° dynastie jusqu’à l'époque des Apopi et 
de Skenenre Tiouâ. Dans ces limites, l’histoire est à élucider 
tout entière, et comme 11 y a eu forcément fractionnement 
du pays à un moment donné, on aura à faire l’histoire de la 
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Basse-Égypte jusqu'aux Apopi, l'histoire de la Haute-Égypte 
jusqu'aux rois de Ja famille de Tiouà et d'Ahmès. Les noms 
royaux, comme on sait, sont extrêmement nombreux, et très 
fréquemment de nouveaux monuments nous en apportent de 
nouveaux encore. Manéthon, ici, n'est conservé que sous la 
forme du tableau chronologique d’Africain, sans noms de rois, 
et dont nous avons vu que les chiffres devaient être réduits 
dans une proportion très grande pour restituer la tradition 
véritable de l’époque manéthonienne 1). Quelques noms royaux 
des monuments se rencontrent sur la table de Karnak, quel- 
ques-uns figurent sur les morceaux conservés du papyrus de 
Turin : comme nous l'avons expliqué précédemment, il faut 
commencer par perdre de عنم‎ complètement ces documents 
postérieurs, et reconstruire l'histoire, s’il est possible, à l’aide 
des seuls monuments contemporains; après quoi seulement :l 
nous sera permis de reveuir au papyrus, pour l’étudier à la 
lumière de l’histoire rétablie et voir de quelle information dis- 
posaient les scribes de la XX° dynastie. 

Les monuments ne sont pas entièrement dénués d'indica- 
lions historiques positives. On sait, par exemple, que Sekhemre- 
Khoutaoui fut le successeur immédiat de la XIE dynastie, et 
que Sekhemkhare lui succéda; on a des indications sur les 
alliances de famille des Antef avec les Sebekemsaf; on sait que 
Khasekhemre Nofirhotep et Khanofirre Sebekhotep étaient 
frères de père et de mère, on est renseigné approximativement 
sur la distance chronologique qui sépare ces rois de plusieurs 
de leurs prédécesseurs, notamment du groupe des Sebekemsaf; 
on sait même, et nous l'avons rappelé précédemment, que 
toute la famille thébaine dans son ensemble — Antef, Se- 
bekemsaf et Sebekhotep-Nofirhotep — est beaucoup moins 


١ Voir Hyksés, Introduction, 3 1, et surtout Études ot notes complémentaires, 
SI. 
 Hyksés, Introduction, $ 1. 
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éloignée du début de la XVIIT dynastie qu'on ne l'avait cru 
longtemps, et lon a un indice que les Sebekemsaf étaient 
revendiqués comme ancêtres par les fondateurs du Nouvel 
Empire. Dans le même sens, nous avons en dernier lieu con- 
staté nous-même, par l'observation des noms royaux que por- 
‘tent les plus anciens des scarabées «hyksôs» et de l’uniformité 
du type de ces scarabées d’un bout à l’autre de leur période, 
que l'intervalle entre la XI dynastie et le Nouvel Empire ne 
peut être, au total, très considérable), Avec ces divers ren- 
seignements, cependant, on n’arriverait à établir ni un tableau 
historique ni même un classement d'ensemble, si l’on n'avait, 
pour grouper et mettre en place les rois, des indications d’un 
autre ordre, très significatives, infiniment précieuses parce 
qu'elles s’offrent de la manière la plus générale, et qui res- 
sortent simplement de l’examen des titulatures royales. 

Précédemment, déjà, nous avons eu recours à plusieurs 
reprises, pour le classement, aux caractères onomastiques des 
titulatures. Nous avons observé que les deux principaux des 
Apopi avaient des noms solaires très analogues, du type 
AX{X He, et nous avons rangé à côté d’eux d'autres rois aux 
noms solaires formés suivant le même type; nous avons inscrit 
à côté de S-ken-n-re Tiouâ plusieurs rois dont les noms solaires 
sont du même type رمم انث‎ notamment un S-ouah-n-re 
dont on vérifie, par un monument, qu'il est en relation 
particulière avec les premiers Ahmès; plus hardiment, nous 
avons vu une indication de synchronisme dans le fait que le 
Tanite S-ousir-n-re Khian a un nom solaire de ce même type 
S-[X'}n-re qui est celui de la famille de Tiouà, et à l'appui 
nous avons relevé, après d’autres auteurs, la singulière ana- 
logie des noms solaires de A-ken-n-re Apopi et S-ken-n-re Tiouà. 
Jusqu'à quel point, maintenant, les observations de cet ordre 


0) Voir, pour ceci, Hyksôs, Études et notes complémentaires, $ NL. 
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donnent-elles lieu à des conclusions légitimes, et la méthode 
doit-elle être généralisée ? 

Un fait, d'abord, d'un bout à l'autre de l’histoire d'Égypte, 
est la similitude, voulue et très apparente, des noms que por- 
tent les membres d’une même famille royale. Le phénomène 
est manifeste au cours de la XIF° dynastie, où l’on ne rencontre” 
d'autres noms de @® que ceux d’Amememhat et de Senousrit , 
et où de nombreuses similitudes se remarquent dans la consti- : 
tation des autres noms : noter particulièrement les noms de 
Ed de Senousrit [*, Amenemhat I et Senousrit III, du type 
© ]1[ | [ avec  , en et æ comme élément variable, et ceux de 
Senousrit Il et Senousrit LI, du type © æ [4], avec $ ou QU ; 
Remarquer aussi la similitude de formation des noms d'Horus, 
de mbti et d'Horus d'Or des deux premiers rois de la famille. 
On fait des observations du même ordre en ce qui concerne la 
XVIIT: dynastie, dont presque tous les rois portent comme nom 
de عي‎ celui d’Amenhotep où eclui de Thoutmés, et où les noms 
de كا‎ présentent de frappantes analogies entre eux à partir 
de Thoutmès [" : voir surtout ceux de Thoutmès I“, Thout- 
mès Il et Amenhotep IE, du type © | ها‎ [4]. C'est également 
à partir de Thoutmès [* que s'établit l'usage du nom d’Horus 
en %#—..., qui persislera sans interruption jusqu’à la 
XXII: dynastie, et peut être considéré comme le signe nominal 
de la grande famille thébaine. A l'époque saïte, à l'époque 
ptolémaïque surtout, les mêmes faits de relations onomastiques 
s'observent de la manière la plus frappante. 

Remarquons bien que ces analogies sont moins voulues, 
moins artificielles, si l'on peut dire, et par suite, en fait, 
moins régulières, en ce qui concerne les noms de @ ou de 
deuxième cartouche. Dune manière générale et en prnape, 
le nom de deuxième cartouche est le nom humain du roi, 
son nom personnel, antérieur à l'intronisation, point différent 
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d'espèce de ceux que pouvaient porter les particuliers de dis- 
tinction, et cela explique à la fois, et que des noms royaux 
nombreux soient si évidemment des noms propres ordinaires, 
et que certains noms royaux reparaissent à plusieurs siècles de 
distance : il y a des Ante/ et des Mentouhotep, comme on sait, 
avant et après la “آل‎ dynastie, 11 y a des Ahmés au début du 
Nouvel Empire et à l’époque saïle, et nous rencontrerons plu- 
sieurs Amenemhat et Senousrit qui n’ont de commun que le nom 
avec ceux de la XII dynastie. Il en est tout autrement des 
noms dont le souverain se pare à son avènement, et qui tous 
s'appliquent à la personne divine du roi, qu’il s'agisse de son 
image vivante — à celle-là appartiennent le nom du premier 
cartouche (nom de %, ou nom solaire) et sans doute le nom 
de nibti — ou de sa personne éternelle, représentée et nom- 
mée deux fois, sous la double figure d'Horus duns le tombeuu et 
d'Horus d'Or. Cela fait au total quatre noms divins, souvent 
apparentés entre eux, créés de toutes pièces au moment de 
V'accession au trône et inscrits en avant du cinquième, le seul. 
préexistant. Il est clair que le choix de ces noms correspond, 
pour le souverain, à une vérilable adhésion d'ordre familial 
ou historique; le fils exprimera le fait de la continuité dynas- 
tique en prenant des noms construits avec les mêmes éléments 
et dans le même esprit que ceux de son père, et s’il s'agit d'un 
usurpateur, on pourra chercher dans sa titulature auquel de 
ses prédécesseurs il entend rattacher son règnel. On com- 
prend même que les analogies nominales, qui expriment la lé- 
gitimité, seront observées plus fidèlement en temps de troubles 


4) Celle manière d'exprimer la légitimité est d'eutent plus signilicative 
que, dans هل‎ conception égyptienne, le prince qui devient roi était désigné par 
les dieux, pour cet office, depuis sa naissance, qu'il avait فاك‎ engendré par les 
dieux eux-mêmes, descendus auprès de la reine pour créer en elle le roi 
futur, et qu'au cours de la scène de la théogamie la reine extasiée prononçait 
des paroles, que confirmait ب[‎ dieu, où paraissaient tous les noms du souverain 
à naître : sa Lilulature divine n'étail donc pas choisie aa moment de l'avène- 
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et de règnes écourtés, qu'au cours des périodes paisibles où le 
roi n’a pas de précautions spéciales à prendre pour affirmer 
son droit au trône. 

La réciproque, maintenant, est-elle vraie, et des analogies 
nominales a-t-on le droit de conclure à la parenté dynastique, 
tout au moins au voisinage historique? Nous venons de voir 
qu'appliquée aux noms de deuxième cartouche, ou noms per- 
sonnels, cette manière de faire conduirait fréquemment à des 
erreurs. Mais il y a plus, et ce sont les autres noms, les noms 
divins eux-mêmes, qui sont repris et reparaissent dans l'his- 
toire à des moments variés, à intervalles parfois de plusieurs 
siècles. Voici, par exemple, les noms d’Horus de l'Ancien Em- 
pire qu'on emprunte à partir de l'époque saïte, Ouadj-taour, 
nom d'Horus d'Ounas, pris pour la même fonction par Ta- 
kelta 1, Ast-ab-taoui, nom d'Horus de Nousirre, employé 
comme nom de nibti par Osorkon IT, Dad-khaou, nom d’Horus 
de Dadkare avant d'être celui de Shabataka; voie Sam-taoui, 
nom d'Horus et de انه‎ de Nibkheroure Mentouhotep, puis 
nom d'Horus de Khaânkhre Sebekhotep, repris comme nom 
d’Horus par un Piankhi de la XXV* dynastie et par Cambyse. 
Voici de même Khopirkare, le nom solaire de Senousrit I“, 
qu'on retrouve comme nom solaire de Nectanébo Il, et Men- 
khopirre, celui de Thoutmès IT, qui reparaît chez plusieurs 
princes des dynasties saïtes et bubastites. Le phénomène est 
en somme assez rare; mais, qu'une synonymie de cet ordre 
soit fortuite ou voulue — qu'un roi reprenant un ancien nom 
divin ait l’idée d'exprimer ainsi une descendance lointaine, ou 
que la rencontre résulte simplement de ce que la gamme des 
thèmes, dans lesquels les noms divins sont choisis, est au fond 
très limitée, — la possibilité n’en est pas moins très dange- 


ment, mais assignée par la volonté du dieu à l'heure même de la conception. 
Voir, pour ceci, Moner, Du caractère religieux de la royauté pharaonique, 
p. 51-Bba, 83-84. 
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reuse au point de vue des classifications historiques qui seraient 
fondées sur les analogies nominales trop exclusivement. Il 
semble, en réalité, que des classifications ainsi établies ne 
deviennent légitimes el sûres qu’en y faisant intervenir, à toute 
occasion possible, les faits historiques certains, en vérifiant, 
tempérant ou rectifiant la classification onomastique par le fait 
historique, ou, pour dire autrement, en insérant dans la trame 
des faits historiques trop rares les indications fournies par les 
analogies nominales. La définition de cette méthode peut être 
immédiatement précisée par quelques exemples. 

Voici un groupe de rois thébains, caractérisés par leurs 
noms solaires en © æ [4], et dont les principaux, désignés 
par leurs noms de cartouches, sont : 


Klhasekhemre Nofirhotep 
Khanofirre  Sebekhotep 
Khaënkhre  Sebekhotep 
Khahotepre  Sebekhotep 


On sait par les monuments, comme nous le rappelions tout 
à l'heure, que les deux premiers de la liste, Khasekhemre et 
Khanofrre, sont frères. Voici maintenant une autre famille de 
rois, thébains également pour le plus grand nombre, famille 
définie par la forme du nom solaire, composé de manière très 
spéciale avec l'élément ©} (ou © Ÿ) Sekhemre, placé unifor- 
mément en tête et suivi d’un deuxième élément variable. Les 
plus remarquables des rois de ce groupe onomaslique sont, 
désignés par leurs deux noms de cartouches : 


. Penten 
Sekhemre-Khoutaoui Amenemhat-Sebekhotep 


Sekhemre-Sankhtaout 
Sekhemre-Smentaoui  Thouti 
Selkhemre-Souaztaoui Sebekhotep 
Sekhemre-Seshedtaoui Sebekemsaf 
Sekhemre-Ouazkhaou Sebekemsaf 


78 JANVIER-FÉVRIER 1914. 


Sekhemre-Nofirkhaou Oupouaitemsaf 
Sekhemre-Apmat  Antefà 
Sekhemre-Harhermat Antef 


Or, parmi ces Sekhemre, il en est un, et des plus impor- 
tants, Sekhemre-Souaztaoui, qui porte comme nom de deuxième 
cartouche celui de Sebekhotep, et paraît ainsi occuper la posi- 
tion d'un élément intermédiaire entre la famille des Sekhemre 
el la famille des Sebekhotep définie plus haut, comme si les 
deux groupes, à Thèbes, avaient succédé l'un à l'autre, et que 
les termes de la titulature eussent évolué, de l’un à l’autre, 
pur degrés. Cette situation supposée admise, on se demande 
laquelle des deux familles est venue en premier lieu, en d'autres 
termes, si le Sekhemre-Souaztaout qui fait la transition a été le 
dernier des Selhemre et le premier des Sebekhotep, ou le der- 
nier des Sebekhotep et le premier des Sekhemre. C’est ici qu'in- 
tervient l'indication historique positive, sous la forme de détails 
généalogiques dans quelques tombeaux princiers, d'où il res- 
sort que les trois rois que voici se sont succédé, en Haute- 
Égypte, à une génération de distance l’un de l’autre : 


Sekhemre-Seshedtaoui Sebekemsaf 
Sekhemre-Souaztaoui Sebekhotep 
Khasekhemre Nofirhotep 


Cette petite liste, ordonnée chronologiquement par le moyen 
des documents, accuse de manière parfaite la position inter- 
médiaire de Sekhemre-Souaztaoui Sebekhotep entre les Se- 
khemre et les Kha[X fre, et suffit à montrer que c’est le groupe 
des Sekhemre qui a précédé l'autre. 

Rien de plus tentant, maintenant, que d’admeltre que les 
rois de la famille Sekhemre forment un groupe historique véri- 
table, dont les membres se succèdent sans interruption ni 
mélange dans les limites d’une période déterminée. Si cela est 
exact, l’histoire va s’ordonner de la manière la plus sédui- 
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sante, car d’autres documents nous apprennent que Sekhemre- 
Khoutaoui a succédé immédiatement à la XII dynastie, et 
ainsi nous serons conduits à mettre en place, après la XII dy- 
nastie et sans lacune, un premier groupe royal, celui des Se- 
khemre ب‎ rois Antef, Sebekemsaf et autres, le dernier d’entre 
eux étant le premier en date des Sebekhotep, — puis, immé- 
diatement ensuite, le groupe des Kha[X}re qui sont les rois 
Sebekhotep. La grande simplicité de ce tableau, malheureuse- 
ment, ne correspond pas aux circonstances moins symétriques 
et plus complexes de la réalité historique. Les mêmes docu- 
ments, par lesquels nous savons que Sekhemre-Khoutaoui fut 
le successeur immédiat de la XIF° dynastie, nous apprennent 
aussi qu'il eul pour successeur non un autre Sekhemre, mais 
un certain roi Sekhemkare, d'un type nominal tout différent, 
comme on voit, et dont la titulature nous introduit, en sui- 
vaut la chaine des analogies, dans une troisième famille très 
éloignée, par ses caractères, des deux autres. On y trouve des 
noms solaires de deux types, en © Î [41 Li eten o[X]5,et, 
dans le deuxième cartouche, quantité d'Amenemhat , un Senousrit 
aussi, de telle manière que cette famille a l'apparence d’être 
celle de successeurs légitimes, ou prétendus tels, de la XIF° dy- 
naslie. Quant à la position historique de ce groupe, intercalé 
dans la série des Sekhemre ou superposé chronologiquement à 
cette dernière famille, il est impossible de la reconnaître dès 
l'abord, et on n'arrive à la définir que par l'analyse des monu- 
ments eux-mêmes et l'étude de leurs lieux de provenance. 

Ce rapide aperçu de quelques faits suffit à montrer dans 
quel esprit doit être appliquée la méthode définie plus haut 
en termes généraux. On peut en préciser les termes en disant 
que le fait historique positif, partout où on le rencontre, doit 
servir de base au classement, et que c’est en partant de ce 
fait historique constaté que doivent rayonner les restitutions 
et les inductions fondées sur les analogies nominales. En pro- 
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cédant ainsi, il nous serait possible d'examiner les faits en ne 
nous éloignant qu’assez peu de l'ordre historique véritable, si 
l'on y tenait et s'il n’était préférable, souvent, de suivre un 
chemin différent pour mieux aller du connu à l'inconnu et 
asseoir Les déductions avec plus de certitude. En tout cas, nous 
tenons dès à présent les deux bouts de la chaîne, à une extré- 
mité les Apopi, maîtres un instant de l'Égypte entière, et 
dont l’histoire est faite; à l'autre extrémité le roi Sckhemre- 
Khoutaoui qu'on rencontre immédiatement après la XIE dy- 
nastie et dont nous allons, en premier lieu, étudier les monu- 
mens et déterminer le domaine. 


CHAPITRE PREMIER. 


LES PREMIERS SUCCESSEURS DE LA XIF DYNASTIE. 
(Les deux rois Selkhemre-Khoutaout : 
Amenemhat-Sebekhotep et Penten, et le roi Re-Khoutaout Ougaf.) 


1 
LE NOM DE SEKHEMRE-KHOUTAOUI ET SA LECTURE, 


Le nom solaire du roi, d’après les documents que nous 


allons passer en revue, est (©? بع‎ ss | Il fait partie du 


groupe de ces noms solaires très remarquables dont nous par- 
lions un peu plus haut, formés avec l'élément © } (ou © Ÿ) en 
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têle, et dont nous réunirons immédiatement ici le plus grand 
nombre : 
NOM DE I ON DE ع‎ 


1ه 
سايم 0 9 
١ 0 inconnu‏ © 
CFP Thouti‏ 

©]  Sebekhotep 
ON Sebekemsaf 

© } I 0 Sebekemsaf 

© ti pee Oupouaitemsaf 
S LE 7 


Æ ١ اساعتتب‎ 


sera vu plus loin 


© 
hs onu Antef-à 
of 


La formation si particulière de ces noms de 4% frappait 
déjà Birch, qui était tenté, en 1859, de restituer Antef-à, le 
dernier du tableau qui précède, à la «XIE dynastie», et 
exprimait l'avis que l’un de nos Sebekemsaf, celui dont le 
nom renferme l’élément seshedtaout, était apparenté avec les 
Antef ou avec «les Sebekhotep»(). Steindorff, en 1895 ل‎ 
il connaissait alors sept des rois en Sekhemre ou Sesheshre, — 
n'hésitait plus à les considérer comme apparentés et voisins ,لكا‎ 
Il connaissait également la vraie manière de lire ces noms 
solaires, avec maintien en tête de l'élément Sekhemre — lec- 


0١ Binon-Cuanas, Le papyrus Abbott, dans Rev. archéologique, 17 série, 
XVI (1859), .م‎ 269. 1 
3 Sremponrr, dans 1.2. XXXILI (1895), .م‎ 96-95 (Die Kônige Mentu- 
hotep und Antef). 
1 0 


ERPARMERIE شعن‎ 
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ture déjà pratiquée en 1870 par Chabasll}, — au lieu du 
mode de lecture, longtemps soutenu par ailleurs, qui consiste 
à faire passer le nom de Jie à la fin de tout le groupe comme 
pour les noms solaires du type ordinaire : procédé qui con- 
duit, ici, à des lectures dénuées de sens et par suite impos- 
sibles (2, Steindorff lit, fort bien : Sekhemre-Khoutaoui, et s'il 
traduit : « Fort est Re, qui gouverne les Deux-Terres», il n'y 
a que peu de chose à changer à cette interprétation pour la 
rendre correcte. Un nom royal ne peut consister dans l'énoncé 
de qualités de Re, et il est nécessaire d'y retrouver l’énoncé de 
qualités du roi lui-même; à quoi l'on arrive sans peine en 
substituant, à « Fort est Re», le sens « Force de Re», ou, plus 
matéricllement, « Sceptre de Re». On obtient ainsi, pour tous 
ces noms solaires, les traductions suivantes : 


Sceplre de Re, Protecteur des Deux-Terres; 
Sceplre de Re, Qui fait vivre les Deux-Terres; 
Sceplre de Le, Alfermisseur des Deux-Terres; etc. 


La deuxième phrase de chaque nom se rapporte, non à Re, 
mais au roi lui-même, comme l'élément qui précède. Que 


0) Cuavas, Mélanges égyptologiques, 3° série, 1, p. 62-64. 

( Cette transcription Selkhem-ouaz-taoui-re, Sekhem-auaz-khaou-re, Selhem- 
khou-taoui-re, ele., est praliquée, notamment, par Masvano (Hist., T, .م‎ 5a8- 
530, Hit. ans, 1goû, p. 1h92-143), et encore en 1907 par Ed. Mevsn 
(Nachiträge zur aeg. Chronologie, 1908, .م‎ 31-32), qui devait un peu plus 
tard, cependant, accepter le mode de lecture de Sleindorf (Mrven, Gesch. d. 
Aliértums, I, 1, 1909, p. 279 et suiv.). Quant aux premières formes , leur 
impossibilité est démontrée par ia difficulté qu'il y aurait à traduire les noms 
ainsi construits, Force et verdoiement des levers de Re» soit déjà anormal; 
avec #Force qui protège les Deux-Terres de Re» ou #Force qui fait verdoyer 
les Deux-Terres de Re», on arrive eu non-sens, car l'action royale exprimée 
par le nom peut bien s'exercer sur Re, où bien sur les Doux-Torres, mais non 
sur les Deur-Torres de Re, qui n'existent pas. On connaît, cependant, un petit 
nombre de noms solaires où ceile combinaison en principe impossible , -laoui-ré, 
se présente indubitablement; nous aurons l'occasion de les examiner au cours 
du présent chapitre. 
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le deuxième élément soit une appellation distincte, indépen- 
dante grammaticalement de la première, cela est confirmé 
par Ja facilité avec laquelle ce deuxième élément se détache 
pour entrer, à l'état isolé, dans la composition d'une autre 
titulature : ررغ‎ , du n° 7 de notre tableau est à la fois le nom 
d'Horus d'Or d'un roi Snofirabre Senousrit, le nom de nibti 
d’Aouabre Hor, et figure dans le deuxième cartouche de Thout- 
mès Îf dans une de ses formes, Thoutmés-Nofirkhaou; ÎT _. 
da n° 4 est le nom d'Horus d'un certain Menkhaoure Anab; 
كلا‎ _ du n° د‎ sert de nom d'Horus au roi Sekhemkare, et de 
nom de xbti au Snofirabre Senousrit dont on vient de parler; 
17 ", dun 6, ef — du n°5, sont respectivement le nom 
d'Horus et le nom de nibti de Tethotepre Tetoumès; M7 © du 
n° 10 est le nom de æbti de Khasekhemre Nofrhotep, enfin 
ري‎ — du n°1 et du n° 8 est le nom d'Horus de Sekhemre- 
Souaztaoui Sebekhotep (n° 4 de notre tableau) et se rencontre 
encore, comme nom d'Horus d'Or, dans une autre titulature 
non attribuée. 


11 
MONUMENTS ET HISTOIRE DE SEKBEMRE-KHOUTAOUL. 


La question de la lecture et de l'interprétation du nom une 
fois réglée, nous pouvons passer à l'examen des monuments 
du roi Sekhemre-Khoutaoui, dont nous avons annoncé qu'il 
était le successeur immédiat de la XIF dynastie. Cette situation 
résulte le plus clairement d’une pièce trouvée Si les papy- 


rus de Kahun, datée de l’an 1 de +#(o et com- 


portant la liste des personnes de la maison Fes Fee 


de la ville Sekhem-Senousrit, nommé Khakaoure-Snofrou, fils de 
6. 
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Senousrit-senb ), Le nom de Khakaoure-Snofrou montre que le 
personnage était né du vivant de Senousrit III, c’est-à-dire 
plus de 60 ans avant la fin de la XIF dynastie, et un de ses 
Gls, Senousrit-senb, qui était né, dit le même document, en 
l'an &o — du règne d’Amenembhat IIT, forcément, — soit 
environ 20 ans avant la fin de la dynastie, était encore un 
jeune homme en cette année première du roi Sekhemre-Khou- 
taoui, car il n'avait pas pris femme. Il résulte de خآ‎ que le 
règne de Sekhemre-Khoutaoui est très proche de l'extinction 
de la XI dynastie, peut-être en contact immédiat avec elle, et 
l'on ne peut se dispenser de rapprocher de ceci la mention du 
papyrus de Turin, qui en tête de la période qui suit la XIT° dy- 
nastie inscrit un roi © = : tout se passe comme si le rédac- 
teur du papyrus, mal informé quant à l'écriture exacte du 
nom, possédait cependant de bons renseignements historiques 
à cette place. Remarquons immédiatement, à ce sujet, que le 
roi suivant de la liste, au papyrus, est un certain Sekhemkare, 


dont un hasard heureux nous apprend qu'il‏ وف ا ل 


a effectivement été le voisin immédiat de Sekhemre-Khoutaouï, 

Dans les papyrus de Kahun dont nous venons de parler on 
trouve, en effet, outre le nom de Sekhemre-Khoutaoui, un 
deuxième nom royal, en tête d’une liste de famille analogue à 
celle qui faisait Fobjet de l’autre document; cette pièce, très 
voisine de la première par ses caractères graphiques et toutes 


les particularités de sa rédaction, est datée de {511157 ul 


gnnz= 21,1. كا ة‎ 017 5 21] 99. La ren- 


contre des deux noms royaux dans le dossier de Kahun, dans 


0١ Gmveira dans Pernte, Makun, Kakun al Gurob, p. 50, et Grurrrrn, 
The Hicratic Papyri from Kahun and Gurob, pl. X (1. s el suiv.) et p. 27. 

© Méme planche, L 6 a. 

6 Gnierru, The Hieratie Papyri from Kahun ب كان‎ pl. IX, p. 19-20, 86-87. 
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ces deux documents si semblables, confirme, comme on voit, 
les indications du papyrus de Turin, de telle manière qu’on 
peut admettre que Sekhemre-Khoutaoui, premier successeur 
de la XI dynastie, a réellement eu pour successeur le roi 
Sekhemkare. Comme on le verra un peu plus loin, d'ailleurs, 
11 n'y a pas eu un seul roi Sekhemlare, mais bien deux de ce 
nom solaire, qui se différencient par leurs noms d'Horus et 
par certaines particularités d'écriture. 

En ce qui concerne particulièrement Sekhemre-Khoutaoui, 
on à d’autres monuments qui accusent nettement sa position 
à peu d'années de distance de la XIÏ° dynastie : ce sont les in- 
seriptions nilométriques des rochers de Semneh et Koummeh, 


datées des années 1, ,د‎ 3 et 4 de آله )طلاخ‎ Je. Leur 


texte porte, uniformément : «Niveau du Nil en l'an tantième 
du Roi du Sud et du Nord Sekhemre-Khoutaoui », mais la troi- 


sième ajoute : ot 2-4 ÊS My Je ١ 
مح ات‎ | «au temps où le porteur du sceau royal 


du Nord, le chef de troupes Ransenb, était à commander dans 
la forteresse Sceptre de Khakaoure, Voix Juste ». On a 13 , comme 
on voit, le nom même de la forteresse de Semneh, bâtie par 
Khakaoure Senousrit IL), et l’on rencontre ainsi, notons-le 
en passant, une preuve directe supplémentaire que Sekhemre- 
Khoutaoui est postérieur à la XI! dynastie. Comme il a été 
souvent remarqué, de plus, la régularité de ces inscriptions 


00 L.D., 11, 151, a (an 1, Koummeh}, b, 6 (ans a et 3, Semneh}, 4 
(an 4, Koummeh). Cf, pour l'inscription de l'an 4, Aeg. Insch. aus den Kün. 
Muscen zu Berlin, 1 (4° fasc., 1913), p. 259, et Ausf. Vorzeichniss, p.111. 

© Cette inseription de l'an 3 du roi dans Roucé, Inscription des rochers de 
Semné, dans Rev. arch, 1" série, V (1848), p. 311-312 (réimpramé dans 
Bibl. égyptologique, XXI [1907], .م‎ 270). CE. Lersius, UÜeber sinen alien Nil- 
messer bei Semne in Nubien, 1844, ct Maspeno, Histoire, 1, p. 185 n. 2. 


1 
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annuelles continue une tradition observée, dans les mêmes 
localités, sous la domination des derniers Amenembat, et 
donne lieu de penser que le roi qui nous occupe les suivit de 
près sur le trône. 

Cette situation historique est encore confirmée par l'examen 
de plusieurs cylindres qui portent le nom de Sekhemre-Khou- 
taoui. Une petite plaquette de fondation, en forme de car- 
touche}, avec le nom 1-2و‎ n'est susceptible de rien nous 
apprendre; mais voici, autour de deux cylindres très remar- 
quables, les inscriptions : 


mo)" à 
2 





par lesquelles le roi est dit «aimé de Sebek Seigneur de Ro- 
Samf». La lecture du nom de cette place est heureusement 
assurée par deux cylindres très analogues d'Amenembhat IE, sur 
lesquels on lit : 

EL {a) {5 


© 
Rudi 


= |uu 
+ L 3 


On ne sait ce quest la localité de Ro-sam-f, la « Bouche de 
sa sépulture (?)», mais on voit que c'est un domaine de Sebek, 


= 





nn. _ À 
== 


00 Newnsnny, Scarabs, X, 1 et p. 122; coll. Murch. 

© Pere, ,ممق كمال‎ n° 278; Newnrnns, Scarabs, VII, & ot p. 115; 
.له‎ Pere, History T (1899), .م‎ 209. L'objet est au British Museum, n° 3663. 

0 Bibliothèque nationale; médit. 

04١ Newpxanr, رطم مدق‎ VI, 2-et p. 111; British Mus., n° 16408. 

61 Newoenny, Searabs, VI, 17 et p. نود‎ coll. Amherst. 
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et que le roi Sekhemre-Khoutaoui, comme adorateur de Sebek 
dans cette place favorisée de l'attention d’un roi de la XII: dy- 
nastie, se présente tout à fait dans l'attitude d’un continua- 
teur de la famille royale précédente. Le Sebek de Ro-sam-f 
n'est d'ailleurs pas le seul dont il ait hérité le culte de ses pré- 
décesseurs. Sekhemre-Khoutaoui est également un fidèle de ce 
Sebek de Soumnou qui nous est connu par une foule de docu- 
ments du Moyen Empire; le nom de cette dernière localité est 
le plus souvent, comme on sait, écrit + Y ,م‎ mais on le ren- 


contre aussi sous des formes telles que + °3", Eh, 
qui ont tout d'abord conduit Spiegelberg à une lecture inexacte 
Sounou ll, avant que le le rapprochement avec les orthographes 


du type LA an, hs À lui cût permis de dé- 


couvrir la lecture véritable ®. Or, on connait deux cylindres 
de Sekhemre-Khoutaoni qui portent, respectivement : 


el‏ الم حب 
“ue‏ = 
— 
+١‏ 
KA]‏ 
On les rapproche immédiatement de quelques cylindres de la‏ 


XIT° dynastie sur lesquels Amenembat II et Senousrit Il sont 
qualifiés, de la même manière, d'«aimé de Sebek, Seigneur 





0) Srrrorcneno, Asie XII. Zu der Stadt 4 طق‎ 7" Ÿ © Sœur, dans 
Rec. de travaux, XXI (1899), p. 49-51. 

 Srwcecoenc, Varia, LXXXIV, Die Stadt + Lu L © sw, dans 
Rec. de travaux, XXVIIT (1906), p. 167-169. 

0 Nswnennr, The Timins Collection, 1907, pl. [, 14 el p. 13. 

(1 Prrue, Hist. Soar., n° 279; Gavrnmn, Livre des Rois, Il, p. 15. Au 
British Museum, n° 16952. 
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de Soumnoul)», et l’on voit que la relation qui en résulle 
entre Sekhemre-Khoutaoui et les rois de la XIT° dynastie est 
tout à fait celle que nous avaient déjà fait voir les cylindres de 


Sebek de Ro-sam-f. 

La situation géographique de Soumnou est connue. La place 
est assez fréquemment citée en même temps qu’une autre 
localité, T1 2 8 6, sur des monuments en provenance 
de Gebelein ou de Rizagât®); Soumnou est toujours nommé à 
l'occasion de «Sebek Seigneur de Soumnou» , tandis que J-ma- 
atourou se présente quelquefois comme une place de Khon- 
sou}, quelquefois comme une place de Sebek lt}, et quelquefois 
dans des mentions directes) d’où il semble résulter, étant 
donné la provenance des monuments, que J-ma-atourou est 
Rizagât même. Quant à Soumnou, forcément situé dans le 
voisinage, c’est essentiellement un domaine de Sebek, et l'on 
s'accorde à reconnaître cette localité dans la Crocodilopolis de 
la Haute-Égypte, située, d’après Strabon ,ا"‎ entre Hermonthis 
et Aphrodilopolis qui est Gebelein 1. Cette localisation a un 


00 Newoxnn, Searabs, VI, 4,5, 7. 

(Notes sur‏ 129-128 .م ,)188( XX‏ رقا Voir à ce sujet Masrsno dans‏ كه 
quolques pointe de grammaire et d'histoire, 8 XXIT), et cf. Bnucsen, Diet. fréo-‏ 
.1169 ,1114 ,248 .م graphique,‏ 

6} Masreno, loc. cit., donne une stèle de Rizagat où «Sebek Seigneur de 
Soummou» paraît à côté de #Khonsou dans I-ma-aterou»; la même appellation 
de Khonsou se rencontre sur une stèle du roi Dadnofirre Doudoumès, prove- 
nant de Gebelein, qu'on verra plus loin (Caire, 20538; Danessr dans Jive. de 
travaux, XIV, p. 26; Lancs-Souiren, Grab- und Donlsteins des mittl. Reichs 
[Gat. gén. Caire], p. 136-188; Fnasen dans P.S.B.A., XV, p. 9 et planches, 
n° 18). 

8) Cylindre, Newosnnv, P.5.B.A., XXIV (1902), .م‎ 250, et Scmrabs, XLIIT, 
3 et .م‎ 195; l'inscription sera citée un peu plus loin. 

(1 Le prince Ati, qui avait sans doute son tombeau dans la nécropole de 
Rixagät, a «fait vivre la ville de Zma-atourow pendant les années do disette» 
(stèle Caire, n° 20001, Lanos-Scnirm, loc. ءال‎ 1, p. 1 et pl. 1). 

© Sranox, XIII; éd. G. Müller et Dübner, .م‎ 698. 

(1 Danxssr dans Rec. de travaux, XIV (18ga) ] Notes et remarques, XXVII ]; 
Srreontosne, loc. cit. dans Rec. de travaux, XXVIIL (1906), .م‎ 167-169. 
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grand intérêt pour l’histoire de Sekhemre-Khoutaoui, ren- 
contré à Kabun, puis en Nubie, puis maintenant dans l'inter- 
valle, dans la région qui s'étend au-dessus de Thèbes; il 
régnait sur tout le domaine de ses prédécesseurs de la XIL° dy- 
naslie, comme vont achever de nous le montrer plusieurs 
monuments d’Abydos, de Thèbes et de Bubaste. 

Le monument d’Abydos est une stèle trouvée et publiée par 
Petrie 1), C’est celle d’un Fils Royal Thot-à, et elle porte dans 


le cintre, grossièrement gravée, la légende |) =) & 


= }@ [| , qui nous apporte le nom personnel de Sekhemre- 


ليه ا 


Khoutaouïi ,كا‎ P-n-ten, à ce qu'on croit lire. Ce nom est sans 
relation avec ceux de la XIT° dynastie; c’est, de toute évidence, 
un nom de simple particulier, et cela s’accorderait très bien 
avec l'idée d’une usurpalion, d’une sorte de révolution dynas- 
tique dont l'adoption d’un nom solaire de nouveau type serait 
un autre indice. Mais la question est immédiatement compli- 
quée lorsque l'on considère un deuxième monument sur lequel 
le nom de Sekhemre-Khgutaoui est accompagné d'un nom 
de deuxième cartouche tout différent, sans relation aucune 
avec le nom de Penten. Cet autre monument est un beau lin- 
teau en calcaire blanc, trouvé par Naville, en 1 906, à Deir 
El-Babri et aujourd’hui au musée du Caire 6), Sur ce linteau, 
le disque aux ailes éployées surmonte une légende royale dis- 
posée en une ligne, symélriquement vers la droite et vers la 


0) Pernie, Abydos IL, pl. XXXI, ,د‎ 53511, a; ef. Buoce, 4 Guide etc., 
1909,p. 224, et À Guide (Sculpture), 1909, .م‎ 89. La stèle est celle de 
Br. Museum, n° 630. 

١ On a été fort exposé, à une certaine époque, à attribuer à Sekhemre- 
Khoutaoui le nom royal de Sobekhotep : nous verrons, un peu plus loin, par 
suile de quels malentendus cette croyance a pu se produire. 

6 Guvru dans Arch. Report... for 1906-1907, .م‎ 6: Navius, The 
XTth Dynasty Temple at Dér el-Bahri, آ[‎ (1910),"pl. X, B et p. 11-12. 
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gauche à partir du Ÿ du milieu, > ا للا ن ) كا‎ 01 et 
CAC 2x) : voici un roi Amenenihat-Sebekhotep qui a 


pour nom solaire, lui aussi, Sekhemre-Khoutaouï. Pour justifier 
cette dernière lecture, il est nécessaire que nous procédions 
sans plus attendre à la discussion de la lecture du groupe © @, 

et, plus généralement, de la lecture du signe + — le sistre 
seshesh, d'ordinaire — toutes les fois que ce signe paraît dans 
un cartouche royal de l’époque qui nous intéresse. 

Le seshesh apparent, disons-nous, n’est autre chose, dans 
ces cartouches, qu'une forme graphique particulière du | 
sekhem, simplement orné de deux appendices ascendants, sy- 
métriquement disposés. Déjà, sur certains des cylindres ou 
plaquettes au nom de Sekhemre-Khoutaoui qu'on citait tout à 
l'heure, et où l'identité du signe sekhem est indubitable, on 
voit ce signe lancer vers le haut les deux branches ornemen- 
lales, esquissées seulement et raccourcies, mais très reconnals- 
sables. Do manière beaucoup plus caractéristique, le Ÿ pren 
la forme du sistre, une fois, sur un monument du roi Sekhenre- 
Apmat أوسا‎ que nous étudierons au chapitre 1v ci-après. Le 
nom solaire de ce roi, comme nous verrons, est toujours écril 
par le sekhem, ©} ركد‎ © X£, etc, tant au papyrus Abbott 
que sur les monuments contemporains de son règne, son pyra- 
midion de Londres et sa boîte à canopes du Louvre; or, sur 
cette dernière boîte, la légende royale paraît huit fois avec 
of au début du cartouche, et une neuvième fois avec © Ÿ, le 
signe sekhem pourvu de deux grands appendices ascendants qui 
lui donnent une forme intermédiaire entre le sekhem simple et 
le sistre véritable. Puisque cette forme singulière, qui d’ailleurs 
ne reproduit pas intégralement celle du sistre, interchange avec 
la forme f dans le même nom royal et jusque sur le même 
objet, il peut être considéré comme démontré que le signe sin- 
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gulier n’est qu'une forme ornementale du sekhem lui-même. 
Mais voici, pour nous en assurer, un fait plus net encore. 

On lit, dans une inscription de Noubkhopirre Antef à Kop- 
وما‎ (Perrie, Koptos, pl. VILE) : 1 — + ايا‎ 9 ١9 ودر‎ 
عسدال!‎ «En ce qui concerne tout Roi du Sud, ou tout potentat 
(sekhem) exerçant les fonctions de Roi du Sud...». Cette 
curieuse phrase, dont nous verrons ailleurs les conséquences 
historiques, nous apporte un exemple du mot sekhem, indubi- 
table grâce au complément phonétique رلا‎ et écrit par un 
signe qui est, graphiquement, un seshesh presque parfait. La 
preuve de l'identité véritable en résulte, et toutes les fois que 
dans les noms solaires de cette époque nous trouverons un 
signe intermédiaire entre Ÿ et Ÿ et plus ou moins voisin de 
la forme complexe du sistre, nous pourrons le lire sekhem en 
toute certitude. Le cas se rencontre assez souvent, sur la boîte 
de Sekhemre-Apmat que nous venons de citer, puis chez un 
autre Antef, celui dont le nom solaire est Sekhemre-Harhermat, 
puis dans le nom de ©æŸ, Khasekhemre Nofrhotep, puis 
dans celui d'un © Î Li, Sekhemkare, très probablement difié- 
rent, comme nous verrons, du Sekhemkare des papyrus de 
Kahun, cité un peu plus haut; ce nouveau Sekhemkare a 
d’ailleurs pour nom de mibti pe, Teti-sekhem-f. 

Il ressort très nettement de ce qui précède que le linteau 
de Deir El-Babri appartient bien à un roi Sekhemre-Khoutaoux 1, 
de son nom personnel Amenemhat-Sebekhotep. Mais alors, il 
y a deux rois qui portent le nom solaire de Sekhemre-Khou- 
taoui, cet Amenemhat-Sebekhotep d'une part, et d'autre part 
le Penten de la stèle précitée d’Abydos? La conclusion est 


(} Sur la pierre de Deir El-Babri, non plus que sur plusieurs des monu- 
ments qui portent le même nom solaire ou le sekhem ornementé dans d'autres 
noms, ce signe n'arrive à la forme intégrale du sistre seshesh : on a un Ÿ au 
corps central très massif, flanqué de deux appendices ascendants qui en haut 
ne ferment point leur boucle. 
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moins surprenante dès qu’on observe, comme nous le disions 
un peu plus haut et comme on le verra en détail au chapitre 
suivant, qu'immédiatement à côté des deux Sekhemre-Khoutaoui 
il y a, de même, deux Pharaons Sekhemkare, différenciés avec 
une absolue cerlitude par la possession de deux noms d'Horus 
très distincts. Ce curieux phénomène de répétition semble 
montrer qu'à l’époque qui suivit immédiatement la XII° dynas- 
tie la rigueur des usages qui gouvernaient la titulature pha- 
raonique fléchit brusquement, de telle manière qu'un Pharaon 
se pensait autorisé à prendre un nom solaire déjà adopté par 
un prédécesseur ou un voisin, peut-être par un parent proche. 

Des deux rois Sekhemre-Khoutaoui, quel est celui que le 
papyrus de Kahun mentionne et qui fut le premier successeur 
de la 511“ dynastie? L'état des documents connus ne permet 
pas de le savoir. Les deux souverains, en tout cas, doivent 
être proches voisins, et l'on est frappé, considérant la posi- 
tion historique de celui qui s'appelait Amenemhat-Sebekhotep, 
de la composition de ce nom de deuxième cartouche, qui rap- 
pelle ceux de la grande famille antérieure et semble annoncer 
en même temps les Sebekhotep thébains de la période suivante. 
On connaît d’autres noms de deuxième cartouche où repa- 
raissent, comme dans le précédent, à l’état simple ou en com- 
position, les noms d’Amenemhat et de Senousrit : ce sont ceux 
d’Amenemhat-Senbef, qui est précisément un des deux Sekhem- 
kare auxquels on faisait allusion tout à l'heure, de l’Ameni- 
Antef-Amenemhat connu depuis longtemps, d’un cerlain Senousrit 
et d’un ou deux Amenemhat encore; ces rois seront passés en 
revue au chapitre suivant, où nous verrons qu'ils constituent 
une sorte de dynastie, rattachée historiquement aux premiers 
successeurs de la XIF et au sein de laquelle le souvenir des 
illustres prédécesseurs est rappelé de préférence. 

Outre le linteau de Deir El-Bahri, on connaît deux monu- 
ments au nom d'Amenemhat-Sebekhotep : un fragment d'in- 
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scription, de provenance inconnue, sur lequel Newberry a 


= Du 


noté le cartouche (MY 7, © JU, et un beau cylindre 


de la collection Th. M. Davis qui porte? : 


RON T= JS ZILIRRUN 


« Sebek Seigneur de Latourou» nous est connu; cette place du 
dieu est nommée le plus souvent /-ma-alourou, comme nous 
l'avons vu plus haut à propos de quelques cylindres au car- 
touche de Sekhemre-Khoutaoui où cette localité, et la place 
voisine de Soumnou, sont mentionnées. 

Voici un dernier monument de l’un des deux rois Sekhemre- 
Khoutaoui. C’est un fragment d’architrave de Bubaste, sur 


CL + + . Quelle place occu- 


pait ce nom de Kha-baou dans la titulature? Pieper pense لغ‎ 
que c’est le nom d’Horus d'Or, sans doute parce que ce nom 
est celui qui précède immédiatement les cartouches dans les 
titulatures complètes; Gauthier, plus tard, devait adopter cette 
manière de voir et en faire la base d’un raisonnement pour 
établir la distinction du roi Sekhemre-Khoutaoui et d'un autre 





lequel on lit ( : 


Newsennr, P.S.B.A., XXV (1903), p. 135 et planche, fig. 1. On n'a‏ له 
que le cartouche, de grandes dimensions, et qui a été découpé dans les in-‏ 
scriplions de quelque tombeau. Le style de la gravure et surtout la euriense‏ 
disposition des signes, dans le cartouche, le rendent très analogue à celui du‏ 
linteau de Deir El-Babri.‏ 

0 Newnennr, P.S.B.A., XXIV (1902), .م‎ 250, et Scarabs, XLIII, 3 et 

, 195. | 
1 0 ,سسا‎ Bubastis, pl. XXXIIT, 1. Même planche, G, portait une inscrip- 
Lion au nom du même roi. Le premier bloc est au British Museum, 
n° 1100; cf, Buvce, À Guide, Sculpture, 1909, p. 82. 
) Pixven, Die Kônige sœischeñ dem Mittleren und dem Neusn Baich, 1904, 


P- 9: 
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roi Re-Khoutaoui. Cette distinction, aujourd’hui, n’est plus con- 
testable, indépendamment de toutes considérations antérieures, 
l'individualité du roi ه‎ = étant démontrée par deux monu- 
ments qui nous le présentent avec ses deux cartouches. Mais 
tout danger de confusion des deux rois n’est pas écarté, comme 
on va voir, dans les cas où l’on rencontre l'un des deux noms 
solaires sur un monument; et c’est une des raisons pour les- 
quelles il importe que nous examinions ici les monuments de 
ce Re-Khoutaouw, dont on ne sait que très peu de chose. 


LE 
LE 801 RE-KHOUTAOUL OUGAF. 


Le plus anciennement découvert des monuments qui four- 
nissent cette titulature, connu sous le nom de plaquette Ruben- 
sokn, ه‎ été publié et cité plusieurs fois ! depuis 1906. C'est 
une «ardoise» en calcaire, quadrillée, qui porte une sorte de 
brouillon d'inscription, en une ligne horizontale et une ligne 
verticale, partant du milieu de la première, vers le bas, de 
manière à dessiner avec elle un T. La branche horizontale du 
Test écrite en sens symétriques, à partir du milieu qu'occupe 


le signe Ÿ; vers la gauche on lit : FK (0 JA: et 
vers la droite : po nt Quant à la branche ver. 
ticale, elle porte : $ à 1215 . L'objet provient 


d'Éléphantine. Sa date récente, et les caractères suspects de 


0 Gavrurmn, Notes et remarques historiques, VI. Le premier roi de la 
AIT dynasties, dans Bull. Inst. français d'arch. orientale, V (1906), ان 56 .م‎ 
suiv.; Leenaix, Notes d'inspection, XLIX. Le roi Ougaf et lu plaquette Ruben 
sokn, dans Annales du Service, 1111 (1907), .م‎ 250-269. 
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l'inscription, qui combine le nom d'un Semousrit avec la titula- 
ture de la ligne supérieure, ont été signalés par Legrain; 
mais on savait, dès le moment de la découverte, que le roi 
Ougaf du cartouche de droite n'était pas imaginaire, car on le 
connaissait par un monument {rouyé antérieurement à Karnak 
par Legrain, une base de siège (! sur laquelle on lit : ST 


(YU |: Fallait-il conclure de là à l'authenticité de la titu- 


Jature de la plaquette? On pouvait hésiter, mais on n’en a 
plus le droit depuis la publication, en 1907, du deuxième 
monument qui fournit cette titulature, une statuette assise 
trouvée à Khartoum par Budge et dont le siège porte, en trois 


colonnes verticales, l'inscription : ES 10) 
& ( جا‎ Dé + : 2لا‎ Ce texte, dans 


lequel la mention du roi Ougaf a passé inaperçue jusqu’en 
1910 par suite de lecture défectueuse du deuxième cartouche ,ذا‎ 
nous permet d'inscrire définitivement dans les listes les deux 
noms de ce souverain dont il n'est sans doute pas trop impru- 
dent d'admettre, par analogie, que son époque est voisine de 
celle de Sekbemre-Khoutaoui. Ajoutons tout de suite .que la 
présence de sa slatue à Khartoum ne doit pas donner lieu de 
croire à la pénétration de la puissance égyptienne dans l'extrême 


0١ Luônax, Notes d'inspection, XVIIL Le roi Oucar, dans Annales du Ser- 
vice, V1 (1905), p. 130. 

© Buvcs, The Egyptian Süddn (1907), L, p. 484-185, avec une photogra- 
.عنام‎ Cf. Bunar, Buok of the Kings (1908), 1, .م‎ 65-66, et À Gwida ete, 
1909, .م‎ 293. Budge transcrit trés mal le deuxième cartouche, mais la lec- 
ture est absolument certaine sur Ja photographie d'Egyptian Siddn. Legrain, 
en 1910 (Sur une statue du roi Ougaf, duns Annales du Service, X, .م‎ 106- 
107), signale le monument et son appartenance véritable; cf Gaurmxn, 
Livre des Rois, (1910), p. 3. 

G} Voir note précédente. 
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Sud au temps de ce roi obseur; le petit monument fut trans- 
porté dans cette région par quelque roi nubien des siècles sui- 
vants, de même que furent transportés, de Soleb au Gcbel 
Barkal, les lions d'Amenhotep ,آلآ‎ et au temple d’Argo, la 
statue connue de Khanofirre Sebekhotep dont nous parlerons 
au cours d'un des chapitres suivants. 

Est-ce à ce Re-Khoutaoui Ougaf, maintenant, qu'appartient 
une stèle de Karnak connue depuis 1905 et qui porte cette 


titulature للا‎ : 
1025 <<< Mt) 


La chose, au premier coup d'œil, semble certaine: pourtant, 
si l'on se reporte à l'inscription de l'architrave de Bubaste au 
nom de Sekhemre-Khoutaoui que nous citions plus haut, on 
ne manquera pas d’être frappé de ce que ce dernier roi pos- 
sède, dans sa titulature, le nom de “2% qui appartient éga- 
lement, comme nom de mbti, au roi de la stèle de Karnak: et 
on se demandera alors si, sur la stèle de Karnak, ه‎ = ne 
serait pas une faute pour © } =) et si ce dernier monument, 
par suite, n'appartiendrait pas en réalité à Sekhemre-Khou- 
taoui. Gauthier a raisonné à cesujet de manière toute diffé- 
rente 6); pour lui, عاك‎ baou étantile nom de اانه‎ dans la titu- 
lature de la stèle, et d'autre part étant le nom d’Horus d'Or 
— il admet avec Pieper — dans la titulature du bloc de 
Bubaste, il est démontré que les deux titulatures ne sont pas 





U) سحوسة‎ , Notes d'inspection, XX. Sur le roi ( يي‎ | dans An- 


nales du Service, VI (1905), .م‎ 133, et XLIX. Le roi Ougraf et lu plaquette 
Rubonsohn, dans Annales du Service, VIIL (19079). .م‎ 249-250; Gavrmen, 
loc. cit. dans Bull, Inst. français arch. or., V (1906), .م‎ 48. 

&} D'après l'étendue de la lacune, le nom d'Horus est court el couvre à 
peine plus de l'espace d'un groupe carré. 

03 Gawriren, loe, .لك‎ dans Bull. Inst, français arch. or, V (1906), .م‎ 48. 
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identiques, et par suite, que ©} = et © = sont deux rois 
différents. Aujourd hui, répétons-le, la démonstration de cette 
différence n’a plus besoin d’être faite, et cela est heureux, car 
le raisonnement de Gauthier, à lui seul, serait sans force pour 
létablir. Il repose tout entier, en effet, sur l’idée que dans 
inscription de Bubaste, Kha baou est obligatoirement le nom 
d’'Horus d'Or : mais si la titulature, sur cette pierre, était in- 
complète, et s'il y manquait précisément le nom d’Horus d'Or? 
مكل‎ baou serait bien alors, forcément, le nom de nibti, et les 
deux titulatures, au lieu d’être démontrées différentes, devien- 
draient identiques. Cela n’intéresse plus, d’ailleurs, que la 
question secondaire de l'attribution de la stèle de Karnak; 
personnellement, nous inclinons à croire que ce monument 
appartient à Sekhemre-Khoutaoui, avec le nom du roi écrit 
fautivement par omission du second signe. 

La forme © "=, cependant, est très authentiquement celle 
qui fut adoptée par le roi Ougaf pour son nom solaire. Il est 
nécessaire de remarquer que ce nom, de construction très 
anormale, ne peut être lu Khoutaouire, car cette appellation de 
« Protecteur des Deux-Terres de Re serait un non-sens, les 
Deux-Terres n'étant ni une possession ni un attribut de Re, et 
par suite les Deux-Terres de Re constituant une impossibilité. 
I faut prendre le parti exceptionnel, ici, de laisser Île en tête 
et de lire Re-Khoutaoui, «Re protecteur des Deux-Terres و«‎ 
nom de formation admissible, quoique extrémement différente 
de celle du nom solaire du type habituel, qui est une épithète 
du roi lui-même et exprime sa participation à une qualité de 
Re ou l'exercice par lui d'une action sur Re. L'anomalie d’un 
nom solaire du type Re-Khoutaoui n’est d’ailleurs pas sans autre 
exemple dans l'histoire de lonomastique pharaonique. On 


connaît, en eflet, le Mentouhotep des inscriptions de 
Konosso et de Hammamäât, dont le nom solaire donne lieu aux 


ii. 7 
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- mêmes observations exactement que celui de © =, et ne peut 
être lu autrement que Re-Nibtaow; el Yon voit clairement, en 
outre, comment ce © = a pris naissance, lorsqu'on observe 
que رك‎ très correctement, est à la fois le nom d'Horus et le 
nom de mibti du souverain, et que c'est ce même nom dont on 
s’est également servi pour en faire le non du premier cartouche, 
en lui donnant l'apparence d’un nom solaire par la préposi- 
tion du © en tête du groupe : procédé qui témoigne de peu de 
souci da sens (. Mais cela nous fait comprendre parfaitement, 
par analogie, l'origine de Re-Khoutaoui. =, de même que 
TZ, est une épithète achevée, suffisante en elle-même, qu'on 
rencontre employée, notamment, comme nom d'Horus chez 
Sekhemre-Souaztaoui Sebekhotep, comme nom d’'Horus d'Or 
dans une litulature non attribuée P}, et qui constitue l'élément 
personnel dans les noms solaires de notre Sekhemre-Khoutaoui 
et du Sekhemre-Khoutaoui qui est Amenemhat-Sebckhotep : 
du nom affecté à ces divers emplois on s’est avisé en outre, 
à un moment donné, de faire un nom solaire, par le procédé 
très simple, en quelque sorte graphique, de la préfixation du ©. 

+ Mais ce Re-Khoutaout mul formé est, en réalité, un Khoutaoui 
tout court, et cela semble indiquer que le roi Ougaf qui a uti- 

lisé ce nom, et sur la position duquel nous sommes très peu 


{} Singolarité analogue chez la reiue Sebek-Nofirou, le dernier souverain de 
la "1ل‎ dynastie, dont on trouve fréquemment le cartouche écrit, avec préfixa- 
tion du ©, Re-Sebek-Nofirou où Sebek-nofrou-ve (sphinx de Kallaaneh, blocs 
de Haoura, table de Karnak, papyrus de Turin, fr, a; les documents réunis 
commodément dans Gauruten, Rois, 1, .م‎ 343). De la même manière est né 


le bizarre ( © 58 , Ro-Sebekhotep ou Sebekhotep-Re; qu'on trouve sur plu- 


sicurs scarabées et sur un bloc du temple de la 21" dynastie à Deir EkBabri 
(voir Gavraumn, Rois, Il, p. 12), et aussi le Se-Hathor-Rs monstrueux que 
le papyrus de Turin enregistre au lieu du nom correct du Se-Hathor de la 
famille des Sebekhotep et Nofirhotep. 

6} Fragment de Karnak publié par Leona, Annales du Service, V (1904), 
p. 144. 
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renseignés, est d'époque voisine de celle de l'Horus Khoutaout 
(Sekhemre-Souaztaoni Sebekhotep) et de Sekhemre-Khoutnout, 
c'est-à-dire peu éloigné, en somme, de la famille des rois 


Sekhemre et du point où elle entre en contact avec la famille 
des Sebekhotep 1), 


IV 


SERHEMNE-KHOUTAOUI AU PAPYAUS DE TURIN, 


ET LE 101 SEKHEMNRE - GERGTAOUI SEBEKHOTEP. 


Les résultats de l'analyse qui précède peuvent être résumés 
ainsi qu'il suit. [l y a deux rois qui portent le nom solaire 
Selhemre - Khoutaouï; leurs noms personnels sont Peuten ct 
Amenemhat-Sebel:hotep. Le nom de Penten paraît sur un seul 
monument, et le roi est beaucoup plus obseur et plus effacé 
que son homonyme par le cartouche solaire, PAmenemhat- 
Sebekhotep aux noms {rès royaux dont on est tenté de croire 
que c’est 1ه[‎ qui succéda immédiatement à la XII° dynastie et 
que mentionnent la plupart des monuments qui portent seule- 
ment le premier cartouche. On ne peut guère éviter d'admettre, 
d’ailleurs, que les deux rois sont très voisins. Les autres éli- 
ments de leurs titulatures ne sont pas encore connus, à part le 
nom de Kha-baou, vraisemblablement un nom de mbti (si, 
comme nous le croyons, c'est bien à un Sekhemre-Khoutaoui, 
et non à Re-Khoutaoui, que la stèle précitée de Karnak appar- 
tient). Le plus important des deux rois construit à Bubaste et 
à Thèbes, on le rencontre dans l'Egypte Moyenne (papyrus de 


() Il a déjà été expliqué brièvement, plus haut (Introduction), que los 
Sekhemre précèdent immédiatement les Kha[X re Sebekhotep, et qu'il n’y a 
pes disconlinuité entre un groupe royal et l'autre; nous aurons l'occasion d'y 
revenir de manière détaillée au cours des chapitres suivants. 


7: 


| 
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Kabun) et dans le Saïd supérieur (cylindres de Sebek de Cro- 
codilopolis, près Gebelein et de Soumnou-Rizagât), il a des 
officiers dans les forteresses de Nubie, de sorte qu’on voit que 
si la monarchie égyptienne est tombée en dissolution, ce n'est 
qu'après son règne, au moins après les quatre années certaines 
dont les inscriptions nilométriques de Semneh et Koummeh 
nous gardent le témoignage. Cet usurpateur probable, instau- 
rateur d'un ordre nouveau d’après l’ostensible nouveauté de 
son nom solaire, a par ailleurs toute l'apparence d’un conti- 
nuateur des Amenemhat et des Senousrit de la période précé- 
dente; il est adorateur de Sebek dans toutes ses places tradi- 
tionnelles, et le nom même d'Amenembat-Sebekhotep touche 
encore à la XIE dynastie. 

Existe-t-il des rapports entre les deux rois Sekhemre-Khou- 
taoui et leur quasi-homonyme, Re-Khoutaoui Ougaf? La chose 
est probable. D'abord, la similitude des noms solaires est re- 
marquable, et il s'en faut de très peu que Ougaf ne soit un 
troisième Sekhemre- Khoutaoui; on note, ensuite, l'espèce 
d'analogie qu'ont ensemble les noms personnels d'Ougaf et de 
Penten, noms de simples particuliers qui sont comme déplacés 
dans le cartouche. D'un autre côté, on observe que Ougaf, 
d'après la plaquette Rubensohn, est dans une certaine relation 
avec un roi Senousrit, dont le nom, ainsi que celui d’Amen- 
emhat-Sebekhotep, évoque ceux des rois de la XIT° dynastie; 
il est très probable que le Senousrit de la plaquette n'est 
autre que le roi Snofirabre Senousrit que nous étudierons au 
chapitre suivant, dans le groupe de tous les «Amenemhat» et 
« Senousrit» postérieurs à la XII dynastie et dont notre Amen- 
embat-Sebekhotep lui-même fait partie, de telle manière que 
Ougaf aurait toutes chances d’être apparenté, lui aussi, avec 
cette famille de proches successeurs de la grande dynastie 
antérieure. Nous remarquerons, à l'appui, que ces héritiers 
légitimes, ou prétendus tels, de la 511" dynastie, ont leur do- 


LE 
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maine en Haute- Égypte, et que les monuments au nom 
d'Ougaf proviennent de Thèbes, 0' Éléphantine et de la Nubie. 

Voyons maintenant comment les rois ainsi reconnus pa- 
raissent aux listes de l’époque classique. La table de Karnak : 
connaît Sekhemre-Khoutaoui et Re-Khoutaoui et les inscrit correc- 
tement, non loin l'ua de l’autre, dans le panneau de droite où 


l'on trouve (o,°, 7} talon | Au papyrus de Turin, 


les choses sont au prime abord moins simples. Il y figure, 


immédiatement après la fin de la "كل‎ dynsstie (fragment 72), 
un عد‎ # À qui paraît bien être notre Re-Khoutaoui, 


et plus loin, à une quinzaine de rangs de distance (frag- 
ment 76-78), un roi désigné par ses deux noms de car- 
touches et dont la mention, mutilée au commencement du 
deuxième cartouche, a toujours jusqu'à présent été restituée ct 


lue de manière à donner : 25 )601-2( | Cds 


c'est, croit-on, le Sekhemre-Khoutaoui des monuments, avec 
son nom de deuxième cartouche Sebekhotep. Pour nous qui 
savons, d'après les monuments, que le nom de deuxième car- 
touche d'un Sekhemre-Khoutaoui n’est jamais que Peuten ou 
Amenemhat-Sebekhotep, 11 y a là un désaccord grave, et qui nous 
mettrait dans l'alternative de récuser le papyrus ou d'admettre 
l'existence d’un troisième roi Sekhemre-Khoutaéui, si la diffi- 
culté ne disparaissait immédiatement en remarquant, comme 
nous le ferons tout à l'heure, que le cartouche solaire, au papy- 
rus, n ‘appartient pas à Sekhemre-Khoutaoui et n’est considéré 
comme sien que par suite d’une faute de lecture. Aujourd'hui 
encore, cependant, on lit Sekhemre-Khoutaoui au papyrus; il 
n'est pas sans intérêt, avant d'aller plus loin, de rappeler les 
singulières confusions où se sont perdus les historiens, depuis 
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l'origine, au sujet du Re-Khoutaoui certain du fragment 72 et 
da Selhemre- Khoutaouï supposé des fragments 76-78. 

Wilkinson , examinant le papyrus à l'endroit du cartouche 
Re-Khoutaouï, crut remarquer qu'après le signe © 11 y avait 
üne petite lacune, de l'étendue d’un signe, de sorte que le 
nom supposé mutilé pouvait être reconstitué en 1و‎ el se 
trouver identique, par suite, à l’autre nom de cette forme 
qu'on rencontre plus bas. Est-ce pour cela que Lauth se dé- 
eide !) à considérer Ra-Khutauwi comme identique à Selhemra 
Khutaui Sebekhotep ? La restitution de Ÿ au premier nom, que 
Maspero devait accepter plus tard}, avait en tout cas pour 
résultat de rendre équivalents, en quelque sorte, les deux rois 
du papyrus, de telle manière que les monuments qui portent 
le nom de Sekhemre-Khontaoui devenaient susceptibles d'être 
attribués au premier aussi bien qu’au deuxième : c'est ainsi 
que Griffith, plus tard), profitera de la faculté qui lui est 
donnée de reconnaître Sekhemre-Khoutaoui des monuments 
— très proche de la XIE dynastie d'après les papyrus de Ka- 
ban — dans le [Sekhem}re-Khoutaoui reconstitué qui succède 
à la 111“ dynastie au papyrus de Turin. 

Jusqu'ici, les règles du raisonnement logique sont au moins 
observées. Mais voilà que l'identité, une fois admise, des deux 
noms solaires au papyrus, conduit à celle extraordinaire con- 
fusion de faits, que le second Sekhemre-Khoutaoui ayant pour 
nom royal Sebekhotep, ce même nom doit également appar- 
tenir au premier, Brugsch, qui paraît être l’auteur respon- 
sable de cette erreur, en souligne inconsciemment l'absur- 


(7 Laure, Manetho und der Tüviner Künigspapyrus, 1865, p. 236. 

© Maspeno, Histuire, L, p. 597, n. 3: p. 789, tableau. 

Papyri from Kahun and Gurob, 1898, p. 26, 86.‏ عنس مط Gnirmni,‏ لم 

(1) On Ja voit déjà poindre, mais à l'état implicile, sous la plume de Rougé, 
qui dit, en 1848 (Jnser. des rochers de Semné, dans Rev. arch, 1"* série, V, 
.م‎ 212. réimpr. dans Bibl. égyprologique, XXI [1907], .م‎ a71), que le roi des 
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dité en conservant au premier nom solaire sa forme originale; 
sous les “م‎ 110 et 124 de son tableau de 1859, les deux rois 


en question sont, en effet, (=) Sebcbhotep et 


Sebelchotep (١ Mais un malentendu de ce genre a la vie dure. 
L'imaginaire « Ra Khutauï Sebekhotep I» se maintiendra, en 
1897, chez Brugsch (1, s’observera encore en 1887 chez Ed. 
Meyer), et persistera jusqu'au bout chez Maspero, qui connaît 
tantôt un « Soykhotpou Khoutoouiri » avant l'autre » Sovkhotpou 
Sakhemkhoutoauiri © رد‎ tantôt deux rois complètement homo- 
nymes, « Sakhemkhoutoouiri 1 [Sovkhotpou 1]» et « Sakhem- 
Khoutoouiri II Sovkhotpou IT». 

Licblein, cependant, avait signalé l'incompréhensible 
erreur de Brugsch. Supprimant le nom injustifié de Sebekhotep 
de la première titulature, il conservait au nom solaire, de 
plus, sa forme originale © =, et se trouvait ainsi conduit à 
différencier ce roi du Sekhemre-Khoutaoui des monuments, 
lequel se rencontre plus bas au papyrus avec le nom de Se- 
bekhotep ,ا‎ Exactement de la même manière raisonne Wiede- 
mann, qui proteste contre la qualification de Sebekhotep 1 
imposée à « Ra-chu-ta-ui » (7. Griffith, par contre, accepte la 
restitution du Ÿ dans le premier nom du papyrus et voit, dans 
le premier Sekhemre-Khoulaoui ainsi créé, le roi du même 
nom des monuments, mais il sait bien que d’après le papyrus 


inscriptions de Semneh ب‎ Sekhemre-Khoutaoni, nons le savons — est Sebek- 
hatep I". Pourquoi premier ? 

() Bavosen, Histoire d'Égypte, 1859, pl. VIL. 
2 Bnuoson, Gesch. Aegyptens, 1877, p. 177. 
5) Ed. Muven, Gesch. d. alien Aegyptens, 1887, p. 200. 

144 .م ,)1906( p. 547, n. 3; Hist. ancienne‏ رآ Masveso, Histoire,‏ م 
.143 

١ Maspuno, fistoire, I, .م‎ 789 (tableaux). 
6 Ligecex, Recherches sur la chronologie égyptienne, 1873, p. 102-103. 
M Wiroemaxx, deg. Geschichte, 1886; .م‎ 266-267. 


= — 


= 
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ce n’est pas celui-là qui possède le nom de Sebekhotep ,لاا‎ 
Pratiquement, on peut considérer que Lieblein et Wiedemann 
ont conjuré les fâächeux effets du malentendu dont Brugsch 
est coupable, et lon remarque notamment, en 190h, les in- 

٠ dications très sages de Pieper sur les rois 1 et 79 de sa clas- 
sification (?). 

Le terrain déblayé de cette manière, il restait à examiner la 
question du cartouche Re-Khoutaoui au papyrus et de la resti- 

_tution avec Ÿ. Cette restitution est-elle légitime, comme le 
pensent Maspero, Griffith et Pieper, ou inutile et erronée, 
comme veulent Lieblein et Wiedemann? Et de toute façon, 
mais particulièrement si on se place dans l'hypothèse de la 
restitution légitime, existe-t-il réellement deux rois Sekhemre- 
Khoutaoui ou un seul roi de ce nom, dédoublé par erreur ? 
Pieper, en 1904, pose brièvement la question. Gauthier 
l'examine en détail en 1906, sur la base de monuments nou- 
vellement découverts où figure, incontestablement, le nom 
royal ذو‎ sans le 3 un roi évidemment différent du Se- 
khemre-Khoutaoui des monuments antérieurement connus; et 
il conclut, en ce qui concerne le papyrus, que ©— y doit 
être conservé dans sa forme originale (fl, Legrain, en 1907, 
revient (5) sur les monuments nouveaux de © =, qui, pour 
lui aussi, est différent de © t=. 

On peut regretter que Gauthier, en différenciant de cette 
manière les deux rois que les monuments nous apportent, ait 
oublié le document de Kahun et ses indications précises sur la 
situation de Sekhemre-Khoutaoui à la suite de la XIE dynastie; 


0) ,مصعم‎ Hisratie Papyri ete, .م‎ 26, 86. 
(7 Pigeon, Die Kônige Aegyptens sæischen dem Mitleren und Neuen Reich, 
.g; 20. 
à عمسم ل‎ ibid, p. 9-10 
01 Gaururen, loc, cit. dans Bull. Inst. français areh. ,ته‎ V (1906), p. 45- 
5o; ef. Gaurmes, Livre des Rois, II (1910), p. 8, n. 1 et p. 14. 
أ‎ Lecsars, loc. cit. dans Annales du Service, VIII (1907), p. a48-25a. 
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ces indications eussent jeté une vive lumière sur l'identité du 
«premier roi de la XIIF dynastie» au papyrus. 11 est vrai 
qu'un Re-Khoutaoui des monuments étant connu d'autre part, 
l'identification du Sekhemre-Khoutaoui des monuments avec le 
Re-Khoutaoui du papyrus ne peut sembler qu’absurde, aussi 
longtemps qu'on est convaincu que plus loin, au papyrus, Se- 
khemre-Khoutaoui trouve également sa place; et cette convic- 
tion est encore celle de Gauthier et de Legrain, très naturelle- 
ment. Ce qu'il nous reste précisément à montrer, maintenant, 
c’est que la mention de Sekhemre-Khoutaoui, aux fragments 76- 
78 du papyrus, est imaginaire : la constation du fait, qui nous 
libérera définitivement de toutes les combinaisons successive 
ment élaborées depuis Wilkinson, aura également pour résultat 
de grandement simplifier les considérations ultérieures. 

On est mis sur la trace de l'erreur, tout d’abord, par l’em- 
barras que cela nous crée de trouver au papyrus un Sekhemre- 
Khoutaoui Sebekhotep, alors que les Sekhemre-Khoutaoui des 
monuments ont pour nom de deuxième cartouche Amenemhat- 
Sebekhotep ou Penten. Le papyrus se trompe-t-il, ou est-ce à 
tort que nous juxtaposons ses fragments 76-78, ou encore y 
a-t-il, outre les rois Penten et Amenemhat-Sebekhotep, un 
troisième souvérain, Sebékhotep, qui porte le même nom so- 
laire? Rien de tout cela. Portons simplement notre attention, : 
au fragment 76, sur le signe du premier cartouche dans lequel 
on reconnaît traditionnellement le signe يم‎ : nous verrons 
que le signe du papyrus n’a rien de commun avec ce dernier 
hiéroglyphe, dont 11 serait une forme inexplicable et sans un seul 
analogue dans toute la paléographie hiératique. On s’en rend 
compte en comparant, au papyrus de Turin même, la forme 
du signe du fragment 76 à celle du يم‎ indubitable de Re-Khou- 
taoui du fragment 72, dont il est très intéressant aussi de 
rapprocher le نم‎ non moins certain de Sekhemre-Khoutaouï au 
papyrus de Kahun; nous juxtaposons, ci-dessous, ces trois 
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cartouches hiératiques, où l’on constate une telle dissemblance 
des signes, du fragment دج‎ au fragment 76 de Turin, qu'il 
est impossible que le scribe ait eu une intention unique à une 
place et à l'autre : 


Griffith, Kakun Papyri, pl. X, 


1221 La. 
LC 25207 


at BF À) Pap. de Turin, fr. 76-78. 


Il résulte de là qu'au fragment 76 de Turin, on n'a pas le 
nom de Sekhemre-Khoutaoui, et par suite que Selhemre-Khou- 
taoui Sebekhotep, inconnu des monuments, disparaît également 
du papyrus. Avant de nous occuper de déterminer la vraie 
lecture du nom du fragment 56, voyons comment la situation 
est modifiée en ce qui concerne les mentions du papyrus, dans 
leurs rapports avec les rois Sekhemre-Khoutaoui et Re-Khoutaoui 
des monuments. 

A ces trois rois, bien caractérisés historiquement, pe cor- 
respond plus que la seule mention de Re-Khoutaoui du frag- 
ment 72. Sekhemre-Khoutaoui figuraitil également au do- 
cument et a-t-1l disparu dans les lacunes ? On ne peut Île 
savoir, mais on remarque que le premier roi de la « XIII' dy- 
nastie», au papyrus, est précisément Re-Khoutaoui, node 
que d’après les monuments c’est Sekhemre-Khoutaoui, et non 
Re-Khoutaoui, qui succède immédiatement à la XII° dynastie. 
De toute façon il y a donc au papyrus une faute; on bien le 
scribe a interverti dans sa liste les rois des monuments, ou bien 
il a seulement enregistré, en tête de la période qui suit la 
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XIE dynastie, Re-Khoutaoui au lieu de Sckhemre-Khoutaoui, 
soit par suite d’une confusion véritable, soit par simple lapsus. 
L'erreur ne consistant matériellement que dans l'omission du 
signe k, on est tenté de le reslituer, sinon au papyrus lui-même, 
comme le voudraient Maspero, Griffith et Pieper, du moins 
dans l'esprit de l'écrivain, de manière à remettre sa documen- 
tation en accord avec les indications monumentales. 

Revenons, maintenant, au fragment 76 et au signe dans 
lequel on a, si longtemps, cru voir un signe .نه‎ Sa véritable 
nature n’est pas évidente, et courrait grand risque de ne pou- 
voir être éclaircie{!} sans un pelit nombre de monuments avec 
titulatures royales où se présente le groupe & 77 Gergtaoui, 
reproduit de l'hiératique avec une heureuse maladresse et 
fournissant pour le signe ع‎ des formes identiques à celle du 
signe problématique du papyrus de Turin. On le voit au عقا‎ 
bleau ci-dessous, où nous rassemblons quelques éléments de 
la paléographie hiératique du ع‎ sous le Moyen et le Nouvel 
Empire : | 

D'intéressants spécimens du nom d’Horus de Khasekhemre 


Nofirhotep, + 7, tel qu'on le trouve gravé sur les rochers 
d’Assouan et de Sehel; 


Trois exemples d'un nom d'Horus de la XI dynastie, 
récemment découvert dans plusieurs inscriptions rupestres 
de la Basse-Nubie, et que lon n’a pas d'hésitation à lire 
5 3 


st 

Une collection de formes du signe + dans les papyrus de 
la XIF dynastie et de l'époque immédiatement consécutive à la 
111" dynastie; 


Enfin les formes, parfois encore très «Moyen Empire», 
0 Des formes hiératiques connues, la plus semblable à celle qui nous oc- 


cupe est celle du signe =, dont on ne peut évidemment supposer la présence 
dans le nom royal que nous avons à expliquer. 
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mais le plus souvent régularisées et enrichies, qu'on trouve 
aux papyrus de la période thébaine. 


NOM D'HORUS 


DE RHASEKHEMRE NOFIRHOTEP. 


5. لق‎ Assouan, L. D., Il, 151 e (de gauche à 


Ù ( Sehel, Catalogue des Mon., 1, p. 84 (de 
droite à gauche); 
مامه‎ 


 Sehel, ibid., p. 85 (de droite à gauche);‏ سكم 


cs. Robe HE, nl 16 Eds ose à dt 


ns 


٠. 


2011 3 


D'UN 101 NOUVEAU DE LA 715 77157177 


Abou Hôr, Weigall, Lower Nubia, pl. 39, 1; 


Toskeh, ibid., pl. 65, 1; 


Molokab-Medik, ibid., pl. 49, 1, 50, 1, et 
Breasted, Lower Nubia, p. 57. 


دنا UP‏ دالا 
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FORMES DU © 


AUX PAPYRUS DU MOYEN ET DU NOUVEL EMPIRE. 


1 Prisse, VII, 16; 
Illahun, XIE dyn. (voir G. 
à ع1‎ L Müller, Hierat, Paläogr., 1, 


n° 467); 


12 Sinouhit, ٠١ 90; 
né Sinouhit, 1. وقد‎ © 
1 Ebers, LXNI, 6: 


Abbott, IV, 3; 


D'Orbiney, 1, 2; XVII, 6; 


2 
رم‎ Anast. 4, XII, 8. 


(1) La lecture du signe, à celte place, est controversée. Maspero, lisant بن‎ 
ب‎ inémoires de Sinouhit, 1908, p.22, 1. 1), transerit et traduit la phrase : 


= |] + 23 داع حبك‎ ne parles pass (Contes populaires, 3° éd., p. 79), ce 
qui suppose l'existence et l'emploi d'une particule négalive ger. Erman, de 
même, lit = , et donne de la phrase la traduction, très difficile à admettre : 
ولع‎ to عتما‎ pas» (Enwax, Aus den Pap. der Kôn. Museum, 1899, .م‎ 26). 
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Parmi les formes des papyrus, celles du Moyen Empire, 
jointes aux formes des inscriptions rupestres, sont extrême- 
ment propres à montrer d’où la forme singulière du papyrus 
de Turin procède, et il n’est guère possible, après cela, de 
douter que dans ce dernier document soit mentionné un roi 
Sekhemre-Gergtaou Sebelhotep. Ce souverain probablement très 
obscur n’est apparu, jusqu'ici, sur aucun monument de son 
époque, mais c’est lui, selon toute apparence, qu’on rencontre 
dans un curieux document du Nouvel Empire, un papyrus de 
Vienne publié depuis longtemps par Brugsch et dont le texte 
consiste dans le catalogue, en deux pages, de deux dossiers qui 

. étaient conservés, dit ce calalogue, chacun duns une eruche : 
le deuxième dossier était un recueil d'actes judiciaires, parmi 
lesquels un procès-verbal, certainement analogue à ceux que 
le papyrus Abbott et d'autres nous ont conservés, le procès- 
verbal de «l'enquête relative au tombeau du roi (souten) 


01 + &) : رك‎ 1 pièce 1. Le signe assez singulier 


qui surmonte le groupe tout est lu 4, depuis longtem ps, par 
Ed. Meyer}, qui voit ainsi dans ce cartouche le nom bien 
connu de Sekhemre-Khoutaoui; Wiedemann, différemment, 
lit \ le signe anormal, ce qui donne naissance à un roi nou- 
veau, Sekhemre-Aptaoui; Pieper, en dernier lieu, adopte la lec- 
ture de Wiedemann 5). Mais après ce que nous venons de voir, 


G. Môller, en dernier lieu, propose la lecture رع‎ qui donne la phrase © 
Là | 5 = #pronds la parole», très simple dans la bouche du roi par- 
lant à Sinoubit, et d'autant plus probable que le roi ajoute immédiatement : 
« Décline ton nom», La solution de Müller semble nous donner le droit de faire 
figurer le signe de Sin, 259 dans l'histoire paléographique du +. 

0) Bnvosou, Hicratischer Papyrus zu Wien, dons À.Z., 1876, .م‎ 1-4 et pl. I. 

© Ed. Meven, Gesch. .ل‎ Allertums, 1" .م ,1 ملك‎ 128, et a° éd, I, nu 
(1909), p. 280. 

0 Wisoswanx, Aeg. Gesch., .م‎ 297: Psren, Die Kônigo Argryplens ete., 
1904, p. 30. 
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et maintenant que nous connaissons le Sekhemre-Gergtaoui 
du papyrus de Turin, il est infiniment plus probable que le 
signe © et le nom de Sekhemre-Gerglaoui sont également à 
reconnaître au papyrus de Vienne (1), 

Où se place le nouveau roi dont nous venons de découvrir 
l'existence? Pur le choix de ses noms, il est voisin de Se- 
khemre-Souaztaoui Sebekhotep, car il est, avec lui, le seul de 
la famille Sekhemre qui ait Sebelkhotep comme nom de deuxième 
cartouche; comme nous le verrons plus loin et l'avons indiqué 
brièvement déjà (ci-devant, /ntroduction), le nom de Sebek- 
hotep apparaît seulement à la fin de la série des rois Sekhemre. 
Remarquons d'autre part que Sekhemre - Gergtaou est avec 
Khasekhemre Nofrhotep, dont le non d'Horus est Gergtaout, 
dans la même relation que Sekhemre-Khoutaoui avec Sekhemre- 
Souaztaoui Sebekhotep, Horus Khoutaoui : de parcils faits 
d'emprunts onomasliques, de même système el en quelque 
sorte parallèles, dénotent que les rois intéressés appartiennent 
dans l’ensemble à une même période et à un même groupe 
général, sans qu’on puisse dire encore si nous arriverons à 
fonder sur ces fails des inductions historiques plus précises. 


0١ A l'époque où le nom du papyrus de Vienne fut signalé par Brugsch 
(page précédente, n. 1), Naville proposa (4.Z., 1876, .م‎ 114) d'identifier 
avec ce nom celui du papyrus de Turin, en renonçant à la lecture ... Khon- 
taoui dans ce dernier document, Naville, d’ailleurs, pas plus que Brugsch, ne 
reconnut dans les deux documouts la présence de l'élément Gergtroui. 
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CHAPITRE II. 


LES SUCCESSEURS DE SEKHEMRE-KHOUTAOUI : 
UNE FAMILLE D'HÉRITIERS PRÉTENDUS LÉGITIMES 


DE LA XII DYNASTIE, 


1 


LES AMENEMHAT ET SENOUSRIT POSTÉRIEURS 


À LA “الم‎ DYNASTIE. 


D'après l'indication concordante des papyrus de Kahun 
cités plus haut (chap. 1, $ Il) et du papyrus de Turin, Se- 
khemre-Khoutaout a eu pour successeur Sekhemkare. Mais, de 
même qu'il y a deux rois Sckhemre-Khoutaoui, différenciés 
par leurs noms de deuxième cartouche, il y a aussi deux rois 
Sekhemkare, les Horus Sankhtaow et Mehabtaouï, impossibles 
à confondre, comme on voit; le dernier, l'Horus Mehabltaoui, 
a pour nom de deuxième cartouche Amenemhat-Senbef, remar- 
quablement analogue à cclui d’Amenemhat-Sebekhotep qui 
appartient à l'un des deux Sekhemre-Khoulaouïi. 

Voici d'abord une belle stèle, trouvée à Athribis ,لا‎ appar- 
tenant à un Fils Royal SA et à un autre personnage nommé 


0) Br. Museum, n° 1546. Bnucsen, Thesaurus, p. 1455; Wairpewax, Eine 
Stele des Koenigs Re-sechem-ka, daus Études dédiées à Leemans, 1885, p. 27- 
48; bonne reproduelion dans Bunéz, History, .م ,آلآ‎ 86, et À Guide etc., 
1909, pl. XXVIIE, .م‎ 228 ; cf. À Guide (Sculpture), 1909, p. 80. 
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XX Ÿ:,;l; on ytrouve, en un grand tableau qui occupe 
toute la moitié supérieure de la stèle, la titulature que voici : 


١ ES 


= 0 (face à droite) 
LE اح‎ 


Cet Horus Sankhtaoui figure encore dans un graffito de Shatt 
Er-Rigal, ١ (il, et on doit sans doute le reconnaître 
dans l'inscriplion des cubes de bronze de Tanis, avec 5 " 
qui sont au musée du Caire .كا‎ Quant à l’autre roi Se- 
khemkhare, il nous est présenté par deux petits monu- 
ments très remarquables. L'un est un beau cylindre en | 
stéatite recouvert d'émail bleu, découvert à Moballa en ||||| 
face de Gebelein ,0ت‎ et portant l'inscription : 


DRE اداح -؟‎ (TI 
RECENT 1110ل‎ 
L'autre, un scarabéel, donne: {| __ ددن . || له ظاع‎ 


ainsi, outre les deux noms de cartouches, le nor d’Horus, 
Mehabtaoui, et le nom de mbti, Teti-sekhem-f; on remarque, 
dans ce dernier nom comme dans le cartouche solaire, la 
forme du signe sekhem, ornementée et analogue à celle du 









(0 Perus, Scason in Egypt, pl. XV, n° 466. 

© Manerre-Maspeno, Mon. divers, pl. 103 GC, 10h; p. 29-30. 

6) Coll. Amherst; Newsennr, P.S.B. 4., XXI (1899), .م‎ 289, et Scarabs, 
VIL, 3 et p. 114. 

#) Coll. Percy; Bunce, Book of the Kings, 1, p. 1xxxvnr. 


ll 8 


ل ليطا 
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sistre : cette particularité graphique, qui ne doit point nous 
induire en erreur, a été étudiée au précédent chapitre ($ Il), 
à propos de certaines manières d'écrire le nom d'Amenemhat- 
Sebekhotep. 

On possède enfin un autre monument au nom de Sekhem- 
kare, dont on ne peut savoir auquel des deux rois de ce nom 
il appartient, parce qu'il ne mentionne le roi que par son nom 
solaire; c'est la partie inférieure d'une statue en granite noir {1} 


appartenant à un sait fl | ñ سم‎ fi | - 


=, Khenmes né de la dame Set-Khentkhati, qui la reçut en 


présent du roi, |! "2% !قا‎ Le monument 


orte, en outre, la formule du souten ta hotep à à, — 4 Y 
,يم‎ Sebek Seigneur de Soumnou : nous avons rappelé plus 
haut (chap. 1, $ II), à propos de Sekhemre-Khoutaoui qui 
était, lui aussi, un fidèle de Sebek de Soumnou, ce qu'est 
cette place de Sebek, la Crocodilopolis de Haute-Égypte entre 
Erment et Gebelein. 

Ainsi que pour les deux Sekhemre-Khoutaoui, il est extré- 
mement probable que les deux Sekhemkare sont voisins. En 
joignant à eux le Re-Khoutaoui dont nous avons vu que le 
voisinage avec les Sekhemre-Khoutaoui est également vraisem- 
blable, on se trouve avoir le groupe des cinq rois dont les 
noms suivent : 


Sekhemre-Khoutaoui  Amenemhat-Sebekhotep 
Sekhemre-Khoutaoui  Penten 


Re-Khoütaoui Ougaf 

Sekhemkare Amenembat-Senbef (Horus Mehabtaoui, 
nibti Tetisckhemf) 

Sekhemkare XL... (Horus Sankhtaoui) 


() Newounnr, Extracts elc., 26, dans P. 35. B, À., a3 (1901), p. 222-223. 
La statue, achetée au Caire, est de provenance inconnue. 

١ Ajoutans, pour prévenir une erreur, que le Sekhemkare supposé d'un pa- 
pyrus de la VI° dynastie, provenant d'Éléphantine (Hicratische Papyrus aus 
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Les noms de deuxième cartouche sont remarquables. Deux 
sont des noms de simple particulier, et deux autres, formés 
avec celui d'Amenemhat, nous donnent lieu de penser que ces 
continuateurs de lu XIT° dynastie, en dépit des intentions nova- 
trices que le nom solaire des Sekhemre-Khoutaoui exprime, se 
rattachaïent aussi bien qu'ils pouvaient au souvenir de leurs 
illustres prédécesseurs. Il ne fait guère de doute qu'à côté de 
ces deux Amenemhat, il faille donner place à un troisième 
Amenemhat au nom composé, celui des deux tables d'offrandes 
bien connues de Karnak 83 dont les inscriptions nous four- 
nissent sa litulature complète : 


L 1e 
ab [y 
à 142 


t£ 
Re 0121 


Par son nom d’'Horus, ce S-har-taoui s'apparente avec l'Horus 
S-ankh-taoui qui est l'un des deux Sekhemkare examinés un 
peu plus haut. Le nom solaire Sankhabre est très intéressant 
par sa construction, de type S-{Æ}-ab-re, qui reproduit, 


den Kôn. Museon zu Berlin, UL, 1411, pl. V), n'existe probublement pas, le 
cartouche de ce papyrus devant être fu Ankkkare. 

0( L'une des deux tables est publiée complètement par Mamerrs, Karnak, 
pl. و‎ et 10 (ef. texte, p. 45-46); il s'abstient de publier l'autre, dont les in- 
seriptions n’apportent que des variantes insignifiantes. Quelques inscriptions de 
la première dans Roucé, Étude des monuments du massif de Karnak, dans Mé- 
langes d’arch. égyptienne et assyrienne, 1 (1872), p. 87-38, et, plus complè- . 
tement, Roucé, Inscr. hiérogl., pl. 7, où sont également nolés les textes de la 
deuxième table. Voir enfin À. Kama, Tables d’offrandes (dans Cat. gén. Caire}, 
I, p- 31-87, أن‎ Gaunner, Livre des Puis, IL, p. 8-9. 


8. 
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comme on voit, celui de S-hotep-ab-re Amenemhat 1”, le fonda- 
teur de la XIT° dynastie. Une relation avec la XIT° dynastie 
ressort plus nellement encore de l'examen du deuxième car- 
touche, Ameni-Antof. CAmenemhat, où لز‎ faut surtout remarquer le 
groupement des noms Ameni et Amenemhat, placés cdle à côte 
comme dans les différentes formes des noms de l’Ameni-Amen- 
emhat de Beni-Hassan (), qui vivait sous Senousrit I”, et 
comme dans une dislitoes singulière d'Amenemhat ILE que 
nous apporte un cylindre de la collection Mac Gregor أ‎ : 


SZ Ti ES 


|) faisant face à 86 
3 S 
- | لسد‎ 


L'intention de rappeler la 1811“ dynastie devient plus évi- 
dente encore lorsqu'on rapproche, de la titulature qu’on vient 
de voir, celle d’un roi indubitablement voisin dont deux mo- 
numents, également trouvés à Karnak, nous apportent tous 


les noms : 
h + 
2r 1 
à 15 
is 


+ (= 


0 Voir L.D., Il, 121, et, beaucoup plus complètement, Nrwnennr, Beni- 
Hasan, 1, pl. 111 et suiv., p. 11, pour la collection des variantes des noms du 
prince. 

0 Newesnnr, Searabs, VI, 19 et p. 113. 
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Ce souverain s'appelle Senousrit comme les précédents s'ap- 
pellent Amenemhat 11 forme son nom solaire, comme Ameni- 
Antef-Amenembat, sur le type S{X]|-abre qui appartient à 
Amenemhat 1“, et en outre, il se forge un nom d’Horus avec les 
éléments initiaux des noms d'Horus des deux premiers rois de 
la XI! dynastie, qui sont [ | et Ÿff. On remarque de plus, 
assez curieusement, que le type des noms d’Horus en S-[#|- 
taoui d'Ameni-Antef-Amenemhat et de l'un de nos Sekhemkare, 
est adopté par ce Senousrit pour son nom de mbti, Sankhtaouï, 
qui se trouve être précisément identique au nom d'Horus du 
Sekhemkare précité, et que. par une descente parallèle d’un 
degré dans l'échelle des noms, le type du nom de 1, en [#}- 
khaou, d’Ameni-Antef-Amenembat, passe chez Senousrit comme 
nom d'Horus d'Or. Tout cela constitue un faisceau d’analogies 
très concordantes, qui rapprochent de la XII dynastie tous 
les rois qu'on vient de voir, et paraissent les resserrer en un 
groupe assez bien défini. On se rappelle, à ce propos, que le 
cartouche d'un Senowsrit paraissait, avec les noms de Re-Khou- 
taoui Ougaf, sur la plaquette d'Éléphantine : il semble qu’on 
puisse admettre que ce Pharaon en relation avec Ougaf n’est 
autre que le Snofirabre Senousrit qui nous occupe. 

Les deux monuments qui nous le font connaître sont une 
statue de grandes dimensions et une stèle, toutes deux sorties 
des fouilles de Karnak au cours des dernières années. La sta- 
tue (1) portait au dossier, en une colonne, la titulature complète, 


‘où le nom d’Horus avait disparu : {Mn L = à, 
M LIQIDEICE 5 - نك الت‎ 


0( Caire, n° .قدموة‎ Leonaix, Annales du Service, Il (1901), p. 272 (dans 
Rapport sur les travaux exécutés à Karnak ele.), et à la suite, Maspxno, ibid. 
p. 281 (dans Notes sur le rapport de M. Legrain); Lecnais, Slatues et sta- 
tuettes ete. (dans Cat. gén. Caire}, 1 (1908), .م‎ 15-16 et pl. XVI. 
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nom d'Horus fut apporté, plus tard, par la stèle), où sub- 
sistent ce nom, ملا‎ ], le nom de nibti, RS, et un 


fragment du deuxième cartouche, =) ‘ 


Quelques Pharaons encore paraissent devoir être rattachés 
à cette famille qui se réclame de la XI° dynastie, et tout 
d'abord, le Rahotep du décret connu découvert par Petrie à 
Koptos (, relatif à une remise en état du temple de Min. Ce 
roi porte un nom de simple particulier, comme Amenemhat- 
Senbef, Penten, Ougaf. Sa titulature se lit sur la stèle ainsi 
qu'il suit : 


١11211111 +112 ) 1 


Le nom d'Horus est remarquable par son analogie avec celui 
du Snofirabre Senousrit qu’on vient de voir; notons aussi que 
Ouah-ankh est le propre nom d’Horus de l'Antef-4 de la XT° dy- 
nastie, et qu'il reparaît encore, comme nom d'Horus d'Or, chez 
Amenemhat 111. Quant au nom solaire de Rahotep, il est perdu; 
on croit assez généralement, aujourd’hui encore, que ce nom 
solaire était "| 1-0 et cela sur la foi d’une titulature mal 
lue, rencontrée sur un autre monument, et dans laquelle, en 
réalité, ne se trouvent ni Sekhemre-Ouahkhaou ni même Ra- 
hotep راثا‎ d'où il résulte que la stèle de Koptos est le seul monu- 


0) Lecnaun, Sur une stèle de Senousrit IV, dans ec, de travaux, XXX 
(1908), p. 15-16. 

Peru, Koptos, pl. XIL, 8.‏ م 

8١ Ils'agit de la stèle de l'officier 8 Î + au British Museum, non publiée, 
très mal conservée, et connue seulement par des citations discordantes. Elle 
est datée par le nom d'un roi dont le cartouche solaire, seul, est conservé; la 
nom de ce cartouche cst lu, tantôt © } Fe tantôt © 1 لفون‎ Le second 
cartouche est perdu, mais Petrie a cru lire, à la suite تال‎ premier, ع‎ 00 
(sans cartouche), qui est loin d’être certain pour plasieurs raisons et d’où est 
né le Sekhemre-Ouakhaou Rahotep, très probablement imaginaire, que Pieper 
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ment jusqu'ici rencontré du roi Rahotep, et que son nom 80- 
laire nous manque. 


Voici ensuite un certain | $ — 2e ا سم بي‎ 
ادنر 84 ذا‎ , rencontré sur un débris d'édifice à El- 
A 


taoula en face d'Assiout}; il porte un nom de particulier, 
Amou (?), qu'il anoblit, pour le cartouche, en « Amou (?) fils de 
Hor-nouz-her-tef», et son nom solaire rappelle fort le nom so- 
laire Sehotepabre d'Amenermbat I”. Mais à mieux regarder, on 
voit que le om de Hotepabre est en réalité d'un autre type, et 
qu'il faut l'enregistrer à côté des noms solaires de Ouah-ab-re 
Ta-ab et de Aou-ub-e Hor, deux rois dont on n’a pas parlé 
encore et que nous rencontrerons seulement plus tard, à 
l'époque des Sebekhotep de Thèbes dont ils sont, comme nous 
verrons, les contemporains. 11 résulte de là que pour dater le 
petit roi d’Assiout d’après ses noms, on hésite entre l'époque 
des «Amenemhal», successeurs proches de la XIF dynastie, 
que nous étudions ici, et l'époque ultérieure des Sebekhotep. 
Mais la même hésitation, bien probablement, s’imposera à 
nous dans une foule d’autres cas; en ce qui concerne les 
Sebekhotep eux-mêmes, nous aurons à constater que la titu- 
lature du plus grand d’entre eux, Khanofirre Sebekhotep, est 
en relation avec celles des «Amenemhat complexes» passés 
en revue plus haut, notamment par le nom d'Horus Ankh-«b- 
taout, du même type que le nom d'Horus Meh-ab-taoui d’Amen- 
emhat-Senbef, et par le nom de nibti Quazkhaou, du même type 
que le nom de wibti Sekhemlhaou d’Ameni-Antef-Amenembat ; 
de telle manière que, à juger d'après les seules analogies nomi- 
nales, on dirait que Khanofirre Sebekhotep est contemporain 


et en dernier lieu Gauthier devaient enregistrer : ef. ce qui sera dit à ce sujet, 
avec, plus de détails, à propos des monuments de Sekhemre-Ouazkbaou Sebek- 
emsaf (ci-après, chap. v, début du paragraphe 11, notes). 

U} Dansssr, Rec. de travaux, XVI (1894), .م‎ 133; À. سسكا‎ Annales du 
Service, I (1902), .م‎ 80. 
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de ces successeurs presque immédiats de la 511“ dynastie. Cela 
est impossible, les Sebekhotep de Thèbes n'étant venus, 
comme nous verrons aux chapitres suivants, qu'après une 
famille assez nombreuse de rois Antef et de rois Sebekemsaf. 
Les analogies nominales que nous venons de signaler n’en sont 
pas moins à retenir; on les interprétera sans imprudence, à 
ce qu'il semble, en disant que les Sebekhotep et nos « Amen- 
emhat complexes» appartiennent à une méme période d'éten- 
due point très considérable, en d'autres termes, qu'il ne s’est 
point écoulé un temps très long entre les premiers successeurs 
de la XIF dynastie et l'avènement des Sebekhotep de Thèbes. 
Nous verrons, par la suite, l'importance historique de cette re- 
marque. 

D'autres rois d'époque fort incertaine, mais qu'on ne péut 
guère éviter de mentionner à cette place pour la forme de leurs 
noms solaires en [{]-ka-re, plus exactement S{#]-ka-re, ap- 
parentés, par conséquent, avec le nom des deux Sekhemkare 
vus plus haut, sont deux Pharaons, dont le premier est le 
Smenkhkare Mermashaou des statues bien connues de Tanis, 
aujourd’hui au musée du Caire. Ces deux statues colossales (1) 
furent usurpées, comme on sait, par Aknenre Apopi ,اا‎ ce qui 
fournit une précieuse vérification de la situation historique 


01 L'une d'elles, déjà copiée par Burton (Excorpta hierogl., pl. 30, n°* 1, 7) 
et par Lepsius, qui est excusable de n'avoir pas bien classé le roi (L.D., IT, 
,زه وقوه‎ fut retrouvée tout d'abord par Mariette (Lettre à M. le Vicomte de 
Rougé sur los fouilles de Tanis, dans Rev. arch, كد‎ série, 111, 1861, p. 101- 
102), qui découvrit la statue jumelle un peu plus tard (Deuxième lettre, dans 
Rev. arch., 2° série, V, 186, كنا .)298-209 .م‎ Mamerrs, Fragments et docu- 
ments relatifs aux fvuilles de Sän, dans Rec, de travaux, IX (1883), p. 19, et 
Notice des principaux mon., 1869, p. 276, n° 6; Rovcé, Inser. hiérogl., pl. 76, 
et Album photographique, n° 114 (d'eprès quoi le dessin de Maspeno, Histoire, 
1, .م‎ 538; ef. ibid., IE, p. 59, n. 6). Voir enfin Perme, Tanis, I, pl UT, 176, 
XII, 6, et p. 8-9. 

) Voir ce que nous avons dit à ce sujet précédemment, Hyksde, Section II, 
chap. 1, Aknonre Apopi. 
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relative des rois intéressés, Quant à l'inscription primitive, 
gravée au montant vertical du dos en une seule colonne, elle 


donne uniformément, sur les deux statues : 1 te 


— 7. 
— © > 


_ تت سيم‎ 1 . Jamo 
2) ع اماه‎ 2 (HR) LIENS T7 
_ .لاغ‎ Ce nom de Mermashaou, on le remarque, est un nom 
de simple particulier, comme ceux d’Amenemhat-Senbef, de 
-Penten, d'Ougaf, de Rahotep, d’Amou:; à côté de lui, à Tanis, 
on pourrait peut-être placer le roi Vehsi — encore un nom 
de simple particulier, — dont les rares monuments ont anté- 
rieurement été passés par nous en revue ,لأ‎ 

Le roi Mermashaou figure au papyrus de Turin, qui note 
(frag. 76-80) ses deux noms de cartouches. Quant à l’autre roi 
au nom solaire du type S{Æ]-ba-re, c'est un certain Sbeka(?}- 
kare, comme on lit d'ordinaire, connu par quelques cylindres 
de Sebek de Soumnou qui portent : 


16 +-[لال1‎ <1 
et par un scarabée donnant : + # ) لاله‎ À :لقاع‎ son nom 


se rencontre encore, à ce qu'il paraît, dans un graflito de la 


tombe de la reine Khouit à Sagqarah : à A9. » 


Un autre adorateur de Sebek de Soumnou, probablement 
de la même époque, est un roi dont nous n'avons malheureu- 


0) Hyksds, section IT, chap. 1, Mehai. 

&) Trois exemplaires connus, un dans la collection Amherst, deux dans la 
collection Petrie; un au moins provient de Kahun, Publ. : Pere, Ilahun, 
Kalun and Gurob, VI, 36; Permis, History I (1899), .م‎ 245; Newnxnnr, 
Scarabs, VII, 6 et p. 115 (celui de la collection Amherst). 

60 Musée du Caire; Newounnx, Scarabs, XLIV, g et p. 198. 

, A) Gavrmien, Livre des Rois, IL, p. 93, d’après une communication de Laret. 
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sement que 16 nom d'Horus, que nous apporte un cylindre (1) : 


54 | اج + -؟ء مود ورا‎ On se demande si 


ce nom d'Horus ne serait pas à attribuer à quelqu'un des rois 
vas plus haut et dont nous ne connaissons que les noms de 
cartouches , par exemple le Sbeka(?)kare même que nous venons 
d'enregistrer, ou bien Sekhemre-Khoutaoui Amenemhat-Sebek- 
hotep, qui possèdent par ailleurs des cylindres de Sebek dans 
ses places de la Haute-Égypte, Soumnou ou I-ma-atourou. 

Dans le même groupe des princes obscurs qui, à l'époque 
des « Amenemhat complexes », se réclament de la XIT° dynastie, 
semble devoir être placé un Amenemhat encore, signalé depuis 
1889 sur une colonne lotiforme de Medinet El-Fayoum qui 
porte l'inscription suivante : 


, الوم‎ ٠ + 
- 11 fi 

HEURE 

LE ME AE Le be 
X (à 


« L'Horus Herab-Shedit, Seigneur de la couronne blanche, 
choisi de Henou-aboui, [le dieu] qui est dans le grand temple, 
le Seigneur du grand trône, qui donne toute vie, toute fermeté 
et richesse, à jamais, à son fils Amenemhat, ete. ,» Le nom 


0) Newnennr, Searabs, VIL, a, el p. 114 (coll. Murch). 

© Goremiscunre dans Rec. de travaux, XL (1889), .م‎ 97-08: Bnuosen dans 
À. Z., XXXI (1893), 6د .م‎ (Der Méris-Sve). Golenischelf indique que le mo- 
nument pourrait appartenir à Amenemhat بآ‎ Brugseh l'attribue simplement à 
la 511“ dynastie. Gauthier, en dernier lieu (Livre des Rois, 1, .م‎ 259, 384) 
l'altribue affirmativement à Amenemhat 1“, malgré la différence du nom d'Horns. 
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d'Horus de ce Pharaon le met en relation directe avec Croco- 
dilopolis-Arsinoé, où a été trouvé son monument; c’est sans 
doute un petit prince du Fayoum. 

I nous faut enfin donner un coup d'œil à la titulature d’un 
dernier Amenemhat, qui n'appartient vraisemblablement pas à 
la période qui nous intéresse mais qu'on pourrait être tenté 
d'y attribuer cependant. Il est connu par une table d'offrandes 
en calcaire provenant de Sebennytos{l}, dont les inscriptions 
nous donnent tous les noms du roi : 


ses 
BuI+Z 
به‎ 

ت 
(x)‏ ب 


Son nom solaire est celui d'Amenemhat 1“, mais ce n#ft 
point lui, car chez le fondateur de la XIF° dynastie, nom d'Ho- 
rus et nom de nibti sont | ff. La construction du nom d'Horus, 
analogue à ceux d’un Sekhemkare et de Sankhabre Ameni-An- 
tef-Amenemhat vus plus haut (S-ankh-taour, S-har-taoui), aussi 
à celui de Sekhemkare Amenemhat-Senbef (Mek-ab-taoui), 
suggère l'idée que ce nouveau roi pourrait appartenir au même 
groupe — Daressy et Gauthier, pour des raisons diverses, 
s'accordent à le placer dans la « XII° dynastie», — et l'on 


0) Danses dans Annales du Service, .م ,)1904( لآ‎ 124; Gauruen, Livre 
des Rois, U, p. 6-7. 
&} Voir note précédente. 
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voit alors qu'il se rattacherait de manière particulièrement 
étroite, par ses deux cartouches, au souvenir d’Amenemhat 1", 
Mais à un examen plus attentif on se rend compte que les ca- 
ractères de cetle titulature ne sont pas d’une date postérieure 
à la XIE dynastie. Le nom d'Horus le plus voisin de celui de 
S-hotep-ab-taoui est celui de S-ankh-ab-taoui, qui appartient à 
un Mentouhotep de la XF, et quant au procédé qui consiste à 
former tous les noms divins avec un même élément — ici l'élé- 
ment || ب رح‎ il s'observe de la manière la plus frappante 
dans plusieurs titulatures de la XI° dynastie, notamment chez 
Nibtaouire Mentouhotep, qui est Horus Mibtaoui et nibti Nib- 
taout, et chez Sankhkare Mentouhotep, qui a pour noms d’Horus 
et de mbti celui de Sankhtaouif. Cette espèce de parcimonie 
dans le choix des éléments des noms royaux semble très carac- 
téristique de cette période ancienne. Si l'on y replace, comme 
il convient, notre Amenemhat, il deviendra tout naturel de le 
voir user d’un même nom pour ses appellations d'Horus et de 
mbti : ces deux noms ne se différencient, comme on sait, qu'à 
partir de Senousrit IE, et il y a très peu d’exceptions à la règle 
d’un côté comme de l’autre de cette limite M), 

IL est intéressant de constater la présence d’un Amenemat 
le plus ancien des rois ‘qui portent ce nom, dans la XF dy- 
nastie; voici qu'il y a des Amenemhat, comme il y a des Antef, 
avant la XIF° dynastie et après elle. Le fait est peut-être égale- 
ment de nature à éclairer l'histoire des origines de la XIT* dy- 
nastie et de ses relations avec la famille antérieure, par la 
manière dont le fondateur de la XIT° dynastie, celui que nous 
appelons Amenemhat [*, reprend le nom solaire d'un prédé- . 
cesseur et homonyme. 


00 M. Pieper pense que l'Amenemhat qui nous oceupe est tout simplement 
Amenembat 1“ de la XIl' dynastie , qui aurait changé de nom d'Horus et de nibei 
À un certain moment de son règne : Pisvn, Ein Wechsel tn Horusnamen Ame- 
nemhéts T, dans À.Z., 5o (1912), p. 119-190. 
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11 
MENKHAOURE ANAB ET NE-KHA-NEMATRE KHENZER. 


Voici deux rois, très peu connus, qui se présentent à nous, 
une seule fois chacun, sur des monuments de même prove- 
nance et dont nous allons voir l’analogie, des stèles d'Abydos 
dont l'une, celle du roi Anab, a été trouvée par Mariette .لا‎ 
De forme rectangulaire, elle se partage, dans la hauteur, en 
deux registres sensiblement égaux; en haut, sous le disque 
ailé, toute la place est occupée par les titulatures largement 
écrites et disposées face à face, du roi et du dieu Min; la 
partie de gauche, tournée face à droite, donne : 


EE 
NT 


jp 


لي [] 


1 2 el vis-à-vis, 
11 


fo face à gauche, 
on trouve : 


D )Ptlfe 
5 

|» 

sŒ, 


١1] )ذه‎ 


«+ 


Le registre inférieur est composé d’une inscription centrale, 
encadrée de personnages; l'inscription comprend quatre co- 
lonnes, face à droite, dont le texte expritne l'acte oran 


à Mn: جلا‎ < 222 111 5 CEE) 
١ 5 أ ل١لوماع: ب‎ 5-5 etc., et par-dessus ces 


quatre colonnes se font face le roi, à gauche, et le dieu, à 
droite. Or, rapprochons de là une stèle bien connue du 


0) Mans, Cat. gén. Abydos, n° 771, p. 236, ct Abydos, Il, pl. 27 b; 
Rougé, Inser. ré & ., pl. 16: Lanoe-Souiven, Grab-und Denkateine ele. Cdans 
Cu. gén. Caire), IE, .م‎ 111-119 (Caire, n° 20517). 
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Louvre, la stèle C. 11, dans le cintre de laquelle s'étale lar- 
gement une titulature royale dont les éléments, fréquemment 
discutés, interprétés et lus différemment, seront étudiés tout 
à l'heure, et que nous appellerons provisoirement la stèle du 
roi Khenzer, Sous la titulature du cintre prend place un texte 
en lignes horizontales, et au-dessous de ce texte un registre 
inférieur reproduit identiquement la disposition caractéristique 
du registre inférieur de l'autre stèle; on y voit l'inscription 
centrale de quatre colonnes, écrites face à droite, encadrée 
de deux personnages se faisant face par-dessus l'inscription, 
le dédicataire à gauche et le dieu à droite; le dieu, ici, est 
Oupouaitou, et le texte est celui de la prière à lui adressée : 
« Royal don d'offrande à Oupouaitou, Seigneur du Ta-Zeser, 
pour qu’il donne les souffles agréables de vie au Double du 
chef de classe d'Abydos, Amenisenb, Voix Juste, né de la 
Dame Nibit-atef, Voix Juste. x يي > ا يذ‎ TI" 
W =, de la part du chef de classe d'Abydos, Ame- 
nisenb, Voix Juste, fils de Ouamkaou. » 

On voit que cet Amenisenb, officier du roi Khenzer, est un 
fonctionnaire d’Abydos, et cela sera amplement confirmé par 
les indications du texte supérieur; la stèle de Khenzer et la 
stèle d’Anab ont donc la même provenance. Ceci constaté, 
l'analogie de disposition ct de rédaction, dans le registre infé- 
rieur, est tellement frappante, qu'on croirait que le même 
atelier d’Abydos a fourni les deux monuments : par où l'on 
est conduit à reconnaître que les rois Khenzer et Anab ne 
peuvent être que très voisins. Dater lun d'eux sera donc en 
même temps dater l’autre. 

Or la stèle d'Anab est immédiatement mise en place, au 
point de vue historique, par la grande analogie qu'elle pré- 
sente, d'autre part, avec une slèle étudiée au précédent para- 
graphe, celle de l’un des deux rois Sekhemkare, celui dont le 
nom de deuxième cartouche est inconnu, et qui a pour nom 
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d'Horus Sankhtaoui. Qu'on juxtapose les deux monuments, on 
verra immédiatement la similitude qui résulte de la division 
de la pierre, dans l’on et l'autre cas, en deux grands compar- 
timents superposés, le compartiment supérieur entièrement 
occupé par une titulature royale étalée en manière de tableau, 
et ces tableaux, sur les deux stèles, disposés de même, orientés 
de même et composés en majeure partie des mêmes éléments 
de titulature semblablement placés. L’analogie archéologique 
et, si l'on peut dire, optique, qui ressort de 1à, est corroborée, 
dans ses conséquences, par l'étroite parenté des deux noms 
d'Horus qu'on remarque à la même place dans les deux in- 
seriplions : Anab a pour nom d'Horus S-ouaz-taoui, tandis que 
celui du Sekhemkare précité est S-ankl-taouwi. À la même série 
de noms d'Horus en S{Æ{Htavui appartient encore, on se le 
rappelle, celui d’Ameni-Antef-Amenemhat, qui est S-har-tuoui; 
on voit que par son nom d'Horus du même type, comme par 
les analogies de sa stèle, le roi Anab se montre contemporain 
de la famille étudiée au précédent paragraphe, celle des Amen- 
embat et Senousrit qui suivent la XIF dynastie à courte dis- 
tance. 

De même que nombre des Pharaons de cette famille ou 
rattachés au groupe qu'elle constitue, Anab a conservé, dans 
son deuxième cartouche, un nom de simple particulier. Quant à 
son nom solaire Menkhaoure, il est sans analogues dans l’histoire 
jusqu’à grande distance en arrière. Pour trouver des noms simi- 
laires il faut chercher plus tard, sous le Nouvel Empire — Men- 
khopirre Thoutmès 111, Menkhopiroure Thoutmès IV, Mematre 
Seti 1", etc., — ou remonter jusqu’au Menkaoure (Mykerinos) 
de la 11" dynastie. 

Venons maintenant au roi de la stèle G. 11 du Louvre, 
contemporain, nous l'avons dit, de Menkhaoure Anab d'après 
les caractères de leurs monuments. La stèle C. 11 ne peut 
être examinée qu'en même temps que sa voisine la stèle GC. 12, 
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qui la complète inséparablement ( : les textes des deux inscrip- 
tions se juxtaposent exactement, l'un à la suite de l’autre, sans 
solution de continuité et sans répétition, C. 19 étant à lire 
d'abord, C. 11 à la suite; le tout est une narration relative à 
la carrière d’un officier royal du temple d’Abydos, un certain 
Amenisenb, qui portait le titre de =’ 2 أم‎ , «chef d'une 
classe sacerdotale (?) d’Abydos», et exergçait les fonctions de 
chef de la comptabilité du temple, ayant été promu à cette 
charge pour s'être bien acquitté de la mission de restaurer, 
dans ce temple, les édifices dégradés. 

Commençons, cependant, par porter notre altention sur la 
stèle C. 11, dans le cintre de laquelle s'étale largement une 
titulature royale, dont les deux moitiés, affrontées et diver- 
gentes à partir du milieu, donnent respectivement, 


vers la gauche : 0 - 2 : 


2415 


(oi‏ . سس 
vers la droite : rs (sic) 8 5-5 1 1 (sc)‏ 


La lecture des cartouches a été controversée longtemps; les 
difficultés viennent principalement de ce que dans le premier 
cartouche, le cartouche solaire évidemment, le dernier signe 


00 Reproduites ét étudiées par J. جم‎ Honnacx, Sur doux stéles de l'Ancien 
Empire, dans Cuauas, Mélanges égyptolugiques, 3° série, II, p. 203-217, 
pl. XIV (G. 12), XV (C. 11). La stèle 0. 11 également dans Pmsse, Monu- 
ments, pl. TX, intégralement, et la titulalure royale du cintre dans Lursius, 
Auswahl, pl. .لآ‎ Textes dans Ensax, Aog. Chrestomathie (190h), .م‎ 79-80. 
Traduction générale de Bneasre, Records, 1, p. 34a-344. Cf, Wiedemann, 
Maspero, Erman, Petrie, Pieper, Ed. Meyer, renvois donnés aux notes sui- 
vantes, 


NE PU CIS PRE Pt EL رك‎ 1 
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est fait un peu sommairement sur la pierre, et peut, si l'on n’y 
prend garde, être confondu avec un =, ou même avec d’autres 
signes, tandis que dans le deuxième, qui ne peut pas ren- 
fermer un deuxième nom solaire, le premier signe est dessiné 
cependant à la manière du cercle du soleil, si bien qu'une 
transcription irraisonnée y peut voir à volonté un © ou un ©. 
En réalité, dans le premier cartouche, le æ est certain : voir, 
à défaut de l'original, la très exacte copie de Petrie (History, I, 
1899, p. 226). Quant au deuxième, qu'il faille lire au début 
© et non ©, cela résulte de l'impossibilité absolue d’un nom 
solaire à celte place. 

Ceci bien posé, rappelons quelques opinions notoires. A 
l'époque ancienne, antérieurement à 1870, on lit correcte- 
ment le premier cartouche, et on donne au nom du deuxième 
la valeur ل‎ %, Khenzer(). Maspero, en 1874, pense (2 que 
le dernier signe du premier cartouche, au lieu de æ, est =, 
ce qui lui donne le nom solaire Rä-n-mé An, et en même 
temps il lit © en tête du deuxième carlouche; jusqu’en ses 
œuvres les plus récentes, Maspero devait persister ) à lire 
Ränmäâtan où Rä-ni-mdit-Anou le premier cartouche, et Ränouzir 
ou Nozirri le deuxième. Wiedemann(? lit comme Maspero, 
dans le deuxième cartouche, Ra-en-ter, mais dans le premier, 
il voit simplement un + à la fin, ce qui lui donne le nom عم‎ 
en-Maa-ent. En 1895, chez Ermgn, on lrouve le æ reslitué à 
sa place F}, comme dans les lectures anciennes, et il semble 


0) Lerswus, Kônigsbueh, n° 186. Laurn, Manetho und der Turiner Künigs- 
papyrus, ,م‎ 281, où Lauth croit pouvoir induire, du eartouche solaire, qu'il 
appartient à Amenembat IIL. ٠ 

4 Masreno, Notes elc., 5 19, dans Mélanges d'archéologie égyptienne et 
assyrienne, l, p. 140. 

(5) Masveno, Histoire, 1 (1895), p. 580, n. 8, ct Hist. ancienne (1goû ), 
p.1hh,n.h. 

n. h.‏ ,278 .م ,)1884( Wisoemasx, Gesch,‏ ل 

(5) Fnuwax dans .م ,)1895( 48 ,.2.ك‎ 143. 
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que, depuis lors, l'identité de ce signe kha n’a pas été révoquée 
en doute, non plus que celle du © en tête du deuxième car- 
touche, car Petrie, en 1899, transcrit les deux noms{ Jan 
maa-en-kha Khenzer, et Pieper, en 1904, transcrit et lit de 
même ©, Plus tard enfin, sous l'influence de la lecture Ne-mat-re 
reconnue exacte pour le nom © 2 d'Amenembat II, Ed. 
Meyer permute les éléments du nom solaire pour la lecture, 
et arrive ®) à une titulature Vesma-n-cha-re Chenzer. 

Cette dernière lecture du nom solaire pourrait étre admise , 
si elle fournissait un sens intelligible; mais Ve-mat-n-kha-re est 
difficile à comprendre. Voici une explication différente. Ce qui 
frappe tout d'abord, dans la composition du nom, c’est la 
présence, au début, du nom connu de ©, =, avec tous ses 

éléments dans leur ordre ordinaire; ne semble-t-il pas, dans 
ces conditions, que le nom est composé, en réalité, avec le 
om solaire Vematre, et doit être lu et analysé en Ve-Xla- 
Nematre, absolument comme le nom de Nematre lui-même 
s'analyse en Ne-mat-Re M)? Si Yon admet cela, on voit que le 
nom de premier cartouche de Khenzer n'est plus, à propre- 
ment parler, un nom solaire, puisque le nom de Re y est rem- 
placé par un nom royal tout formé; ce qui revient à dire que 
Khenzer veut se placer, par rapport à un certain Vematre divi- 
 nisé, qui est sans nul doute Amenemhat ILE, dans la position 
où Amenemhat [II lui-même, Ve-mat-le, se plaçait par rap- 
port au dieu Soleil. Il est impossible de formuler plus dévote- 


0) Parme, History, 1 (1899), p. 226. 

0 سوط‎ Die Kôruge Aegyptons zwischen Aitleren und بعال‎ Roich (1904), 
.نر‎ da; dans ce nom de Klhenzer, Pieper, très singulièrement, veut retrouver 
celui du Hyksds Salilis. 

م١‎ 80. Mere, Gesch., 1, 11 (1909), p. 281. 

, N Rappelons l'existence de divers autres noms solaires en Ne... : le Ne- 
ousir-re de la V* dynastie, le Ne-ka-re dos lisies royales d’Abydos et de quelques 
scarabées, dont le type de composition ée retrouve dans divers noms de parti- 
culiers tels que Ne-baou-re. 
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ment un acte d’adoration filiale, et nulle particularité ne serait 
plus propre à rapprocher ce Khenzer obscur du groupe de ces 
Senousrit et Âmenemhat au nom complexe qui eux aussi, nous 
l'avons vu, s'efforcent par leurs titulatures de se rattacher au 
souvenir de la XII° dynastie. 

Mettons-nous en garde, immédiatement, contre l'erreur 
qui consisterait à croire que le souvenir de la XII° dynastie, 
et les prétentions à la légitimité qu’on y rattache, se mani- 
festent spécialement à l'époque relativement ancienne où nous 
sommes. Un des Pharaons les plus remarquablement fidèles au 
souvenir de la dynastie antérieure, particulièrement à Amen- 
emhat IT, est le roi bien connu de Dahchour, Aouabre Hor, ct, 
comme nous verrons par la suite, ce petit prince était contem- 
porain du grand Khanofirre Sebekhotep de Thèbes. A l'époque 
des Sebekhotep, le nom solaire d'Amenembat IT reparaît 
souvent encore en d'autres circonstances, et l'on a une foule 
d'indices que la tradition de la XIF dynastie était plus vivante 
et plus honorée qu'à nulle autre époque. Nous arriverons à 
apercevoir, en fin de compte, que le souvenir de la grande 
royauté antérieure n’a jamais été perdu une minute, jusqu’au 
jour de la restauration définitive. 

Avant de quitter le roi Khenzer, il importe de lire le texte 
consigné par son officier sur les deux stèles du Louvre. Comme 
ce texte est intéressant, on rouvera sans doute utile qu'il en 
soit donné la traduction d'un bout à l’autre. 

(GC. 12.) «Royal don d'offrande à Osiris en l'Occident, le 
dieu grand Seigneur d’Abydos, pour qu'il donne le repas funé- 
raire de pains, liquides, viandes et volatiles, l'illustration et la 
richesse en la Cité divine, au double du chef de classe d’Aby- 
dos, Amenisenb, Voix Juste, fils de Ouamkaou, né de la dame 
Nibitatef, qui dit : Vint le scribe du vizir Senb, le fils du 
vizir, pour m'appeler de la part du vizir. J'allai avec lui, et 
trouvai le viir Ankhou dans sa demeure; ce dignilaire pro- 


9: 
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duisit un ordre à mon adresse, disant : «11 est ordonné que 
«tu purifies le temple d’Abydos; on te donnera des ouvriers, 
«dans la mesure convenable, pour joindre au personnel des 
«adorateurs(?) et des gens du sanctuaire attachés aux terres du 
« domaine sacré (grenier des divines offrandes). » Je fis donc cette 
purification, dans l'édifice inférieur et dans l'édifice supérieur, 
. dans l'enceinte des murs, par derrière, et dans l'intérieur ; les 
inscriptions furent regarnies de couleur, en peinture et en 
pâte (?), en remise à neuf de ce qui avait été fait par le roi 
Kheperkare, Voix Juste. Or le Protecteur de l'olivier (le Pha- 
raon, comme on va voir) s'en vint pour s'asseoir sur son trône 
dans ce temple; l’oflicier du chef du sceau, Se-Anhour, était à 
sa suite. Alors il me fit louange, plus grandement que toute 
chose, disant : « Salutaire extrêmement, l'accomplissement de 
«ces choses pour son dieu [» Et il me donna une masse [de 
présents de la valeur] de 10 deben, comprenant (?) des pains 
de dattes (?) et la moitié d'un bœuf. Et ensuite le chef du . . . 
s'en vint, en descendant le fleuve; on vit les travaux, et on 
s'exclama à leur sujet, grandement, plus que toute chose. » 

(C. 11.) « Ordre fait à l'adresse du chef de classe d’Abydos, 
Amesisenb, Voix Juste; savoir. : «On 3 vu les travaux que 
«lu as faits. Sois chéri du Prince, chéri de son double; fais 
«une vieillesse heureuse dans le sanctuaire de ton dieu.» — 
Et on ordonna qu'il me fût livré la partie postérieure d'un bœuf. 
ët on fit un ordre à mon adresse, disant : « Fais le travail de 
« Lous les comptes dans le temple.» J'agis alors conformément 
à tout ce qui était ordonné. Je fis prospérer les chapelles de 
libations de tous les dieux qui sont dans le temple, remettant 
à nenf leurs tables à sacrifices avec du bois de cèdre, la 
grande lable à sacrifices qui est devant [chacun de ces naos]. 
Je suis zélé de cœur, sanctifié du dieu, et le Prince fait ma 
louange. » 1 

Cette petite histoire, faite de menus incidents auxquels l'in- 


ve 
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téressé altachait une imporlance extrême — il est convoqué 
par le vizir, il se vend chez lui, est chargé d’une mission, s'en 
acquitte, voit ses travaux visités par le roi, qui le gratifie de 
présents, puis par une autre personne, reçoit ensuile, en une 
lettre officielle, l'expression de la satisfaction royale, et de nou- 
veaux présents, puis est nommé à un poste administratif par 
lettre ofliciclle encore, — cette histoire est très insignifñante, 
et c'était un mince personnage que notre héros, récompensé à 
deux reprises par un quartier de bœuf et quelques livres de 
dattes. On se demande aussi ce que pouvait être le Pharaon 
qui faisait de tels présents et que nous ne connaîtrions pas sans 
la vaniteuse préoccupation de son petit oflicier d'Abydos. Un 
regain d'intérêt vient à cette relation, cependant, quand on la 
rapproche de celle que donne un des décrets royaux de l'Ancien 
Empire trouvés à Koplos en 1910-1911, et qui est une ناماع‎ 
de félicitations adressée à un officier par le roi Nofirkaouhor ,لأ‎ 
L'histoire n’est pas sans analogie avec celle d’Amenisenb : l'of- 
licier avait été chargé d’un travail administratif pour le compte 
du roi à Koptos, le vizir était venu examiner ع1‎ travail terminé, 
avait complimenté l’auteur et rendu compte au Pharaon qui, 
au reçu de son rapport sans doute, avait envoyé à l'officier la 
lettre qui devait être reproduite sur pierre. Des analogies 
d'expressions, entre ce texte et le nôtre, sont remarquables; le 
roi écrit, à Koptos : « Tu as fait cette détermination en perfec- 
tion, pour être envoyée par-devant le dieu, et de manière que 
tu en fusses loué»; et encore : «Tout ce qu'on fit jamais pour 
le dieu est égalé par ce qui fut fait cette seule fois, quant à 
l’accomplissement parfait de cette détermination. . . « On voit 
cependant qu’alors que les faits, à Koptos, sont présentés dans 
le cadre d’un décret royal non accompagné de commentaires, 
dans le récit d’Abydos, au contraire, c’est l'intéressé lui-même 


0) Wen, Les décrets royaux de l’Ancien Empire, 191a, p. 81-80. 
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qui parle, en notant seulement, par endroits, le sens des pa- 
roles ou des lettres royales qui lui ont été adressées. 
Remarquons encore, dans la relation d'Abydos(C. 12), W 


[7 NIIZES o8|]| | } | (Senousrit F), curieusement 
semblable à [لان لاع م) كلاخ 2 يذ ( ااا‎ | | dun monu- 


ment de Khanofirre Sebekhotep qu'on examinera plus loin. 
Pour Khenzer, on voit avec quel soin il profite des occasions 
d'aflirmer sa dévotion aux souvenirs de la XI! dynastie. Une 
autre observation de portée historique est que le deuxième 
visiteur d'Amenisenb à Abydos, un officier venu à la suite 
de l'inspection royale (bas de la stèle C. 12), était arrivé «en 
descendant le fleuves, c’est-à-dire, sans nul doute, venant de 
Thèbes : c'est à Thèbes, d’après cet indice, que Nekhanematre 
Khenzer régnait, comme le plus grand nombre des Senousrit 
et « Amenemhat complexes » qui sont voisins de lui chronologi- 
quement. 

11 faut porter notre attention, enfin, sur la personne du 
vizir Ankhow nommé aux lignes 4-5 de l'inscription de C. 12, 
6 X.7 #57 رج‎ à cause d'un personnage de même nom, 
chargé des mêmes fonctions, qui paraît dans un papyrus 
connu, déjà signalé comme appartenant à l'époque des Sebck- 
hotep. C'est le papyrus 18 de Boulag, un livre des comptes de 
la maison royale!) en l'an 3 d’un roi dont la titulature, mal- 


ةا 


heureusement, est perdue presque en totalité : { Si … 
(lacune étendue)... *,,?,...(lacune).… D CES ten | ©; 


9 Publié par Mantmers, Les papyrus égyptiens du musée de Poulay, I, 
pl. 1-55. Étudié par Boncmanvr, Ein Rechnungsbuch des Kéniglichen Hafes aus 
dem Ende des Mittleren Reichs, dans 4.Z., 28 (1890), .م‎ 65-103 — ef. 
Boncnanmr dans Asgyptiacn für Ebers, 1897, .م‎ 8, n. 1 (dans Lin Rechnungs- 
buch des Küniglichen Hofes aus dem alien Riche), — et par Grvrren, The Ae- 
count Papyrus No, 18 of Bulag, dans À.Z., وه‎ (1891), p. 104-116. 
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il semble bien qu’on ait, dans le cartouche, la fin du nom de 
Sebekhotep, et auparavant, la fin de Ouazkhaou, nom de nibti 
de Khanofirre Sebekhotep, ou de Dadkhaou, nom de mibti de 
Khaankhre Sebekhotep, et qu'ainsi on puisse restituer la titula- 
ture de l’un de ces deux Pharaons; cela est confirmé, en ce qui 
concerne l'époque , par le retour fréquent, dans les listes de per- 
sonnes qui remplissent les pages du livre, des noms de Sebek- 
hotep, Ha-ankh-f, Nofirhotep et Se-hdthor, caractéristiques, comme 
nous verrons, de l'entourage des rois Khasekhemre et Khano- 
firre, et l’on peut considérer de la sorte que la datation du docu- 
ment ne fait pas de doute. Or, dans ces listes de apps 


on voit paraître à deux reprises un vizir Ankhou, À ®,X7 
P'eou ALERTE, ? ex, dont on 


١ 111 
a pu se ESS s'il est le même que celui de la stèle du 
Louvre ; à supposer l'identité, c’est au même personnage encore 
qu'appartiendrait un cylindre, aujourd'hui perdu, portant l'in- 
scription FX V6, et c'est lui qu'on rencontrerait sur la 


stèle de Saint Pétersbourg, n° 14, où l'on trouve Q Y جل سس‎ 
5 جا‎ [ 9 40, ainsi que sur une stèle de Budapest{f). Mais 


&) Boneuanvr, ln. .لا‎ dans À.Z., 28, p. 102-108. Par les caractères gra- 
phiques, aussi, le manuscrit so classe parmi ceux de la période entre XI1° et 
XVII dynasties. 

PL 15,138, pl 16,1. 3, de la publication de Mariette. Les formes gyra-‏ هس 
phiques un peu sommaires, en usage à la fin du Moyen Empire et qu'on trouve‏ 
p. 77), qui lisait‏ ,لله dans le document, ont induit en erreur Borchardt (lne.‏ 

1 au Jieu de Ankhou; la vraie lecture a été donnée par Gnirptru, lue, 
5 : p. 106. 

@) Noté par Newberry dans les mss, Hay au British Museum, Mes. Add, 
n° 29816 : Neworanr, Extracts. . ., 10. À cylinder of the Vezir Ankhu, dans 
P.S.B.A.;, aa (1900), .م‎ 64, et Scarabs, VIT, 13 et p. 115. 

@ Lrencæx, Dict, noms hiéroglyphiques, n° 1458, p- 583. 

(#) D'après Barasren, Anc. Records, I, p. 342, n. رك‎ où Breasted ajoute 
qu'une statue du personnage a été trouvée par Legrain à Kernak, dans la 
grande enchelte, 
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n'y a-t-il vraiment eu qu'un seul vizir Ankhou ? Pour l'ad- 
meltre, il faudrait admetire en même temps que Khenzer 
appartient à l'époque de Khanofirre Sebekhotep, et nous avons 
vu que, très différemment, il prend place à côté d'un groupe 
plus ancien, qui vient immédiatement après la XIT° dynastie. I 
faut donc considérer que le vizir Ankhou qui servait le roi 
Khenzer n’a de commun que le nom avec celui qui est men- 
tionné par le papyrus du temps de Khanofirre; conclusion qui 
ne peut faire d’ailleurs aucune difficulté, le nom d'Ankhou pa- 
raissant avoir été des plus fréquents dans toute cette période. 


III 


CONDITIONS DE LA ROYAUTÉ 
À L'ÉPOQUE CONSÉCUTIVE À LA XI° DYNASTIE. 


Nous avons passé en revue, au cours des paragraphes qui 
précèdent, un certain nombre de rois dont le groupement his- 
torique est manifesté par de nombreuses analogies dans les 
séries nominales, par les analogies des monuments et par 
quelques indications monumentales précises; le plus fréquem- 
ment, les üitulatures des rois du groupe sont inspirées de celles 
de la XIT° dynastie, et l'on sait positivement que les premiers 
en date d'entre eux, un Sekhemre-Khoutaoui et un Sekhem- 
kare, succédèrent à la XIT° dynastie immédiatement. La posi- 
tion assurée de ces deux rois détermine la position historique 
de tout le groupe, dont il sera commode de réunir les éléments 
sous nos yeux, dans le tableau ك‎ contre. 


01١ C'est l'avis de Gaivrren, loc. cit, p. 106, de Neweeknr, Scarabs, p. 115 
de Bneasran, Records, .م رآ‎ 34a, 0. 4. 
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Les titulatures, malgré leurs analogies fréquentes avec celles 
de la XIT° dynastie, montrent une certaine tendance à l'instau- 
ration de formules nouvelles, dont la plus remarquable, nous 
le savons, est celle du nom solaire des deux Sekhemre-Khou- 
taoui. On entrevoit que le successeur de la XII° dynastie, sans 
doute arrivé au trône par usurpation, afficha des intentions 
novatrices et révolutionnaires, reniant la tradition des grands 
prédécesseurs d’une manière qui vint promptement, après lui, 
À paraître imprudente. La formule solaire en Sekhemre-[Y| de- 
vait être reprise, un peu plus tard, et fournir une assez belle 
carrière; mais les successeurs de l’usurpateur aimèrent mieux la 
laisser tomber et s'attacher à des formes plus traditionnelles. Ce 
respect du passé leur était inspiré par la faiblesse de leur royauté 
réelle, Tandis, en effet, que nous voyons un Sekhemre-Khou- 
taoui, sans doute l'usurpateur lui-même, dominer sur l'Égypte 
entière depuis le Delta jusqu’au fond de la Nubie, tandis que 
son successeur Sekhemkare se manifeste encore à Tanis, à Ka- 
hun et en Haute-Égypte, il apparaît que la puissance des rois 
suivants est limitée à la Haute-Égypte, d'où viennent tous leurs 
monuments, et que leur domination ne dépasse guère la région 
d’Abydos du côté du Nord : ces rois qui défilent devant nous 
forment comme une petite dynastie thébaine, dont les condi- 
tions sont exactement celles que nous trouverons à Thèbes, 
immédiatement après eux, sous les rois Antef. Il ne se présente 
pas encore chez eux de noms de famille, comme étaient les noms 
d’Amenemhat et de Senousrit pour a 11" dynastie, comme 
seront les noms d’Antef et de Sebekemsaf un peu plus tard; 
les rois qui nous occupent ici portent tous des noms de simples 
particuliers, sans relation entre eux, sauf l'apparition des 
noms de Senousrit et d'Amenemhat, en composition le plus 
souvent, et ce curieux mélange de Penten, d'Ougaf, de Sen- 
ousrit, d'Anab et de Khenzer évoque irrésistblement l'image 
d'un temps où des princes quelconques montaient sur le trône 
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à la hâte et au hasard des circonstances. Que le règne de cha- 
eun d'eux fût de peu de durée, cela est assuré par le nombre 
très petit des monuments qui nous les font connaître : Rahotep, 
Anab, Khenzer, Penten ne se rencontrent qu'une fois, Amen- 
emhat-Senbef n'a que des cylindres, les autres ne sont guère 
plus riches. Même les premiers en date, qui détenaient encore 
l'empire de la XIT° dynastie, n’ont sans doute pas eu un règne 
très long ni très prospère; on connaît l'an 4 de Sekhemre- 
Khoutaou, l'an à de Sekhemkare, et l’on est très tenté de 
croire que leurs durées n’ont guère dépassé ces chifires. 

11 ressort de là que la monarchie égyptienne tomba en dis- 
solution peu d'années après la fin de la 811“ dynastie. H n'y eut 
pas, à proprement parler, fractionnement du territoire, mais 
plutôt émieltement , chute brusque dans l'anarchie par suite de 
la disparition de toute autorité royale véritable , et cela dans des 
condilions qui ne nous apparaîtront clairement que plus loin, 
quand nous ferons l'histoire des Sebekhotep de Thèbes et de 
leurs contemporains de la Moyenne-Égypte et du Nord. Mais 
nous entrevoyons déjà que, très vite, les pelits rois thébains qui 
vinrent après Sekhemre-Khoutaoui furent amenés à se désin- 
téresser de tout ce qui n'était pas la principauté méridionale. 
Leur histoire, d’ailleurs, est la seule de cette époque qui se ré- 
vèle à nous dans une certaine mesure, l'histoire de la Basse- 
Égypte se perdant, à partir de là, dans une nuit complète, 
tellement que nous ne savons pas si c’est an temps des succes- 
seurs immédiats de Sekhemre-Khoutaoui, ou plus tard, que 
doivent être placés les deux Tanites que les monuments nous 
apportent, Mermashaou et Nehsi, et aussi l'Amenemhat in-- 
connu du Fayoum et le petit Amou d'Assiout. 

Cela est d’ailleurs d'importance secondaire au point de vue 
de la détermination générale de l’histoire, qui résultera de la 
mise en ordre des règnes et des événements thébains, les seuls 
qui soient assez bien connus, au moins jusqu'au temps des 
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Sebekhotep, pour permettre une reconstruction suivie. Cette 
reconstruction, dans l’ensemble, sera assez facile, dès que nous 
aurons montré, ce qui sera l’objet du chapitre suivant, l’exis- 
tence d’une famille thébaine très caractérisée, très cohérente, 
au sein de laquelle la succession des groupes particuliers et 
souvent des règnes s'établit par lobservation de faits cer- 
tains : c'est la famille historique des Antef, des Sebekemsof et 
des Sebekhotep. Que les plus anciens d’entre eux succèdent 
immédiatement, à Thèbes, aux derniers des Senousrit et 
autres « AÂmenemhat complexes» étudiés plus haut, cela résul- 
(era principalement de ce qu'il ne nous restera ni rois ni mo- 
numents, d'aucun côté, qu'on puisse proposer d’intercaler dans 
un intervalle possible. Aussi bien, comme nous verrons, rien 
ne ressemble plus à la royauté d’un Ameni-Antef-Amenemhat 
ou d’un Snofirabre Senousrit, que la royauté des faibles Antef 
de la principauté thébaine aux premiers temps de sa renais- 
sance. 
(A suivre.) 


ÉTUDE 
SUR 
DEUX PAPYRUS DÉMOTIQUES INÉDITS 
DE LILLE, 


PAR 


M. HENRI SOTTAS. 





Les deux documents que je présente aux lecteurs du Journal 
asiatique proviennent des fouilles si fructueuses exécutées au 
Fayoum, il y a une dizaine d'années, sous la direction de 
M. Pierre Jouguet. Ils sont conservés dans le petit établisse- 
ment modèle et unique dans notre pays qu'a fondé à Lille le 
savant helléniste-papyrologue et qu'il faut avoir visité pour se 
rendre compte des travaux variés auxquels il a dû s’astreindre, 
même la fouille finie, avant de fournir aux érudits les copies 
typographiques qu'ils utilisent. 

La présente publication doit servir d'annonce à celle qui 
comprendra l’ensemble des papyrus démotiques faisant partie 
du fonds lillois. Elle n’est que provisoire et, à ce propos, je 
dois m'expliquer sur un point. Eugène Revillout exerçait en 
France, dans les dernières années de sa vie, un quasi-mono- 
pole} sur les études démotiques. Décédé au début de 1913, 
il parait n'avoir laissé après lui aucun successeur actif. Pour 
des raisons diverses, il n’est pas mauvais que l’on sache dès 
aujourd’hui, dans les milieux compétents, en France comme à 
l'étranger, que la plume lombée de la main d'Eugène Revillout 
a été ressaisie par quelqu'un qui regrette de ne l'avoir point 


١ Exception faite pour les travaux critiques de M. G. Maspero et ses tra- 
ductions des grands textes littéraires. 
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connu et admire les grands résultats de son long labeur, اناما‎ 
en ne se sentant guère attiré vers ses méthodes tant critiquées. 
ayant à l'heure où j'écris que quelques mois de pratique 
dans cette branche de l'égyptologie et ne pouvant me réclamer 
d'aucun guide en dehors des excellents ouvrages de mes pré- 
décesseurs, j'en suis réduit à demander l’indulgence des spé- 
“cialistes pour le cas où ils constateraient des lacunes trop vastes 
dans mes connaissances. Je les prie aussi de ne pas s’offusquer 
s'ils estiment superflues quelques-unes des références et expli- 
cations que j'ai multipliées et détaillées à dessein, voulant sup- 
pléer à l'autorité qui me manque par la facilité donnée aux 
hellénistes et égyptologues non démotisants de vérifier par le 
menu chacune de mes assertions. 
J'avais le choix entre les deux modes de transcription (1) qui 
se sont développés depuis que, il y a quinze ans environ, on a 
renoncé à représenter la vocalisation. Celle de M. Griffith tend 
à se rapprocher de la prononciation du cople; celle qu'a 
adoptée M. Spiegelberg et à sa suite l’école allemande est moins 
concrèle el rappelle davantage l’ancien égyptien. J'ai adopté 
ici la première parce qu’elle contient moins de caractères 
absents de nos fontes, mais j'avoue quelque préférence pour 
la seconde, et par les raisons suivantes. Suppléer aux imper- 
fections inhérentes à toute transcription par l’adjonction du 
dérivé copte est toujours plus facile et moins dispendieux que 
de fournir fréquemment le correspondant étymologique en 


1} Sur cette question de transeriplion, cf. en particulier : G. Masrsno, Le 
luman do Saut en hiéroglyphes (Zeitschrift für aey. Sprache, XV [1877], 
p.13 el suiv.; XVI [1898], p. 72 et suiv.; XVIII [1880], p. 15 et suir.): 
— 1. Kana, Siudien zur Geschichte des alten Aogypton, I : Zur Transcription 
. des Dematischen (Sitzber, .ل‎ Kaïs. Akad. .ل‎ Wiss. Wien, 1883, .م‎ 329 et suiv.): 
— W. Srrecxrenno, Zeïtschr, f. ang. Sprache, XXXVII (1899), .م‎ 19; — 
F. Li. Gnipriru, Proceedings of the Society of Bibl. Arch., 1899, p. 278 et suiv.; 
Suries of the High Priests, p. 69: Dem. Pap. Rylands, LI, p. 197 el saiv.; — 
N, سسا‎ Recueil de travaux, XXXUI (1911), p. 115 et suiv. 
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type hiéroglyphique. A ce point de vue, c’est donc de ce der- 
nier que la transcription doit se rapprocher davantage. En se- 
cond lieu, l'unification avec le système conventionnel admis 
presque généralement pour la langue pharaonique est une 
chose en somme désirable. Enfin, la transcription étant avant 
tout un moyen de s'entendre entre soi et de faciliter les re- 
cherches lexicographiques, en pareille matière, je suis, par 
principe et loute doctrine linguistique mise à part, de l'avis du 
plus grand nombre. 

Selon l'usage établi, les mots considérés comme douteux 
dans les traductions seront imprimés en plus petits caractères 
( petits caractères |. 

Avant d'entamer le commentaire, il me reste à témoigner 
toute ma gratitude à M. Pierre Jouguet pour la confiance dont 
il a fait preuve à mon égard en me donnant d'emblée droit de 
cité à l'institut papyrologique et en me confiant un grand 
nombre de ses papyrus avec autorisation de les publier, Je me 
réjouis de notre future collaboration qui me permettra de pro- 
fiter de sa grande expérience dans un domaine qui a tant de 
parcelles communes avec celui que je tente d'exploiter. 

Enfin je ne veux pas clore ce préambule sans adresser mes 
chaleureux remerciements à mon maître et ami Isidore Lévy. 
Non seulement il a mis maintes fois sa vaste érudition au ser- 
vice de la mienne encore bien restreinte, mais il m'a commu- 
niqué par ses conseils le premnier élan nécessaire pour aborder 
cet adversaire redouté qu'est l'écriture démotique. Grâce à lui, 
si mon effort aboutit, le souhait exprimé par le chef de l’école 
égyptologique française (Revue critique, 30 août 1913, p. 167) 
aura trouvé, à l'instant précis, un commencement de réali- 
salion. 


Nos papyrus étaient englobés dans les cartonnages de la 
momie dite à couronne qui, dans la publication des papyrus 
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grecs, porte l'indication Ghoran ول1.." و‎ sont tous, deux de la 
même main. La ape Her sera Lis dém. I 
et IL. : 

°F à un fond jaune assez clair, mais péitére a 03 
pat däns la: partie supérieure et la. partie ‘gauche: IT a con- 
servé une encre d'un beau noir, mais le fond en est presque 
rouge brique. Tous. deux sont vierges au verso. La fibre hori- 
_zôntale‘est du côté inscrit. Les photographies ci-jointes sont 
grandeur naturelle et sans aueune retouche. La partie inférieure 
non'inéerile de [ se prolonge de:o m. 045 en us au- 
dessous du bord de la reproduction. 

Les deux documents présentent une particularité commune : 
la présence d'un trou au centre de la bande blanche. horizon- 
tale médiane. Elle n’est pas spéciale au site de Ghoran et j'ai 
entre les mains un papyrus démolique déterré à Magdola qui 
la reproduit. Je n'y insiste pas, car M. Jouguet en fera l'étude 
avec: les rapprochements nécessaires dans le 3° fascicule du 
tome 1 des Papyrus grecs de Lille à paraître dans le courant 
de 1914. Hsullira de remarquer que les caractères, reconnus 
pour les papyrus grecs à ce propos se retrouvent exactement 
ici. La scriplura interior occupe la partie supérieure. Elle re- 
produit le même texte.que la scriptura exterior. avec quelques 
: suppressions et abréviations. Elle.est écrite plus négligem- 
ment. On sait qu’elle était destinée à être repliée, puis scellée 
par-dessus un lien passant par le petit orifice (*). À noter encore 
que deux des documents grecs que M. Jouguet étudiera sur ce 


0) Jnatitut papyrologique de FÜniversité de, Lille, Papyrus grecs publiés sous 
ها‎ direction de Pierre Jouguet, ءا رمات‎ L — Sur le site et les fouilles de Ghoran, 
كل‎ 2. Jovouer, Bull. Curr, Hell, XXV (1901);-p. 880 et sniv. 

1° Pour l’ensemble de 1 question, cf. مآ‎ Mirrus, Grund:üge der Papyrus- 
عامجا‎ p. 77 et suiv. La comparaison s'impose avec les tablettes babylaniennes. 

0 Le papyrus démotique n° 11 0' Éléphentine (W. Srircsrsenc, Demotische 
Studien, 11, pl. 8) nous montre une seriptura interior avec des Lracos irès vi- 
sibles de pliure. Le trou central s'y retrouve également, 
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٠ point sont des pièces administratives (ordres de prêt de se- 


mences). 


Je désignerai dans chaque papyrus par « la scriplura exlerior 


(en bas); par 8 la scriptura interior (en haut). 


10. 
11. 


12. 


van hrw-k in صما‎ Vm-s p lo V nt hey n ht nt nb nk nb nt 


14. 


Lure I &. 


TBANSCRIPTION. 


. hop UT (bt) LIL °h n Pro روسلا‎ ‘nh z.t sy Pilmys 
. erme "Rsyn n ntrav sn.w Z mty n Kmy. .....- Pth 
. بره‎ Nht-Thuot nt e-w z nf Penn mut-f T-htrt N Wynn 
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. ptsrsnt® Tmsis Sp-y a Pt Pa=K5 sy P-mr=h nt ايأ‎ 
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15. nt lry a Path pe-k rt pnt tt a mt ub nt e-f z.t-w erme-y 
rn [mt nb nt hry] 
16. mte-y rw à kru-f n ht sh M (sy) Nyt-w(?) 


TRADUCTION. 


(1) L'an, au mois d'Athyr, sous Pharaon Ptolémée, éter- 
nellement vivant, fils de Ptolémée (a) et d’Arsinoé, les dieux 
(Phil)adelphes. 

Dir le gendarme égyptien ...-Piah, (3) fils de Nechthôtès, 
surnommé Phégémôn, et de Thatrès, 

Av Grec Philoxénos, (4) le commandant des veilleurs du 
district de Thémistès : 

Je me porte garant pour Pakusis, fils de Pelahe, qui fait 
partie (5) des veilleurs du bourg de Sobek (appelé) Tout 
dans ton district susnommé et qui est emprisonné à ton ordre. 

Tu me l'as confié; (6) je ferai qu'il comparaisse devant toi 
ou ton agent dudit bourg sur lequel il veille. Il se conformera 
à toute parole que tu prononceras (7) contre lui en raison de 
son travail de veille dans ledit bourg. 

Dépuis l'an رس‎ le 27 (?) Athyr sous Pharaon, éternellement 
vivant, (8) comme point de départ jusqu'au jour où tu le 
désireras et le feras savoir. Quand tu le désireras je te le con- 
duirai moi-même à l'endroit (g) où tu diras qu’il soit con- 
duit, dans les cinq jours après que tu en auras exprimé le 
désir. Il n'aura aucun recours auprès du temple du dieu, de 
l'autel de (10) Pharaon, du lieu du serment, ni du lieu 
d'asile. Quand tu le désireras je te le conduirai moi-même à 
l'endroit (11) où tu diras qu'il soit conduit, dans les cinq 
jours après que tu en auras exprimé le désir. Il n’aura aucun 
recours auprès du temple du dieu, (12) de l'autel de Pha- 
raon, du lieu du serment ni du lieu d'asile. Je me conforme- 
rai à toute parole que tu prononceras contre moi (13), 
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comme à un ordre de toi, dans les cinq jours qui suivront les 
cinq jours ci-dessus, obligatoirement. 

Toure chose, tout bien m'appartenant ou que je (14) 
pourrai acquérir constituera la garantie du droit conféré par 
l'acte ci-dessus. 

n'aurai pas le droit de dire : j'ai agi vis-à-vis de toi con-‏ دل 
كه )15( formément à toutes les clauses ci-dessus de l'acte‏ 
dessus à ton ordre.‏ 

Cest ton agent qui aura qualité pour rendre exécutoire 
toute parole qu’il dira contre moi en conformité avec le texte 
ci-dessus. (16) Je me conformerai à son ordre, obligatoire- 
ment. 

Ecurr par Ma, fils de Noith-ew. 


COMMENTAIRE PHILOLOGIQUE, 


1. Date : an 111 d'Évergète [= 945-944 av. J.-C. — En 
comparant Lille IT ع‎ et Lille 11 8 on voit que la date exacte 
d'émission est la même que celle qui sert de point de départ à 


l'obligation. Soit ici le جد‎ (?) Athyr. 


1. Pilwmys. — Nos papyrus distinguent régulièrement 1 et 
r. SiTon se réfère à la note de M. Griffith (Pap. Rylands, IT, 
p- 265), on verra que le fait mérite d’être signalé. 


2. .رعلا‎ — L'égalité Mdjwo د‎ Quhaxtres a été proposée par 
H. Bnucsou, Die Aegyptologie, p. 24h, 299-301. — Sur la 
nationalité des Quaaxtre, ef. Bouoné-Lrccenco, Histoire des La- 
gides , IV, .م‎ 68 : «La plupart étaient égyptiens»; J. Lrsquien, 
Les institutions militaires sous les Lagides, .م‎ 263 : « Quant aux 
gendarmes, dès le عد‎ siècle, ils étaient souvent indigènes. » 
La remarque de M. Lesquier sur le peu de fond à faire de 
l'onomastique pour la détermination de la nationalité des 
membres du corps de police, semble ici confirmée dans une 


10. 
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certaine mesure (cf. aussi Grewreu et Hunr, Zebtunis Papyri, 
.م ,1آ‎ 546; — Bovcé-Lecrenco, Lagides, IV, .م‎ 8, n. 3). Je 
puis affirmer que notre gendarme portait un nom égyptien, 
mais son père devait avoir sacrifié à la mode ou obéi à une 
règle de sa profession en prenant un surnom qui presque cer- 
tainement est un nom grec. 


3. Pgm'n. — Ce nom ne parait correspondre à aucun nom 
grec connu, si ce n'est à P — iyeudr, nouvel exemple de cette 
confusion fréquente, où l’article est pris pour la lettre initiale, 
ou réciproquement. Le meilleur cas à citer ici est psriykws — 
م‎ — oiparmyés (Pap. Rylands, IT, .م‎ 429). Sur #yeudr, 
transerit hgmn, cf. Srrscucvenc, Zeitsch. f. ag. Sprache, XLIT 
(1905), p. 50. 


3. DiéEevos. — Il est à remarquer que notre papyrus 
rend ici @ par رم‎ de même que plus bas 0 par { dans Oeuioîns 
et وميه‎ (?). Les textes démotiques plus récents rendent d’or- 
dinaire @ par p—+ h et les gloses du papyrus magique de Londres 
et Leyde établissent celte règle pour le “سد‎ siècle ap. J.-C. h), 
De même, dans le plus ancien dialecte copte (sahidique), le © 
n’a pas d'existence individuelle en dehors de la rencontre de la 
labiale et de l'aspirée (L. Srenn, Kopt. Gramm., $ 19; G. Srein- 
nonrr, Kopt. Gramm., $ 5). Mêmes remarques pour le 8, rendu 
au papyrus magique par th, sauf devant : où on écrit ts. Mais 
il en est autrement à l’époque ptolémaïque ©}, où l’on peut si- 


GI 1. .ل‎ Hess, Zur Aussprache des Griechischen ب‎ gricchische Umschrifien 
dematischer Würter (Indogasmanisehe Forschungen, VI [1896], .م‎ 128 et suiv.). 
Une seule exception : p = © dans ptakh =@fa; mais M. Hess considère l'équi- 
velent grec comme traduit plutôt que lranserit. 

avec l'excellent exemple : Pilins = Drivos.‏ ,83 .م J. Hess, Rosettana,‏ .ل ام 
Afyvlaw dans Pap. Caire 3069 {étudié ci-uprès‏ عد On peut y joindre : *Zny'n‏ 
au commentaire général); "Wyrnys = Ef@péros dans Dem. Pap. Elephantine,‏ 
n°2,1 2; ete. À l’époque romaine, dans les noms féminins, {a est rendu, (an-‏ 
Lôt par ra, Lantôt par fa (Srivoecuino, Dem. Studien, 1, passim). I fout citer‏ 
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gnaler assez souvent les concordances د م‎ @ et ,قح‎ dès le 
milieu du m° siècle. Et ce sont là des phénomènes de nature 
à intéresser, non seulement la linguistique comparée, mais 
l'étude de l'origine des dialectes coptes ); car le @ et le 8 se 
comportent, au point de vue envisagé, très différemment en 
boheirique et en sahidique (Srenx, Gramm., $ 19). 


Ts. — Pour le groupe ainsi transcrit on a le choix pour‏ .لا 
la lecture comme pour le sens entre An et ts. Hn s'écrit le plus‏ 
souvent avec x semi-circulaire comme complément phonétique;‏ 
de même le syllabique ts est presque toujours souligné par 8‏ 
horizontal. Mais il y a des exceptions. Témoin : Caire 31089,‏ 
et pl. 3;‏ 21 .م ligne 3, in fine {Srrecuserc, Dem. Inschriften,‏ 
consulter la photographie; le fac-similé ne paraît pas rigou-‏ 
reusement exact); fem. Texte auf Krügen, n° 146. Sens de‏ 
Hess, Dem. Roman von Setne,‏ .ل .ل ln : «ordonner ». Pour ts, cf.‏ 
Rosette, 1. 8, ete. Je me décide pour ts parce qu'en‏ ;185 .م 
hiéroglyphes ce vocable est plus susceptible que ln d'entrer‏ 
dans la composition d’un titre.‏ 


aussi le phénomène inverse Exuvuyos : Aruyyis = eaond (Pap. Rylands, 11], 
p- 189 ct 193). 

( Je renvoie pour la question des aspirées et de leur traitement selon les 
dialectes (phonétiquement le fayoumique qui nons intéresse spécialement est 
voisin du sahidique) à an article posthume d'Eugène Revuour, La grammaire 
copte, à paraître dans la Revue Égyptologique (année XIV, fase. 4), et dont 
le nouveau directeur de ce périodique, mon maître el ami M. A. Morct, a bien 
voulu me confier une épreuve à fins de correction et mise au point de quelques 
détails, — Voir aussi l'intéressante remarque de M. G. Lefebvre (Annales du 
Service, XIII, p. 8) sur le ] اه ل‎ sa disparition dans les transcriptions grecques, 
On peut objecter que le correspondant démotique de [{] sert parfois à rendre 
l'esprit rude. Ex. : Hrme = Péigm ) Hosettana, p. 51). 

( Dans quelle mesure peut-on invoquer ici la règle phonétique (Srenx, 
64) selon laquelle sab. rt, + = bob. d, ©, devant les liquides et lesconsonnes 
faibles? ب‎ Le boheirique, parlé dans la région d'Alexandrie, a dù subir forte- 
ment l'infuence de la prononciation du grec. Or les Seplante rendaient Pr“o, 


,مهمع par‏ م 
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Rs. — Le premier signe de ce groupe est polyphone,‏ .ا 
mais la seule lecture qui convienne au déterminatif paraît être‏ 
«veiller, garder». C'est‏ 61م rf,‏ رد إر 7 rsû, soit le mot‏ 
le vocable qui désigne l'office du service de sûreté dans une‏ 
armée en campagne (ex. : K. Serue, Urkunden, IV, 656, 9-13 ).‏ 
Le terme, qui revient quatre fois dans notre papyrus (1.4, 5,‏ 
a plusieurs acceptions. D'abord substantif abstrait dans :‏ ,)7 ,6 
rs (L 7) : «le service de veille, de garde».‏ مس ;)4 trs (I.‏ 
Puis nom d'agent : «le veilleur, le garde») )1. 5). Enfin il‏ 
apparaît (1. 6) comme verbe construit avec la préposition a :‏ 
eveiller sur» (cf. 6. Müzuen, Bilingue Papyrus Rlund, lexique‏ 
n° 234). Le sens précis et l'équivalent grec ne sont pas aisés à‏ 
déterminer, Au point de vue strictement étymologique on peut‏ 
admettre qu'un Égyptien ayant à traduire Gpolpapyos ne l'eût‏ 
guère mieux rendu que par ts rs. Voir cependant plus loin le‏ 
et l'addendum, p. 174.‏ 168 .م commentaire général,‏ 


4. Thémistès. — Sur la division du Fayoum en 3 pepldes, 
cf. infra, le commentaire de Lille IT « 4. 


Sp-y a P.1. — Cette expression, trompeuse d'aspect par‏ .لا 
sa ressemblance avec la formule d’acquit{® : «j'ai reçu de la‏ 
veut certainement dire : «je me porte garant pour,‏ رد main deN‏ 
je réponds pour ». C’est, paraît-il, le sens auquel aboutit une‏ 


2( La ligature de + et م‎ est la forme ancieone (voir les exemples du temps 
de Darius dans Puy. Ryl,, 111, .م‎ 367). À cetto particularité près, notre mot 
so retrouve, avec exactement la même graphie, dans Srscsuenc, Demotische 
Texte auf Krügen, lexique n° 128. L'avis concordant de M. .ل‎ Bigot, ex-élève 
de Revillout, a contribué à lever quelques doutes que j'avais sur la lecture rs. 

© Le titre ”- A qui appartenait à certains membres du sacerdoce de 
er (Kaarx, Sitsher, Akad. Wien, 1883, p. 376) n'a visiblement rien à 
aire ici. 

8) A noter que les deux se rencontrent simultanément dans un même texte. 
Ex. : Pap. Hauswaldt, n° 18. 
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étude spéciale de cette locution entreprise par MM. Partsch et 
Sethe dans leur ouvrage à paraître sur les Bürgschaftsurkun- 
den. Mais M. Spiegelberg en avait déjà reconnu la valeur 
dans son édition des papyrus du Caire et les exemples tirés de 
cette collection suflisent à la démonstration .كا‎ En voici un qui 
ne laisse guère place au doute : Caire 30647 (Srrecersene, 
.م‎ 89; pl. 48 )(9: (Le Bacnuxds yempyés Harsiesis a reçu un lot 
de terre; il s'engage vis-à-vis des fonctionnaires compétents à 
livrer une certaine quantité de grains.) « Le cultivateur, servi- 
teur de Sobek, Petechons, fils d'Horos et de Senesis, son ga- 
rant de comparution {®) dit : Je me porte garant pour Harsiesis 
[quant aux } 1 6 artabes de froment ci-dessus. S'il ne les livre pas 
à la mesure, je les livrerai à la mesure... Vous poursuivrez 
qui vous voudrez de nous deux, jusqu’à ce que nous nous soyons 
conformés à tout ce qui est dit ci-dessus, obligatoirement et 
sans délai (5), » — Comme on le voit, l'expression âp £.t-f a pris 
valeur de substantif. — Je suis un peu sceptique quant au sens 
littéral proposé par M. Spiegelberg d'abord dans Pap. Caire 
(p. 90): «die Hand fassen », puis dans Pap. Hauswaldt(p. 52): 
« Wir ergreifen die Hand in Bezug auf N — wir bürgen für N», 
où il tient compte, je suppose, des résullats obtenus par 
MM. Partsch et Sethe dans leur étude spéciale. On peut assu- 
rément faire le rapprochement avec Srenx, $ 198, p. 96, 


0١ Annoncé dans K. Serur, Sarapis und die sogenannten néroyo: des Saru- 

pis, p. 23; 86, n. 3. Cf. W. Smeozuueno, Die demotischen Papyri Hauswaldt, 
. 58, n. 4. ١ 

3 3 M. Spiegelberg donne sa traduction comme douteuse dans Caire 30647 
et méconnaît la valeur de l'expression dans Caire 30659 (p. رزجو‎ où il tra- 
duit (avec doute) «prendre pour garant», ce qui est exactement le contraire. 
Voir infra la traduction que je propose pour ce texte. 

&) L'interprétation ci-dessous repose presque entièrement sur celle de 
M. Spiegelberg. 

© Sur ‘h, ef. ce qui sera dit à propos de I « 6. 

65١ Ce texte est de 246-245. Un autre, également du temps d'Évergète , 
Caire 30780, reproduit en partie les mêmes expressions. 
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mais je crois la transcription م‎ ?.t incomplète et qu'il faut in- 
troduire une préposition entre le verbe et le substantif (ef. les 
exemples paléographiques, Pap. Rylands, HIT, .م‎ 402). J'ima- 
gine que c'est grâce à cette particule que s'opérait dans la 
langue parlée la distinction entre les deux locutions faciles à 
confondre. Pour la formule d'acquit # (Fimo), d'où nr, 
nrooT-(Srenx, 535,2, ablatif). Ici la préposition pour- 
rait être soit NTNW, nroor-(Srenx, 535 , premier sens), 
soit plutôt, avec رع‎ eren, erooT-. Le siatus pronominalis 
n'étant pas toujours très nettement différencié en démotique, 
on peut hésiter ici entre une expression adverbiale du genre 
Wen (Srwoonrr, 394) et la préposition composée à sufixe 
sous-entendu. Bien que le copte témoigne dans des cas sem- 
blables مكل‎ goût particulier pour les suflixes, même pléo- 
nastiques, leur absence est signalée en démotique. Ex. : Pap. 
Rylands, UT, .م‎ Los : {-y)....... m-£.1{-y), où l'abré- 
vialion atteint aussi le verbe. De même l'exemple ci-après de 
Lille IL 8 4 : زعام‎ a 1(y)(?), alors que Lille Il « 6 à : spy 
a £.1(-y) (?). Je m'arrête donc provisoirement} à un sens comme 
«prendre en main, prendre en charge, devenir responsable 
de, ete. ». Revillout (Revue égyptologique, V, p. 46) traduit : «ré- 
ceplion en main ». D'ailleurs l'équivalent grec paraît être quel- 
quelois œapañaauédvee (ef. Mirrmis, Grundrüge, .م‎ 266), et plus 
souvent éyyuäoÜas (étym. év-yuïov). — On ne peut discuter cette 
expression sans mentionner un passage présentant à la fois l'in- 
convénient d’une difficulté paléographique et l'avantage d’une 
traduction grecque. Il s’agit de Dem. Pap. Elephantine, L (Srrs- 
e8L8enc, Demotische Studien, IL), 1. 4-5, où n P.1[’iw]-n(?) sp 
n ا‎ N équivaut à æpès éyyünv dv éveyunaduea els Exrioi N. 
Sans oser rien aflirmer, je remarque qu'il ÿ a dans ce papyrus 


0 Je dis provisoirement parce que des données nouvelles introduites par 
l'ouvrage annoncé des savants de Gôttingen peuvent venir modifier mon opi- 
nion sur ce point, 
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des graphies tellement différentes de n ft (aux lignes 3 et 4) 

qu'on peut se demander si le groupe de la ligne 5 transerit n 

tj par M. Spiegelberg n'est pas encore une fois x ft. On au- 
rail ainsi l'expression courante. 


5. Tmy Sbk. — De la graphie irrégulière, mais usuelle, 
de {my je citerai un seul exemple : Caire 30647, 1. 8(pl. 48). 
lei if est difficile de distinguer si les traits situés à droite sous 
le grand signe horizontal représentent l'article (ailleurs il y a 
le démonstratif pey) ou n'ont d'autre raison d’être que l’horror 
vacui commun à toutes les écritures égyptiennes. Pour l'expres- 
sion my Sbk, cf. infra le commentaire de Lille IT & 3. Je ne 
puis lire le nom propre qu'avec de grandes hésitations. 


5. Zth. — C'est le terme propre pour dire «arrêter, incar- 
cérer». En hiéroglyphes .ىع كا‎ On ne peut mieux faire 
pour en fournir la preuve que de renvoyer à l'étude spéciale et 
très documentée de M. Sethe dans son Sarapis, .م‎ 90-95, en 
y ajoutant les exemples très imporlants tirés de Pap. Caire 
30698, 1. و‎ : e-w zth a pe-k zth et Dem. Texte auf Krügen, 
À, 6:zth{n) n stgy.w Pr“o. — La préposition composée qui 
suit ici لاع‎ n'est pas aisée à rendre avec précision et peut 
prendre dans l'interprétation des sens assez divergents. J'em- 
ploie à dessein l'expression « à ton ordre» (litt. : à ta main), 
qui n’est pas très française mais possède dans le cas présent 
l'avantage de l'ambiguïté. 


6. ‘h. — Le trait oblique au-dessous et à gauche de ‘k, qui 
parait ici appartenir plutôt à la ligne 7, dépend bien de ‘h; 
on peut s'en convaincre par l'examen du passage correspon- 
dant Lille I 8 5. Voir cette forme abrégée de l'aflixe dans 
Dem. Pap. Elephantine, n° 6, 1. 18 in fine. —‘h m-bh est l'ex- 
pression propre pour : «comparaître devant les juges». Ex. : 
Pap. Abott, pl. 7, 1. 13. Notre passage peut servir de com- 
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mentaire à la locution sp a ft.t ‘h (Pap. Caire 30647, 
30780), que plus haut j'ai cherché à rendre par «garant de 
comparution » (caution judisio sistendi causa). 1 


6. M-bh.— La forme de ce groupe n'est pas très normale; 
mais notre papyrus présente parfois des graphies assez singu- 
lières (ex. : bl, 1. .زو‎ L’adjonction du suflixe a pu produire un 
sigle assez différent de celuï du status constructus. Le sens est 
d’ailleurs rendu à peu près certain par la variante Lille IL 5, 
où le scribe a changé de préposition : » hr-in (e2pA TN). 
Cf, Caire 30659 : a h.t-k (exemple étudié plus loin au com- 
mentaire général). Pour l'échange de m-bh et a br, ef, Bauescur, 
Gramm. dém., $ 348. 


6. Rt.— «Agent, représentant, fondé de pouvoirs». Cf. 
en dernier lieu K. Serue, Sarapis, .م‎ 88 et suiv., qui établit 
l'équivalence : p rt — à œapa (roû deivæ). 


7. Erme.— Sur ce sens, cf. pour z. . .erme : Pap. Rylands, 
111, .م‎ 331; pour ‘h erme : ibid., p. 336, et Serue, Sara, 
p- 93, n. 8. En copte +--Nm veut dire «combattre » (cf. Srrx- 
cecuen6, Petubastisglossar, n° جا نا‎ [. De même l'impôt est éva- 
lué erme quelqu'un, c’est-à-dire l'impôt qui doit peser sur 


quelqu'un (Dem. Pap. Elephantine, n° 11,1. 6). 


7. Wp rs. ب‎ Expression analogue à wpyt sht (Sriscervenc, 
Pap. dm. Reinach, n° 4, 1. 11); wp.t wi, cxenoyoeie (Pap. 
Caire 30734, a) : «travaux des champs». 


7. Athyr .جو‎ — Je ne suis pas sûr du quantième. 
8. Tu le (eum) désireras, réclameras. 


Le chiffre de 5 jours revient très fréquemment dans les‏ .و 
pièces démotiques ou grecques énonçant des obligations de ce‏ 


genre. 
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001 Sur ce passage, cf. Serxerceene, Dem. Studien, IL, p- 18; 
Serue, Sarapis, .م‎ 93, n. 7 (notamment pour l'expression rpy 
٠ د‎ nr et l'adjonction d'une stalue à l'énumération}; Boucué- 


Leccenco, Lagides, IV, .م‎ 120, n. 1. 


10-12. La répétition textuelle d’une clause importante 
n'est pas chose exceptionnelle dans les contrats démotiques. 


13. Cinq jours. — Ge second délai est réduit à deux jours 
dans Lille II 8 8. 


1h. T°. ب‎ Le même mot revient Lille IT 8 .و‎ Je crois y 
reconnaître 2 «pièce, contrat, Urkunde», qui doit être le 
même mot que CE ", d'époque plus basse. J'ai relevé le 
même groupe Pap. Caire 30789 (fac-similé, .م‎ 120). La lec- 
ture n° mdt(?) nt hrj (?) proposée par M. Spiegelberg me حدم‎ 
raît plus que douteuse. Mais la ressemblance est plus frap- 
pante avec le correspondant démotique de Ts dans le 
célèbre passage du décret de Canope (Kom el-Hisn, 5 fine) où 
il est question des trois écritures. Cf. Hess, Aosettana, p. 86. 
Au décret de Memphis (Rosette, in fine), la graphie est légè- 
rement divergente, sans que l'identité puisse être mise en 
doute. La lecture md.1, défendue par M. Hess, est peu vrai- 
semblable, parce que mdj apparaît dans Rosette, 1. رك‎ avec 
une orthographe et des correspondants hiéroglyphiques et 
grecs différents. La lecture $° paraît également exelue;.ef, les 
orthographes pleines dans Hess, Seine, .م‎ 177: Srisueunenc, 
Petubastisglossar, n° 396; ete. 


14-15. Mêmes expressions, Pap. dém. Reinach, n° 3 et 4. 
15. AP.tk. — Cf, Dem. Pap. Elephantine, n° وه‎ 1. 1 : 


n tt N, reine Denkschrift seitens des Nr. Le sens‏ ملتسا “سه 
n’est pas le même ici.‏ 
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15-16. Mêmes expressions, Dem. Pap. Elephantine, n° 12, 
1. 6 (Évergète ["). 


16. Je ne puis lire avec certitude le patronymique du 
seribe. Le premier sigle équivaut à "ou à 7. Comme 
noms propres composés de la même manière sont à citer : en 
démotique Thwt-w « Thot vient» (Pap. Rylands, n° 13, verso, 
1. 5); en hiéroglyphes tr 1] N | et ren LL (Lasezen, Diet. des 


noms, n° 1263 et 53q). 


Le I 6. 
TRANSCRIPTION. 

(1). ... Pr“o Pilomys ‘nh ... Pthomys ...... (a) Z 
May n Kmy ...... Nht-Thuot . .[e].w z ...... mot ... 
hr] ... (3) [Pigsns م‎ ds] rs nt * 1 مزامس]‎ Sp-y ...... 
(4) ren np imy ...... Pont hry nt zth a P.t-k Te-ks .. 
APE! | ل‎ ME 0) sucres er-k 2 n-y en 
ARE 1: AE y الزن‎ e-y *r mt nb nt e[-r-K] z.t-10 erme- 
gran تاسمل‎ ln (8) ...... nt lryn ht nt nb nk nb nt mte-y 
lun n nt e-y te hp-w t’we ...... (g) nt hry bn e-y rh 2 ’r-y 


n-k à he mtnb nt hry n € nt hry a Pt-k pe-k ré p nt t-ht a mt 
nb nte-fcta (10) rn mt nb nt hry mte-y ‘r-w a hrw-f n ht 
dk M (y) My) 


J'ai donné uniquement ce que j'ai vu sur l'original, sans 
que les lignes pointillées rendent la longueur des parties ef- 
facées et sans aucun essai de restitution. La publication défi- 
nilive comportera un fac-similé de I 8). Pour le moment, il 
suflit de pouvoir compléter à l'aide de I 8 les quelques manques 


01 En mouillant l'original et en le débarrassant de quelques légères traces 
de plâtre il n'est pas douteux qu'on ne puisse y découvrir des lectures non- 
velles. 
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à la fin des lignes 14 et 15 de I .ه‎ En comparant II 8 avec 
IT ع‎ et 1 « on se rendra compte aisément des parties de 1 « 
abrégées ou supprimées dans 1 £. 


La Il &. 


TRANSCRIPTION. 


1. hep IV nt ?r hsp V (°bt) [11 pr IX n Pro Ptlwmys ‘nh 2.1 sy 
P 8 


. [erlme *Rsyn” n nr sn.w Z Wnn ms n Kmy Hrwin sy Tlys 

. (rt) ”اسملا‎ nt hn n mnet.w n p étqy n p tmy Sbk p ‘y (n) 
"Rsyn 

4. 1+ 6 © Tmstsnp'trsn pti n”Rsyn N 'Rimytrs 

A Porte pis rs n pey 1my nt hry erme n rs.0 3+ pey ny 
at krynwspnriwn 

6. [Hrglte}s p ts rs n p قا‎ nt hry Sp-y a Pt [Pa]-ht sy Pa-yr 

7. |7206 Ta-Z-lr] nt اناحا. ”اه جلاع‎ n p [éltgy x pey ny nt رتنا‎ a h 

n [hb(?)]-1n Hrgltes 


Pots rsrésepeeterr es er benspresasveréeésecs se ae 


جد كن 


on 


TRADUCTION. 


(1) L'an ,كد‎ qui est aussi l'an v, le و‎ Phamenoth, sous Pha- 
raon Ptolémée, éternellement vivant, fils de Ptolémée (a) et 
d'Arsinoé, les dieux (Phil)adelphes. 

Dir le Grec né en Égypte, Rhodôn (fils de) Thaïios (3) [et 
de] Myrtô, qui fait partie des gardiens de la prison du bourg 
de Sobek (appelé) Arsinoé (4) du district de Thémistès de 
la partie sud du nome Arsinoïte, 

A Artémidôros (5) , [fils de ...... يمل‎ le commandant 
des veïlleurs dudit bourg, ainsi qu'aux veilleurs dudit bourg 
en général et aux agents de (6) [Héraclidè]s, le comman- 
dant des veilleurs dudit nome : 
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Je me porte garant pour [Pa]-ht, fils de Pa-yr (7) [et de 
Ta-]Zeho, qui est emprisonné à votre ordre dans la prison du- 
dit bourg, ainsi qu'(à l'ordre de) votre | supérieur | Héracki- 
|. PERTE 


COMMENTAIRE PHILOLOGIQUE. 


1. L'an 4 = Yan 5. — C’est l'expression égyptienne pour 
indiquer la concordance des années dites fiscales et régnales ; 
ef. Bouené-Leacenco, Lagides, IV, .م‎ 291 et suiv.; .لآ‎ Wicoxex, 
Grundzüge der Papyruskunde, T, introduction, p. :آلآ‎ J. Lus- 
que, Les Papyrus de Magdola (1912), .م‎ 31 et sui. — 


Nous sommes en 244-243. 


2. Ms n Kmy. — Équivalent probable de la locution tant 
discutée وزع‎ émyovñs. Cf. Boucué-Lecrenco, Lagides, IV, p. 30, 
et pour un jour nouveau sur l’ensemble de la question, ,ل‎ Ls- 
que, Les Institutions militaires, p. 5a et suiv. 


3. Oduos, plutôt que Téans ou Teéxs qui ne fourniraient 
pas la transcription y. 


3. Muprai. — Je crois que la lecture Mrwf comporte la 
«métathèse apparente » si fréquente dans le nom de Ptolémée. 
CE aussi hrwt.t— éopry (1 Khamuas; Gnwwrrru, Stories, .م‎ 84; 
la copie de M. Hess est fautive en cet endroit}. — Bien que 
lu ne soit pas rendu d'ordinaire par مد‎ (Gmvwrrrn, Zeitschr. für 
aeg. Sprache, XLVI [1909], .م‎ 118), il y a des exceptions, 
notamment pour la syllabe my (ibid, .م‎ 1a1). Le * final 
peut soit rendre la voyelle ره‎ soit servir de support vocalique 
(CF. Giemru, P.S. B.A., 1899, .م‎ 275; Pap. Rylands, I, 
.مر‎ 200). Le * est pour » ou » dans Bepevdn, Apouén, 
THipge, etc. On aurait alors “Méprn. Quant à Mupréa, je n'y 
crois guère, car l’égyptien n’eût pas manqué de transcrire la 
demi-consonne £, surtout accentuée. 
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3. Mnet. — «Gardien» mnoyr. Cf 1 Khamuas, 5, 7, 
avec la remarque de Grwrrw, Stories, p. 108, et Dem. Mag. 
Pap., 1, .م‎ 135,5. 


3. Sgy. — wreko;: cf. Guwrirn, Pap. Rylands, I, 
.مر‎ 395; Srmoetvenc, Dem. Texte auf Krügen, n° 2 1 9. Un Ssouo- 
محلم‎ est cité dans un papyrus grec de l'an 12 d’Auguste 0, 


3. Bourg de Sobek. — 11 me paraît ressortir assez nette- 
ment de ce passage qu'on ne doit pas voir dans cette expres- 
sion un nom propre, mais une désignation assez générale 
attribuée à certaines localités comme à certains individus, 
notamment des cultivateurs qu’on intitule serviteurs de So- 
bek(? ou d’autres dieux), Ici, comme dans Lille I ع‎ 5, le 
nom propre est en apposition à la mention «bourg de Sobek ». 
De même dans Caire 30647, 8, où M. Spiegelberg a dû intro- 
duire une préposition sous-entendue : «die Suchos-Stadt 
(auf) der Insel T{?)gis ». Je ne crois pas que cette appella- 
tion ait été rencontrée ailleurs qu'au Fayoum, bien que la 
proximité d'une Crocodilopolis eût rendu sa présence naturelle 
dans les papyrus de Gebelen. Voir ce qui sera dit au commen- 
taire général sur la provenance des papyrus. 


3. P ‘y. — Voir une graphie analogue dans Pap. Rylands, 
.مر‎ 334 et ibid, .م‎ 226, n. 6, pour le sens large que comporte 
parfois ‘y. Un xæplor Âpoivéns est cité pour l'époque ptolé- 


O1 B.G.U., IV, n° 1188, 1. 19, 14. Je dois cette référence à l'obligrance 
de M. le professeur Lewald, de Lausanne, qui, étant de passage à Paris et as- 
sislant à la conférence de papyrologis grecque de M. Jouguet à l'École des 
Hautes Études, a bien voulu s'intéresser à l'exposé de mes recherches sur les 
documents ici publiés. 

@1 Cf, Pap. Caire, index, p. 377. 

١ Par exemple, d'Horus d'Edfou dans les papyrus provenant de cette ville 
(Svrecszvenc, Pap. Hauswaldt, p. 2"). Villages et gens devaient étre du res- 
sort de la fepè yñ. 

© L'n donné dans la tanseription n'est rien moins que sûr. 
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maïque dans A. Wasser, Topographie des Fayum, p. 41, sans 

indication de pepis. Wessely (p. 16) cite aussi une For 

ris Oeuivlou uepidos à rapprocher peut-être de l'Âpoivén زد‎ 

él roû xauaros mentionnée dans .رو‎ Tebtunis, Il, .م‎ 354. 

Je penche pour l'avant-dernière localité, parce que, sur la 

pe de Rosette (1. 10), p ‘y ’Lgsnirs SDS simplement 
à ÂneËdydpesa (voir .م‎ 174). 

4. La partie sud. — Cette indication n’est pas en accord 
avec les données admises actuellement sur la géographie du 
Fayoum. Encore tout récemment M. Wilcken (Grundzüge, 

N 







Heraclidés 


Thémistés 


Arsinoë 





Polèmon 


p- 9, 0. 5) maintient la même orientation des pepides (Hpa- 
xde{ôns N. etE.; Oeutons O. ; Toïéuw S.) que les cartes dressées 
par Grenfell et Hunt {Fayum Towns, pl. 18; Tebtunis Pap., 


0 Qui donnent même (Tebe., Il, p. 350): Hér., E.; Thém., N. O.; Pol., 
8. et 8. 0, D'après la carte, Ghoran est dans Polémon près de la limite de Thé- 
mislès. 


# 
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وكا‎ pl. 3), et d'où j'extrais les éléments du schéma ci-joint. 
Le temps me manque pour étudier la topographie du nome 
Arsinoïte et rechercher une conciliation possible; à première 
vue la nécessité d’une rotation des axes serait à envisager, si 
on prépait le texte à la lettre (voir p. 174). 


h. “t. — Sur ce mot, cf. Sxrae, Sarapis, p. 88, n. 1. Au 
Dei. Todtb. (éd. Lexa , index, n° 50) il signifie « baltant (d’une 
double porte)». Au décret de Rosette (1. 12) il correspond à 
frespos el s'oppose à ym, Sdhasaa. 


5. En général. — n w° sp, Woycon «en une fois, 
ensemble». Cf. Gmrrru-Taomson, Dem. Mag. Pap., II, 
n°740. On pourrait lire aussi « w° sp, eycon. La forme un 
peu anormale ici de w° se justifie notamment par Dem. Texte 
auf Krügen, index, n° 43. 


5. La mention des agents de Hèraclidès manque à cette 
place dans [11 8 4. Leur intervention était accessoire ou sous- 
entendue. À moins qu'il n’y ait là simplement une apposition 
attestant qu'Arlémidôros et les autres veilleurs sont des agents 
de Hèraclidès. L’n très allongé à la fin de la ligne s'explique 
par la répugnance qu'éprouvaient les seribes à couper les noms 
grecs (cf. Surus, Sarapis, .م‎ 87, n. 3). 


Luz IT 6. 


TRANSURIPTION. 


1. sp LI (°bt) I pr [x] Pr<0 Ptlemys ‘ah z.t sy Pthwmys erme 
"Bey nntr.w sn.w Z 

2. Wynn Hrwin sy Tlys mot Mrut nt ln n muet.w n p &tqy n 
tmy Sbk p'yn 


111 11 


ان مون الووناونوي1 
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3. Ray nt € Tmsts N''Rimytrs p ts rs n pey tmy nt lry erme 
n rs n pey {my 

nt hry nu sp Sp-y a Pt Pa-ht sy Pa-yr mat Ta-Z-Hr nt‏ .لل 
à h n hb(?}Hn Hrgles p te”‏ احا ”ا ah a‏ 

5. ra np té "Rsyn atr(?)-f Te-tn s رسا. اه‎ mte-y te e“h-f a-hr- 
tn pe-tn rt gen p tmy nt hry 

6. «hp IV nt ** hsp V (b) I pr IX Sp 88 n wb-f nte-in ”r-) 
er-in سيان‎ mte-y رسكي‎ nf قاسم‎ à pm nt [e-r-in] 

7. 2uye us a-f bn lue Vu ناه‎ nt وتسم‎ *«|-[ ef p آنا‎ 1١ rpy n 
ni boy Pro ‘y روأ لت رد‎ nht 

8. برسم‎ *r mt nb nt e-ln z.t-v ermel-y van hr] lu ho ns 
صقا جر‎ Vnt hry n ht nt nb nk nb ntsmte-y nf n nt e-y 

g. Le Rp-i t ‘we np hp n ) ')7( nt hry pe-in rt p nt th à mt 
nb nte-f a 2.t-w erme-y ra mt nb nt kry mle-y 


10. °r-w à صر‎ ht sh M° (sy) Nyt-w (?). 


TRADUCTION. 


(1) L'an iv, en Phamenoth, [sous] Pharaon Ptolémée, éter- 
nellement vivant, fils de Ptolémée et d’Arsinoé, les dieux 
(Phil)adelphes. 

Dir (2) le Grec Rhodôn, fils de Thalios et de Myr, qui fait 
partie des gardiens de la prison du bourg de Sobek (appelé) 
(3) Arsinoé du district de Thémistès, 

A Artémidôros, le commandant des veilleurs dudit (4) 
bourg ainsi qu'aux veilleurs dudit bourg en général : 

(Je) me porte garant pour Pa-ut, fils de Pa-yr et de Ta-Zelo, 
qui est emprisonné à votre ordre et aussi à {celui de) votre supé- 
rieur Hèraclidès, le commandant (5) des veilleurs du nome 
Arsinoïte en son entier. 

Vous me l'aviez confié; je ferai qu'il comparaisse devant vous 
ou votre agent dudit bourg. 

(6) À partir de l'an 1v, qui est aussi l'an v, le g Phamenot 
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jusqu'au jour où vous le désirerez et le ferez savoir. Quand 
vous le désirerez, je vous l’amènerai moi-même à l'endroit où 
vous (7) direz qu'il soit amené dans les cinq jours après que 
vous en aurez manifesté le désir. [Il n'aura aucun recours au- 
près du temple du dieu, de l'autel de Pharaon, du lieu du 
serment, ni du lieu d'asile. (8) Je me conformerai à toutes 
les paroles que vous direz contre [ moi comme à un ordre de | 
vous, dans les deux jours après les cinq jours ci-dessus, obliga- 
loirement. 

Tours chose, tout bien m'appartenant ou que je pourrai 
(9) acquérir, constituera la garantie du droit conféré par l'acte 
ci-dessus. 

C'est votre agent qui aura qualité pour rendre exécutoire 
toutes les paroles qu'il dira contre moi en conformité avec le 
texte ci-dessus. Je me (10) conformerai à son ordre, obli- 
gatoirement. 

Ecnr par Ma, fils de Neith-ew. 


COMMENTAIRE PHILOLOGIQUE. 


4. Z-Hr, correspondant grec Téws, est un nom d'homme 
ou de femme. C'est pourquoi peut-être on l'a fait précéder 
ici de la marque du féminin. 


h. Hb-tn. — La lecture kb n’est pas sûre. Si on l'admet, 
on peut comprendre littéralement : « celui qui vous envoie». Je 
crois reconnaître dans kb moins un substantif qu'un participe 
et dans 4 moins un aflixe possessif qu'un pronom régime. En 
effet, le démotique comme le copte emploie l'affixe seulement 
après un petit nombre de substantifs (cf. Smecernenc, Dem. Stu- 
dien, LL, n° 135). Hb, 2œ8 paraît ici en situation, car c’est le 
verbe qui entre dans la locution fréquente [JW [ ليا جاه‎ 
X رو‎ senvoyer en mission » ou plus généralement « conférer 
une fonction ». 
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5. À tr-f. — Lecture hasardée. Mais notre scriplura interior 
a été visiblement écrite sans soin, et je ne conçois guère d'autre 
leçon possible pour le sens. Voir d'ailleurs un groupe de même 
apparence dans Dem. Pap. Elephantine, n° 5, 1. 12. 


COMMENTAIRE GÉNÉRAL. 


Avant de chercher à fournir une interprétation de nos textes, 
il convient d'introduire dans la discussion un document qui 
s'en rapproche de très près. C’est, je crois, la seule pièce dé- 
motique connue qui traite à peu près exactement du même 
objet, 11 s'agit du papyrus 30659 du Caire, dont les sept 
premières lignes seules nous ont été conservées (publiées par 
Srmesipenc, .م‎ 96 et suiv.; pl. (و4‎ et qui date de 203-209 
av. J.-C. La transcription et la traduction ci-dessous s’écartent 
sensiblement de celle du premier éditeur. 


: TRANSCRIPTION. 
2. Z'’Spnty's a je-w n-f 
3. ملس يإ‎ Tmÿn sy "Ronytrs Pa-wt 
.ل‎ Nlon-sy St p sh mn ) 1” n Pin sp-y a Pt 
5. y Pro Hr (sy) Pa-hy muo.t-f Nlu-°S.t nt هيلاع‎ th 
6. # a Pt ب يأ«‎ mte-k tsy (?) [a] te hf ht-k mte-y 
7e ME fn » pe-k mn al hu (?) pat mh 1 )7( n wh-f mte-y 


TRADUCTION. 


Dit l'Aspendien (3) doté de terre à perpétuité Athénion, 
fils d’Artémidéros, à Pauêtis, (4) (fils de) Naomsesis, le 


(1) Ne pouvant encore prélendre connaitre tous les documents démotiques 
publiés jusqu’à ce jour, je m'appuie ici sur le fait qu'en 1908, M. Spiegelbers 
a donné du fragment du Caire une interprétation difficile à soutenir en pr- 
sence des deux pièces complètes de Lille, Sauf erreur, aucun texte du même 
genre n'a élé reproduit ou signalé dans ces cinq dernières années. 
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loueur d’emplacements du district de Polémon : Je me porte 
garant pour (5) le Bacsuxds yewpyés Horos, fils de P'-hy et 
de Nechtesis, qui est emprisonné à ton ordre. (6) Caution de 
comparution. Si lu ordonnes [de] le faire comparaître devant toi, 
je (7) te l’amènerai dans ton local de sûreté le jour qni sera 
le premier après que tu l'auras réclamé. Je . 


COMMENTAIRE. 


P sn. ... — M. Spiegelberg a vu dans ces quelques‏ .لا 
mots le début du discours d’Athénion : «{Was) die Pacht des‏ 
Platzes in dem Teil des Polemon (anlangt).» C’est ce qui l'a‏ 
conduit à interpréter l'ensemble comme un contrat de louage.‏ 
La similitude avec les papyrus de Lille montre qu’il s'agit bien‏ 
iei du titre porté par Pauêtis. L'équivalent grec ne s'en présente‏ 
pas immédiatement, et je ne m’engagerai pas dans sa re-‏ 
cherche. 11 suflira de constater qu’un bon commentaire du titre‏ 
traduit littéralement est fourni par Caire 30753 (Sriecrzrne,‏ 
et suiv.; pl. 58), où le même fonctionnaire donne à‏ 143 .م 
bail à un individu un lot de «champs de Pharaon ». Quant à la‏ 
mention de la pepls Iloïéuuvos, elle est suffisante, ce me‏ 
semble, pour prouver que cette pièce provient du Fayoum, et‏ 
puisque, à défaut d'indication précise, M. Spiegelberg propose‏ 
Gebelen, l'occasion me paraît propice à cette remarque que‏ 
l'aspect général et en particulier la couleur des papyrus four-‏ 
nissent d'assez faibles témoignages de leur provenance!‏ 


4. Sp-y a .t. — Comme je l'ai déjà fait remarquer (com- 
mentaire de Lille I + 4), la traduction de M. Spiegelberg : 


€) Voir cependant Srreseteere, Pap. Caire, Vorwort, p. x. ب‎ Voici un 
autre fait menant à la même conclusion. L'«ile Tgiss, mentionnée dans Caire 
30697 provenant du Fayoum, se retrouve dans Caire 80647 et 30660 que 
M. Spiegelberg vent faire venir de Gehelen (le premier avec ?; le second avec * ). 
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habe ich N als Bürgenr , et plus loin : «nimm du ihn als Bürgens , est‏ مقع 
en contradiction avec les autres emplois de la même locution.‏ 


6. Sp a ).ثم‎ n ‘h. — La graphie avec le déterminatif { se 
retrouve Lille IE ء‎ 6; celle avec t final dans British Museum 
10931 ع‎ Revrour, Corpus Papyrorum Æpypti, IL, 1, col. 2, 
L 8 et11:n "ra n-f âp a ?.t} Je crois que cette orthographe 
indique un substantif composé abstrait, soit « caution ». La pa- 
renthèse introduite ici tend à préciser la nature du cautionne- 
ment. Cf. l'expression que j'ai cru devoir traduire « garant de 
comparution » dans Caire 30647 et 30780 .لا‎ 


6. 11 doit y avoir dans la petite lacune, non ’nk (Spiegel- 
berg), mais le déterminatif de {sy et une préposition. 


7. Hii-k. — A cette place, Lille 1 donne m-bh; Lille IT, 
a Pour l'échange de hr et ht, cf. لبد‎ Gramm. dém., 
$ 318, 4°. 


7. Local de sûreté. Cf. Srrsesteëne, Demotische Studien, WE, 
p.21. 


7- La transcription kw n’est pas certaine, mais plus vrai- 
semblable, à mon sens, que ’»k donné par M. Spiegelberg. 
Quant à p nt, je le conserve, faute de mieux. Le groupe lu 
mh1(?) (Spiegelberg) me paraît devoir se décomposer en md I. 
Le trait, vertical ici, est oblique dans le syllabique mA habi- 
tuel. 


Il y a encore un rapprochement à proposer, mais moins 
assuré, avec Caire 30698 (p. 117 et suiv., et pl. 55). Il y est 
question de & defva et Pa-te-Sbk.. . «qui sont prisonniers dans 


0١ Ce dernier exemplo : paf äp a 1h ع “رت‎ est interprété par M. Going 
berg : *soin Bürge, siehe, er sagta. 
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ta prison (zth a pe-k zh), soit deux: individus; plus à 4eïva, 
paysan du bourg de Soknebtynis, soit trois personnes ,. . . 1), 
Le jour où tu les désireras, je te les procurerai sans pouvoir re- 
courir à l’autel de Pharaon, ni au lieu d'asile, dans le lieu 
convenu , dans le bourg convenu du nome convenu. Je donnerai 
.. jour; obligatoirement . . . jusqu'au jour (4° م‎ hw) ... ». 

Enfin le fragment Caire 31191 (p. 297 et suiv.) donne les 
dernières lignes d’un document présentant avec ceux de Lille 
de grandes analogies de rédaction. Sans affirmer qu'il se rap- 
porte au même objet, on peut remarquer que l'attribution 
« Pachtvertrag über Baosu) y» ne repose que sur la restitu- 
tion de la ligne 3. A la fin, cette mention pleine d'intérêt : 
sx saone (MR) seu Avoiuayidos. 


Les documents ici étudiés sont des cautionnements et il con- 
vient, pour les comprendre, de les replacer dans leur cadre. 
Sur les cautions en matière civile, je me contenterai de renvoyer, 
outre les exemples cités plus haut à propos de [1 يه‎ 4, aux ou- 
vrages généraux les plus récents : Reviucour, Précis du Droit, 
.م‎ 608, 1334 et suiv. et passim; Boucné-Lecrenco, Lagides, 
passim (voir index); Parrson, Griechisches Bürgschafisrecht, pas- 
sim; Mrvrmis, Grundzüge, ,م‎ 264 et suiv., sans oublier l'ou- 
vrage annoncé de.MM. Panrsen et Serux sur les Demotische 
Bürgschafisurkunden. Pour les cautions en matière, sinon حك‎ 
minelle, du moins délictueuse, ou lorsque intervient la con- 
trainte par corps, le lecteur aura à se reporter en outre aux 
textes cités dans Boucné-Lecrenco, Lagides, IV, .م‎ 266, n. 1; 
Mirres, Grundeüge und Chrestomathie, chap. n et x1, $ 4; enfin 
aux papyrus démotiques du British Museum publiés par Revir- 
cour, Corpus Papyrorum, 11, 1-4, commentés par le même, 
Revue Égyptologique, V,p. 32 et suiv., et surtout par Srrue, 


(1) Jusqu'à cet endroit M. Spiegelberg a transcrit sans traduire. 
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Sarapis, p. 86 et suiv. Un compte rendu, même très som- 
maire, de cet ensemble de textes m’entrainerait trop loin. 

Nos papyrus de Lille, bien que rédigés en termes relative- 
ment clairs, ne sont pas d’une interprétalion très aisée et je ne 
me flatte pas de pouvoir les élacider de façon entièrement satis- 
faisante. Pour en acquérir tout au moins une compréhension 
approximative, il convient d'examiner séparément la position 
sociale des divers personnages qui y jouent un rôle, soit : À, 
ceux qui fournissent la caution; B, ceux qui la reçoivent; C, 
ceux qui en bénéficient. 

Étudions d'abord le groupe B qui nous éclairera sur les 
autres. Les documents de Lille nous mettent en présence d’un 
«commandant des veilleurs»r du nome, d’un «commandant 
des veilleurs» de la pepis ot d’un troisième du bourg. Les 
deux «bourgs de Sobek» dont il y est question sont dotés 
chacun de plusieurs «veïlleurs». L'un (1) relève du «com- 
mandant des veilleurs» de la wepés qui semble y entretenir 
un agent à poste fixe. L'autre (Il) possède lui-même un 
«commandant des veilleurs» et en outre est placé sous l’auto- 
rité du fonctionnoire étendant ses pouvoirs sur tout le nome, 
et qui est représenté sur place par plusieurs «agents». (elte 
différence de traitement doit tenir au degré d'importance de 
chacune des localités, la deuxième l'emportant sur la première 
et étant pourvue notamment d’une prison) (ayreko), qui 
paraît faire défaut à l’autre. Quels sont ces fonctionnaires qui 
avaient ainsi pouvoir de mettre en état d'arrestation ou de dé- 
tention ? Le correspondant littéral Qpoñpapyos, dont j'ai parlé 
au commentaire de 1 ه‎ 4, paraît ici peu en situation. 11 s’ap- 1 
plique, comme on sait, aussi bien aux commondants des gar- 
nisons établies dans les possessions extérieures qu'à ceux des 


4) Les papyrus grecs en signalent sons différents noms, même dans les vil- 
lages. CE Wirexex, Grundzüge, p. h17. 


SUR DEUX PAPYRUS DÉMOTIQUES INÉDITS DE LILLE. 169 


postes de l'intérieur, soit dans les grandes villes, soit sur les 
routes stratégiques), Mais on n'imagine guère un corps vrai- 
ment militaire disséminé dans les petites localités du Fayoum. 
On conçoit encore moins qu'un de ces garnisaires ait pu, dans 
le lieu même où il est stationné et où il continue à faire son 
service, être confié à la garde d'an Mzy. | 
J'inclinerais plutôt vers une police plus ou moins milita- 
risée, du moins quant aux cadres, car le vocable tsw, dans la 
langue ancienne, désigne nettement un chef militaire. Mais ici 
la recherche de l'équivalent grec devient de plus en plus difi- 
cile, car l’organisation de la police est chose fort embrouillée, 
ou tout au moins mal connue. Étant donné qu'il existe des 
ده مذي دم بمج لوجع‎ pour le nome )8, Ja ville et le bourg, 
on serait tenté de voir dans les rs des @uraxiras. Par contre, 
d'abord M. Wilcken (Grundzüge, .م‎ 412) nous avertit que la 
lumière est actuellement peu faite sur la hiérarchie ci-dessus. 
Ensuite M. Sethe (Sarapis, .م‎ 89) a reconnu comme équiva- 
lent de l'épxiQuhaxtrns le mr ms, xGMHHE, Xepeïoa. Or, 
l'épxiQuhaxtrns est, d'après M. Bouché-Leclerq (Lagides, IV, 
.م‎ 59 ); le chef d’une brigade de gendarmerie locale. Il faudrait 
donc admettre que le mr ms° et le ts rs font partie d'une même 
hiérarchie, ce qui est peu probable, sans être impossible. 
Enfin si دن"‎ @uAaxfrns, que faire alors de notre Mzy ? Brugsch 
a admis sur le tard) l’équivalence Mzy ,عر عمجم ع‎ mais je 
ne crois pas qu'il en ait donné de justification précise. Il se 
fonde très probablement sur la parité de sens de Mzy'aux temps 
pharaoniques et de Qvxaxfrns, sans pouvoir opérer un rappro- 
chement plus intime. Comme, d'autre part, MAT O1 veut dire 


6) Boucné-Lrerraca, Lagides, IV, .م‎ 11 el suiv.; Wiicxes, Grundsüge, 
p. 383. 5 
6 D'après Grenfell et Hunt (Tebtunis Pap., 11, p. 353), il y avait un seul 

émioldrns Quaaxrräy pour tout le nome, et non un par chaque pepis. 
© Dans son Ægyptologie; pas dans son Dictionnaire, ni dansle Supplément. 
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«soldat» en général, on entrevoit qu'il y eut une période dif- 
ficile à situer où les indigènes n’ont pas distingué netlement 
entre les gardiens de l’ordre public et les troupes régulières. A 
moins d'exemples décisifs que j'ignore, la concordance admise 
par Brugsch apparaît comme probable, sans plus. Ainsi il est 
malaisé de faire un choix, tant pour rs que pour My, entre les 
termes grecs assez mal définis : Quhaxérns, Épodos, QUAMË, ua- 
xæpo@épos, elc. : 

Sans insister davantage, voici mon avis, fondé sur l'impres- 
sion générale qui se dégage de nos textes. À mon sens, les 
Mzyw doivent bien être les Quaaxire, les plus milita- 
risés parmi les agents de police, à ce qu'il semble. Quant aux 
rs.w, jy verrais volontiers ces @laxes, qui, nous le savons 
pour l’époque romaine, voisinaient dans les villes et villages (1) 
avec les Quaaxfre et les postes militaires, et qui relevaient 
d'un vuxrooîpdrnyos. Comme un vuxrepuvès ofparnyés est 
connu pour Alexandrie à l'époque grecque, il suflirait d’ad- 
mettre l'existence de toute la hiérarchie dès les Plolémées pour 
obtenir un ensemble assez salisfaisant 2, Mais tout cela, je le 
répète, est hypothétique. 

Quant au personnage B de Caire 30659, son titre, traduit 
littéralement «loueur d'emplacements ره‎ le rapproche des fonc- 


1 Wiroxex, Grundiâge, .م‎ hihi أن‎ suiv. — Il y avait dans les temples 
tantôt des Quhaxtre, tantôt des axes (Orro, Priester url Tempel, I, p. 285). 
— D'après son sens étymologique, rs peut rendre aussi bien vuxroPlaxË que 
ApnepoQihaË où 6032 tout court, 

(1 11 n’est pas impossible que dis cette époque les fonctions de 6032 aient 
constitué une Tilurgie (on connaissait déjà alors des éPodixal 2erroupylar; 
Bovené-Lrezenco, Lagides, IV, .م‎ 58, n. 4; cf. Wiccxex, Chrestmmathie, 
. n°885, 1. 18, où l'on voit des haédo@dpor en rapport avec des liturgies au 
nr siècle av. J.-C.) Gela expliquerait que, mémeen état d'arrestation, un de 
cos PÜhanes n'ait pas été dispensé de continuer son service. — Une personnalité 
intéressante pour ce qui concerne la police au milieu du n° siècle est celle d'un 
certain Plolémée, petit fonctionnaire dans une localité du nome d'Oxyrhynchos. 
Voir Pap. Hibeh, n° 51, et Wivrxowsur, Bpistulae privatas, a° 6d., n° 91. 
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tions d'épimélète, régisseur des terres domaniales (cf. Boucué- 
Lrcutnco, Lagides, IT, .م‎ 186). 11 paraît avoir eu des droits 
élendus sur ses administrés, les Baoiixo) yewpyol, y compris 
celui d'appliquer la contrainte par corps et d’ordonner l'empri- 
sonnement dans son “MANXAAO, avec les accommodements 
dont témoigne le papyrus du Caire. 

Le contractant À est dans Lille I le «gendarme» dont la 
profession vient d'être discutée; dans IL, un gardien de la pri- 
son locale; dans Caire 3065g (que je désignerai désormais 
par l’abréviation G 59), un mercenaire d’Aspendos «doté de 
terre à perpétuité رد‎ soit un clérouque (Spiegelberg). 

L'individu G, en faveur duquel caution est fournie, est dans 
l'un indigène, fils d'indigène (pourquoi sa mère n'est-elle pas 
nommée ?}, qui exerce la fonction de « veilleur » dans un bourg. 
Dans IT, c'est encore un Egyptien, né de parents indigènes, 
sans qu’on sache de lui autre chose. Dans C 59, C est un Baos- 
Auxds yewpyés. On sait que les paysans de cette catégorie, non 
assimilables à des serfs attachés à la glèbe (Bovoné-Leczenco , 
Lagides, NI, p. 183), étaient cependant soumis à des obliga- 
tions telles qu'un droit d'emprisonnement pouvait être dévolu 
à l'autorité administrative dont ils relevaient, cela même pour 
des faits d'ordre quasi-disciplinaire. 


A mon sens il ya plusieurs explications possibles auxquelles 
chacun de nos trois textes confère des degrés divers de vraisem- 
blance : 


1° 0 est lié à B par ane dette, soit en argent, soit en na- 
ture, contractée par suite d’un emprunt ou d’une redevance (1) 
inhérente à sa situation sociale. L'insolvabilité a entrainé 


{) On peut faire rentrer dans cette hypothèse le cas d'une amende infigée 
par une condamnation antérieure. Ge serait le cautionnement judicatwn solvi, 
connu aussi pour le vieux droit grec. Cf. T. W. Braszer, Le Gautionnement dans 
Pancien droit groe (Bibl. des Hautes Études, fasc. 143), p. 55 et suiv 
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la contrainte par corps}, exercée directement par B, qui a 
qualité pour ce faire. Dans le but de recouvrer momentané- 
ment sa liberté, G prend pour caution À qui, appointé par 
Y'État, présente des garanties de solvabilité, ne fût-ce que la 
retenue possible des émoluments ou la reprise du bénéfice 
concédé. En effet À donne en garantie ses biens présents et à 
venir, C’est là précisément ce qui fait la dificulté, parce que 
dans les contrats de ce genre la caution se rend solidaire seule- 
ment pour la somme qui a motivé l'arrestation, ce qui est 
d'ailleurs fort naturel. À ce point de vue, cette première hypo- 
thèse convient mieux à C 59 qu'à Let IT, parce que, la fin man- 
quant, la mention de la somme due ou de la redevance en 
céréales a pu se perdre. 


2° GC est un prévenu arrêté pour quelque délit. IL échappe 
à la prison préventive en fournissant un garant bénévole (ef. 
Nrrres, Chrestomathie, n° 43; mention des cinq jours). La 
chose est très possible pour G 59, car G pouvait avoir été pris 
à frauder le fisc; aussi pour IT, mais moins pour L Il est peu 
admissible qu'un individu appartenant à un corps de police 
plus ou moins régulier ait eu à s'acquitter de son service, étant 
dans la situation de prévenu. 


3° C est un condamné de droit commun ayant à purger une 
peine de prison, mais que l'État, bon ménoger de ses deniers, 
préfère donner comme esclave temporaire à un de ses petits 
fonctionnaires ou vétérans qui en devient responsable, plutôt 
que d’entretenir de dispendieux établissements pénitentiaires. 


1? Abolie par Bocchoris elle avait reparu et dut ètre interdite de nouveau 
par Évergète IL. Boucu ‘-Leczunco, Lagides, .م‎ 163 ot suiv., cite précisément 
un exemple datant de 343. Sur les exemptions particulières aux Sasruxo) 
pespyoi, el. Bouoné-Lecrreco, Logides, p. 165, n. 1; Mirrms, Grundsüge, 
p. 18. 
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Cela convient pour II et C 59, mais les mêmes difficultés, plus 
accentuées que dans le cas précédent, se reproduisent pour I. 


Cest bel et bien sous les verrous; À perd son rôle de‏ عن 
caution et la pièce qu'il a fait rédiger constitue simplement un‏ 
reçu du prisonnier confié à sa garde en raison de ses fonctions‏ 
publiques et dont il doit compte à ses supérieurs !!(. Nous au-‏ 
rions alors affaire à des documents purement administratifs,‏ 
et l'absence de tout témoin n’est pas pour contredire à cette‏ 
supposition. La donnée conviendrait surtout à II.‏ 


5° Même situation, seulement au lieu d'une condamnation 
de droit commun il serait question d’une simple peine discipli- 
naire. C’est l'idée que fait venir à l'esprit Lille I. 


Choisir entre ces cinq cas n’est pas facile et une question 
préalable serait à résoudre : dans quelle mesure doit-il y avoir 
unité d'interprétation entre les trois documents? Lille Let II 
sont à coup sûr plus près l’un de l’autre que de Caire 30659. 
Les légères divergences constatées entre Lille I et II tiennent 
à peu près uniquement à la situation spéciale de C dans I. 

Je ne pousserai pas plus loin cette analyse, estimant que 
mon rôle pour le moment doit se borner à fournir des traduc- 
tions aussi fidèles que possible, laissant aux hellénistes ou ju- 
ristes — sans exclure les démotisants plus exercés — le soin 
d’en tirer des conclusions d’ensemble (. 


0١ La Lraduction de #p-y @ ft devient alors [6 réponds de», plutôt que 
«je réponds pour. 

y aurait des comparaisons à faire avec les données du chapitre wr de‏ 1[ ها 
l'ouvrage de M. Partsch (Griechisches Bürgachaftsrecht ; die &yyén im Strafpro-‏ 
cess). 11 convient d'attendre les travaux de ce savant spécialiste sur le droit‏ 
grec en dehors de la Grèce propre.‏ 
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ADDENDA. 


P. 150. Le titre ها‎ re (n) قم م‎ se retrouve dans le papyrus 30762 du 
Caire (1. 3; Srmorcsenc, p. 150). Get exemple est important parce que : 
1° il confirme pleinement la lecture rs proposée, car le mot est ici écrit, 
non par un sigle polyphone, mais par le groupe usuel pour rs; 2° le 
document, étant indiqué ferme comme provenant de Gebelen, prouve 
que l'organisation des #veilleurs» existait ailleurs qu'au Fayoum; 3° le 
litre, voisinant avec celui de greffier (scribe des juges), paraît s'adapter 
au cadre tracé dans la précédente étude; 4° la ligne 3 du fragment 
n'ayant pas été lue par M. Spiegelberg, il y a lieu de penser une fois de 
plus que les deux papyrus de Lille apporLent des renseignements inédits. 
— Même remarque pour Caire 31213, L 7, où rs (Spiegelberg : kn ?), 
suivi de يز‎ rgarder», confirme le sens. : 

P. 153. Tmy a été étudié par Hess (Rosettana, p. 62). 

P. 156. T°, — Le même mot apparaît encore dans Caire 30769, 
1. 6.M. Spiegelberg transcrit #4. 

P. 159. Arsinoé. Même nom de localité dans Caire 31178 À, 1. 8-4. 
Le nom de la pepis s'est perdu et M. Spiegelberg a restitué Polémon. 
Thémistès serait également possible. Le fait que le document a été trouvé 
à Tebtynis dans Polémon ne prouve pas grand’ chose, puisque Ghoran 
est aussi dans Polémon. Dans l'espace laissé en blane avant le nom de la 
ville dans Ja traduetion de Caire 31178, je crois bien lire : “bourg de 
Sobek». 

P. 160. Il semble qu'on puisse résoudre la petite énigme géogra- 
phique posée par Lille If « 4 au moyen de comparaisons avec les indica- 
tions situant des localités +sur la rive nord du canal Mœris, dans le dis- 
iriet d'Hèvaclidès, dans le nome d'Arsinoé» (Den. Pap. Rylands, n° 44 
et 45), ou rdans le district de Polémon, du côté sud par rapport au 
canal Mœris, dans le nome d'Arsinoé» (Dem. Pap. Caire, n° 30617 «). 
Ayant à fournir des données topographiques analogues, notre seribe 
aura omis, volontairement ou non, de mentionner le canal, Dans cette 
hypothèse, la localisation au midi se rapporterait à la ville et non à l'en- 
semble du district, Sur le «canal Mœris +, cf. les références données par 
Grillith (op. ركاه‎ p. 170, n. 3, et299,n. 7) et Spiegelberg (op. cit., 
p. H1,n.2). 

P. 165. Pareille remarque sur une indication de provenance due 
à Spiegelberg a été faite par Witkowski (Epist. رمعم‎ a° éd., p. 46). 

P. 169. D'oprès Griffith (Ryl., p. 319), marot ne dérivorait pas de 
My, mais plutôt de xMèden. 
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LES DÉSIGNATIONS ETHNIQUES 
HOULI-HOUEI ET ZLOLO. 


Dans le dialogue d’une pièce de théâtre inütulée 3 # # 
ا‎ hoù tch'oñen"}, due à un auteur de l’époque mongole (xm° 
et “كد‎ siècles), 20 144 يم‎ Woù Hän-tch'ên, on rencontre cette 
phrase caractéristique : 4% 3 fn 7# اتنا جل‎ (01 À LS D جك‎ 
لانن‎ tsiang nl mdi لان‎ Hoûei-houei Tä-ta Loù-lou kit «Je vais te 
«vendre aux Houei-houei (Quigours), aux Ta-ta (Tartares) 
«ou aux Loulou {ravisseurs, Lolos?) ». 

On voit, dans cette phrase, trois exemples successifs du 
redoublement de la première syllabe d’un nom de race ou de 
tribu pour former des désignations de facture populaire, sui- 
vant le mode usité en Chine pour les appellations familières 
de parenté. De la même manière sont constiluées, en eflet, 
les dénominations : © 2 pd-pa «papa»; € Æ uë-he «papa», 
KE #5 mä-ma « maman »; EF 87 kô-ko «frère aîné ب«‎ 4H LH tsid- 
tsie «sœur aînée»; 4 # chdu-chou «oncle (frère cadet du 
» père)»; يذ فخ‎ Wio-lao « grand'mère maternelle » ; 4 44 ndi-nai 
«prand'mère paternelle», etc. Nos langues d'Europe ont des 
dénominations de formation analogue, parfois mêmes iden- 
tiques, et le langage enfantin en connaît d’autres de même 
structure (tonton pour un oncle , Janfan pour un enfant, tata 


0١ Bazin, dans son Siéclo des l'ouën, a donné une analyse de cette comédie 
(p. 276) sous le litre Les amours de Fü-hou. La phrase ici citée se trouve à 
la page 15 de la pièce, dans le recueil JG À 5 #8 4 l'udn jén pé tchäng 
ث1‎ « Gent pièces d'auteurs dramatiques de l'époque des Yuän». . 
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pour une tante, etc.). Le procédé est fréquent en chinois, où 
il s'applique surtout à des personnes, quelquefois à des ani- 
maux et aussi à une étoile. Or il est à remarquer que l'accent 
tonique porte toujours, dans ces composés par réduplication, 
sur la première syllabe, comme pour marquer qu’elle seule a 
une valeur significative. 11 en est, d’ailleurs, de même dans les 
verbes chinois, dont l'usage permet la répélition pour en sou- 
ligner le sens et leur donner plus d'importance dans une 
proposition. , 

Si, dans la phrase citée plus haut, nous considérons les 
trois groupes [fl El Hodei-houei, قز‎ Xe Tä-ta et Hé 1 Loù-lou, 
désignations d'hommes farouches, dont un personnage de la 
pièce se sert pour en terrilier un autre en le menaçant de 
le vendre à ces croque-mitaines, nous trouvons tout d’abord le 
nom courant, aujourd'hui, pour désigner les musulmans et le 
mahomélisme, de Chine ou d’ailleurs. Mais la date à laquelle 
l’auteur a composé celte pièce nous fait remonter à sept siècles 
en arrière et, à cette époque, le terme Hoüei-houei désignait les 
mahométans parce que Ouigours. Le nom propre à ces der- 
niers, [ET #4 Hodei-hoë, où غير لها‎ Hoei-hé, dont la première 
syllabe sans doute portail l'accent tonique, subit dans la langue 
populaire la déformation dont de nombreux exemples ont été 
rapportés ci-dessus : cette première syllabe dominante subsista; 
la seconde, voisine comme son, presque homophone, fut rem- 
placée par la première répétée et non accentuée. Telle semble 
bien être la dérivation du terme Hoda-houei et il peut être 
admis actuellement comme hors de doute que le nom chinois 
des musulmans se confond, à l'origine, avec celui des 
Ouigours. 

Je pourrais rappeler ici la dissertation composée par l'écri- 
vain mahométan chinois إل‎ # Liéou Tehé, qui, au xvnr' siècle, 
se fondañt sur un ensemble important d'arguments, historiques 
et aulres, est arrivé à la même conclusion. J'ajouterai seule- 
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ment qu'il y a là une tradition qui n’est pas perdue en Chine 
et que nous voyons parfois les noms classiques des Ouigours 
employés, dans la littérature, pour désigner les musulmans 
de la Chine actuelle, C’est ainsi que les révoltés mahométans 
du Yun-nan, au milieu du xnx° sièele — les Panthays — sont 
qualifiés de [1 عي‎ Hodei-hô, ou d'Ouigours, dans une des pré- 
faces — la troisième, datée de 1901 — qui figurent en tête 
du F0 LE ير‎ K'oûen-ming hién ناما‎ «Description officielle 
« de la sous-préfecture de K’oûen-ming», qui a son siège dans 
la capitale provinciale du Yun-nan. Dans cette préface on 
peut lire des phrases telles que celles-ci : 

« Quoique la rédaction de cet ouvrage ait été terminée pen- 
«dant l'été de l'année sin-tch'edu de la période tdo-kouäng 
«(1841), sa publication n’a eu lieu que durant l'été de l’année 
«si-tch'edu de la période houäng-sié (1901). Dans l'intervalle, 
«soixante ans se sont écoulés et, de ces soixante ans, ceux 
«pendant lesquels se sont produits les troubles causés par les 
« Hodei-hé (Ouigours — musulmans) sont au nombre de dix- 
«huit, » 

Populairement, et sans courtoisie, on appelle les maho- 
métans [5] 4 Hoei-dzeu, comme on appelle les Miäo # + 
Miäo-dseu et les Mongols #t 2 Ta-dreu. Ce dernier Lerme est, 
d’ailleurs, fréquemment précédé à Pékin du qualificatif « sale و‎ 
IS F دهم‎ Td-dreu «sale Tartare». Le mot «tartare» est 
écrit, en chinois, ff 8ل‎ Ta-tà (ou Tä-t'än), parfois شأ‎ $E 5 
Tä-tà-eûl, et c'est par une abréviation du premier de ces 
caraclères que nous voyons figurer la forme ثئذ‎ 18: Td-ta dans 
la pièce de théâtre de Woù Hän-tch'én, forme qui a même 
structure que Hoüei-houei. Celle forme se retrouve dans les 
documents officiels de l’époque des Yüan (ef. Cuavannes, dans 


le T'oung pao de 1905, .م‎ 37). 
0 JE يك مل جر‎ bn A لها‎ 16 22 AL — + 7 A ا‎ 


11 15 


لل ب ابي يلكا 
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Quant à Hé وق‎ Lou-lou, c'est la répétition du mot Loi «ravir, 
faire prisonnier», «les ravisseurs», ce dernier terme étant 
employé dans l'histoire et la littératare chinoises pour dési- 
gner des ennemis rédoufables et méprisés en raison de leurs 
pillages. De nos jours, il a été très souvent appliqué aux Man- 
tchous par les Chinoïs de race révoltés contre le pouvoir impé- 
rial étranger, concurremment avec le nom de #3 Hoi, rappe- 
lant les populations turques du nord-ouest et les #4 Tong 
hoû, où Tongouses, dont les Mantchous constituent un rameau 
moderne. Le P. Séraphin Couvreur, dans son Dictionnaire chi- 
nois-français, fait de يرز‎ Loù le «nom donné aux 4 4% Pet, 
«Barbares septentrionaux, parce que dans leurs fréquentes 
«incursions ils enlevaient les personnes et tout ce qu'ils trou- 
“vaïient». Mais son emploi est beaucoup plus étendu et ke P'éi- 
,نام سكن قاس‎ qui donne à ce mot les équivalents FX 50 «voleur, 
ennemis et و عرز‎ 1t loù «ravisseur-ennemir, en vite des 
catégories variées, réparties aux quatre points cardinaux de la 
Chine : les زيل‎ BH Cho يمآ‎ «ravisseurs du Sseu-tch'ouan », les 
36 D L'iang lot «ravisseurs thibétains», les 34 م‎ Woë lo 
eravisseurs de Woû» (Kiäng-nän et Tché-kiäng actuels), les 
#5 2% Nän lo «ravisseurs méridionaux», les #4 جل‎ Mn loi 
«ravisseurs mdn» et les A عد‎ BE Yud-tehe loù «ravisseurs yué- 
the»), 

J'incline à croire que les «ravisseurs » جا جل‎ Loù-lou, dont 
il est question dans le texte en langue vulgaire reproduit plus 
haut, ne sont autres que les Lolos, dont le nom s’écrivait pri- 
mitivement, en chinois, Jf Æ Loü-lôu. L'ohographe de cette 
désignation ethnique a beaucoup varié depuis. Les deux 
formes les plus fréquentes sont cependant : 1° #E #E Loto- 
louo (ou Lé-b), où nous retrouvons la même structure par 


00 Un travail sur la prononciation correcte des noms historiques ct géogra- 
phiques, inséré dans le ل‎ ÊT 46 $R Tséng ومن‎ tsf lot, indique le nom des 
Fué-tché comme devant être da الول‎ (ou joù}-teh6 {A يزلا غك[ غ3‎ Æ). 


وى أي مسجم 
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redoublement d’une syllabe que dans les trois exemples qui 
nous intéressent particulièrement ici, et que l’on voit souvent 
augmentée de la clef du Chien 4 à gauche (#4), comme 
une marque de mépris, assez habituelle chez les auteurs chi- 
nois à l’égard des populations moins civilisées, et 9° 4% 4 
Louÿ-loué, forme sur laquelle je présenterai quelques re- 
marques. 

On rencontre également le nom des Lolos écrit 4% 4% Loud- 
louo, qu'il faudrait se garder de lire Koto-kouo. Le caractère 4% 
a, en effet, dans le sud-ouest de la Chine, une acception 
locale, que ne donnent pas les dictionnaires chinois. C’est l'ap- 
pellatien donnée, par voie de représentation phonétique, aux 
Lolos, envisagés peut-être comme des «chiens nus», sans poil. 
Dans les dictionnaires de K’äng-lt, Tset hodei et Tehéng tséu 
long, ce caractère, dont la prononcialion est indiquée, depuis 
l'époque des T'âng, comme identique à Ia plus fréquente de 
celles que possède son élément phonétique 4, soit how, n’a 
pas isolément de signification. 11 n’en acquiert une que par 
l'adjonction de 344 jén, le groupe 4% 4% koud-jän, que l'on écri- 
vait primitivement de façon plus simple 24 2: koud jân (comme 
l'expression «en eflet, effectivement »}, étant le nom d'une 
certaine espèce de singe. Par aïlleurs, il est dit que cette 
appellation vient à l'animal de son cri, qui rappelle le son de 
koud jân «en effet». 

Le mot Xi a, d'après les lexiques chinois, plusieurs pro- 
nonciations, qu'il importe de ne pas perdre de vue pour se 
rendre compte de son rôle en composition comme élément 
phonétique. Les principales sont houd et loud. Parmi ses signi- 
fications diverses est celle de «nu, dénuder», pour laquelle les 
dictionnaires indigènes lui donnent comme équivalent le 
caractère #4 lodo, qui est, dans le style moderne, le mot 
usuel pour «nu». Celui-ci a pour variantes, sans compter le 
primitif 34 : #4, M, 5 et وغ‎ qui tous se prononcent loto. 
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La phonétique # loto, avec subsidiairement le sens de 
«nudité», était done d’un emploi tout naturel dans la composi- 
tion, par voie de transcription du son, du nom des barbares 
Lolos. On peut rappeler aussi ces deux exemples topiques 
cités dans le dictionnaire de Giles : #8 3 loto teh'éng le «ver 
nu», c’est-à-dire l'homme, et 73: it 22 HR loto tch'ong tche 
choû «des sauvages».  . 

La prononciation de Æ Lodo est, d’ailleurs, fort ancienne, 
car le dictionnaire de K’ang-hi en cite un exemple tiré du 
Tcheou . 

M. Érnile Rocher était done dans le vrai en écrivant 44 4# 
le nom des Lolos, dans son ouvrage intitulé La province chi- 
noise du Vun-nan, vol. 1, .م‎ 174, 193 et 217, et en accompa- 
gnant la dernière de ces mentions de la note suivante : 
«D'après Williams, ce caractère (4R) se prononce Kwo. Nous 
avons cru bien faire en conservant la prononciation du Yün- 
«nan qui est Lo-lo (44%). » | 

La première syllabe de ce nom double étant accentuée et la 
seconde atone, on à très naturellement, en écrivant, remplacé 
dans la seconde le loio au ton montant par un caractère louo 
plus bref, soit قلق‎ loué. D'où la. forme courante 4K4# Loo- 
loud, que nous trouvons dans les ouvrages de M. Sainson) et 
de M. E. Rocher!#}, mais qu'il faut bien se garder de lire Kouo- 
lou. Devéria en eut l'intuition et le rapprochement fait aux 
pages 141 et 14a de sa Frontière sino-annamite me semble 
emporter notre conviction par les arguments que j'ai consi- 
gnés ci-dessus : 

١ «Les Lolos pourraient être les Lô-man ## ou barbares L (5) 

(9) Nan tchao ye che, p. 165 : vf 4j Kouo-lo, plus communément con- 
nus sous le nom de Lolos.» À la page 15 du même ouvrage, l'auteur observe 
sig que ce prétendu Kouo-lo » est venu, par corruption, de جلي‎ SE Lou- 
“our, 

(1 Histoire des princes du Yun-nan, p. 119. 

M) C'est-à-dire nus». 


AT 
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«dont parle Ma Touan-lin dans le chapitre qu’il consacre au 
«royaume de Nan-tchao. Au temps des Han postérieurs 
«(lan 224 de notre ère), le général chinois Tchou-ko-leang, 
+canouisé sous le titre de Wou-heou, entra en campagne 
«contre un chef nommé Mong-hou qui avait toute la confiance 
«des barbares du Midi et fut ensuite fait prince de Lô-tien 
«(principauté ou marche de Lô) #Æ f. Ce fut lui qui ensei- 
e goa aux tribus Kouô-lo 4% #f à faire usage du feul?. 

« Ce nom de Kouô-lo désigne bien vraisemblablement les 
« Lolos : #R peut être une allération de #K analogue à celle 
« que nous avons signalée plus bant en parlant des Tchouang () 
«et pourrait donc se prononcer Lo). « Les Kou6-lo ou Lolos, 
«dit histoire du Nan-ichao, sont les descendants de ou des Lou- 
«lou J BE des barbares Tsouan\°), le nom de Koud-lo est une 
«corruption de Lou-lou.» Ce nom prend au xn° siècle{®) une 
«nouvelle forme : « En 1255, disent les annales mongoles, le 
«général Ou-leang-kia-taï, venant de chez les Tibétains, alla atta- 
« quer les Kardjan, le Tchaganjan et les Lo-lo-sse #E #k AK dont 
«le nom s'écrivait primitivement Lou-lou Ji وكأ‎ c'est par corrup- 
«tion qu’on l'écrit autrement{. » 

On voit que, dans tout ce passage, kouo devrait être remplacé 
par loto (ou lo), prononciation de ## dans le sud-ouest de la 
Chine, habité par les Lolos. Il pouvait l'être également dans 
les remarques que M. le capitaine Lepage a jointes au travail 
relatif à la Stèle de Sa Lien, inséré dans le Journal asiatique de 


00 Ethnographie des pouples étrangers, lraduction du marquis »'Henvey ne 
Sasr-Dewrs, vol, I, p. 147 et 202. 

4) G.M.H. Prarram, The China Review, vol, V, p. 92. 

5) 4$ substitué à un primitif ff. 

Le fait avait été affirmé, sept ans auparavent, en ce qui concerne le‏ (م 
Yun-nan, par M. Émile Rocher, comme nous l'avons vu un peu plus-haut.‏ 

6) 8% Ts'ouin, le nom classique des Lolos, comme للزلا‎ P'6 est le nom clos- 
sique de la race rivale, les Thaï ou Pai-yi. 

(5) Pour «xnr' siècle». 

(M D'après le Puan che lei pie, Liv, I, .م‎ 19. 
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seplembre-octobre 1910 (p. 236). Les #R Loto qui y sont 
mentionnés sont assurément des Lolos, hostiles à la domina- 
tion chinoise des Ming et que l’auteur de l'inscription com- 
battit (quoiqu'un barbare lui-même, originaire de Tä-l) par 
suite de sa soumission à la nouvelle dynastie impériale, qui 
le nataralisa Chinois et changea son nom. 

Avant de clore ces remarques, qui ont pour objet, moins 
d'énoncer des faits nouveaux que de montrer où me semble 
résider la vérité dans ces questions de prononciation et d'étymo- 
logie chinoise, j'ajouterai que le nom des Lolos est encore écrit, 
dans des livres chinois d'histoire et de géographie, 4 # 
Loùo-l (Devéau, Frontière, p. 122, note), et HE جز‎ Loud-lé 
(Samson, Nan-tchao ون‎ che, p. 55). On trouve 4% 8+ Loud-loud 
sur la stèle de Sa-lien. 

Et maintenant, si le dramaturge Woù Hän-ich'ên mettait, 
à l'époque des Mongols, le nom des ع‎ ff Loù-lou dans la 
bouche d’un de ses personnages en pensant aux Lolos, dési- 
gnés jusqu'à une époque alors récente comme Jf كلا‎ Loë-loi, 
il est permis de croire qu’il faisait appel à une licence ortho- 
graphique, que la similitude assez grande existant entre les 
caractères initiaux des deux appellations ethniques ne sufit 


pas à excuser. 
A. Vissrène. 
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Hester Donaldson .سوس‎ Zemurrar Pass, onavp 11215 اه‎ Sureruan vne 
Maonrercenr (Studies in history, economics and publie laws, vol. XLVE, num- 
ber 2). ب‎ New York, Golumbia University, 19113 1 vol. in-8°, 128 pages. 


M. Hester D, Jenkins a été naguère professeur d'histoire au collège 
américain de jeunes filles, à Constantinople. Son séjour dans la capitale 
des sultans lui a donné l'idée d'étudier de près certaines parties de l'his- 
toire ottomane, et, entre autres, le règne de Suléiman le Législateur, 
plus particulièrement encore la carrière d'Tbrahim-pacha , qui fut grand 
تعلو‎ entre 1555 et 1536. On connait, en général, la carrière de cet 
homme extraordinaire, qui dut une partie de sa fortune à son talent sur 
le violon, et plus encore à ses capacités d'homme d'État, qui se révè- 
lèrent peu à peu. 11 était le fils d'un matelot grec de Parga, alors occupée 
par les Vénitiens; il fut capturé par des corsaires, et ne faisait donc pas 
partie de Ja levée des enfants de tribut, du dewchirmé, comme le pré- 
tendent Baudier et Cantimir; dans ce second cas, il aurait été élevé en 
qualité de janissaire et, inscrit dans cette troupe, il n'aurait pas été 
vendu à une veuve de Magnésie, puis au prince Suléiman , qui n'avait pas 
encore succédé à son père Sélim I“, A son avènement, Suléiman fit de 
son page son premier fauconnier, poste d'où il s'éleva très rapidement 
aux plus hauts ra 

Ayant vu de près l’organisation musulmane, M. Jenkins est à même 
de porter sur elle un jugement impartial; ses opigions sont même nette- 
ment favorables. Toutefois nous p'admettons pas entièrement ce qu'il dit 
de l'esclavage; il y a dans cette institution certains côtés ahgminables 
que l’auteur, évidemment, ne connaît pas. Quant à l'histoire d'Ibrabim, 
qui avait mené les armées turques aux porles de Vienne ainsi qu'à 
Dagdad et à Tebris, et dont on trouva le corps, un beau matin 
(6 mars 1536), portant de visibles marques de strangulation, elle est 
la meilleure illustration de l'absalutisme ellréné des souverains orientaux, 
dont rien ne pouvait contenir le caprice et la volonté. 

Donx pages d'errata, où les plus minces erreurs typographiques sont 

“relevées, ant néanmoins laissé passer quelques fautes : p. 34, bol +Slaves 
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of the Sultan» , est goul; .م‎ a, Ferad-pasha doit être lu Ferhad-pacha; 
Koga-bey, lire Koga-bey ع‎ Qodja-bey; .م‎ 53, note 1, Behrman, lire 
Bernhauer. 

g1, note 1 : #Imams are Moslem priests, combining with Uheir‏ ,م 
religious functions those of notary publics.» Les imams ne sont point‏ 
des prêtres, mais des desservants, et le rôle du notaire est rempli par‏ 
le qädi (ce n'est que depuis peu de temps qu'il y a des notaires, appelés‏ 
mougdvèldt mouharriri rrédacteurs de contrats» auprès des tribunaux de‏ 
première instance); limam de chaque quartier est plutôt une espèee‏ 
d'officier d'état civil qui délivre aussi des permis de vente d'immeubles.‏ 
P. 118, Kiuprelli, lire Kieuprulu.‏ — 

CL. Huanr. 


Bautouucèn. L'Épirex سد‎ Fiis مد‎ Lovr, traduction française par Hippolyte 
Dnerrus, — Paris, Champion, و1918‎ 1 vol. in-12, xvt-185 pages. 


Grâce au zèle de M. H. Dreyfus, la littérature des Béhäls est mise succes- 
sivement à la portée du grand public par le moyen des élégantes tradnc- 
tious qu'il nous donne. Cctte fois il s'agit d'une lettre de Béhä’oulläh 
qui esl une véritable épltre dans laquelle le successeur du Bâb détermine 
un certain nombre de points de sa doctrine. Une introduction explique 
à quelle occasion celte lettre a élé écrite. Il y avait à lspaban le grand 
moudjtéhid CGhéïkh Bâgir, qui poursuivait de sa haine les Béhâis et, vers 
1880, fit metlre à mort deux riches Séyyids de celle même ville; ses 
deux victimes furent enterrées au Takht-i Foûlâd, an sud du Zendè- 
roûd, et leurs tombeaux sont devenus des lieux de pèlerinage pour les 
adeptes. C'est à propos de cette perséention que Chéikh Bâyir fut sur- 
nommé le Loup, et c'est au fils et successeur de ce Loup, Ghékh 
Mohammed Tagi, sagnommé Agha Nadjafi, que Béh4’oulléh adressa, 
vers 1890, l'épilre traduite par M. Dreyfus. 

L'introduetion contient encore un résumé intéressant, c'est celui des 
querelles entre le béhâisme naissant et les Bäbis, qui voyaient dans le 
demi-frère de Béh#’oulläh, Coubh-i Ézèl, le véritable continuateur de 
l'enseignement du réformateur de ,ملعتن‎ M. H. Dreyfus prend parti 
pour les Béhäis; et, en effet, si on admet pour crilérium de la légitimité 
d'une cause, son succès, il a انها‎ à fait raison, car le béhäïsme, avec 
son caraclère d'universalité, ع‎ complètement supplanté le babisme. Seu- 
lement les derniers Bâbis ont un argument qui n'a pas encore été réfuté : 
le طقلا‎ annonçait l'apparition عل‎ personnage futur appelé Man youzhhi- 
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rouhou ‘lläh «Celui que Dieu manifestera», pour l'an 1511 ou l'an 
2001 de l'hégire. Bébâ a de beaucoup devancé cetle époque: c'est que 
pour lai le chiffve ,و‎ c'est-à-dire neuf ans après la manifestation du Bâb, 
est le seul valable. La contradiction entre les deux données est telle qu'il 
est impossible de les concilier; il faut laisser aux Béhüls le soin de prou- 
ver dans quels écrits du Bâb on trouve l'annonce de l'an .و‎ Quant à la 
manifestation de Béhâ, elle eut lieu à Andrinople en 1280 (1863- 
1864). 

En sa qualité d'opprimé, Béhà prêche la «préservation et la protec- 
tion de l'humanité» (p. 14); c'est pour cela qu'il s'adresse à un des 
principaux soutiens de la religion chrîte, sans succès d'ailleurs. 11 rap- 
pelle les persécutions qu'il a déjà subies, lorsqu'il fut arrêté à la suite 
de l'enquête faite lors de la tentative d’assassinat contre Näcçir-ed-Din 
Chäh, et jeté dans la prison de l'Ambär à Téhéran, pleine d'odeurs 
putrides, en compagnie de cent cinquante voleurs et assassins. Son 
innocence fut néanmoins reconnue, et il quitta la Perse pour la Tur- 
quie, où il ne tarda pas à être interné dans la ville de Bagdad. La 
paix entre les peuples ct entre les individus est la plus désirable des 
choses; en vue d'éviter la guerre, on devra organiser eun grand parle- 
ment où seront présents les rois et les ministres... pour se détourner 
des armes vers la paix». Béhà avait prévu (il n'est pas le seul utopiste 
qui l'ail fait) le Tribuval de la Haye; mais ce n'est pas la Perse, c'est la 
Russie qui devait réaliser l'espoir qu'il formulait avec tant de chaleur. 

L'idée d'une langue universelle avait aussi germé dans son esprit 
(p. 139); il en parla à Kémäl-pacha pendant qu'il était à Constanti- 
nople; ce dernier vanta beaucoup l'idée, mais ne fit rien pour la voir 
aboutir, L'innovateur en fat réduit à mettre son espoir dans l'initiative 
du gouvernement persan , faible consolation ! ١ 

Les notes renferment un certain nombre d’explicalions qui ne sont 
pos toutes jusles. P, 17, le passage «qu'on versäl le sang au Hal et au 
Haram» est interprété en note de la façon suivante : rDeux endroits 
sacrés à la Mekke, où les criminels prennent refuge, et où, par consé- 
quent, on ne saurait verser le sang». Le texte persan a incontestable- 
ment les mots hall et hurdm, ce qui signifie per fas et nefas. — P. 18, 
Ja Ka‘bas n'est pas ولع‎ pierre noire du temple de la Mecque», mais le 
réduit central de la mosquée. — 8. 21, run lombeau» , en note : #Mot 
à mot, une Dakmè». Le mot dalkhmè, qui désigne pour les Parsis 16 pour- 
rissoir à ciel ouvert appelé communément Tour du Silence, est simple- 
ment le tombeau pour les musulmans. — P. 41, note 2. « Hadji Abou 
Nasr, le fameux moraliste qui avait été le maitre de Firdawsi.» Ce n'est 
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pas cela du tout. Abou-Naçr est la bouya du fameux mathématicien, 
médecin et philosophe el-Fâräbi, qui étudia à Bagdad, vécut à Alep et 
mourat à Damas (950 J.-C.). Il fut le maître d'Avicenne, non de Fir- 
daust. — Jbid. Abou ‘Ali Sina, lire Abou ‘Alti Sini, correspondant à 
l'arahe 1bn-Sinä qui a donné Avicenne. 

P. 60. La mosquée el-Agsa n'est pas simplement une des mosquées 
de Jérusalem ; elle fait partie , avec la Qoubbèt-eç-Çakbra, de l'ensemble 
appelé el-Haram ech-Chérif, bâti sur l'emplacement du Temple des 
Juifs. — P. 68. Mahimander, lire mikmdn-ddr. — P. 78. Qarakahär, 
nom d'une des chaînes de la prison de l’'Ambâr à Téhéran; en nole : 
«Mot turc signifiant cheval noir». Va pour gara; mais kakr? — P, 8a. 
Le foie de Fâtmah; note 3 : #(mot à mot) le foie de la vierge». Le lexte 
a probablement diger qui, au figuré, signifie le cœur; et quant à 
Fâtmah, le nom de la fille de Mahomet (füfima) ne signifie pas étymo- 
logiquement la vierge, mais reelle qui a un enfant sevré, ou près 
d'être sevré». — 2. 85, note 1. Rabboubiyat (pour rubotbiyyat) est tra- 
duit par rle voile de la prophétie», alors qu'à l'appel de la note il y a 
correctement «le voile de la divinité». 

P. 106. L'expression habl-é mahdoud, qui désigne, paralt-il, vla cause 
du Bähâïsme», ne peut pas signifier rla corde étendue», mais la corde 
limitée, bornée, définie. — P. 108. Le fils de Logmân s'appeluit-il 
æAanâu : ? Il n'est pas nommé dans le Qorân, xxxr, 19 ; le commentaire 
de Béidäwi (éd. Fleischer, t. Il, .م‎ 113) donne le choix entre An'am, 
Achkem ou Mäthân : c'est probablement du premier de ces noms que 
vient rAanûn». Tanant, Ta/str, t. XXI, ,هن .مر‎ n'a absolument rien là- 
dessus. — 2. 114, note 1. Zou’l Hadj, lire sou’l-hidjdjè, et note +, AJ 
biyân, lire al-baydn, comme ,م‎ 154, par exemple. — P. 128, note 1, 
les mimbars ne sont pas des pupitres, mais des chaires à précher, 
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Ali b. ‘Uthmän al-Julläht at-Huswini, Tue Kasme an-Mausin, the olust Por- 
sian treatise on Sufiism, Lranslaied . .. by Reynold A. Nicmozsox ) 01 
Memorial Series, t, XVIL), — Leyde el Londres, 1911; 1 vol. in-8°, xuv- 
h43 pages. 

Au troisième congrès international de l'histoire des religions, تصن‎ 
s'est tenu à Oxford en 1908, M. Nicholson avait piqué l'attention de ses 
auditeurs en leur signalant l'existence, soit dans diverses bibliothèques 
publiques d'Europe (Bibliothèque nationale, India Office), soit dans 
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une édition assez mauvaise exécutée à Lahore, du plus aneien trailé de 
myslicisme écrit en langue persane. En attendant l'apparition d'un texte 
critique ançquel travaille M. Joukovski, la traduction anglaise admise 
dans la collection du 6155 Memorial sera utile à tous ceux qui s'occupent 
du problème de l'origine du çoufisme, orientalistes ou historiens des 
religions. En eflet, le Kackf el-mahdjotb contient une partie dogma- 
tique qui expose les bases de l'enseignement du myslicisme, et une 
partie biographique renfermant quelques données sur Ja vie dus prin- 
cipaux saints de J'Islam. 

L'auteur, ‘Ali ben ‘Othmän, était né à Ghazna, ville qui est encore 
une des principales de l'Afghanistan, après avoir été, dans le haut 
moyen âge, la capitale d’un empire musulman dont le rôle fut grand 
dans la rénovation de Ia Perse conquise, celui de la dynastie des Ghaz- 
névides. On connaît à peu près la date de sa mort : 465 ou 469 de T'hé- 
gire (1072 ou 1076), trente-cinq à quarante ans après celle du sultan 
Mahmoûd (421-1030) qu'il avait encore pu voir dans sa jeunesse. Ses 
deux surnoms ethniques de Djolläbi et de Hodjwtri sont tirés des noms 
de deux faubourgs de Ghazna. Après avoir voyagé longtemps et fort 
loin, car il visita Merw à l'Est et la Syrie à l'Ouest, il mourut à Lahore 
où il s'était établi. Ha écrit dix ouvrages dont l'un était consacré à expli- 
quer les doctrines de Hoséin ben Mançoûr el-Hallädj, et qui sont tous 
perdus, sauf le Kachf elmahdjoth. 

Les sources dont il s’est servi pour ce dernier sont le Kitéb el-Lowna 
d'Abou-Nacr es-Serrädj (mort en 377 hég.}, dont la seule copie actnel- 
lement connue est en la possession de M. A. 6. Ellis, les Tabagüt ee- 
Cotfiyya d'Abou“Abd-er-Rahman esSolamt et la Risila d'Abou'l-Qâsim 
d-Qochairi, ELHodjwirt paraît s'être proposé de réconcilier le mysti- 
cisme et l'orthodoxie, car il admet bien la théorie du and ramnihila- 
tion» mais il refuse d'admettre que la personnalité humaine puisse dis- 
paraitre dans le grand Tout; comme Djounéid, il préfère la sobriété à 
l'ivresse, ces deux expressions étant prises dans le sens que leur donnent 
les çoufis; il ne croit pas que le mystique, même quand il a atteint les 
stades supérieurs de l'initiation, soit jamais dispensé d'obéir à la loi 
religieuse. On sent très bien ce que celte thèse a d'artificiel, et M. Ni- 
cholson ne manque pas de prémunir ses lecteurs (p. xx) contre cer- 
taines allégations tendancieuses. | 

Quelques erreurs dans l'orthographe des noms ont échappé au tra- 
ducteur, comme par exemple, p. xvm, Âdharbäyajän, lire : Adherbaï- 
djân. P. 45, bi abs al-sûf, lire : bi loubs ag-coûf. P. 127, al-Intäkf, lire : 
elAntäki (d'Antioche). P. 184, le nom da grand-père d'Abou-Yéztd 
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Taïfoûr el-Bistèmi est Sarôchân, non Surishän. M y a aussi quelques 
inexactitudes dans les traductions. P. 17, kadäm correspond à «disputa- 
ion; c’est «théologie scolastique» qu'il faut entendre. P. 25, l'arabe 
man لاعلا‎ min al-murdd ne signifie pas «he whose nature is empty 
of desires», mais «celui qui est vide de l'objet désiré», qui ne peut où 
ne sait y alleindre; c'est là le vrai pauvre. 

P. 56. Kurst, en persan, emporte avec soi l'idée de quelque chose de 
carré; c'est ainsi qu'on a appelé de ce nom le châssis couvert d'une 
étoffe de laine ou d'un tapis sous lesquels on place le brasero, procédé 
pour se réchaufer le corps pendant les soirées d'hiver (tandowr des Tures). 
En calligraphie, kurst-bendi, c'est tracer un rectangle dans lequel une 
lettre doit être contenue, et dont les quatre côtés s'appellent امسا‎ 
kursi (Huarr, Calligraphes, .م‎ 352). Le kursi d'un vétement né sau- 
rail être son ourlet (hem); c'est bien plutôt sa forme carrée quand on 
l'étend à plat, les manches écartées (se rappeler la forme du machlah = 
‘abd des Arabes); c'est donc son gabarit, son galbe. 

18. 113. Au sujet de Ma'roûf Karkbi, n'aurait-il pas élé à propos de 
rappeler que le mausolée qui lui a été élevé en 619 (1215) existe en- 
core à Bagdad ? — 2. 119. Khadräya doit être lu Khidroëyè ou Kha- 
diroûyé, selon que l'on adopte la prononciation ancienne ou la moderne 
du nom du dieu des mers (Khadir, Khidr) dont le nom propre cité est 
un hypocoristique. — P. 193. La konya Abou-Ilafe indique que ‘Amr 
doit être lu ‘Omar. — P. 214. La traduction de sukhan-i sakht الاقم‎ 
par ra very common nolion» est un conlresens; ‘éniydna veut dire 
rd'une façon aveugle»; ce serait agir à la façon d'un aveugle que d'ad- 
meltre qu'un saint n'aurait pas la nolion de sa qualité de saint, ب‎ 
P.260. Le lradacteur ignore auquel des nombreux Muqaddas{ se rap- 
porte le nom cilé. Il est probable qu'il s'agit de l’auteur du Livre de la 
Création et de l'histoire, Molahhar ben Tähir el-Magdist, d'autant plus que 
dans la partie encore inédite de son ouvrage il y a quelques mots sur 
les coûfis où لذ‎ blâme la doctrine da الأماس!‎ (inearnation de la divinité 
dans un corps adulte); son livre est, d'ailleurs, antérieur d'environ un 
siècle à celui de Hodjwiri. 

Cet ancien manuel de çoufisme est parsemé de détails intéressants et 
curieux, comme par exemple, p. 317 et suivantes, la définition précise 
des lermes تارمم‎ et hal, et .م‎ 4o7, l'emploi d'un instrument à cordes 
dans les hôpitanx grecs, pour le trailement des maladies par la mu- 
siqne. 

CL Huanr. 
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Tex-'Asxan. La « Daouiar 4m-Nâcurn», sur les vertus éminentes des Chaïkhs du 
Maghrib au dixième siècle, traduclion de À. Gnaviue (Archives marocaines, 
vol. XIX). — Paris, Leroux, 19183 1 vol. gr. in-8°, 345 pages. 

[semble que tout livre doive étre illustré, et celni-ei ne manque pas 
à la règle nouvelle : une photographie, prise d'un peu loin, nous offre 
l'aspect que présente le tombeau de Sayyidi ‘Ish ben Al-Hlasan ben ‘Isû 
al-Michäht az-Zanâti, à Ad-Da‘dé'a, dans le Gharb. Si vous voulez savoir 
quel est le personnage qui a eu les honneurs de ce mausolée, ne cher- 
chez pas à la table analytique, le nom de ‘Isû n'y figure pas; mais si vous 
prenez celle des matières et que vous ayez la patience de Ja parcourir 
pendant un bon tiers, vous arriverez à l'article réservé au chéïkh el- 
Hasan ben Ts (p. 149); c'est le père de notre individu, qui mourut 
entre g61 et 970 (1553-1562 ) et fut enterré à Ed-Da'adäa's [transerip- 
tion différente de la légende de la pholotypie], endroit dans le pays d'Al 
Baroûzi. 1} laissa un fils vertueux du nom de Tsû, qui -mourut martyr 
aux environs de Tanger, dans le Fahç, et qui fut enterré à côté de lai». 
Voilà ee derviche identifié, au double point de vue historique et gio- 
graphique. 

La Dauhat en-Nüchir d'Tbn ‘Askar est en effet une suitede biographies des 
santons du Maroc au x‘ siècle de l'hégire (xvi° de notre ère). Son auteur, 
que le Momatti elasmd et le Salwat al-Anfäs ont pillé consciencieusc- 
ment, est peu connu; le Nozhat ek-hädi se contente d'annoncer sa mort; 
c'est dans son propre ouvrage qu'on a pu trouver les quelques indica- 
tions qui ont permis de fixer sa naissance aux alentours de l'an 920 
(1514); 11 périt sur le champ de bataille de Wädi "-Makhäzin, en 986 
(1578), au milieu des troupes portugaises; il avait suivi le sultan Mou- 
ley-Mohammed, surnommé el-Masloükh (l'écorché), et parlagea son 
sort. C'était un mécontent, et il avait de justes motifs de l'être, car il fut 
molesté à deux reprises par des qd'ids marocains, quand il occupait les 
fonctions de qûdi et de mufli à Al-Qçar et quand, simple particulier, il 
élait installé au village de Zahdjouka, dans la tribu de Sarif. Cela ex- 
plique, saus la justifier, sa défection. 

Son recueil nous conduit jusqu'à l'année 985, celle qui précéda 
l'année où il mourut; c'est dire qu'il n'est pas complet. Le traducteur, 
pour combler les lacunes laissées dans l'ouvrage primitif, a liré quelques 
biographies d'autres traités analogues et en a formé an supplément, qui 
comprend également la biographie d'ech-Chädhili emprantée au Djémi 
el-Oçoñil fil-Auliyd du religieux Nagychbendi Ahmed de Gumach-khänè 
(el-Koumouchkhänawi), et celle de Djounéid tirée du Tabagät el-kobrà 
(Lawäqih el-anwdr) d'Abd-el-Wahhàb ech-Cha‘ränf (non Ach-Chou‘rânt 
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comme il est écrit p. 8). C'est au premier de ces deux derniers ouvrages 
(ainsi qu'il résulte d'une note manuscrite jointe à l'exemplaire que j'ai 
sous les yeux) que sont empruntées également rquelques maximes de 
çoufis» , calligraphiées en écriture maghrébine et insérées de-ci de-là, au 
pelit bonheur, sans aucan rapport avec le Lexte. C'est encore de l'ilus- 
tralion, Toutefois, ces #maximes de çoufs>» sont accompagnées d'une 
traduction qui appelle un certain nombre de remarques, étant en géné- 
ral trop lâche et ne serrant pas suffisamment le texte; je sais bien que 
c'est parfois difficile avec la terminologie des mystiques. 

P. 42. Et dans l'attente la beauté de caractère.» Le mot traduit par 
attente siguilie #patience», et à un autre endroit fermeté de la foi est la 
certitude, sl, فعل‎ n’est pas la bienfaisance en général, c'est plus spé- 
cialement se livrer à de bonnes œuvres, telles que la construction de 
ponts, de caravansérails, de foniaines sur les routes, ele. — P. 58, 
note 1. «De la Syrie et des pays plus lointains de la Perse.» Le texte tran- 
scrit porte wa md yalihimé min Biléd al-'Adjdm (live al-A‘djim) met ce qui 
leur est contigu à toutes deux (l'Égypte et la Syrie) en tant que terri- 
toire des Persans». — 2. 75 et passim. L'orthographe El-Warzäni an 
Lieu de Wazzkni qui est plus connu aurait besoin d'être justifiée. — 
P. 85. mL'amabilité avec les amis» correspond à العذيية $ العسبة‎ 8 
douceur dans la conversation»; ملع‎ respect du maître, des musulmans» 
traduit والدخرانى‎ glatl ترقير‎ rle respeel des maitres et des frères» 
(Khouans, membres de la confrérie). القناعة‎ est le contentement de peu. 
“L'amour des musulmans»; l'auteur a lu DE là où 51 y a clairement 
الاخرة‎ «l'amour de la vie future» opposé à يعض الدنيا‎ 518 haine 3 
monde», La phrase : قلع‎ détachement, la quiétude du cœur; le çoufste 
doit avoir toujours devant lui l'image de Dieu اع‎ dompter son esprit», 


correspond à ومراقبة لمق والإعراضهن دلق وطبانينة القلب وكسر النفس‎ : 
la traduction ne suit pas l'ordre du texte; le mal n'est pas grand; je 
constate toutefois que r détachement» ne correspond à rien et que 
النفس‎ signifie rdompler ses passions» , le mot na/s étant pris dans ce 
dernier sens par les mystiques. : 

P. 89. mAl-Wancharlst, autour du ره أومللطم نلا‎ on aurait pa 
ajouter que l'analyse de cet ouvrage, en français, par M. Émile Amar, 
٠ a paru dans le même recueil {Archives marocaines, t. XIL et XIII). — 
P. 95. Le moucallé n'est pas un lieu de prière qui se trouve ordinai- 
rement à la mosquée; il est généralement en dehors des villes; c'est 
un espace limilé de terre battue destiné à contenir Ja foule pendant l'of- 
fice des grandes fôtes. — P. 104, note 1. «Plus exactement : au mi- 
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licu de la septième dizaine.» En ce cas la date n'est pas entre 961 et 
970, c'est 965 où environ. — P. 106. Les zadjliydt sont des poésies 
chantées. . .» La forme régulière est sadjaliyydt (Dozv, Suppl.). ب‎ 
P. 115. «La pauvreté. . . consiste dans l'apparition de tout besoin que 
l'on a en dehors du Seigneur.» Texle : الفقى وقين للحاجة فى القلب عيفا‎ 
سرى الوب‎ Le *La [véritable] pauvreté, c'est que le besoin [que l'on ‘a de 
Dieu] s’installe dans le cœur et s’ellace relativement à tout ce qui est en 
dehors du Seigneur.» Autrement dit, c'est avoir besoin de Dieu el se 
passer de tout 16 reste. — P. 116. Les mots منم‎ La, ne sont pas traduits ; 
sjouter : «et la honte qu'il ressentait devant Ini [le Très-Haut]». عب‎ 
P. 195, #La confiance consiste dans l'abandon de toute préoccupation de 
soi-même et dans le renoncement à sa puissance et à sa force person- 
nelles,» Ce n'est pas cela que l'auteur de la définition a voulu dire. 
والقرة‎ JA والاتخلاج من‎ AO! العركل ترك تدبير‎ «Le tomakkoul consiste à 
renoncer à diriger ses passions et à renoncer à se soushwire (génitif régi 
par terk) à l'ellet de la puissance divine.» — P, 127, note 1. rLe Noûk 
est un des rangs de la hiérarchie coulique.» On serait heureux d'avoir 
des renseignements plus complets sur ce grade. — P, 133. wPar la 
parole el par l'esprit.» Le texte pocte : r Par le cœur et la langue.» 

P. 145. “Les idées (hanvidjis) sont les suggestions de l'esprit,» 
Texte : النفسانية‎ 5 dl معر[» الهراجس ع‎ pensées appelées hawaädjis sont 
ane obsession de la passion.» — P. 147. Les mystiques donnent 
à 51,1 une acception spéciale, à peu près bonne volonté. +La volonté est 
le principe de l'amour* ne rend pas le sens de a! مبادي.‎ & 91,31 «La 
bonne volonté est le principe de Tamour [myslique].» Le reste 618ل‎ 
définition est empranté à Djordjdoi, Tarifat (éd. Flügel), .م‎ 15, 1. 16, 
où il faut lire ججرة‎ au lieu de 3,4. — P. 152. «Le Hül (J'Élat).» C'est 
le nom que les mystiques donnent à leurs extases. Comparer p. 157, 
où l’auteur emploie le pluriel «hæwdl, et p. 251, note, où نز لأ‎ a une défini- 
lion : *surexcilation causée par la présence d'une parcelle de l'essence 
divine. — P. 168. Le chéikh Al-Ghazwâni n'avait pour toute nourri- 
ture que du sel et de l'eau; rien n'autorise le traducteur à ajouter dans 
une note : للع‎ faut entendre par là le pain ; qui en effet renferme du sel.» 
On pourrait entendre aussi autre chose; mais où serait le miracle ? 

2. 171. Au bas de la page, il s'est passé un phénomène étrange. Le 
calligraphe habituel, après avoir tracé trois lignes, s'est sans doute senti 
faligué et il a passé le galam à son voisin, dont malheureusement le 
tracé laisse à désirer, au point de vue de la correelion et de l'élégance. 
Les veines du Malämati sont remplies», lire rimbibées» 525. 
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P. 176. rAl-Hihir, ethnique du chékh Sa‘id, originaire de la région 
des Hähà, est singulier (au lieu de Hähi ou Häh4't); si celte forme est 
courante au Maroc, il fallait nous l'apprendre par une note. — P. 18. 
elbn Hazm ath-Thähirtr (= (الظافرق‎ est l'auteur du Kitab el-Figal انار‎ 
milal سام الصا‎ w'èn-nihal, imprimé au Caire, et non mouhimm as-sounan. 
— 2. 232, 233 et passim. C'est sans doute par mépris que l'auteur 
appelle Turcomans Khaïr ed-din et Bâbä-“Aroûdj, les fameux pirates 
et amiraux oltomans, car ils n'ont aucun droit à cette appellation. — 
P. 269. #Al-Qçar al-Magmoüda» est impossible; il faut lire Qçar al-Maç- 
mouda. — P. 574. La note repose sur une erreur bien singulière. Elle 
imagine un verbe ghatafa (sic) dans le sens de «médire» et s'étonne de 
ne le trouver avec ce sens dans aucun dictionnaire, ni dans les concor- 
dances de Flügel. Je le دتمي‎ bien, il n'existe pas. Le texte du Qorân 
(xux, 19( porle زولا يُعْعَبٍ‎ c'est la 8* forme de غاب‎ à l'aoriste apocopé. 
On trouve غعب‎ dans Beaussier, il es vrai: c’est une preuve que ce verbe 
existe dans certains parlers de l'Afrique du Nord, mais il est simplement 
dérivé de ce passage du Qorän, où il a été pris pour une 1°*° forme. 

Un certain nombre de définitions ont été empruntées par AlKou- 
mouchkhänawi aux Ta'ri/at de Djordjäni; ainsi celles du zadjir (p. 145), 
du nagtb (p. 228), du badil (p. 237), du ghauth (p. 242), du نمو‎ 
(p. 243), correspondant respeclivement aux pages 119, 266, 44, 
169 et 185 de l'édition de Flügel. A la page a4a, par une étrange 
méprise du seribe, le mot ,£X du texte primitif a pris la forme inin- 
telligible .يلقبى‎ La comparaison de l'explication du nom des mowdjabi 
(p. 232) avec Djordjäni (p. 259) aurait empéché de commettre les 
contresens qui déparent la traduction; فى‎ nas est rs'occuper de...» 
(ef. Dozv, Suppl.) et il faut comprendre : # Ge sont les quarante person- 
nages qui s’emploient à amender les hommes et à porter le fardeau [de 
leurs péchés]; ils s'occupent des droits des créatures | pour les sou- 
tenir ].» 

La traduelion de M. Graulle comble une lacune; nous sommes main- 
lenant, grâce à son labeur, renseignés sur les marabouts marocains du 
ar siècle. I est à espérer qu'il pourra continuer les travaux qu'il a si 
heurensement entrepris et apporter un concours de plus en plus utile 
à l'œuvre entreprise par la Mission scientifique, l'exploration raisonnée 
du Maghreb lointain. 

CI. Huanr. 
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Erwin Feven. Dre Ivprsoue Musrx ven Venrseuxs wo pen Kcassrsewen Zerr 
(Sitxber. .ملك‎ Wiss. Wien, Phil.-Hist, Klasse, 170, VII). — 1912; in-8°, 
189 pages. 

P. R. Buaspanxan. Cowrrivurson vo vus Sruvr or Awoisxr Hrmpu Mvsrc 
(Repr. from the Indian Antiquaæry, vol. XLI, p. 157-164, 185-195, 254- 
265). — Bombay, 1912. 


Dans la 23° publication du Musée phonographique de Vienne, M. Fel-' 
ber donne la transcription de quarante-six airs enregistrés dans l'Inde 
en 1904, par le météorologue F. Exner, Les conditions dans lesquelles 
ces phonogrammes اده‎ été rassemblés les rendent peu utilisables; ce 
sont, en effet, les tout premiers qui aient été pris en vue d'études lin- 
guistiques : on pensait encore à celte époque qu'un seul enregistrement 
pouvait suflire, et que le texte pouvait se restituer à la simple audition 
du phonogramme, sans avoir été noté par écrit au moment où on le 
prenait, ou même d'avance. Aussi at-il fallu d'abord laisser tomber plus 
de vingt phonogrammes sans les utiliser du tout; et même dans ce qui 
reste, il n'a été possible de restituer le texte que du sanskrit; de deux 
airs lamouls on n’a que la mélodie, et l'unique texte marathe est incor- 
reel {; pour le sanskrit même, M. B. Geiger, chargé de le commenter, 
avoue les grandes diflicaltés qu'il a rencontrées à établir et à identifier les 
lextes, et les deux éditeurs se sont plus d'une fois trouvés en contra- 
diction. 1 

La linguistique avait peu à attendre de texles déformés à la fois par 
le vers et par la musique, sans compter le chanteur et le phonographe; 
la théorie générale des phonèmes sanskrits, déjà donnée par M. Kirste 


. لل‎ Je dois au sujet de ce texte (n° Go) la communication suivante à 
M. K. K. Joshi, résidant actuellement à Bonn : «La sirophe en question est 
une säkt ct se trouve dans l'un de nos plus fameux drames iyriques modernes, 
le Cäpasambhræna, composé par M. .كل‎ B. Deval, vers 1896; le sujet est celui 
de la Kädambart de Bäpabhalla. Celle s@kï est dite par le süéradhara après 
l'invocalion et la nändi; elle sert à introduire l'héroïne. En voici le texte 
correcl : 


31351511 AATAETEN 7 mer à à 
derraent a Gent ge 2515 TN ١ 
Free Sera à At 05 START GET 1 
(Begardant la beauté du bois éclatant au printemps, s'avance “Mohäçrets, 


— Ja fille de Hamsa, avec une compagne; elle sourit et dit quelque chose; — 
son amie lui dit : «ll ne faut pas y allers à plusieurs reprises.) 


[UP ١, 13 


CETTE LACET 
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d'après ces phonogrommes (Sützber. Wien. . ., 160,1, 1908), apporte 
en somme peu de nouveau; toutefois il est bon de retenir que les # accents 
expiratoiress, marqués par les éditeurs, tombent sur toute espèce de syl- 
labes, même sur des voyelles brèves finales : constatation qui a son impor- 
tance à propos des théories courantes sur la prononciation moderne du 
sanskrit et des conséquences qu'on en tire sur le rôle de l'accent d'inten- 
sité dans l'histoire de l'indo-aryen moderne. Par contre, le rapport entre 
le ton ancien et le mouvement de la mélodie est à peu près celui qu'on 
attend (voir, par exemple, les n° 4ag et hab). 

C'est sur les rapports généraux de la parole et du chant que porte 
l'étude dont M. Felber a fait précéder les transcriptions musicales. Eu 
rapprochant les textes anciens des mélodies enregistrées, il montre, par 
exemple, que la relation générale qu'il y a entre le débit parlé, le débit 
oraloire et le chant, se retrouve entre la lilanie du yajus, les tons du y'# 
* غم‎ les notes du säman; c'est du même point de vue qu'il analyse les 
mélodies classiques, où plutôt — car l'histoire ici est difficile à établir 
— les mélodies chantées sur des texles classiques. Quant aux rapports 
entre le mètre et la mélodie, qu'on s'attendrait à voir définir ici, M. Fel- 
ber avoue que, faute de bons chanteurs, et faute de plan dans l'en- 
quête, elle n'a rien fourni d'utile. 

Une série de documents musicaux; une collection de variantes de 
textes traditionnels en usage aujourd'hui; une théorie générale de l'évo- 
lution de la musique dans l'Inde, on plutôt d’après des documents 
indiens : voilà, en somme, ce qu'on (rouve dans la publication de 
MM. Felber et B. Geiger, et c'est beaucoup, étant donné Ja difficulté du 
sujel. 

De portée générale moins vaste, mais plus importante pour l'india- 
nisie, el par contre coup, sinon pour 16 théoricien, du moins pour l'his- 
torien de la musique, sont les articles que publie M. P. R. Bhandarkar 
dans l'{ndian Antiquary. 

Ils se présentent sous un aspect purement philologique. Leur auleur 
se propose de dégager des erreurs accumulées depuis plus d’un siècle 
les lumières que l'examen des textes peat fournir. [| montre comment, 
dans la période héroïque de l'indianisme, Wilson voyait dans des textes 
de date moderne — les seuls auxquels il avail accès — les œuvres des 
rsis antiques; mais longtemps après lui, Rajä S. M. Tagore, reprenant 
le sujet, repr'enait aussi, sans les contrôler, les erreurs de Wilson; et, dès 
lors, couvertes de l'autorité d'un grand sanskritiste européen et d'un 
Indou cultivé, elles se transmettent de livre en livre; M. Grosset lui- 
même, qui a eu le premier le mérite de remonter jusqu'au plus ancien 
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document, le texte de Bharaia, s'est cru obligé d'en réconcilier les 
données avec les théories du Räjä. En réalité la musique a évolué dans 
l'Inde comme partout ailleurs; les théories modernes étudiées par 
Wilson, comme les œuvres modernes connues de Räjä S. M. Tagore, 
reposent sur des principes considérablement différents de ceux que fait 
reconnaltre l'examen direet du lexte de Bharata. 

Malheureusement ce Lexle est plein d'obscurités, de contradictions et 
d'interpolations. La date en est très incertaine : en se fondant sur les 
valeurs techniques données à certains termes dans différents ouvrages, 
M. Bhandarkar croit pouvoir placer le chapitre de Bharata consacré à la 
musique, entre le dictionnaire d'Amara et les drames de Kälidäsa, À 
vrai dire, cela n'avance guère, car la date d'Amara est inconnue; une 
Lradition le donne comme contemporain de Kälidäsa. M. Bhandarkar se 
décide pour le rv° siècle comme la date la plus hante à laquelle puisse 
remonter le texte de Bharata. 

H va sans dire que l'usage correspondant peut être bien plus ancien. 
En fait, les sept notes de la gamme classique, #4, ri, ga, mu, pue, .الأ‎ 
ni, sont déjà mentionnées dans l'Anugütä et la Garbhopanisad; or le pre- 
mier de ces textes dale, suivant Telang, du عمد‎ ou 1v° siècle avant J.-C, 
On connaît d’ailleurs l'existence antérieure d'uve aulre gamme de sept 
notes: krusta, prathuma, duitiya, trfya, caturtha, mandru, atisvara, où 
M. Bhandarkar reconnail une gamme descendante de quatre noles aug- 
mentée postérieurement de trois autres : en haut la note «criée», en bas, 
la rprofonde» et rl'extréme». Enfin, si celle gamme de quatre notes 
n'est pas altestée, on sait que, dans la pratique védique, le rk se 
chante sur une note, la gäthä sur deux, le säman sur trois (on trouve 
encore dans les phonogrammes de M. Felber des säman sur trois nutes). 
Si loin qu'on remonte ainsi par conjeeture dans la période préhistorique 
de la musique, la gamme classique à sept notes est déjà d'une haute 
antiquité. 

Si d'autre part les noms des notes de cette gamme classique sont res- 
tés les mêmes depuis longtemps, les valeurs qu'il représentent ont varié. 
Aujourd'hui la gamme en usage dans l'Inde du Nord ressemble à la 
gamme majeure européenne; jadis il en était autrement : et c'est ce que 
M. Bhandarkar prouve par un minulieux examen de la théorie de la : 
gruti où «audition», c’est-à-dire de l'unité pratique d'intervalle audible 
(il y en a vingt-deux par octave), et par la disposition de ces gruti entre 
les différentes notes qui consituent les gammes anciennes; de ces 
gammes Bharata ne décrit que deux, le sadjagräma (do, ré, mi سقط‎ 
mol, fa, sol, la, si bémol}, et le madhyamagräma (do, ré, mi, fa, sol, 


13. 
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la, si bémol); à en est une troisième, le gändhäragrämw, mentionnée 
dans le Pañcatantra, et peut-être empruntée à la Perse, où la tierce 
mineure comprise entre le deuxième et le quatrième intervalle (ré-fa) est 
divisée en deux parties égales. 

On voit, par ces indications, combien les articles déjà parus de 
M. Bhandarkar renouvellent nos connaissances sur l'histoire de la 
musique dans l'Inde; c'est dire combien les nouveaux articles qu'il 


promet seront les bienvenus. 
: J. 1810011 


Friedrich رسك‎ et W. W. ستسصعد8‎ Cnau متعستاك‎ : His work on the Chinese 
and Arab trade in the twelfth end thirteenth centuries, entitled Cuu-ran-cni. 
— Saint-Pétersbourg, Imprimerie de l'Académie impériale des sciences, 
1912; un vol. in-{°, x el 288 pages, carle. 


L'important ouvrage de MM. Hirth et Rockhill a fait, de la part de 
M. Paul Pelliot, l'objet d'an examen méthodique qui ne comprend pas 
moins de trente-cinq pages dans le T'oung puo de 191a (p. 446-481) 
et auquel les sinologues feront bien de se référer pour l'élucidation 
d'une quantilé de questions de détail que soulève la lecture du traité 
géographique de Tehüo Joù-kota, comme aussi pour celle des origines 
et de l'historique de cet ouvrage. Celui-ci a été, par ailleurs, compris 
au ombre des extraits de la grande encyclopédie Fông-lé 14 tièn ana- 
lysés par les rédacteurs de la bibliographie impériale Sséu L'on ”م‎ 
chôu tsng mûu, publiée en 1790, par ordre de K'iénông. La notice 
que ceux-ci on! consacrée au 5$ % عر‎ lchôu fan tché figure au livre 71 
de la billiographie, classe de l'Histoire, section de la Géographie. 11 
m'a semblé que, parallèlement aux travaux de traduelion et aux déve- 
loppements explicatifs que nous possédons désormais sur l'œuvre si 
intéressante de Tehäo Joù-koria, le lecteur pouvait étre curieux de evu- 
naitre la façon dont les rédacteurs ofliciels de la Cour de Pékin en avaient 
fuit, vers la fin du xvm° siècle, la critique liltéraire. Je m'empresse 
d'ajouter que celle-ci témoigne d'une réelle inexpérience en matière géo- 
graphique et que nous y voyons apparailre des hors-d'œuvre de linguis- 
tique que les auteurs chinois, de nos jours, jugeraient inutiles, Telle 
quelle cependant, cette étude a son intérêt propre, non seulement pour 
ce qui concerne la personne de Tebéo Joù-koua et son livré, mais aussi 
comme nous montrant l'esprit dans lequel les savants chinois pouvaient, 
dans [3 pénurie de leur information scientifique, apprécier des œuvres 
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de ce genre et en rendre comple, il y a quelque cent trente ans. C'est 
dans cette pensée que je donnerai iei l'interprétation intégrale de la 
nolice bibliographique dont il s'agit. 


eTenôv râx roné. Deux kiudn (livres). Texte du Fông-lé ti tièn. 


«Composé par عت كر‎ Æ Tehio Joù-kota, de l'époque des Séng 
(960 à 1279 de l'ère chrétienne), Sur les débuts et la fin de Joù-kotia 
il n'y a pas de documents. Cependant, si l'on s'appuie sur les tableaux 
généalogiques des membres de la famille impériale (235 ع3‎ tsông-ché) 
que contient le Séng chè, ou histoire officielle de la dynastie Séngt, 
on apprend qu'il était le descendant au cinquième degré (yudn-souên) 
de ff: #4 Tehéng-hôu, prince de 11 (I ع3‎ ( , l'arrière-petit-fils (1séng- 
souên ) de عل‎ ft Ghé-choûo (ou Ché-yué), prince de Ngän-k'ang ) Æ | 
PS Æ), le petit-fils de Æ Æ Po-jedu, dignitaire du titre de yin- 
Ling houäng-loi di-fon (88 زلا جل‎ PR عد‎ KR) et le fils de À f& 
Chân-täi. Il provenait de la maison de JG {7 Yuän-fén, prince Kièn 
(ff Æ) et était distant de l'empereur T'äi-tsông (976-997) de huit 
g'néralions. 

rSon livre a été fait au moment où il élait chargé (1’i-kit) des navires 
de commerce du lu du Foû-kién®, À cette époque, les Séug s'étaient 
déjà transportés dans le sud par la voie des eaux! et les étrangers ne 
communiquaierit avec eux que par leurs navires de commerce, Aussi ses 
récits concernent-ils toujours des pays maritimes. Les monographies 
consacrées aux nations étrangères dans l'histoire oficielle des Séng 
les ont certainement invoqués et utilisés dans leur rédaction et, si l'on 
examine l'ordre des matières, la nature des faits et les années et mois 
cités, on en reconnait la coïncidence. 

+Cepeudant l'histoire officielle des Séng entre dans le délail des évé- 
nements et est plus sobre de renseignements sur les mœurs et les pro- 
duetions, tandis que le livre dont nous parlons s'étend sur les mœurs 


0) On sait que la dernière dynastie Séng avait pour nom de famille #f 
Tehdo, qui est celui de notre auteur. 

C'est-à-dire qu'il appartenait au second degré du troisième rang du‏ ا 
mandarinat (époque Séng).‏ 

6 16 عله 773 لك‎ Ph 1 MH, c'estèdire le commissaire (ff ché) du 
commissariat (ff H] ché ssëu, ou 5] ssêu), chargé (JE يك‎ 1 kit) des 
navires de commerce dans le loi (alors une province) du Foù-kién. 

0 Transfert de la capitale à Häng-tchéou, après la défaite des empereurs 
Sông par les Tartares Kin ou Joù-ichën, en 1129. 


0 2: خلا‎ 36 EN A1 
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et les productions pour être plus sommaire dans la relation des événe- 
ments. L'an des ouvrages est, en effet, formé de traditions historiques, 
tandis que l'autre appartient à la catégorie des descriptions diverses 
(AE RE sd (ché). À chacan de ces genres revient ce qui lui convient 
et ses préférences de choix ne sont pas tenues pour des défauts. 

r Parmi les pays passés en revue dans ce livre, le nom de #{ Hé BE 
Pin-l'éng-ông est écrit À JF] PKE Pin-t’éng-lüng dans l'histoire oflicielle, 
celui de X£ 36 JA Téng-liéou-méi y est écrit 74: fé إل‎ Tän-lifowmei, 
celui de [ff غلا‎ RE 2 A-p'oé-pa y est écrit Fi Jf ME PE A-p'oi-li- 
pé et celui de fff 38 Mä-yi y est écrit SE SE Mo-yil). Ce sont là, en 
effet, des sons correspondants en tradnetion, pour lesquels il n’y a pas 
foncièrement de caractères fixes. fË Léng et (RE حمطا‎ sont mis en com- 
mun pour trois (sic) sons; Æ$ téng et 9: tan, لز‎ p'éu et VE ,لثم‎ ME 
mé ct FE رقم‎ sont les variantes de deux sons. La prononcialion اق‎ 
tantôt Igère et tantôt grave; c'est pourquoi des divergences existent 
dans l'écriture, sans qu'il soit possible de déterminer s’il y a exactitude 
ou non. On continue, d'ailleurs, toujours de faire aujourd’hui comme 
par le passé. 

Mais les Séng méridionaux étant allés au loin se fixer à Lin-ugän 
م‎ 2 (HAng-tchôou actuelle), c'est la région du sud-est (de la Chine) 
qui, pour des communications par voie maritime, se trouvait la plus 
rapprochée (des pays étrangers). Aussi, dans la Description (de Tchäo 
Joù-kotia), est-il fait mention à la fois des pays de يم عاد‎ Té-ts’in et de 
K # T'iêntehot; tandis que, se tronvant séparé du PE ليل‎ Sryi, 
l'auteur n'en vit personnellement — semble-t-il — aucun habitant, 
Cependant, si nous consullons le {ff JËF زات‎ 11 18 jou yuan kouëit, 
nous constatons que cel ouvrage, citant la religion ÿK #X Hiën Lido 
au temps des T'âng, la désigne comme celle des مرك عق عار‎ Td-ts'in امه‎ 
où temples de Tä-ts'in. 


0) Sur les quatre noms propres ici mentionnés, voir dans le volume de 
MM. Hietk et Rockhill : .م "د‎ 51, Panrang (côte de Cochinchine); *ى‎ p. 53 
el 67, Ligor (?) (péninsule malaise); 8° .م‎ 117, Abu! ‘Abbés; et 4° مم‎ 15q, les 
îles Philippines. 

م١‎ Eacyclapédie rédigée sous la direction personnelle de l'empereur Tchün- 
iüng, des Séng, et terminée en l'an 1013 de l'ère chrétienne. 

0 ILest à remarquer, relativement au dieu des Occidentaux d’autrefuis, 
que le dictionnaire de K'äng-hi n'indique pas, pour le caruetère 3% Hiën, la 
signification de «nom du dieu des barbares Hôu», 49 jf #4 Hôu chén mtug, 
qu'avaient donnée avant lui le Taëu hole et lo Tehéng ضف‎ l'angr, ni celle de 
rcaraclère du dieu des Hôus, 43 jf #2 7104 chén-tsén, qui figure dans le 
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eLes ff ff Hai-lio de عير‎ 4 Kouangchéou (Canton), dont une . 
notice existe dans le #£ كز‎ T’ing chè0), appartenaient à cette race. 

rEn outre, le ff ]8[ ال اق‎ kou6 ki de عير‎ BK Fâ-hièn relate un voyage: 
par terre jusqu'au T'iën-tchôu avec retour par navire de commerce en 
Chine ( Tsin). 

On constate par là que les deux États pouvaient communiquer par 
un détour en mer. C'est pourquoi Joù-kota put être, à 777 M{ Foû- 
tchéou, le témoin de leurs échanges commerciaux, 511 en est ainsi, 
tout ce qu'il a noté dans son livre, ïl l'avait obtenu par la vue ou par 
l'audition et il avait procédé par interrogations et enquêtes person- 
nelles. 11 convenait done que ce qu'il a rapporté, avec détail et préci- 
sion, ft l'objet de la confiance des historiens ». 


On remarquera que c'est à Foû-tchéou que l'auteur de cette notice 
bibliographique place la résidence de Tehfo Joù-koïia, membre de la 
famille impériale et commissaire chargé de la marine marchande dans le 
loi, où province, de Foû-kién, dont cette ville était, alors comme 
aujourd'hui, la capitale %, Mais il est permis de penser que c’est 1à une 


Héng-woik tehéng .سر‎ Le dictionnaire جك تن‎ M Sin ضف‎ tin, qui vient 
d'étre publié à Chung-hài, par un groupe de sept savants chinois, pour remé- 
dier aux imperfections nombreuses des lexiques antérieurs et notamment de 
celui de K’äng-hi, lui donne la prononciation T'iën et l'explique ainsi : #Le 
“dieu des Hoû. Le nom du dieu de la religion du feu en Perse est Houd Piën ; 
امكنم‎ pourquoi on appelle cette religion Tiën ممما‎ (45 ik 45, DE HK XX 
cm 2 XX ER EC AE Ke 24 A EX 20 | se 

0١ Ouvrage du commencement du x‘ siècle, traitant de l'histoire des 
Sông. Cf. Wyue, Notes on Chinese literature, .م‎ 158. Voir sur les Hi-lio de 
Canton, la note د‎ de la page 16, dans le livre de MM. Hirth et Rockbill. 

deuxième‏ هآ Le f& lit, ou province, du Foü-kién fut conslitué pendant‏ م 
année ff ES yong-hi (985) et comprit les six tchéou de Foù, de Kién, de‏ 
PE ŸT I 7° M) et‏ ع Ts'iudn, de Tchng, de T'ing et de Kién (TE A‏ 
les deux circonscriptions militaires de Hing-hoa et de Chéo-woù (1 4 F5‏ 

2 186 (, c'est-à-dire, sous des noms parfois différents, sos divisions terri- 
toriales actuelles. &] JM Kién-ichéou a pris, sous les Mongols, le nom de 
3€ Æ Yén-p'ing, qu'il porte encore aujourd'hui. Cette organisation adminis- 
trative en un lot, ayant son chef-lieu à Foû-tchëou, se conserva jusqne sous les 
Yoën, qui, en 1278, en firent une 5 rfs #5 #f وها‎ &chông-chou chdng, on 
œinspeclion ambulante du secrélariat centraln (province), puis (1285) la ratta- 
chèrent à la province de عل‎ ff Kiang-tcho (cf. T4 Ts'ing أن‎ l'ing tché, 
livre 8a4). Te'iuän-tehüon ne fut la capitale provinciale que de 1497 à 1299, 
sous les Mongols. Le Foñ-kién ne forma qu'un li sous les Séng; il en forma 
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affirmation faite à la lépère et que MM. Hirth et Rockhill sont justifiés 
d'avoir situé à يرك‎ 21| Ts'iudn-tch&ou le siège de ses fonctions. Oatre 
que c'ést Loujours dans ce dernier port que l'ouvrage du commissaire 
chinois se réfère dans ses repérages géographiques, en mentionnant les 
allées et venues des navigateurs étrangers, l'histoire officielle des Séng 
ne fournit aucune donnée en faveur de Foü-tch&ou. Le Süng chè con- 
sacre une page (livre 167, Admiaistralion, p. 19 v’) aux commissaires 
dont il s'agit et s'exprime ainsi : 


“Les Commissariats chargés des navires de commerce ) 112 Æ Tr 
fifi 5[ 7100 ché-pé ssëu) avaient le maniement des affaires concernant 
les marchandises étrangères, les navires de mer, la perception des 
taxes et les échanges commerciaux. La venue de gens des régions éloi- 
gnées ft communiquer les objets d'origine lointaine. An commen- 
cement des années JC [16 ywdn-yedu (1086), l'ordre impérial fut donné 
au lo du Foû-kién d'établir un commissariat ) 2[ ssêw) à Ts'inhn- 
tehëou. Pendant la première année ZX ff ti-koudn (1107), on réta- 
blit trois fonctionnaires chargés des navires de commerce (fr #4 # 

٠ SE Ché-p6 l'iit bouän) dans les trois loi de Tché (la provinee des 
Deux Teh6, 33 ff Leang-tch6, qui, sous les Séng, comprenait le Tehd- 
kiäng et le sud du Kiäng-sôu actuels), de Kouang (Canton, formant 
alors le loi oriental du fé  Kouäng-nân) et de Foû-kién. L'année 
suivante (1108), le غامش‎ tchüng-tch'éng nommé #3 2+ ور‎ Ché Küng-pi 
demanda que la charge des navires de commerce de tous ces lait fût 
confiée aux Commissariats des transports (EE 8[ Tehoudn-yrn ssôu) ; 
mais il ne fut pas fait droit à cetle requête. 

«Au début de la période غم‎ % kién-yén (1127, étublissement de fa 
capitale impériale à Häng-tchë&ou), on supprima les Commissariats des 
navires de commerce dans le Foû-kién (f#j Min) et dans les Teh6 et ils 
furent incorporés aux Commissariats des transports; mais on les réta- 

, blit peu après. 

vingt-neuvième année #4 M chdo-hing (1159), des fonction-‏ ملم 
naires suggérèrent que le Foû-kién et le Kouäng-nân établissent indivi-‏ 
(départe-‏ بقاع duellement des bureaux, #f woû, dans nn de leurs‏ 
ments), tandis que, pour les navires de commerce du Leäng-tehé, on‏ 
(villes), sépa-‏ نه élablirait l'administration les concernant dans cinq HF‏ 
rément.‏ 


huit sous les .صقملا‎ Cet équivalent de «province» devint celui de *départe- 
«ment» ou de rpréfreture». 
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“Au commencement des années X£ جز‎ ién-tdo (1165), des fone- 
tionnäires signalèrent, en outre, les vices résultant des taxations et 
redevances et des désordres et exactions du Commissariat des navires 
étrangers du Leäng-tché. 115 représentèrent, en même temps, que 
dans le Foû-kién et le Kouäng-nân il y avait aussi des navires de com- 
merce et que, les marchandises y étant en quantités énormes, il conve- 
nait réellement d'y maintenir une administration qui en fût chargée, 
tandis que, dans le Leàäng-iché seulement, on pouvait mettre fin à 
d'abusives sinécures. Acquiescement fut donné à ces demandes et on 
délégua, simultanément, en chaque localité, les préfets, préfets adjoints 
ou sous-préfets ) 5 #4 36 PJ 5 HK) pour exercer une surveillance 
et administrer, mais sous la direction générale du Commissariat des 
transports.» 


A cette année 1165 s'arrête l'historique des Commissariats des 
navires étrangers des côtes de l'empire des Séng, dans l'histoire ofi- 
cielle. 11 est possible que d'autres remaniements aient eu lieu jusqu'au 
moment où Tehño Joù-kouä fat nommé +eommissaire au Foû-kién+. Un 
texte que je trouve cité dans le P’eismén mn foù — et qui montre, en 
même temps, la très grande importance que les empereurs chinois 
attachaient au commerce maritime — aflirme qu'un Commissariat des 
navires marchands existait à Foû-tch&ou dès la période chdo-hing, soil 
un siècle environ avant la date approximative à laquelle MM. Hirth et 
Rockhill concluent que Tehäo exerçga ses fonclions. Voici ce texte, 
inséré sous le vocable fi fé Ché pd et emprunté au حك‎ M À Æ 
Tehông king hoei ydo : 


R #4 PV, 2 غزة‎ BAS 15 M DE فا 15 13 عل كل‎ À & # 
JE قزر عق . أ‎ JE HE A, AU 77 5 À كك‎ Pendant les années ehdo- 
hing des Séng (1131 à 1162), Li King-lch'ên fat fait surintendant 
(tint) de Foù-tchëou. L'empereur dit : -Ce n'est pas une charge 
“légère que celle qui est confiée aux Commissariats des navires de com- 
-mérce. Si l'on n'y emploie pas les hommes qui leur conviennent, les 
“marchands d'au delà des mers ne viendront plus.» 


11 n’est donc pas impossible que Tchäo Joù-koué ait eu sa résidence 
officielle à Foü-tch&ou. Toutefois, l'auteur de la notice bibliographique 
consacrée au Tehôuw fan thé n'apportant aucune attestation à l'appui de 
son dire, il est permis de supposer que, par Foû-tchéon, il a vouln 
faire entendre la province de Foû-kién. 
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Tehäo Joù-koud mentionne à plusieurs reprises le dieu des Maho- 
métans et Mahomet ini-méme sons le nom de ff; F6, où Bouddha 
(p. 103, 194, de la traduction Hirth-Rockhill), Mahomet étant tran- 
serit sous la forme ff RE #7 Md-hid-wvoni (Ma-ha-mo). Cette façon étrange 
de s'exprimer — puisque F6 est essentiellement la transcription phoné- 
tique de la première syllabe du mot Bouddha — paraît avoir été cou- 
rante en Chine autrefois ct j'en ai rencontré des exemples pour ce qui 
concerne la ville de Häng-tch@ou®?. Cette observation montre qu'il ne 
faudrait pas se hâter de conclure de la présence simultanée, dans un 
texte ancien, des appellations ]8[ ]ها‎ Hodei-hofei (Quigours où Musul- 
mans) et ff F4 «Bouddha», que les faits mentionnés ne peuvent être 
attribués qu'à des Ouigours appartenant à une époque où ceux-ci 
n'avaient pas encore abandonné la religion bouddhique. 


Le son de la dernière syllabe du nom de l'auteur du Tehôw fin 
فلم‎ est sujet à contestation. MM. Hirth, Rockhill et Pelliot le pro- 
noncent kowx et le dictionnaire de M. Giles donne : كد‎ kua*. Or, si 
nous nous reportons aux lexiques chinois, nous trouvons, depuis 
l'époque des T'äng : + 5 75 ليا‎ , frottement de koi et de Aoüo (soit 
koùo); Æ #, se prononce comme #% hoüo», qui a pu fort bien se 
lire koua, puisque ce caractère figure, dans le classement traditionnel 
par rimes, sous la rime Æ hô avec BE si. Toutefois, si nous consul- 
tons le répertoire des mots pékinois de M. [wamura, nous trouvons à ln 
lois كذ‎ et #5 prononcés “ميا‎ et M. Giles donne aussi an dernier de ces 
mots le son alternatif k’u0°. 


Par ailleurs, peut-être sommes-nous en présence de deux frères on 
cousins ) de même degré) de notre commissaire des navires marchands, 
en verta de la règle suivie par les Chinois pour l'adoption de leurs 
noms personnels, lorsque nous rencontrons dans la grande Géographie 
impériale deux personnages désignés comme عن لاز‎ #5 Tehäo Joù-yt, 
préfet de Foû-tchéou sous l'empereur Kouñng-tsüng (1190-1194), qui 
s'y sigoala par d'utiles travaux d'irrigation, et ff ÿ4 H# Tchâo Joù- 
l'éng, indiqué comme membre de la famille impériale, habitant Foû- 
tch&ou, et président du ministère des rites sons le règne de Li-tsüng 


(1295-1264). 
A. Vissiène. 


) Études sino-mahométanss, par À. Vissièmx, n° série, p. 78. 
ل‎ 14 Téing ون‎ l'ông teh4, livre 326, Foû-tehëou-foù, Ministres célèbres et 
hommes notables, 
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Hanrscawpnma 11 Vinruoso (Satyaharifeandra), dramma indiano di Rlwacaxpna. 
Prima versions dal! originale per دعبت‎ di Mario Vauvaunr. — (Firenze, ) 
1913, in-16, 197 pages. 

Rämacandra, disciple du célèbre docteur jaina Hemacandra, vivait 
dans la seconde moitié du xn° sièele. Parmi les cent ouvrages dont il se 
vante d'être l'auteur figurent trois drames : le Raghuviltpa, le Nirbhayu- 

“ bhima et le Satyaharifcandra. Ce dernier, publié pour la première fois à 

Bombay en 1898, est un ouvrage édifiant destiné à exalter la vertu de 

salya, c'est-à-dire, non la véracité — car le vertueux Hari$candra ment 

à plusienrs reprises — mais la fidélité à la parole donnée. Les cruelles 

épreuves infligées par les dieux à Hariscandra sont racontées en grand 

détail dans le Marhandeya-Purdna (vn-vur); Râmacandra n’a pas ajouté 
beaucoup à son modèle, mais il a disposé assez habilement les incidents 
ot son œuvre n'est pas sans un certain mérite littéraire. M. Vallauri a en 
raison de la rendre accessible au public dans ane traduction agréable et 
soignée. 

L, For. 


A. Vissrèns. Éronss Srvo-Manowéranss (deuxième série), avec la collaboration 
de MM. G. Convien et C1. Huanr ot du Révérend À. 0. Mouzs. — Puris, 
Leroux, 1913; in-8°, 160 pages, avec figures el 12 planches hors texte. 


Depuis plasieurs années, M. Vissière poursait dans la Revue du monde 
musulman l'étude des documents relatifs à l'islam chinois; ce sont les ar- 
ticles donnés dans ce périodique qu'il a réunis en 1911 et on 1913 
dens ses deux séries d'Études sino-mahométanes. L'islam chinois y est 
suivi du xtr siècle jusqu'à nos jours. On sait que les documents chinois 
relatifs à l'islam sont très pauvres et ne rendent qu'un compte très im- 
parfait de l'importance réelle que cette religion étrangère a acquise en 
Chine depuis pas mal de siècles. Les recherches de M. Vissière, con- 
duites avec la précision que notre confrère apporte à tous ses travaux, 
nous valent de bons matériaux, mais dont le nombre est encore trop. 
restreint pour qu'on puisse se hasarder à esquisser une histoire de l'ex- 
pansion musulmane en Extrdme-Orient. 

Des sept articles qui composent la deuxième série de ces Études , le 
plus important par l'étendue et par le contenu est le dernier, où M. Vis- 
sière met en œuvre, en les entourant de renseignements puisés à d'autres 
sources, des textes qui lui ont été fournis par un de nos confrères anglais, 
le Rév. À, 0. Moule. Grâce à ces textes nous pouvons jalonner, tant bien 
que mal, le progrès de l'islam dans nn des grands ports de Chine, 
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Hang-tcheou, la capitale des Song méridionaux. Une fois de plus, il fant 
bien constater que les documents certains ne remontent pas très haut. 
Une inscription rdes Tang» est illisible, et l'exemple de celle de Si- 
ngan-fou, manifestement apoeryphe, n’est guère encourageant. Il n’est 
pas douteux qu'il y ait eu à Hang-tcheou une mosquée importante dès 
l'époque mongole, mais les tradilions qui la concernent sont flottantes. 
L'inscription la plus ancienne qui se rapporte à l'islam de Hang-tcheou 
n'est en réalité que de 1459; elle est rédigée en persan. Pour atteindre 
vraiment l'époque mongole, il faut sortir de Chine; M. Vissière a eu 
grandement raison de reproduire, côte à côte avec ses textes, les pages 
si vivantes où le voyageur arabe Ibn Batoutah relate la réception cha- 
leureuse que lui firent en 1343 ses coreligionnaires de Khansû, c’est- 
à-dire de Hang-tcheou. 

Les traductions de M. Vissière sont en général très sûres, Sur un on 
deux points cependant, je ne puis me ranger à l'opinion de notre con- 
frère : 

P:95.— «Le Wen hien t'ong ao, citant le HE 17 اق‎ Houan hing 
ki, on Relation d'un voyage circulaire, de عل‎ Tou, dit...» Il y a là 
une inadvertance. Le texte cité est en réalité un des fragments du «récit 
de voyager (hing-hi) de Tou Houan. Tou Houan dut étre fait prisonnier 
par les Arabes en 951 à la bataille de Talas. Il écrivit à son retour en 
Chine, en 762, une relation de voyage dont son parent Tou Yeou inséra 
peu après d'assez copieux fragments dans son Tong tien; c'est du T'ong 
tien que ces fragments ont passé dans le Wen hien long k’ao. CE. par 
exemple Hmrn, Wachworte zur Inschrift des Tonjukuk, p. 3; Caavawwes, 
Docum. sur les Tou-kine occidentaux, p. 298; Cravanes et Prcrror, Un 
traité manichéen, dans J. A., janv.-févr. 1913, p. 155-156. 

P. 97. — 9ة»‎ HS Ts'ien-ti, hôtel ou palais privé, comme en ont pos- 
sédé certains empereurs de Chine.» Tel n'est pas le seus, pas plus que 
dans le texte relatif à Yao Teh'ou que M. Vissière cite en note d'après le 
P'ei wen yun fou. Les passages originaux se trouvent dans le Yuan che, 
chap. go, fol. 10 v°, et chap. 58, fol. 1 r°. Dans les deux cas, le texte a 
غلا‎ PE ZE 176 EP #, mot à mot «lorsque Che-tsou (Khubilaï) se trou- 
vait dans le palais de {celui qui] est caché; c'est une allusion au ŸFf 
BE ts’ienlong, au «dragon qui est [encore] caché [ sous les eaux ]», et 
celle expression s'applique toujours à l'empereur avant son avènement. 
Le sens est donc : «Lorsque Khubilaï n'était encore que prince héritier», 
c'est-à-dire sous le règne de Müngkä. Il suflit de se reporter à Gus, 
Biogr. Dict., n° 2439, pour voir que c'est en 1251, près de dix ans 
avant son avènement, que Khubilaï fit appeler Yao Teh'ou. La rectifica- 
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Lion a son importance puisque, du passage du Yuan che relatif à Jamal 
ud-din, il résulte ainsi que ce n'est pas seulement après 1260, mais du 
temps même de Môngkà, que Khubilaï fit appel à l'astronome persan. 

P.100.— La poésie que cile le :م1‎ sicou lei kao se trouve dans le Chou 
yuan tsa ki au chapitre د‎ , fol. 6 r° (éd. du Cheou chan ko ts'ong chou), 
dans un paragraphe consacré à l'islam, et son intérêt vient de ce qu'elle 
y est mise dans la bouche des musulmans eux-mêmes. 

P. 117-191. — J'ai rappelé plus haut que la plus ancienne inserip- 
tion d'origine musulmane qu'on ait encore retrouvée à Hang4cheou date 
de 1452 ; cette inscription, rédigée en persan, était déjà connue l'}, et sa 
dale exacte avait prêté à la discussion; M. Vissière reprend la question, 
mais je dois dire que je ne puis accepter entièrement ni les explications 
antérieures, ni la sienne propre. La date exprimée à la fin du texte per- 
san estwle premier du mois béni de ramadan, un vendredi de l'an 856». 
Vient ensuile une autre date, rédigée en chinois, mais écrile en carac- 
tères arabes; sur le déchiffrement qu'en avait donné M. Browne, 
M. H. Giles avait naguère proposé d'y voir عله‎ neuvième jour du hui- 
tième mois de la troisième année Hing-f'ai des grands Ming». M. Browne 
donna comme éqnivalence de la date en années de l'hégire le 15 sep- 
tembre 1452, et M. 11. Giles indiqua pour la date chinoise le 18 sep- 
tembre 1452. M. Chavannes fit remarquer que, d'après les dates de هل‎ 
Chronologie du P. Hoang la date chinoise correspondait au 23 août 145: ; 
dans une note ultérieure, il proposa de lire le 1* jour au lieu du 9'; 
par une combinaison de mois inlercalaire, il erut pouvoir alors ramener 
l'une à l'autre les dates arabe et chinoise, à un jour près, car, ajoute- 
Lil, «les tables de réduction, tant à l'usage des sinologues qu'à l'usage 
des arabisanls, ne sont jamais exactes qu'à un jour près». Il y a, à la 
solution proposée par M. Chavannes, plusieurs diflicullés sérieuses, que 
M. Vissière signale à bon droit. Mais il n'est plus nécessuire de les étu- 
dier ici, car la date chinoise véritable, d'après le nouveau déchiffrement 
de M. Huart, semble bien n'être ni le 1%, nile رو‎ mais le 5 da 8° mois. 
Sortons-nous par [5 d'embarras? Non, puisque les tables du P. Hoang 
nous amènent alors à metre le 19 août en face du 15 septembre que 
donne le comput musulman. Le système de Giles eonduirait par contre à 
proposer pour la date chinoise le 14 septembre, et l'écart ne serait plus 
que d'un jour entre les deux calendriers. 


0١ En ontre, M. Huart a signalé que cette inscription de 145a est iden- 
tique, aux dernières lignes près, à l'inscription de 1455 provenant de Si- 
ngau-fou et qu'il a publiée dans le T'oung Pro de 1905, p. 269-275. 
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M. Vissière a fait remarquer que l'équivalence de la date arabe résul- 
tait des tables de Wüstenfeld, et il ajoute : «Il semble que l'on n'ait pas, 
jusqu'ici, signalé d'erreur dans ces dernières ; la publication des Chrono- 
logies du P. Hoang est récente et peut-êlre n'ont-elles pas encore fail 
complètement leurs preuves.» En ce qui concerne la date arabe, il n'y 
a pas lieu en effet de faire intervenir l'approximation d'un jour dont 
parle M. Chavannes. Le doute existe parfois parce que certains chrono- 
logistes arabes placent l'hégire au 15 juillet 629, au lieu de la date 
usuelle du 16 juillet. Mais toute incertitude cesse naturellement quand 
le jour de la semaine est indiqué; il s'agit alors d'un système fermé dont 
les résullats sont certains; rien n'est plus facile que de s'assurer que le 
15 septembre 145a, et non le 14, était un vendredi; l'équivalence 
de la date arabe indiquée par M. Browne est certaine. 

La question se ramène done à savoir, comme le dit M. Vissière, qui 
a raison, de M, Giles ou de M: Chavannes, ou plutôt des auteurs dont 
ils se réclament, c'est-à-dire de J. Williams ou du P. Hoang. M. Vissière 
fait remarquer qu'eun jour d'écart est toujours admissible, en raison de 
la différence des longitudes des lieux employant des calendriers lu- 
naires» ; sans se prononcer formellement , notre confrère penche manifes- 
tement du côté de J. Williams et de M. Giles; il me paraît cependent clair 
que leur date du 14 septembre 1459 est impossible. 

J'ai déjà eu l'occasion de dire récemment ? que la table de réduetion 
H donnée à la fin du dictionnaire de M. Giles (a° édition) et empruntée 
à J. Williams ne pouvait pas donner des résultats exaels et était à sup- 
primer; nous en avons ici une preuve nouvelle. On sait que dans le cuin- 
put chinois, chaque jour est marqué de deux signes cycliques qui con- 
stituent un des éléments d'un cycle sexagénaire. Tous les soixante jours, 
les mêmes indices cycliques recommencent done et se succèdent dans 
le même ordre. C’est un système fermé, comme celui de la semaine. [1 
sulit par suise de savoir quels ont été les signes cycliques d'un jour 
quelconque d’une année quelconque pour pouvoir reconstituer, à travers 
toute l’histoire chinoise, le système entier des cycles des jours, et pour 
pouvoir dire avec cerlitude quels signes eycliques étaient affectés à une 
ماحل‎ quelconque de nos calendriers. Le P. Havret et le 1. Hoang ont 
établi naguère ces tableaux; chacun de nous peut les reconsiluer sans 
peine pour lui-même. C'est ainsi que j'ai pris les Kalsndariographische 
und (Chronologische Tafeln du "لآ‎ Robert Schram (Leipzig, 1908, in-8°), 


(CF, Le cycle sexagénaire dans la chronologie tibétaine, dans J. À., mai- 
juin 1913, p. 661-669. 
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où Loutes les dates du comput européen sont ramenées au nombre de 
jours de la période julienne, et j'ai constaté que le 14 septembre 1462, 
qui est le 2,251,658° jour de la période julienne, était marqué des 
signes sin-mao, 28“ du cycle; on remarquera que ce sont bien 
là les signes qu'indique pour ce jour la chronologie du P. Hoang. 
Or reportons-nous au Ming che, sous l'année 1452 (chap. 11, fol. 3 r°). 
Les caractères cycliques du 1 jour du 8° mois n'y sont pas indiqués, 
mais il y est fait mention de ceux du 1" jour du 11° mois, soit yi-wei, 
56° jour du cycle. Tel est bien le jour qu'indique également le P. Hoang , 
qui donne comme équivalence le 11 décembre 1452; le 11 décembre 
1h52 est le 2,951,746* jour de la période julienne, et 200.748 —10 
correspond bien au 56° jour du cycle; cette date du P. Hoang est 
donc juste. Or retranchons du 11 décembre 1459 le 10° mois, le *ن‎ 
mois intercalaire et le g° mois, enfin 26 jours du 8° mois (du 5 au 29 
inclus); nous aurous 30 + 5و + وق + وو‎ = 114 jours, qui, ôlés 
de 2,251,746, donnent 2,251,63a; tel est bien le chiffre des jours 
de la période julienne pour 16 19 août 1455. J'ajouterai que le Ming che, 
s'il ne donne pas les caractères cycliques du 1“ jour du 8" mois de 
1459, cite dans ce mois les jours yi-tch'eou, mao-tch’en, ting-teh'eou 
et yi-yeou, ,كد‎ 5°, 14° et 22° da cycle. Si le 14 septembre 1452, marqué 
des signes sin-m40, 28" du cycle, était bien le 5 du 8* mois, le 1° de 
ce mois serait le 24° jour du cycle et il faudrait forcément rejeter dans 
le 7° mois toutes les dates eycliques fournies ici par le Ming che; c'est 
évidemment iuadmissible. En résumé, il n’y a qu'une équivalence pos- 
sible pour la date chinoise, c'est le 19 août 1459 indiqué par le 
P. Hoang; mais la dale arabe répond non moins certainement au 15 sep- 
tembre 1459. Rien dans le texte n'implique d'ailleurs expressément que 
les deux dates doivent se recouvrir; il n'en reste pas moins que c'est 
encore l'hypothèse la plus naturelle, et pour ma part j'incline à ad- 
mettre que les rédacteurs de l'inscription ont fait erreur . 


Ü) La période julienne se trouve commencer le 52° jour du cycle chinois. 
Pour obtenir les signes cycliques d'un jour de la période julienne, il suflit donc 
de diviser le chiffre de ce jour par هن‎ et de diminuer le reste de 10. C'est 
ainsi que 2,251,058 : Go laisse comme reste 38; retranchons 10; ce jour 
correspond au 28° jour du eyele chinois. 

0١ Use peut que la copie manuscrite qui devait servir pour l'inscription 
ait été préparée un peu à l'avance, au jour qu'indique la date chinoise donnée 
en transcription; l'érection de la stèle fut ensuite reportée au 1*° jour de ra- 
madan, mais ces musulmans de langue persane ont laissé telle quelle la ligne 
antérieurement transerile du chinois; ce n'est d’ailleurs qu'une hypothèse. 
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P. 135. — La légende musulmane s'empare ici du croissant qui fi- 

* gure sur la monnaie É’aiyuan-t'ong-pao écrite au début des T'ang par 
Ngeou-yang Siun (M. Vissière a corrigé lui-même sur les tirages à part 
l'inadvertance qui faisait intervenir la période Pai-yuan); mais la tra- 
dition chinoise veut que ce croissant représente un coup d’ongle donné 
au modèle par limpératrice. Certains évudits chinois prétendent en 
outre qu’on peut lire cette monnaie dans un ordre différent : K’ai-t'ong- 


yuan-pao. 
P, Peurtor. 


Ed. Cnavawwes. Missrox ancn£ozocroue pans La Cuine sprenraronazs, planches, 
1" partie (n° 1 à oouxxxwi); 2° partie (n° 00255911 à 0660107111. — 
Paris, Loroux, 1909; د‎ albums grand in-4°, — T. 1, Première partie : La 
sculpture à l'époque des Han, Paris, Leroux, 1913, in-8°, ago pages + 
pl. cccesexux à .تسم‎ [Publications de l'École française d’Extréme-Orient. ] 


La mission archéologique si merveilleusement féconde que M. Cha- 
vaunes a menée à bien dans la Chine du Nord en 1907 nous a valu, deux 
aus plus lard, les magniliques albums de planches dont le ütre est 
reproduit en tête de ce compte rendu. Certaines de ces planches ont 
déjà été invoquées à maintes reprises dans les derniers travaux de la 
sinologie occidentale, mais on attendait avec impatience le commentaire 
que M. Chavannes devait joindre à ces monuments figurés, et dont il 
était mieux qualifié que personne pour réunir et mettre en valeur les élé- 
inents. Malgré la complexité des recherches et les tâches multiples qui le 
sollicitaient par ailleurs, M. Ghavannes vient de répondre aux souhaits 
des orientalistes et ds archéologues en donnant la première partie de 
son texte, celle qui concerne un sujet où il est depuis longtemps passé 
maître, la sculpture de l’époque des Han. 

Pour ancienne que soit la civilisation chinoise, elle ne nous a laissé 
que des monuments figurés relativement tardifs, Sans doute nous con- 
naissons des jades, des poteries archaïques, et surtout des vases de 
bronze qui, eux, sont vraiment les chefs-d'œuvre de l'art chinois au 
temps des Chang ou des Tcheou. Mais les inscriptions antérieures à notre 
dre font presque complètement défaut; la peinture nous échappe avant 
le 1v° ou peut-être inême le عم‎ siècle; la sculpture enfin, en tant qu'il 
s'agit de bas-reliefs on de statues et non plus de sujets modelés sur la 
panse d'un vase, ne nous est connue par aucun monument antérieur aux 
piliers et dalles funéraires qui se sont multipliés sous les Han orientaux, 
dans le cours du 1°" el surlout du n° siècle. 
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Ces sculptures funéraires du n° siècle, les archéologues chinois les 
avaient déjà étudiées sous les Song, puis au xvur et au 2" siècle, et des 
reproductions en étaient depuis longtemps accessibles dans le Kin che .مه‎ 
On peut dire cependant, malgré les notes antérieures de Bushell, de 
Douglas, d'Edkins, que la connaissance réelle de ces monuments en Eu- 
rope ne date que de Y'apparilion, en 1893, du très beau livre où 
M. Chavannes reproduisait lous les estampages alors accessibles et en 
entreprenait l'explicotion. Mais la sinologie a grandement progressé 
depuis vingt ans; les sources littéraires nous sont mieux connues, les 
monuments nous sont devenus plus familiers ; des dalles nouvelles ont été 
exhamées, et l'intérêt que le publie a pris récemunent à l'art ancien de 
l'Extréme-Orient a permis de faire passer en Europe où en Amérique an 
cerlain nombre d'originaux, Pour mesurer le chemin parcouru, il suflit 
à quiconque de comparer la Seulphere sur pierre en Chine que M. Cha- 
vannes publia en 1893 à celle qu'il nous donne en 1913. Vingt ans 
ont suffi pour que le nombre des monuments ait à peu près doublé et 
pour que leur aire, jusque-là réduite au Chan-tong (sauf une pierre isolée 
au Kan-sou), ait gagné le Ho-nan et le moyen Yang-tseu et s'étende 
jusqu'au Sseu-teh'ouan, dans la partie la plas occidentale de l'empire 
chinois. 

L'enquête, sans doute, est loin d’être achevée. Menée désormais avec 
plus de méthode, aidée par les sommes élevées qu'on paye aux popula- 
tions indigènes , elle ne peut manquer de faire surgir de terre, au cours 
des années prochaines, de nouvelles séries de bas-reliefs el de statues. 
Maïs c'était une condition méme du progrès que de dresser un état exact 
de nos connaissances actuelles et d'en dégager des conclusions au moins 
provisnires. D'ailleurs, il semble bien qu'en ce qui concerne cette sculpture 
funéraire préhouddhique, le n° siècle de notre ère doive resler sa grande 
époque et le Chan-tong sa terre d'élection : le monument type , c'est tou- 
jours l’ensemble des bas-reliefs du Wou-leang-ts'eu. Des sculptures nou- 
velles aideront à identifier quelques scènes, feront connaître des noms 
nouveaux, fourniront à l'archéologie l'intelligence de détails dans les وم‎ 
tumes ou le mobilier de lu Chine ancienne, mais les grandes lignes demeu- 
reront. À ce titre, nous nesanrions trop recommander Ja lecture صل‎ cha- 
pitre où M. Chavannes étudie «la valeur artistique et archéologique de 
ces bas-reliefs» (p. 24-40). Après avoir montré que ces bas-reliefs rap- 
pellent tantôt des événements saillants dans la vie du défant, tantôt les 
épisôdes fameux du légendaire chinois, M. Chavannes tail remarquer 
que cel art funéraire» n'est pas inspiré d'idées d'oulre-tumbe , et qu'au 
fond le rdécor n'est pas différent de celui qui ornaît les habitations les 


[TA 1 


لي اال يلكا 
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plus luxueuses des Chinois de l'époque des Han». lei, je ne souscrirais 
pas au jugement de M. Chavannes sans y apporter un correctif, Son ob- 
servation est exacte dans sa lettre, plus peut-être que dans son esprit. 
Tout ce que nous savons aujourd'hui, grâce surlout à M. Laufer, du 
mobilier funéraire dont on garnissait les tombes en Chine aux premiers 
siècles de notre ère, nous montre le souci constant de mettre à la dispo- 
sion da mort, dans l’autre monde, ce qui Ini a servi dans celui-ci. Son 
grenier, son étable, son foyer, ses serviteurs , choses et gens, tous l'ac- 
compagnent en réduction dans la vie du tombeau. N'en serait-il pas de 
même de son habitation ? Et si l'on met à ses côtés l'image réduite des 
objets familiers, n'est-ce pas à la même inspiration qu'il faudrait altri- 
buer a reproduction, sur les parois de sa sépullure, des décors qui or- 
naïent son palais de son vivant ? Ces bas-reliefs exécutés uniquement sur 
les faces internes de la sépulture, à qui sont-ils destinés sinon au défant? 
C'est lui , et ici je suis presque en plein accord avec une idée de M. Cha- 
vannes, c’est lai dont on veut retenir la présence et l'influence au prolil 
des vivants en lui assurant son entourage familier, Mais si un tel art 
n'est pas essenliellement funéraire dans ses sujets, peut-on dire qu'il ne 
l'est pas par sa destination, et l'idée funéraire n'est-ellé pas présente au 
même litre dans les sculptures qui ornent les parois du tombeau et dans 
le mobilier qui le garnit ? 

Les dessins au trait gravés sur les parois de la chambre funéraire de 
Tehou Wei se placent au milieu du r siècle; aucun des autres monu- 
ments étudiés par M. Chavannes n'est antérieur au u° siècle, Il y a cepen- 
dant trace de sculptures sur pierre plus ancieunes , et à ce sujet il serait par- 
ticulièrement intéressant de tirer au clair la question de la «chambre de 
pierre» de À #5 Weu Wong, où, dès le milieu du n° siècle avant notre 
ère, il y aurait eu des statues de Confucius et de ses soixante-douze dis- 
ciples. M. Chavannes dit (p. 8) qu'il n'a pas trouvé à ce sujet de témoi- 


01 [ya cela, mais il y a pout-êlre aussi autre chose. Les morts ne sont pas 
toujours bienfaisants, ou plutôt, dans la dissociation qui sépare à Ja mort les 
éléments constitutifs d'une personnahlé vivante, il اس‎ certains éléments dont la 
malignité est à redouter pour les survivants. C’est donc l'intérêt dos vivants 
d'assurer à ces éléments une demeure familière et agréable, d'où ils ne soient 
pas tentés de sortir pour revenir troubler leur ancien logis. Une étude sysléma- 

tique des textes rolalifs aux coutumes funéraires serait nécessaire pour déter- 
miner quelle est, dans l'aménagement du tombeau, la part respective de 
deux conceptions en apparence opposées. On trouverait, comme de juste, beau- 
- de ces textes déjà groupés dans le Religious system of China de M. De 
root. . 
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gage antérieur à l'époque mongole; ilen existe cependant, et c'est ainsi 
par exemple que le Æ ÿ& > Wang Yi-chao qu'il invoquait à ce sujet 
dans son ouvrage de 1893 (p. xx1v) nous met déjh au 1v° siècle, puisque 
ce n’est là qu'une appellation du calligraphe célèbre Wang Hi-tehe (cf. 
Giues, Biogr. Dict., n° 2174). J'avais réuni naguère quelques textes au 
* sujet de la chambre de pierre et de la collégiale de Wen Wong (car il y 
out, selon moi, deux édilices), mais leur étude dépasserait les limites 
d'un compte rendu, et je me borne à les énumérer eu note ici; M. Cla- 
vannes en tirera d'ailleurs, s'il le veut, meilleur parti que moi (?, 

Je signalerai en terminant, pour être jointes aux Errata, quelques inad- 
vertances ou fautes d'impression. 

P. 8,1 19. ب‎ rL'empereur Wen: ; äre «l'empereur Wou», 

P.13,n. 1, — C'est naturellement un lapsus de mettre Tai Yen-tche 
sous les Souei, puisque son Si tcheng ki est déjà cité en 5ay dans le 
commentaire du Chouei king tchou. Tai Yen-tche, de son vrai nom بأل‎ 
DE Tai Tsou, vivait au début du +° siècle; des portions de son Si (cher 
ki se trouvent dans la 60° section du Chouo fou, et sans donte aussi, 
malgré l'altération du nom, dans le 71 #4 «[د‎ ft Wow 1ch'ao siao chouv. 
CT. aussi Souci ing 1si tehe k’ao 1cheng, chap. 6, fol. 7 1°, a6 جو"‎ r°. 

P. 68, ,و .م‎ — Ce procédé de correction me parait mieux se justilier 
pour des manuserits que pour des imprimés; c'est en fait celui qui est 
employé dans les manuserils des classiques calligraphiés an vi et au 
vir' siècle et que j'ai rapportés de Touen-houang. 

P. 79,1. 10.— Au lieu de Tch'ang Houa, lire Tchang Houa. 

P. 231.— C'est par un lapsus que l'oiseau rouge est mis au Nord et 
le hiuan-wou au Sud. 

P. 238. ب‎ En ce qui concerne Li Hi, je ne vois pas pourquoi il n'est 
. vien dit de l'inscription epparentée de 172 A. D., reproduite dans le Tsi 
bou lou pa wei, 111 , 4 r° et v°, en y joignant ناكل‎ che lou pou siu pa, UT, 19. 

P, 246. ب‎ Je exois bien que la seule prononciation correcte de 3%, 
comme substantif, est cheng; je lirais donc Ts'ien-cheng. Quatre lignes 
plus loin, le nom de Li Yik'i paraît contenir une faute d'impression. 


01 Les principaux textes sont indiqués dans une note du Souei king tai toha 
ao tcheng (chap. 3, fol. 12 “د‎ et v°), d'après des sources qui nous sont toutes 
accessibles et auxquelles on devra se reporter. 11 y faut joindre Je Tai kow lou 
mou (éd. du Fun tseu tsai K'an t#”ong chou, chap. a, fol. 5 v°et 8 زعو‎ chap. 3, 
fol. & v*), une inscription donnée au chapitre 76 du 2 7 ME Song mon 
kien, el surtout le 15 5 $ HF Tong tchai ki che, 60. du Cheou chan bo 
tsong chou, chap. 4, fol. 1 r° et v”. Naturellement, il doit y avoir aussi des 
renscigaements dans le Sseu teh'ouan long tche et le Teh'eng tou fou tche. 


1h. 


212 JANYIER-FÉVRIER 1914. 


P. ,جلو‎ — Dans le système de transcription que suit M. Chavannes, 
il faut écrire Kiai-hieou et non Kie-hieou. 

Wang Yong-fou, plus souvent écrit Ÿ£ Æ Wang‏ — .250 ,م 
كأ de ce personnage, dont le vrai nom est ÿ£‏ مما Jong-fou, est le‏ 
Wang Tchong; il était né à Yang-tcheon et vivait à Ja fin du règne de‏ 
K'iendong. On trouvera quelques renseignements à son sujet dans Giuss,‏ 
Biogr. Dict., n° 2165 (qui indique les dates de 1743-1794), et dans le‏ 
Kouo tch'ao ki hien lei tcheng tch’ou pien, chap. 4ao, fol. 37 r°. Quant à‏ 
la Porte de pierre de Chô-yang, elle a été en Chine l'objet d'ane mono-‏ 
ZX Han chô yang che men houa‏ 6 ا € graphie, le DE Sf F5 ZA F3‏ 
Tchang Pao-ô.‏ ع عل 6 siang houei k'ao, en 1 chapitre, par‏ 

11 me resle à dire à M. Chavannes la gratitude que lui ont tous les si- 
nologues et les archéolngues pour les matériaux admirables qu'il leur a 
mis entre les mains, et à souhaiter la promple apparition des volumes 
suivants. Nous savons d'avance qu'avec M. Chavannes pareil vœu sera 


exaucé avant longtemps. 


Paul Prruor. 


Ed. Cuavaxwes. Les nocuuswrs 0111015 pévoursnrs rar Aunez Srerx pans كتلط‎ 
sarces ou Tonxesrax ontewraz. — Oxford, Imprimerie de l'Université, 
19133 grand ,"لاحم‎ xxnt + 282 pages + xxxru planches, 

Ce sont des documents bien extraordinaires que les fiches de bois dé- 
couvertes par Sir Aurel Stein dans les anciens postes de garde qui 
jalonnaient Ja route du désert à l'ouest de Touen-houang , dans la direc- 
tion du Lob. 1} y a seulement quinze ans, le manuscrit antérieur à l'an 
1000 était praliquement inconnu des érndits chinois. Les grottes de 
Touen-houang nous ont récemment valu des milliers de rouleaux qui 
s'échelonnent du v' siècle au x°. Mais les fiches de Sir A. Stein atteignent 
beaucoup plus heut : antérieures pour la plupart à l'usage du papier, 
elles commencent à 98 avant notre ère et descendent jusqu'au milieu du 
“م‎ sièrle après Jésus-Christ. D'autres documents, provenant de la station 
de Leou-lan, sont un peu postérieurs, ct se répartissent sur la seconde 
moitié du m° siècle et la première moilié du ,"1ل‎ 

Le début “دسل‎ siècle avant notre ère, disions-nous, mais c'est le temps 
même où Je premier des historiens canoniqnes de la Chine, Ssen-ma 
Ts'ien , rédigeait ses Mémoires historiques. Et ainsi, une occasion inespérée 
s'offrait à nous de vérifier, pour les faits, pour les noms, pour les dates, 
la créance que méritait la lradition chinoise. Hätons-nous d'ajouter que 
ln tradition est sorlic viclorieuse de cette épreuve; les Gches de Sir 
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A. Stein n'ont fait que confirmer, en les précisant parfois, les données 
des Mémoires historiques et des deux Histoires des Han. 

Naturellement il ne fallait pas s'attendre à trouver dans ces corps de 
garde des œuvres liltéraires abondantes, Ce qu'un premier examen révé- ' 
lait, e'étaient avant lout des fragments de comptes, des ordres, des notes 
de service, des étals d'approvisionnements, ce qui correspondait en un 
mot à la vie quotidienne assez monotone de ces toutes peliles garnisons. 
Quelques indications et un certain nombre de dates furent relevées immé- 
diatement par le leltré chinois qui accompagnait M. Stein. Mais il im- 
portait de lirer de ces documents le meilleur parti scientifique. Aussi 
devons-nous nous féliciter que M. Stein se soit adressé, pour un déchif- 
frement complet et méthodique, h M. Chavannes, qui vient de faire là, 
en un sujet très neuf et singulièrement ardu , une œuvre admirable de 
patience, de conscience, d'ingéniosité et d'érudition. 

Les textes littéraires» comprennent des fragments de traités divina- 
toires et médicaux et des portions du 2: #£ Æ Ki 1sieou tchang. Le plus 
curieux fragment divinaloire (n° 59, p. 25) porte sur le 56* hexagramme 
du Fi king, mois ne concorde pas avec le 1 king acluel; nous devons 
done avoir là, comme le suppose M. Chavannes, un passage d'un de 
ces Fi king différents de celui des T'eheou et qui ont aujourd'hui dispara, 
mais dont des témoignages anciens nous aflirmaient l'existence. Les 
quelques fiches médicales ne se rattachent jusqu'ici à aucun ouvrage connu. 
Restent les fragments du Ki tsieou tchang, qui sont d'un haut intérêt. 

Le Ki isieou tchang est un vocabulaire, destiné à l'enseignement de 
l'écriture chinoise, el qui fut rédigé en 48-33 av. J.-C. par Hi Che 
Yeoul"”. Ce court ouvrage subsiste, et a été l'objet de nombreux travaux 
de la part des érudits chinois; mais pour aucune des recensions qui 


01 L'attention avait été appelée sur le Kï tsicou tchang par Watters {Essaye 
un the Chinese language, p. 2Q) el par moi-même (B.£.F.E.-0., Il, 335-333 . 

(+ M, Chavannes énumère ces Lravaux (p. 3-5}, mais il omet l'un d’entre 
eux que j'avais signalé naguère, le É =: kit 7 PR Xi tsieou lchang فهثتأ‎ yi 
de Souen Sing-yen; le nom même de cet érudit est cependant une garantie 
de travail consciencieux, et l'examen de son opuscule s'impose. Il faut ajouter un 
autre travail de même titre, dû عد‎ {HE KA Tchouang Che-ki, et qui a été édité 
au Kouang-ya-chou-kiu. En ce qui concerne le T’ai tsong che lou cité p. 4, ef. 
maintenant Avnousssau dans B.E.F.E.-0., XII, 1x, 53, 91-94. Pour Houang T'ing- - 
kien, il faut surtout consulter sa collection littéraire, le ][[ يك خض‎ Chan bou tsi, 
qui nous est accessible, entre auires, dans les éditions du Wou-ying-tien. Les dates 
de 1048-1103 indiquées par M. Charannes ne me paraissent pas certaines; 
Giuxs (Biogr. Diet. , n° 874) donnait 1050-1110, mais sans citer de référence. 
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nous sont parvenues, nous ne pouvons établir une filiation qui remonte, 
même indirectement, au delà du m° siècle de notre ère; c'est dire l'im- 
portance des fiches de Sir A. Stein, dont l’une au moins doit être du 
كر‎ siècle de notre ère, et dont les autres ne peuvent guère être posté- 
rieures à celte date. 

Les fiches de Sir À. Stein paraissent fournir un élément important 
. pour la solution d'une autre question qui est liée, au moins en partie, à 
l'histoire du Ki tsicou tehang ; je veux parler de l'origine de l'écriture 
dite ككل‎ #3 ts'a0-chou, mot à mot l'écriture [en forme d'Jherben. C'est 
aujourd'hui le nom usuel de l'écriture eursive, mais, anciennement , il 
semble bien qu'on ait dit presque indifféremment #40-chou où # ft 
Æ tchang-ts'uo-chou, vécrilure tchang-ts’aon. À la page vx, M. Cha- 
vannes dit que les fiches de Sir A. Stein nous permettent pour la pre- 
mière fois d'étudier des spécimens authentiques de l'écriture tchang-ts'an, 
ainsi désignée «parce qu'elle est l'écriture avec laquelle on avait rédigé le 
fameux vocabulaire A3 tsieou tchang». Seulement ce passage s'accorde mal 
avec la note 5 de la page 3, où il est dit que le nom de tehang-ts’ao 
viendrait, d'après certains, de ce que # $ Houang Siang s'en serait 
servi pour copier le Ki tsieou tchang, mais, selon d'autres, de ce que 
c'était là l'écriture à demi cursive dont se servaient les scribes du temps 
des Han pour écrire les rapports oficiels appelés غ33‎ # tchang-tseou. 
Or, dans la première de ces deux hypothèses, il ne s'agirait pas de l'écri- 
ture employée au 1" siècle avant notre ère par Che Yeou, mais de celle 
dont se servit Houang Siang au عت‎ siècle ( pour calligraphier l'œuvre 
de Che Yeou; dans la seconde hypothèse, nous restons à l'époque des 
Han, mais le أل‎ tsicou tchang est hors de cause. 

En réalité, les trois opinions ont été soutenues par des érudils chi- 
,مامد‎ mais celle qui fait intervenir Houang Siang ne peut guère dre 
admise, L'expression كك بالل‎ tchen-15'a0, nvéritable [écriture en forme 
d'Jherbe» , se rencontre en ellet dès le temps même de Che Yeon, dans 
la deuxième moitié du “د‎ siècle avant notre ère; elle est employée à pro- 
pos de documents olliciels, par ce Tch'ou Ghao-souen qui suppléa à cer- 
taines lacunes des Mémoires historiques de Sseu-ma Ts'ien ©?. L'expression 


0) A Ja page 4 (où ك‎ 24 Houang Siang est une faute d'impression pour 
37 34 Houang Sing), M. Chavannes dit que Houang Siang est mort en 
30د‎ 4. D. Je ne trouve pas de texte qui fournisse cette date, et je me de- 
mande s’il ne s'est pas produit 18 une confusion entre Houang Siang et Tehong 
دمعلا‎ qui, lui, est bien mort en 280. Il n'en est pas moins certain que Honang 
Siang vivait au m° siècle, 

(Cf. Che ki, chap. 60, fol, 4 r°. 


GOMPTES RENDUS. 215 


s'appliquait donc, au moins dès la fin des Han occidentaux, à un type 
d'écriture en usage à la Cour. 11 n'est pas invraisemblable qu'elle ait 
désigné l'écriture au pinceau des actes courants, pour lesquels on aban- 
donnait l'écriture plus anguleuse et plus rigide dite li-chou, encore que 
celle-ci se soit maintenue un certain temps, plus ou moins altérée, dans 
les inscriptions. En ce cas, les fiches de Sir A. Stein, non seulement 
celles du كل‎ tsieou chang , mais la plupart des autres, seraient écrites en 
ts’ao-chou. Mais il faut admettre alors que le sens de 1s’a0-chou a évolué 
par la suite. D'une écriture simplement courante, l'expression en est 
venue à désigner les cursives de plus en plus débridées dont les recueils 
d'autographes nous ont transmis des spécimens nombreux. On nous dit 
par exemple qu'au début des Song, on n'avait plus de «véritable écriture 
ts’aon que de ÿR خب‎ Tchang Tehe et de # رلا‎ So Tsing 8: or on verra, 
dans le T'eh’ouen houa ko tie, fes fac-similé de l'écriture de So Tsing qui 
sont parvenus jusqu'à nous; ce n'est plus le مام ممه‎ des fiches el sans 
doute des actes tel qu'on l'employait sous les Han occidentaux; c'est 
déjà de la cursive à la manière moderne; l'écriture régulière des mann- 
scrits et des pièces oflicielles a dès lors reçu le nom nouveau qu'elle a 
gardé jusqu'à nos jours, celui de #£ جلة‎ Lui-chou ©, 

À côté de ces fragments de livres, il faut faire une place aux calen- 
driers. Un certain nombre de fiches renfermaient l'indication des signes 
cycliques pour les 1%, 2°, 3°, ... 30° jours du mois à travers les douze 
mois d'années qui n'étaient pas autrement spécifiées. M. Chavannes a su 
classer tous ces documents, et reconstituer en particulier, par ces fiches, 
le calendrier détaillé des années 63 et و5‎ avant Jésus-Christ. Ici encore, 
ces fiches nous apportent d'utiles confirmalions, puisqu'elles sont en 
accord absolu avec la chronologie détaillée qui fut calculée au milieu du 
xx siècle par ŸE ورغ كز‎ Wang Yne-tcheng, et qui est la base du si 
précieux ouvrage posthume du P. Paul Hoaxc , la Concordance des chrono- 
logries néoméniques chinoise et européenne ©, 


0١ 01. Si po wow the, éd. des Cent philosophes», clap. 4, fol. a r°. Au 
point de vue de l'expansion de la civilisution chinoise vers l'Ouest, on remar- 
quera que ces deux grands calligraphes étaient originaires du Kan-sou occidental. 

١ On peut dire ai ou kiaï, mais la transeriplion ie donnée par M. Cha- 
vannes (p. 5) est en désaccord avec le système que nous suivons l'un et l'autre; 
de méme, à la page 6, il faudrait écrire Fou Kiai-tseu et non Fou Kie-Iseu. 

L'ouvrage de Wang Yue-tcheng, intitulé JE 4 RE 325 Tekang chou‏ م 
tai yao, en 10 chapitres, se trouve dans le 2% A4 3# I] Li tsiang 1#’ong ko,‏ 
مها Kow‏ جعزت 2 #É‏ & د ainsi qu'une autre œuvre du méme auteur, le‏ 
l'ouei pou Lao, en à chapitres; mais je ne crois pas que cette collection existe‏ 
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Dans le calendrier de l'an 63 avant Jésns-Christ (p. 10-14), on voit 
apparaître de douze jours en douze jours dans le cours d'un même mois, 
et après an intervalle de treize jours entre la mention dernière dans un 
mois etla première dans le mois suivant, un terme ## lien, que M. Cha- 
vannes, après quelque hésitation, s'est décidé à rendre par # point 
fixe» . Dans une année sans mois intercalaire, il y aura vingt-huit on, 
exceptionnellement, vingt-neuf de ces “points fixes». M. Chavannes 
propose d'y voir rl'indication des positions successives occupées dans 
l'année par le sole, en correspondance avec les vingt-huit mansions 
occupées successivement dans le mois par la lune». Les textes historiques 
ue paraissent guère fournir d'indications analogues; le jour hien est 
cependant cité au moins une fois dans le Ts'ien han chou, el Yen Che- 
kou commente ce passage en disant simplement que, ce jour-là (25 dé- 
cembre de l'an 8 A.D.), ese produisit le solstice d'hiver, et ce jour 
correspondait à kienn ©. 

Lorsque M. Chavannes préparait son édition des fiches de Sir A. Stein, 
لآ‎ m'avait dit un mot de cette question du kien; je lui avais suggéré qu'il 
pouvait y avoir un rapport entre ces indications et la série de douze 
caracières employés dans les calendriers modernes pour désiguer les 
jours de l'année, et dont le premier élément est précisément le mot kien. 
M. Chavannes n'a pas cru devoir s’arrêler à ce rapprochement, à cause 
de l'intervalle de treize jours qui s'étend entre deux fier quand on passe 
d'un mois au mois suivant. Après examen des textes, je crois bien cepen- 
dant que c'est de ee côté que nous devons chercher la solution. Malheureu- 
semeut, l'origine même de la série duodécimale commencant par hien est 
loin d'être élucidée. En attendant la publication des copieux prolégo- 
mènes laissés en manuscrit par Je P. Hoang اع‎ que la piélé de ses con- 
frères doit joindre quelque jour à sa Concordance, je n'ai pas souvenir 


en Europe. Deux antres œuvres de Wang Yue-tcheng, le نظ‎ #5 % Yi nien 
piao, en 1 chapitre, el le عق ع[ از 8 عاد‎ T'ai souci teh’ao teh’en piao, en 
#4 chapitres, nous sont accessibles dans le 3€ 5 22 38# # Che hiun lang 
té’eng chou. Ces quatre ouvrages devaient étre réimprimés dans lu grande لانت‎ 
ketion mathématique # + # 5 Kou kin souan kio 18”ong chou de 
#1 SE Licou To, dont la publication paraît malheureusement interrompue, 

1 Le terme se relrouve également pour des années plus lardives, au sujet 
desquelles on n'a que des indications fragmentaires : n° 2141 (?), 255, 26h, 
306, 637. 

37 + ft tang kien. M. Chavannes traduit rdut étre le point fixe», don- 
nant ainsi à ang un sens dubhitalif; je crois qu'il faut ls comprendre an sens 
plans naturel de reorrespondre à», «étre», 
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d'avoir vu donner sur celle série d'autres renseignements que les sui- 
vanis : “Les jours sont en outre désignés par douze caractères de bon 
augure, qui sont Æf kien, جلا‎ tch'ou, jf man, Æ ping, Æ ting, أ‎ 
tche, R p'o, رق‎ wei, Jh tch’eng, FC cheou, Fi Kai, PH pi. Le pre- 
mier jour de 1884 était désigné par le premier caractère kien et les 
suivants par les autres caracières en ordre régulier, Ceux cependant qui 
correspondent à un ff 35 مها‎ gardent la désignation du jour 
précédent ©. » 

Il est à présumer que quelque érudit chinois a parlé de cette série; 
mais ces textes m'ont échappé jusqu'ici. Toutefois, j'ai eu l'occasion de 
sigoaler, il y a quelques années, une mention incidente qui se rapporte 
à la fin du xun° siècle : le voyageur Tcheou Ta-kouan, parlant de la se- 
maine planétaire qu'il trouvait en usage au Cambodge, dit : + Sept jours 
font un eycle; c'est analogue à ce que les Chinois appellent ai, pi, 
kien, tch'ou ©,» Comme on le voit, Tcheou Ta-kouan, en mentionnant la 
liste, commence l'énumération par les deux derniers termes de la série 
qu'indique le P. Hoang. 

Si Teheou Ta-kouan disait vrai, c'esi-à-dire si la série kien, tch'ou, ele. 
consliluait un système fermé comme la semaine planétaire, rien ne se- 
rail plus facile عدن‎ de savoir de quel signe de cette série doit être marqué 
un jour donné dans une année donnée. Mais un élément de trouble est 
introduit par ce fait que les fsie-k’i ne comptent pas dans la série et 


م١‎ I y a 24 tsie-li, qui sont les jours où le soleil entre respectivement 
dans le premier el le quinzième degré de chacun des signes du rodiaque, 
Comme ces tsïe-i sont en rapport avec la marche du soleil, on peut en 
donner les équivalences dans notre calendrier qui est solaire; on les trouvera 
dans Hoane, À notice of the Chinese Calendar, Chang-hai, 2" éd., 1goû, in-8°, 
p- 19- Les solstices et équinoxes sont naturellement des {xis-k'i, et à ce propos, 
le calendrier de 63 avant notre ère étudié par M. Chavannes soulève une dif- 
ficulté que je ne vois pas comment résoudre. Ce calendrier indiquait les dates 
des équinoxes, des solstices et du commencement de chacune des quatre sai- 
sons; mais les fiches subsistantes ne mentionnent que les dales du commence- 
ment de l'été (28° jour du 3* mois), de l'équinoxe d'automne (13° jour du 
8* mois) et du commencement de l'hiver ) "8و‎ jour du g° mois); ces dates cor- 
respondent respectivement aux و‎ mai, 23 septembre et 7 novembre. Or le 
قد‎ seplembre et ie 7 novembre sont bien encore les dates actuelles de l'équi- 
noxe d'automne et du commencement de l'hiver; mais, pour le commencement 
de l'été, le 2. Hoang indique le 6 mai et non le .و‎ Il serait à souhaiter qu'un 
astronome nous donnât la solution de cette diMiculté. 

(#1 Hoaxe, À notice nf the Chinese Calendar, p. 4. 

& CN RE.F.E-0., 1, 160. 
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gardent la désignation dn jour précédent. Toutefois cette bizarrerie me 
paraît bien nous donner, par analogie, la clef du système employé dans 
le calendrier de 63 avant Jésus-Christ. La succession même des jours 
kien dans un même mois montre qu'ici les tsie-k'i sont hors de cause, 
mais pour expliquer que l'intervalle entre deux kien soil de treize jours 
quand on passe d’un mois à un autre, je ne vois qu'une solution, 
c'est que le premier jour du mois garde le signe du jour précédent. Le 
détail même des fiches me paraît confirmer cette hypothèse. Le septième 
mois de l'an 63 est un #petit mois» de وه‎ jours, dont le premier jour 
est le a9° مل‎ cycle, et le dernier le 57"; le cinquième jour, 33° du cycle, 
est marqué kien; en vertu même des règles que ces fiches nous obligent 
à poser, le dix-septième jour, 45° du cycle, sera aussi un jour kien, el, 
bien que la fiche de ce jour n'ait pas été retronvée, M. Chavannes n'a 
pas manqué à l'indiquer, Mais ajoutons encore douze jours, nous arri- 
vons au vingt-neuvième jour du mois, 57° du cycle, qui doit de toute 
nécessité être lui aussi un jour kien; seulement M. Chavannes ne l’a pas 
porté comme .اغا‎ Pourquoi ? C'est que le premier jour da mois suivant , 
dont la fiche existe, est expressément indiqué comme kien, et M. Cha- 
vannes n'a pes supposé qu'il كلم‎ y avoir deux jours lien se faisant, suite. 
C'est cependant ce qui me paraît s'imposer en raison même du fonclion- 
nement du système dans le septième mois. Douze jours après le 17° jour, 
le a9° devait bien être lien , et le 1° jour du mois suivant gardait le signe 
kion comme le font les jours de tsie-k’i dans les calendriers contemporains. 

On voit toutefois quelle est la différence entre le système tel qu'il 
fonclionnait sons les Han occidentaux et tel que le P. Hoang nous le 
fait connaitre aujourd'hui. Sous les Han, les jours neutres sont les pre- 
miers jours du mois ; le système est donc mis en rapport avec les mou- 
vements de la lune. Actuellement, ce sont les tsie-k’i qui ne comptent 
pas; or les tsie-b'i ne sont liés qu'aux mouvements du soleil. En l'ab- 
sence de toute indication sur l'origine de la série et de toute interpréta- 
tion vraisemblable des douze termes qui la composent, il serait vain de 
vouloir aller plus loin pour l'instant. Mais il n’est déjà pas sans impor- 
tance, pour l'étude des théories astronomiques des Chinois, de relrouver 
dès le كر‎ siècle avant notre ère, sous une forme plus ancienne, un sys- 
tème que, sauf une mention épisodique au xm° siècle, nous ne connais- 
sions guère que de nos jours l. 

Le déchiffrement des fiches se rapportant à la vie courante présente de 


1 Le jour kien est seul indiqué, parce qu'il est le premier de cette série duo- 
décimale, et jouait pent-être d'ailleurs un rôle spécial dans l'ancienne astro- 
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bien autres difiicultés, et la lecture matérielle comme l'interprétation 
restent souvent fort aléatoires. M. Chavannes a été le premier à dire tout 
ce que son livre offrait à ce point de vue de provisoire; nous devons 
cependant nous féliciter que, dans ce provisoire», il se trouve déjà au- 
tant de définitif. Le rapprochement minutieux des diverses fiches, la 
comparaison constante de leurs données et de celles que nous ont trans- 
mises les textes historiques, ont permis à M. Chavannes d'aboutir à des 
lectures certaines dans nombre de cas où la fiche, prise isolément, sem- 
blait ne devoir jamais rien livrer. Difficultés et incertitudes tiennent À des 
raisons mulliples : fiches fragmentaires souvent pâlies ou usées par un 
séjour de deux mille ans dans le sol, type d'écriture qui s'écarte à maintes 
reprises de toutes les formes connues, enfin vocabulaire spécial qui fuit 
que même en présence de lectures certaines, nous sommes souvent hors 
d'état de proposer aucune explication, Demandez à un sinologue ce que 
signifie عاد‎ € ta-houang, 1 répondra que c'est la rhubarbe, el tel est 
bien le sens dans une fiche de recettes médicales; mais sur deux autres 
fiches (n° 119,598), c'est le nom d'une arbalèle, comme M. Chavannes 
a pu l'établir en citont un passage de Sseu-ma Ts'ien ©). Pour une fois, 
nous arrivons donc à une solution précise, maïs combien d'autres termes 
résistent à nos recherches! Et qui de nous est actuellement capable de 
dire عه‎ que sont exactement le Æ يمه حك‎ (sorte de mortier ?}, le # 
À yeou-fang ou le $E لز‎ AA L'i-kan-hou? 

Au point de vue paléographique et lexicographique, il faut done 
laisser le temps faire son œuvre. Peu à peu, ce qui reste obscur s'éclai- 
rera; nos confrères de Chine et du Japon nous apporteront leur bonne 
part. d'informations et de suggestions, et on pourra reprendre en une 
étude nouvelle un certain nombre de ces courts documents. Pour l'in- 
stant, il serait vain de proposer, en place de solutions qui semblent 
douteuses, d'autres qui le seraient presque autant, et je me hornerai 
à signaler quelques corrections probables et parfois certaines. 

P.1(et p. 118). — M. Chavannes, qui avait lu Ts'ang Hie le nom 
bien connu de # #&. le corrige en Ts'ang Hi aux Errate, car, dit-il, 


logie. TL en est dé même dans les calendriers médiévaux retrouvés à Tonen- 
houang el qui connaissent la semaine planétaire, maïs où 16 dimanche seul est 
toujours indiqué expressément. [ Au dernier moment, je trouve la série kien, 
مثلم‎ ete. , énumérée et glosée dans le chapitre 4 du n° 4h de Nanjio (Tripit. 
de Kyôlo, XIE, رز 365 ,عد‎ ce paragraphe, que toutes les éditions ne donnent 
pas, est sûrement interpolé, mais intéressant. ] 

&) Je puis ajouter un autre passage où le mot se retrouve, dans le Ta’ien han 
chou (chap. 54, fol. « و("‎ le texte est d'ailleurs parallèle à celui de Sseu-ma Ts'ien, 
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reelle dernière prononciation est expressément indiquée daus le dietion- 
naire de Kang li». Je ne crois pas qu'il y ait lieu de modifier la tran- 
scription traditionnelle. Le Dictionnaire de K'ang-hi spécifie que nous 
pouvons lire Ts'ang Hie ou Ts'ang Kie, et précisément dans le nom qui 
nous intéresse ici ب‎ ces deux prononciations représentent une leclure à 
ancienne dentale finale. Ce n'est qu'en fin d'article que le même Diction- 
nare de K’ang-hi indique que, par licence poétique (1H: #A), on a 
parfois fail rimer ce nom avec un ancien ,ع"‎ qui a abouti de nos jours à 
une finale ؛؛‎ mais mieux vaut nous en tenir à la prononcialion régulière, 

P, vu. — On peut hésiter pour l'emplacement de قر‎ £ Wou-lei 
entre Bugur qu'adoptait naguère M. Chavannes (T'oung Pao, 1907, 
p. 200), Gadir que préfère M. Herrmann (Die alten Soidenstrassen, .م‎ 38) 
à la suite de Wylie, ou encore d'autres sites au nord-ouest du Lob. Mais 
ce ne peut être qu'une inadvertance de le placer, comme ici, rprès de 
Hami» ©, 

P. ,رم‎ — Nous n'avons pas le T’ang lieou tien à Paris, mais c'est an 
ouvrage bien connu da var siècle; cf. B.E.F.E.-0., UT, 668, et Cata- 
logue impérial, chap. 79, fol. + v°-3 7”. 

P, 10, n° 8.— Le point d'interrogation me paraît à supprimer après 
Hi: le mot est sûr. Quant au mot جلك‎ , il n'est pas attesté, je crois, et il 
faudrait vraisemblablement le considérer comme عمد‎ variante de 8% 
yang. 

1 25, n° Go. — La fiche paraît bien porter لإ‎ FF] et non م3 نألا‎ le 
sens reste d'ailleurs le même, puisque nous savons que la seconde forme 
s'est employée anciennement au lieu de la première, عن‎ qui n'est plus 
admis aujourd'hui, 

P. 26, n° 6e, — Le nom de famille est certainement # Souen. 

P. a6, n° 63. — Le second des caractères laissés en blanc doit avoir 
la clef du char et le mot suivant doit être ىل‎ kieou «neuf». Il paraît 
donc presque sûr que le mot suivant FF leang est ici pris comme numé- 
ral des voitures (= anjourd'hni ff leang), et toute la traduction est à 
modifier en conséquence. 

P.a9, n° 73. — En principe, je crois qu'il faut plutôt lire كال‎ fan 
que يمر‎ sseu; de même à la page 211 où, au lien de Sseu{sin, on aura 
un nom régulier Fan Tsin; le mot correspond à l'actuel بتر‎ fan, qui, 
sous les Han et au temps des six dynasties, s'écrivait constamment sans 
la clef de l'herbe. 


} Les références ont été brouillées aux notes a et 3; à la note a, 3faut lire 
.م‎ 567 au lieu de 51: à la note 3, p. 154 an lien de 194. 
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P. 31, n° 85. — Le premier mot me paraît être la forme ancienne 
de Æ ]8م‎ rseptn, et non de + che dix. 

P. 42-43, — Pour les formules de ces deux pages, il me semble 
qu'il eût été bon d'en rapprocher celle qui termine le document de 117 
av. J.-C. qui est reproduit dans le Che ki (chap. 60, fol. 3 r°): ”* À 
LEE TE 

P. 93, n° 811. — [1 ne me paralt pas nécessaire de supposer devant 
عا كد‎ une faute du copiste pour obtenir jf HE So-kiu, Yarkand. La 
lecture la plus naturelle, et qui s'accorde le mieux avec les traits restés 
sur la fiche, est كل‎ fifi Kiu-che, Tourfan. 

P. 84, n° 376.— J'inclinerais à voir plutôt dans ود‎ tchang un non 
propre. 

2. 87, n° 392. — Gelte fiche n'est pas reproduile, mais en compa- 
rant le déchiffrement publié par M. Chavannes et les indications portées 
sur d’autres fiches, on est tenté de proposer certaines corrections où adili- 
tions. Il semble probable que les caractères par lesquels débutent les pre- 
mières lignes de chaque registre donnent le nom de la compagnie à 
laquelle les soldats appartiennent , et non celui de la localité dont ils 
sont originaires. Sur le quatrième regislre, il faudrait alors, au lieu de 
À ÉB Vi-pi, lire  #X Yi-ts'ieou qui se retrouve sur huit autres fiches 
comme nom de compagnie. Le Fou-kouei du cinquième registre serail 
aussi un nom de compagnie, et celte interprétalion serait à adopter pour 
les fiches n° 579 et 580. Enfin au lieu de © عن‎ O“ong, on est tenté 
de restituer 3 ع8‎ Cheou-hiang. 

P. 123, n° 568. — Tchang Siun est une faule d'impression pour 
Tebang Kiun. 

P. 193, n° 570. Au lieu de section orientale, lire section occiden- 
tale. 

P. 129, note 1. — Au lieu de Houang Ki, il faut sans doute lire قد‎ 
À بق‎ Houang Pen-ki; c'est le compilateur du San tch'ang wou tchai 
ts’ong chou. 

P. 183, n° 889. — Le nom de Yin-yeon es à écrire متلا‎ Yeou. Yin 
est un nom de famille connu et qui, des Han aux T'ang, a eu de nom- 
breux représentants dans le Kan-sou occidental. 

P. 191, n° 925. — À gauche des trois lignes chinoises de la face À, 
il y a sur la planche des restes de signes qui paraissent appartenir à uue 
ligne en kharostri. 

P. 214. — En principe, ii Æ #K à men-che sou-ho doit signifier 
«le parfum composé [destiné] à la chambre de bains»; je ne vois pas 
que le contexte s'oppose à celle lradueliun. 
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P, 218, — Sur toues ces fiches, le premier caractère du nom, devant 
2 si, me paralt être Æ wow. 

P, 231. — Les monnaies Æ’ai-yuan-l'ong-pao étaient encore usitées 
dans la période k’aiyuan (713-741), mais n'ont en principe rien à voir 
avec elle; leur création remonte au début des T'ang, dans la première 
moilié du vu‘ siècle. 

Paul Peruor. 


CHRONIQUE 
ET NOTES BIBLIOGRAPHIQUES. 





À propos des « Corps du Bouddha». — Je ne suis qu'à demi satisfait 
de la manière dont M. P. Masson-Oursel, dans un récent article du Jowr- 
nal asiatique sur Les trois corps du Bouddha (1913, 1, p.583 et 586), 
a expliqué la position que j'avais prise dans divers articles du J.A.4.5, 
(1908, p. 88, et 1910, p. 133). On me permettra done de signaler 
l'étude que je publie dans le Muséon (1913, IV) sur cette même ques- 
tion, étude dont voiei le sommaire : 1. L'expression dhammukäye dans le 
Digha et l'expression rüpakäya dans le Divya; 2. La philosophie de 
l'Abhidharma; 3. Les dharmas qui font un Bouddha» et le rüpukäyu 
dans l'Abhidharma; 4. Les philosophies des écoles orthodoxes du Grand 
Véhicule; 5. La bouddhologies de ces écoles; 6. La rbouddhologie» 
da Mantrayäna.  L.F.P. 


— M. Thomas PLasswanx , 0. F. M., professeur au séminaire de Saint- 
Bonaventure à New York, a présenté devant l'Université de Washing- 
ton, pour J'oblention du grade de docteur en philosophie. une thèse 
remarquable intitulée : The Signification of n,n441, 6 Semasiological 
Study of the Semitie Stem 2-n-x (New York, [. F. Wagner, 1913). : 

C'est une étude très approfondie de la racine 72 et de ses dérivés : 
dans toutes les langues sémitiques. Dans l'introduction, M. Plassmann 
expose les diverses opinions émises jusqu'ici sur ce sujet, et indique 8 
méthode qu'il se propose d'appliquer : méthode à la fois exhaustive el 
objective, analytique et progressive. Ainsi est-il amené à diviser son tra- 
vail en trois sections. Dans la première, il retrace l'évolulion dela racine 
72 avec toutes ses formes et ses dérivés à travers les diverses langues 
sémitiques, Seale la signilication de *bénir, bénédiction» est provisoire- 
ment laissée de côté pour être étudiée en détail dans la deuxième partie. 
L'ellort de Ja recherche porte ici en particulier sur la forme 772. La 
troisième partie enfin traite des dérivés de Ja racine دحو‎ avec l'acception 
de rbénir». 

Le travail de M. Plassmann restera comme une des meilleures el des 
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plus solides contributions à la sémantique sémitique. لل‎ s'appuie, en 
effet, sur une large documentation, puisée non seulement aux langues 
sémitiques principales, mais encore dans les divers dialectes. 

Un diagramme terminal, fort bien conçu, résume les investigalions 
de l'auteur : d'un regard, on se لمعم‎ comple comment et par quels inler- 
médiaires la racine 773, qui signifie primitivement #fléchir les genoux, 
s'agenouiller», s'est peu à peu acheminée de ce sens concret à la sigui- 
cation abstraite de +bénir, bénédiction ». 


— Les études de M. J.-A. Decouroemancns sur la métrologie el la 
numismatique antiques sont familières aux lecteurs du Journal asiatique. 
Mais quelques-uns d'entre eux lui sauront gré de les avoir réunies, com- 
plétées et surlout étendues en un volume qui devient de la sorte un 
Traité des monnaies , mesures et poids anciens et modernes de l'Inde et de ln 
Chine (publication de YInstitut elhnographique international de Paris, 
Ernest Leroux éditeur, 1913). 

Cet ouvrage est divisé en quatre parties. Les trois premières ont rap- 
port à l'Inde et s'occupent respectivement des mesures de longueur, des 
monnaies et des poids mercantiles. Sous le mot Inde, il ne faut pas 
d'ailleurs entendre seulement l'Hindoustan, mais aussi les pays de civi- 
lisation hindoue, comme le Siam , la Gochinchine et la Malaisie. 

La section la plus importante est celle que M. Decourdemanche eon- 
sacre À la numismatique. [1 y a là, en quelques pages, un ensemble de 
renseignements historiques sur les monnaies bacriennes, indo-grecques 
et indo-parthes, sur celles des Kusapas et des Guptas, qu'on sera aise 
de pouvoir facilement consulter, el que résument de judicieuses observa- 
tions sur les monnayages antérieurs à l'invasion musulmane. On pren- 
dra également intérêt aux pages qui traitent du système de Manou. 

La quatrième partie forme un tout spécial où l'auteur traite à la fois 
des mesures, des monnaies et des poids nsités en -Chine. Le premier 
chapitre sera particulièrement lu, car il y est question de la sapèque et 
du taël, munnaies courantes par excellence dans les pays d'Extréme- 
Orient, Un appendice est réservé aux poids siamois el cochinchinois. 

M. Decourdemanche a exposé un peu brièvement ses conclusions. Il 
fai remarquer que les mesures el les poids en usage dans l'Inde et en 
Chine se rattachent en définitive aux éléments métriques bahyloniens et 
perses qui étaient en vigueur à l'époque achéménide. C'est donc le sys- 
tème dit égyplo-babylonien qui a régné dans l'ancien monde jusqu'à 
l'apparition du système décimal, et qui nr encore presque par- 
اناما‎ en Éxtrème-Orient. 
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— On sait que depuis plusieurs années M. S. Gnénaur publie اء‎ 
traduit dans la fevue de l'Orient chrétien les textes éthiopiens concer- 
nant Îa littérature pseudo-clémentine. Il a commencé en 1907-1908 par 
Le mystère du jugement des pécheurs, qu'il a fait saivre en 1910 de La 
secomle venue du Christ et lu Résurrection des morts. Après quoi, à s'est 
attaché à l'ouvrage le plus considérable du groupe et qui le représente 
le mieux, le Qalémentws, souvent désigné sous le nom d'Apocalypse de 
Pierre. L'apôtre Pierre, en effet, y raconte à Clément tout ce que le Christ 
lui a révélé sur les divers mystères théologiques, depuis la création du 
cielet de la terre jusqu'à la destinée du christianisme aux temps futurs. 
C'est 1à le sujet des deux premiers livres qui forment la première par- 
tie. La seconde en comprend cinq autres, relatifs à la discipline ecclé- 
siastique. : 

M. Grébaut, ayant déjà achevé de traduire la première partie, a eu 
l'heureuse idée de réunir son travail en un üirage à part: Le Qalémentos, 
version éthiopienne en sept livres, traduite en français. I : Livres premier et 
deuxième (Paris, À. Picard et fils, 1913). 

. 2 و8‎ traduction est liltérale. Elle est faite d'après le manuscrit n° 78 de 

la collection d'Abbadie à la Bibliothèque nationale. Les notes qui l'ac- 
compagnent sont assez nombreuses et ne paraîtront pas superflues : elles 
contiennent en effet, outre la forme de tous les noms propres, le texte 
des passages obseurs ou douteux qui ne sont pas rares dans l'original. 

On trouvera de plus, dans une courte introduction, les titres des 
sept livres du Qalémentos, ainsi que le colophon du manuscrit ulilisé. 


A.G. 


PÉRIODIQUES. 


Anthropos, vol. VIII, fase. 4-5 : 


M. Rossxé. Métrique khmère, Bat et Kulabat. — 0. Fnanxrunres. 
Buddhistiche Zeitrechnung in Siam. — Souny-Lavenens et ne LA Devèsx. 
La fûte nationale du Fandroana en Imerina (Madagascar). — D. Waesren- 
manwx. Die Mossi-Sprachengruppe im wesilichen Sudan. — F. Hrsren- 
mawx. Zur ostasiatischen Kunstgeschichte. 


Fase. G : 

M. Rorsxé. Métrique khmère, Bat et Kalabat (suite). — F. Hesren- 
max. Sprachen und Välker in Afrika. — 6. Korrens. La deuxième 
semaine d’ethnologie religieuse. 

[LE 15 


226 JANVIER-FÉVRIER 1914. 
Archives Marocaines : 
Vol. XX : Ed, Mromaux-Berrame. Le Gharb. 


Vol. XXI : Nuchr al-Mathänt de Mounammav at-Qâvnt, traduit par 
À. Grauzze et 2. Marsvanv, tome I. 


Bulletin de la Commission archéologique de l'Indochine, 
Année 1913, 1° livraison : 

L. Canin. Mémoire de Bénigne Vachet sur la Cochinchine, publié et 
annoté. — A. Casarox. Le quatre-vingtième anniversaire de la naissance 
du professeur Kern. 


Bulletin de l'École française d'Extrême-Orient, vol. XII : 


N° 5. N. Peu. Études sur le drame lyrique japonais. III : Le قد‎ 
d'Atsumori. — N° 6. R. Derousras. La justice dans l’ancien Annam. 
Traduction et commentaire du code des Lé, livre [V, 2° partie. — N° 3. 
L. Caorèns, Documents relatifs à l'époque de Gia-Long. — N° 8. Notes . 
et Mélanges : L. Fixor. Les origines de la colonisation indienne en Indo- 
chine, - ,ل‎ Pazvuvsxr, Les formes pronominales de l'annamite. - L. Cmo- 
.دم‎ Les philtres et les talismans d'amour à Huë, - G. Couvès. Note sur 
deux inscriptions du Champa. — Ch. Dunorsezxe. Inventaire des inscrip- 
tions pälies, sanskrites, mün et pyü de Birmanie. — N° 9, Bibliogra- 
phie, chronique, documents administratifs, index et table. 


Der Islam, vol. IV, fase. 4 : 


P. .سيك‎ Die Auläd-‘Ali-Beduinen der Libyschen Wüste. — À. Wisnen. 
Die Faruÿ bu'd aë-Sidda-Literatar : von Mad&’ini (+226 H.) bis Tanühi 
(+384 H.).—S. Fruny. Samarra und die Ornamentik der Moschee des 
Ibn Tükün. 


Journal and Proceedings of the Asiatic Society of Bengal, 
April 1913 : 


G. Rovszss. Earliest Jesuit Printing in India, translated from the‏ ,نا 
Spanish by L. Canson, and edited by H. Hosrex. — H. Hosrex. Two‏ 
Portaguese Inseriptions in the Kaplesvara Temple of Malipur (Madras).‏ 


May: 
Pandit Axano Kouz. History of Käsmir, 
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July : 

Kism-Prasïo Jivaswaz. The Plays of Bhäsa, and King Darsaka of 
Magadha. — R. D. Baxenx. Laksmanasena. ب‎ Hew Guanona Das-Gurra. 
On two shouldered Stone Implements from Assam. — M. Hipayar Husun. 
The Life and Works of Mahibb Allah of Bihär. — A. Wesruanv. Psycho- 
logy of Indian Music. 


Journal of the American Oriental Society, vol. XXXIIT, fase. 3 : 


J. vox Necrzein. Atharvapräyascittäni. — M. L. Mancours. Additions 
to Field from the Lyons Codex of the Old Latin. — R. G. Kewr. The 
Chronology of certain Indo-Jranian sound-changes. — R. Gorrne. The 
Peshitta Text of Gen. 32, 25. — ©. M. Boca. The Gäntikalpa of the 
Atbarvaveda. — J. N. Ersren. Zum magischen Texte. — L. H. Gray. 
Jranian Miscellanies. — G. À. Banrox. The names of two Kings of Adab; 
— Kugle”s Criterion for determining the Order of the Months in the 
earliest Babylonian Calendar. — R. Gorrum. Two forged Antiques. 


Journal of the Royal Asiatic Society of Great Britain and 
Ireland, October 1913 : 


M. Tsenermer. Sumerian and Georgian : a study in comparative Phi- 
lology. — H. F. Ameonoz. Abbasid Administration in its Decay, from 
the Tajärib al-Umam. — L. px La Vauzée Poussix. Nouveaux fragments 
de la Collection Stein. — J. D, Anoensox, Accent and Prosody in Ben- 
gali; — Stress and Pitch in Indian Languages. — G. A. Gensos. 
Apabhrarnéa according to Märkandeya and + Dhakkï» Prakrit. — F. E. 
Panerren. Visvämitra and Vasistha. ب‎ L. C. Hopxixs. À Chinese Pedigree 
on a Tablet-disk. — Prof, Rarsox, J. F. Fieer, J, Kexxeoy, .لا‎ Sur, 
L. D, Banxerr, Lieut-Col. Waoverx, M. L. Dawes, Dr, Hozy, Dr. Taomas. 
The Date of Kanishka. 

Miscellaneous Communications. À, H. Sacs. Notes on the Hittite Lan- 
guage of Boghaz Keui. — À. R. 6. À Servian Embassy to Egypt in the 
Fourteenth Century. — G. 11. T. The Queen of Sheba. — M. L. Dames. 
Coinage of Husain Baikara. — H. Beventoos. The Delhi Elephant 
Statues. — .ل‎ Kewweox. The Later Kusbans. — T. C. Housox. Numeral 
Systems of the Tibeto-Burman Dialects. — J. F. Fieer. The Vishqu- 
Paräna and the Planets. 


Al-Machriq, Octobre 1913 : 
Ch. .سدق‎ Deux traités inédits de l'évêque Germanos Farhat 
(xvmm® siècle). — Bécanan Evrewor. Projet d'un nouveau chemin de fer 
15. 
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libanais. — 1. Anwazé. Une exeursion au Tour ‘Abdin (suite). — 
L. Cuxixuo. Le christianisme parmi les anciens Tures et les Mongols; 
— Christianisme et littérature avant l'Islam (suite) : Deuxième partie, أ[‎ : 
Le lexique chrétien ; — La divinité de Jésus-Christ (suite ). 


Novembre : 

L. Cnixuo. Louis Veuillot. — P. Sazmax. L'Église d'Antioche sous 
les Apôtres. — 8, Rowzvazze. Fragment de monument funéraire syrien. 
— I. .تسمل‎ Une excursion au Tour ‘Abdin (fin). — L. Cueïkno. Chris- 
tianisme et littérature avant l'Islam (suite) : Deuxième partie, IT : Le 
lexique chrétien ; - La divinité de Jésus-Christ (suite). 


Décembre : 

Fr. Cxanwor. L'internat, — P. Sarwan. Rabbath Ammon ou ‘Ammän 
(fin). ب‎ L. Cunixkno. Un traité inédit sur la musique par Chams-ad-Din 
alrbilt., ب‎ E. Scumrez. Les rapaces diurues en Palestine. — P, Bosranr. 
Le triomphe de la Croix. — P. ne Vnsouze. La rage. — L. Cnxixno. 
Christianisme et littérature avant l'Islam (suite) : Deuxième partie, IE : 
Les noms propres chrétiens. — P. Huvezi. L'ancienne École romaine 
de droit à Beyrouth et la nouvelle Faculté, — Ant Nanen. Une visile à 
Méadÿl Kbabiri. — Ch. سعط‎ Mille et deux Nuits. — L. Cnrixno. La 
divinité de Jésus-Christ. 


Le Muséon, vol. XIV, fase. 1-2 : 
, L. » za Vausée Poussin. Les quatre odes de Nägärjuna. — C. قاط‎ 
Cnéqui-Mowrronr et P. River. Linguistique belivienne; les dialectes Pano 
de Bolivie. — A. Roussez. Glanes bibliques ; — Les idées religieuses et 
sociales du Mahäbhärata. 


* Revue du Monde musulman, vol. XXIV : 

M. Derarosse. Chroniques du Foûta sénégalais. — Fr. Macuun. Les 
Arméniens en Turquie. ب‎ R. Marnozax. En Russie. — L. Bouvar, 
À. Gravure, C'E. Gnauzce, J. Grugriène, Nercec, P. Misrouzer, G. Gon- 
pren. Notes et Notices. — L. Massrenon. Presse arabe, ب‎ L. Bouvar, 
Ed. Micnaux-Beuvame. Presse musulmane et livres. 


Revue historique publiée par l'Institut d'Histoire Ottomane, 
fase. a : 


Anoun-Rauax Eer. Osman Pacha (suite). — Save Ber. Notre flotte 
en 1205. — هلا‎ Ambassade d'Essoid Ali Effendi à Paris (suite). — 
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Faxnneonix Bar. Des restes historiques oltomans en Hongrie, — Arno. 
Rerix Bev. Lettres de Lady Montagat (suite). — Moussa Krazir Bey. 
Quelques renseignements sur les institutions religienses dans l'Empire 
ottoman. — Aanr نظ‎ Colloque poétique entre Sélim 1“ et Jbni-Kémai 
sur Andéinople; — Élégie célèbre d'Ihni-Kémal sur la mort de Sélim I"; 
— Récits sur la vie du prince Djem. 


T'oung Pao, vol, XIV, fasc. 1 : 


E. Haewison. Bruchstücke aus der Geschichte Chinas unter der Gegen- 
wärtigen Dynastie. 
Mélanges. P. .تمتو‎ Le titre mongol du Fuan tch’ao pi che. 


Fasc. و‎ : 


G. Maspeno. Le royaume de Champa. ب‎ L. Vaxnés. Les cent Volailles 
on l'Analyse indéterminée en Chine. ب‎ L. Gnes. The Life of Ch'in Chin. 
— H. Convn. Les correspondants de Bertin. — P. Pecrior. Les pré- 
tendus jades de Sou-tcheou (Kan-sou). — Éd. Cnavawwes. L'exposition 
d'art bouddhique au Musée Gernnschi, 


Fasc. 3 : 


B. Lauren. Arabic and Chinese Trade in Walrus and Narwhal Ivory, 
with Addenda by P. Peurior, — H. Muzrzer. Beiträge zur Kenntnis der 
Han-Skulpturen. — L. ns Saussuns. Les origines de l'astronomie chinoise. 

Mélanges. P. Perzior. Encore à propos du nom de Chine ». 


Fasc. ا‎ : 


L. Vaxués. Les cent Volailles ou l'Analyse indéterminée en Chine 
(suite). — GC. Norrox. Leçons d’an veuf à son fils. — H. .تمده‎ Les 
correspondants de Bertin (suite). — W. W. Romus. Notes on فلا‎ 
relations and trade of China with the Eastern Archipelago and the coasts 
of the Indian Ocean during the fourteenth century. 

Mélanges. 1. Historique complet de la question du Tonkin, — II. 
Tribut annamite (1877). 


Wiener Zeitschrift für die Kunde des Morgenlandes, vol. XX VII, 
fase. 3-4 : 
0. Srnauss. Zur Geschichte des Sämkhya. — 0. Fnaxxe. Das einheit- 


liche Thema des Dighanikäya (fn). — R. Sumo. Die Notalionen der 
vedischen Liedertexte, — Ch. Banrnorowas. Mitteliranische Studien , IV, 
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— 0, Resousn. Zum Diwdn des Abû لوقف ا"‎ ed-Du’ali. — Th. سملت‎ 
nue. Die Bedeutungen von Sanskrit névi. — A. Vannawtax. Ein Briet- 
wechsel zwischen Proklos und Sahak. 


Zeitschrift der deutschen morgenländischen Gesellschaft, 
vol. LXVIT, fase. 4 : 


J. Néweru. Die Rätsel des Codex Cumanieus. — J, Hxnres. Indolo- 
gische Analekta. — ,ل‎ Wecvaosex. Zum Koran. — A. Manwonsrrin. 
Ueber das Gaonat in Palästina. — H. Tonczvwen. Zur Geschichte des 
semitischen Verbums. — R. Scemuor. Beitrâge zur Flora Sanscritica. — 
Ed. Küwra. Mose, der Medizinmann, — 1. Cuanpenrien. Ueber eine alte 
Handschrift der Uttäradhyayanatikä des Devendragani. — E. Leumanx. 
Bibliographische Notizen über zwei nordarische und zwei sanskritische 
Fragmente. — A. Fiscnen. Die Quitte als Vorseichen bei den Persern. ب‎ 
H. Bauxn. Die 192-Inschrift aus Sendschirli, — A. Fiscuen. Zu arab. 
läta; arab. dâti. 

Kline Mittilungen. Th, Nocoexe, Zum Achiqar. — H. Bavrn. Zur 
Roihenfolge der Alphabetbuchstaben, 


SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


سوه وإ 


SÉANCE DU 9 JANVIER 1914. 


La séance est onverte à A heures et demie, sous la présidence de 
M. Sexanr. 


Étaient présents : 


M. Cnavanres, vice-président; M" Gerry, MM. Airovre pe La Vote, 
Bounvoars, Bouvar, Casanova, Cowrexau, Connien, Derpnix, Dussaup, 
Fennano, Foucuen, Gaupernoy-Dexomnynes, Gavurmor, pe Gevouirrac, 
Huaur, Mayer Lamsenr, 1. Lévy, Linen, Maccer, Moner, Pauxior, Renr, 
Roœsxé, Siwenskv, membres; Tuuneau-Danen, secrétaire. 


Le procès-verbal de la séance du 12 décembre est In et adopté. 


M. Sean rend un hommage ému à la mémoire de M. Édouud 
Huber, mort récemment en Indo-Chine. 


Sur la proposition de M. Fouexen, appuyée par M. Fennaxo, le 
Bureau de la Société étudiera le projet de réanir en volume les articles 
publiés par M. Huber. 


Est élu membre de la Société : 
M. 11. Sorras, présenté par MM. Moret et L. Lévy. 


La réimpression, à trois cents exemplaires, des tomes IL, 111 et IV de 
Maçoudi, Les Prairies d’or, et des tomes IL et 111 des Voyages d'Ibn- 
Batoutah, est décidée. 


Les ouvrages suivants sont offerts à la Société : 


Par M. Hvanr, Nouvelles recherches sur la légende de Selmên du Fars; 
— par M. Rœsxé, Métrique khmère, Bat et Kalabat; — par M. Bouvar, 
de la part de l’auteur, M. 6, Demonexr, jurisconsulte du Ministère persan 
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de l'Intérieur, l'Essai sur l'administration de la Perse et la série des publi- 
cations officielles dites Livre vert, Livre blanc et Livre rouge des réformes 
administralives. 


M. R. Dussauo discute Les tarifs sacrificiels de Carthage et leur rapport 
avec le Lévitique, [| cherche à préciser les règles riluelles d'après lesquelles 
les tarifs carthaginois ont été rédigés. De l'analogie très étroite avec les 
sacrifices du Lévitique, il conclut que les deux rituels dérivent d'une 
source commune, le rituel cananéen, 


Des observations sont présentées par MM. Mayer Lawsenr, I. Lévr et 
Lisen. 


M. Sienskx étudie un passage en hébreu dans le Nouveau Testa- 
ment (voir l'annexe au procès-verbal). 


Par des exemples de transeription du malais en chinois et en arabe, 
M. Fennaxo montre qu'il n'existe pas d'alternance ل‎ malais = { chinois 
et arabe. L'identification par Van der Lith ) Livre des merveilles de l'Inde, 
p. 255-264 et 308) du Kalah des géographes arabes au Kéëdah de la 
côte occidentale de la péninsule malaise n'est done pas à retenir. فلمل‎ 
est, au contraire, Kérnh, le Krah de nos cartes, dans l'ouest de l'isthme 
de ce nom. Pour une alternance identique, # malais = { arabe, cf. 
باليس‎ Bülis < وملا‎ sur la côte occidentale de Sumatra. 


Observations de M. Pezzior. 


La séance est levée à 6 heures et demie. 


ANNEXE AU PROCÈS-VERBAL, 


اسم 


UN PASSAGE TIÉBREU DANS LE NOUVEAU TESTAMENT. 


Dans l'Évangile de saint Matthieu (xxvx, 46), on lit : Et environ 
les neuf heures Jésus s'écria à haute voix : £k, el, lama sabachthant, 
c'est-à-dire : mon Dieu, mon Dieu, pourquoi m'as-tu abandonné?» 
D'après la traduction donnée dans le texte même, ce passage rappelle 
le parole da psalmiste (xx, 2) : يذ ود رجهت‎ *9N, dans laquelle le 
verbe hébreu *3n3:% fat remplacé par son équivalent araméen *3n?2% , 
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Dans l'Évangile de saint Mare (xv, 34), d'exclamation attribuée à 
Jésus revêt une forme entièrement araméenne : Æloï, eloï, lama sabach- 
thani, presque identique au Targum de Jonathan du psaume cité : 29 , 
"PPS ND AUD, VPN. 

Comme l'Évangile de saint Matthieu est antérieur à celui de saint 
Mare, on doit admettre que la forme primitive de l'exclamation de Jésus 
fut hébraïque el non araméenne ; voilà pourquoi le texte hébreu fut repro- 
duit dans la rédaction grecque et dans toutes les versions du Nouveau 
Testament, عن‎ qu'on n'aurait pas fait pour un passage rédigé dans la 
langue qui fut parlée à Jérusalem à l'époque des événements dont s’oc- 
capent les Évangiles. On se demande pourquoi le verbe hébreu acab- 
thani fut remplacé par le verbe araméen sabachthani, et pourquoi ce 
dernier est écrit dans le texte grec o26zyfaw, avec y pour P? 

Nous croyons qu'il y a là une erreur de transcription commise par 
un seribe ignorant l'hébreu. Jésus a dit : 72% n°? (Ps. xu, 10) 
pourquoi m'as-tu oublié?*, et le seribe, ayant confondu la lettre د‎ 
avec la lettre 3, qui lui ressemble ®), a transerit ١3222 , soil en grec 
cafayOam, sans se soucier de la signification de ce mot. Comme la 
forme générale de la phrase rappelle pluldt le psaume xx, a que le 
psaume ,كسد‎ 10, le rédacteur de l'Évangile de saint Matthieu a traduit 
sabachthant par pourquoi m'as-tu abandonné?». À son tour, le rédac- 
teur de l'Évangile de saint Marc a utilisé la précédente traduclion, et, 
ayant reconna le caractère araméen du mot sabachthani, à cru devoir 
donner à l'exclamation de Jésus une forme entièrement araméenne, en 
remplaçant le mot Eli par Eloi. 

D. Sioenser. 


SÉANCE DU 13 FÉVRIER 1914. 


La séance est ouverte à 4 heures et demie, sous la présidence de 
M. Senarr. | 


Étaient présents : 


M. Cnavawwes, vice-président; MM. Aivorre ve La Foÿs, Barnrous :قط‎ 
Fovranev, Bovnous, Bouvar, Canarox, Casanova, ni ,لاله تددن‎ Con- 


U) Voir M8 Vocüé, L'Alphabot hébraïque et Falphabet aramden (Revue 
archéologique, 1865, .م‎ 319-341), et le tableau I annexé, col. n° 7 (alphabet 
araméen des inscriptions de Haouran, de la première moitié “دسل‎ sièrle). 
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ven, Decvmn, Foucen, Gauournoy-Demomsynss, Gaurmor, Huanr, 


S. دض[‎ L. Lévy, Lien, Maczen, Mensuer, Pénren, Renv, Roeské, Sonwan, 
Srornexr, Sorras, Vinsox, membres: Tauneau-Dananx, secrétaire, 


Le procès-verbal de la séance du و‎ janvier est lu et adopté. 


M. M. Derarosse, présenté par MM. Houdas et Huart, est élu membre 
de la Société. 


Le Journal sera échangé avec les Archives d’études orientales pnbliées 
à Upsal. 


Les ouvrages suivants sont offerts à la Société : par M. Azcorrs pe LA 
Fuÿs, le second fascicule de la 9° partie de ses Documents présargoniques ; 
— par M. Sonwan, son Rapport sur une mission de philologie en Grèce; 
ب‎ par M. Huanr, au nom de Ali Mohamed Khan Oveicy, Alphabet de la 
nouvelle écriture. 


M. Gaupernoy-Dremomsyxzs étudie l'étymologie du marocain melléh 
qui signilie «ghetton : ce terme aurait été originairement un nom de 
lieu à Fer. 


M. Dezrmn confirme que ce terme est spécialement marocain el n'est 
pas usité en Algérie. 

Observations de M. Lruen. 

M. pe Cnanewory présente une série de rapprochements entre les dia- 
lectos du Caucase et ceux de l'Himalaya. 11 termine sa communication 
en citant un certain nombre de termes qui auraient été empruntés aux 


langues du Caucase par le basque, les langues sémitiques, le latin ou 
le français. 


M. Foucnex communique la photographie d'un Bouddha eambodgien 
récemment découvert par M. Commaille. 


M. Azvorrs pe 1a Fuÿe étudie l'origine de quelques idéogrammes su- 
mériens. 


La séance est levée à 6 heures. 
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NOUVELLES ACQUISITIONS DE LA BIBLIOTAÈQUE )!( . 


1. Livurs. 


Anr-e1-Kaven. Le Livre de l'émir Abd-el-Kader intitulé : Rappel à l’in- 
telligent, avis à indifférent. Considérations. .. traduites par Gustave 
Ducar. — Paris, Benjamin Duprat, 1858; in-8°. 

pe LA Fuÿe (Golonel). Correspondance sumérologique [ Extrait ].‏ تمسق 
Mâcon, Protat frères, 1913; gr. in-8°. [A.] 1‏ — 

“Annales du Musée Guimet. Bibliothèque de vulgarisation, t. XXXNI, 
Conférences faites au Musée Guimet en 1911. — Paris, Hachette et C*, 
1919; in-18. 

Archæological Survey of India. New Imperial Series, vol. X. Rar Baus- 
our V. Venxaya. South-Dulian Inscriptions. Vol. IL. Tamil Inscriptions... 
in the Rajarajesvara Temple at Tanjavu. Part. IV. — Madras, Govern- 
ment Presss, 1913; gr. in-4". [ Gouvernement de l'Inde. ] 

“Archives Marocaines. Publication de la Mission Scientifique du Maroc. 
Vol. XX. Mronaux-Beurame (Ed.). Le Gharb. — Vol. XXI. Mounamman 
Az- Qiomi, Nachral-Mathänt, traduction de A. Gnavzre et P. Manrann, 
t. I. — Paris, Ernest Leroux, 1913; a vol in-8°, 


Bibliotheca Buddhica. XV. Kien-Ch'ui-Fan-Tsan | Gandistotragrathä) 
d'Agvaeuos’a. . . Versions tibétaine et chinoise publiées et traduites (en 
russe) par le baron de Sraëz-Horsren. — XVI. Buppuaräurra. Mülamu- 
dyamakavrtti, Tibetische Übersetzung, herausgegeben von Max War- 
Lesen, — XVII. Suvwnaprabhäse, version originale publiée par V. V. 
Raororr et 5. E. Mazorr, 1-11. — Saint-Pétershourg, Académie Impériale 
des Sciences, 1913; .“قصل‎ 

Bibliothèque de l'École des Hautes Études. Sciences historiques et philo- 
logiques. 103" fascic. Hoeu (Louis). Jean de l'Espine, moraliste et théo- 
logien (1505?-1597). — Paris, Edouard Champion, 1913; in-8°. 
[M. I. P.] 


6) Les publications marquées d'un astérisque sont celles qui sont reçues par 
voie d'échange. Les noms des donateurs sont indiqués à la suite des titres : 
À. ع‎ euteur:; Éd. ع‎ éditeur; Dir. ص‎ Direction d'une Société savante, d'un 
établissement scientifique ou d'une revue; M. 1. P. = Ministère de l’Instruction 
publique. 
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Baanosrerren (Renward). Monographien zur Indonesischen Sprach- 
Jorschungen, .لكا‎ Tadonesiseh und Tndogermanisch in Sat:bau. — Luzern, 
FE. Haag, 1913: “قحس‎ [A.] 


Cravawves (Edouard). Mission archéologique dans la Chine septen- 
tionale, Tome I, 1" partie : La sculpture à l’époque des Han. — Paris, 
Ernest Leroux, 1913; in-8°. [M. L P.] 

— Les documents chinois découverts par Aurel Stein dans les sables du 
Turkestan oriental, publiés et traduits. . . — Oxford, Imprimerie de l'Uni- 
versité, 1913; in-4°, [A.] 

Conoren (Henri). Bibliothecæ Japonica. Dictionnaire bibliographique 
des ouvrages relatifs à l'empire japonais (Publication de l'École des 
Langues orientales vivantes). — Paris, Imprimerie Nationale, Ernest 
Leroux, éditeur, 1912; gr. in-8°. [M. L P.] 

Convx (Sidney ,نا‎ P.). The Faith of ancient Egypt. — New York, The 
Theosophical Publishing Company, 1913; in-8°. [ Dir.] 

CGounanr (Maurice). La langue chinoise parlée. Grammaire du Kivan- 
la septentrional. — Paris, Ernest Leroux; Lyon, A. Rey, 1914; gr. 
in-8, [ Éd.] 


Decounoemaxcue (J-A.). Traité des monnaies, mesures et poids anciens 
et modernes de l'Inde et de lu Chine. — Paris, Ernest Leroux, 1913; 
iu-8°, [A. 

— - sur les dimensions des monuments d'Abydos [Extrait]. — Le 
Caire, 1913; gr. in-8°. [A.] 

— Note sur les poids carolingiens [Extrait]. — Paris, C. Rollin et 
Feuardent, 1913; in-8° [A.] 

Deuoncwr (G.). Essai sur l’adininistration de la Perse. Lepons faites à 
lu Classe Impériale et à l'École des Sciences politiques de Téhéran, 1919- 
1913. — Paris, Ernest Leroux, 1913; in-8°, [A.] 

— Gouvernement impérial de la Perse. Livre vert des réformes administra- 
tives, 1° fase. — Téhéran, 1913; in-fol. [A.] 

— Le Fars. La question des tribus. Situation politique générale. Routes 
du Sud. La réforme administrative [Extrait]. — Téhéran, juin 1913: 
pet, in-4*. [A.] 

— Dooulet-é ‘Aliyè Irdn. Medreseyé-Oloum-£ Siyäsi, Doureyé-Hokotik 
idért ‘amali der Memalekd-mokhtalefè. Cours de droit pratique adminis- 
tralif, traduit en persan par Minzi Sevren Monawmen Knân. — Téhéran, 
Imprimerie Impériale, 1913; pet in-4". [A.] 

“Documenta historien quibus res nationnm septentrionaliun eæplicantur, 
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edidit Academia Scientiarum Fennica, IT-IV. — Genève, E. Chaul- 
montet, 1912; a vol. in-8°. 

Documents historiques et géographiques relatifs à l'Indochine, publiés 
sous La direction de MM. Henri Conorer et Louis Finor. — Fennano 
(Gabriel). Relations de voyages et textes géographiques arubes, persans et 
turks relatifs 4 l'Extréme-Orient, du 17111“ au xvnr siècle, traduits, revus 
et annotés. Tome L. — Paris, Ernest Leroux, 1913; in-8°. ]110.[ 

Dona .متتحول'م‎ Les Fenunes en Orient. — Zurich, Meyer et Zeller, 
1860; à vol., pet. in-8, 


École pratique des Hautes Études, Section des Sciences historiques et 
philologiques, Annuaire 1913-1914. — Paris, Imprimerie Nationale, 
1913; in-8°. [M. I. P.] 

Ecole pratique des Hautes Études, Section des Sciences religieuses. Nou- 
velles recherches sur la légende de Selndän du Furs, par M. Clément Huanr, 
avec un rapport sommaire sur les conférences de l'exercice 1912-1915, 
et le programme des conférences pour l'exercice 1913-1914. — Paris, 
Imprimerie Nationale, 1913; in-8°. [ Dir. 

Econorr (Sophia). Buddha-Sakya-Muni. À historical Personage, who 
lived towards B. C. 390-420, the divine Socialist. His Life und Preuchinys, 
his salutury Influence on the Civilization of te whole World. Ceylon, 
1910; in-18. [A. 

Encyclopédie de l'Islam, 18° livraison. — Leyde; E. J. Brill; Paris, 
Auguste Picard , 1913; gr. in-8°. [Dir.] 


Foxex (Leopoldo). 1 Miracoli del Signore nel Vangelo spiegrati egeseticu- 
mente e praticumente. Vol. 1 : [ Miracol della naturu. Traduzione di Luigi 
Rossi-Di-Lucca. — Roma, Pontificio Instituto Biblico, 191 4; im-8°. [ Dir. | 

Fonrox (Félix pe). Lu Russie dans l'Asie Mineure, ou campagnes du 
maréchal Paskévitch en 1828 et 1829, précédées d'un tableau du Cuucuse. 
— Paris, Leneveu, 1840; gr. in-8". 

Fuaxcx (Adolphe). Études orientules. — Paris, Michel Lévy frères, 
1861 ; in-8°. 


Gazetteers. Burma Gazetteers, Vol. B. N° 9, Pegu District. — N°10, 
Prorm District. — N°16, Toungoo District. — N° 19, Amherst District. 
— N° 20, Tavoy District. — N° 21, Mergui District. — N° aa, Thayetmyo 
District. — N° 23, Pakokku Distriet. — N° 26, Mandalay District. — 
N° 97, Bhamo District. — N° 29, Kathu District. — N° 30, Ruby Mines 
District. — N° 31, Shœwbo Distriot. — N° 33, Sagaing District. — N° 33, 
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Lower Chindrwoin District. — N° 35, Kyuukse Distriet. — N° 36, Meiktilu 
District. — N° 37, Famethin District. — N° 38, Myingyan Distriet. — 
Rangoon, Government Printing, 1913: in-8". 

— Central Province District Gazetteers, Mandla District, Vol. À. Descrip- 
tive, by F. R. R. Ruowax. — Bombay, The Times Press, 1912; in-8°. 

— Vol. B. Stutistieal Tables (181-1911). — Bombay, The Times 
Press, 1913; pet. in-4°. 

“Guide illustré du Musée Guimet de Lyon. — Chälon-sur-Saône, Impri- 
merie française et orientale E. Bertrand, 1913; in-18. 


Hannxawx (D° A.). Ein alter Seeverkehr zwischen Abessinien und Süd- 
China bis sun Beginn unserer Zeütrechuung [Extrait]. — Berlin, 1913; 
in-8°, [A.] 

Hal (Ginés Pérez px). Guerras civiles de Granada. Primera parte. 
Reproduecién de la edicién principe del año 1595 , publicada por Paula 
Brancnano-Demoues. — Madrid, E. Bailly-Baillière, 1919; gr. in-8". 
[Don de M" Blanchard-Demouge. ] 

Huanr (CL) Superstitions et rites populaires des Arabes anté-islamiques 
{Extrait}. — Alençon, Veuve A. Laverdure, 1913; gr. in-8°. [A.] 


Kuxa (Meherjibhai Nosherawanji). The Autiquity of he Lraniun Calen- 
dar and of the Era of Zoroaster [Extrait]. — Bombay, 1913; pet. in-8". 
[A.] 


Laursn (Berthold). Notes on Turguois in the East. — Chicago, US. A., 
Field Maseum of Natural History, 1913; in-8". [A.] 

Lupr Savavaw (The Venerable). Five questions on Kama aud subjects 
relating Chereto, with their answers (en birman). -- Mandalay, Society 
for he Propagation of Buddhism in Foreign Lands, s. d., in-8°. | Dir.] 

Loxerono (Joseph H.). The Evolution of new Japon. — Cambridge, at 
the University Press, 1913; in-16. [Dir. | 


Macaueren (A. À. Stewart). The Philistines, their History and Civiliza- 
tion (The Schweich Lectures, 1911). — London, published for the 
British Academy, by Humphrey Milford, 1913; in-8°. | Dir.] 

Maonoux (A.). Vers Angkor, Saigon, Phnom-Penh. — Paris, Hachette 
et 0", قدو‎ in-16. [Éd.] 

Mansour Faumv. La Condition de la Fenune dans la tradition et Févolu- 
tion de l'Islamisme. — Paris, Félix Alcan, 1913: in-8°. [Éd.] 

Meuver (A.). De la légitimité de la linguistique historique | Extrait]. — 
Bologna, Nicolas Zanichelli, 1913 ; .“قا‎ [A. | 
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Mont (Gerardo). Saggi di filologie semitica (a cura degli amici). 
Con dieci tavole in autografa. — A Paris, chez Paul Geuthner, 1913: 
in-8°. (Ed. ] 

Mille et un jours (Les), contes persans traduits en français par Péris 
ps Lacnorx, suivis de plusieurs autres recueils de contes traduits des 
langues orientales. Nouv. édit., accompagnée de notes et de notices 
historiques, par A. Loisxzeun-DasLoncnawrs. — Paris, Ch. Delograve, 
8. d., gr. in-8", 

Munaxos (Dominique). Le Code de Hanunourabi et ses origines. Aperçu 
sommaire du droit chaldéen. — Paris, Ernest Leroux, 1913 ; in-8°. [D.] 

Monamen Kuno-Aur Rasail akboulaghd... (Recueil d’opuscules de 
divers auteurs arabes.) — Le Caire, Dar Al-Koutoub Al‘Arabiya Al- 
Koubrà, 1331-1913; in-8°. [A. 

Musées et collections archéologiques de l'Algérie et de la Tunisie. Musée 
Lavigerie de Saint-Louis de Carthage, Collection des Pères Blancs fondée 
par ما‎ R. P. Desarras. Supplément, 1, par M.-A. Bouzancen. — Paris, 
Ernest Leroux, 1913; gr. in-4°. [M. I. P.] 


Nau (F.}. Un formulaire de confession mudzéen. Le Khuastuunift | Ex- 
trait]. — Paris, À. Picard et fs, 1913; in-8°. [A.] 

— La version syriuque de l'Octateuque de Clément, traduite en françuis. 
— Paris, P. Lethielleux, 1913; in-8°. [A.] 


L'Orientalisme rendu classique dans la mesure de l'utile et du possible. . . 
2° édition augmentée. — Paris et Nancy, 1854; in-8°. 


Paeztoct Bnozzi (Antonio). Teatro e spectaccoli dei populi orientali, — 
Milano, Fratelli Dumolard, 1887; in-8°. 


Qulémentos (Le). Version éthiopienne en sept livres, traduite en 
français par Sylvain Gnénaun, 1. — Paris, A. Picard et ls, 1913; in-8°. 
]4.[ ّْ 


Recueil de matériaux sur le Caucase, publiés par l'Administration sco- 
laire (en russe), t. XLIL. — Tiflis, 1912; in-8°. {Dir.] 

Recueil de Notices et Mémoires de la Société archéologique du départe- 
ment de Constantine. 46° et 47° volumes, années 1912-1918. — Con- 
stantine, fmprimerie D. Braham, 1913; in-8°. [M. I. P.] 


Souwas (M). Bibliographie de lu Perse. — Paris, Ernest Leroux, 
1876; in-8". 
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Seriptu Pontificit Institut Biblici. قحتسا‎ (Henri). Le Berceau de 
l'Islam, 1° vol. — Mezzacasa (Giacomo). 2! Libro dei Proverbi di Sulo- 
mone. Studio eritico sulle aggriunte greco-alessandrine. - Monuo (L.). EI 
Génesis, precedido de una introdueciôn al Pentateuco, — Roma, Pontilicio 
Instituto Biblico, 1913-1914; in-8°. [Dir.] 

Sévrcor (L.-Am.). Des savants arabes et des savants d'aujourd'hui. 
À propos de quelques rectifications [Extraits]. — Rome, Imprimerie des 
Sciences mathématiques et physiques, 1871 ; in-4°. 


Tuowas (E. J.). Buddhist Scriptures. A Selection translated from the 
Päli with Introduction. — London, John Murray, 1913; in-16. [ Éd. | 

Torre (Edwin H.). Some fnno-turkish Parallels [Extrait]. — Balti- 
more, The John Hopkins Press, 1913; in-8°. [A.] 


University of Pennsylvania, The Museum. Publications of the Babyloniau 
Section. Vol. 111. Moxreomenr (James A.). Aramaic Incautious Texts from 
Nippur, — Philadelphia, University Museum , 1913; gr. in-8°. [Dir.] 


Vaïsse (Léon). Essai sur histoire de la philologie orientale en France 
[Extrait}. — Paris, Firmin Didot frères, 1844; petit in-8°. 

Vozxev. Œuvres complètes, précédées d'une notice sur la vie et les écrits 
de l'auteur. — Paris, Firmin Didot frères, fils et C*, 1868; gr. in-8". 


Il. Pénioniques. 


*Acudémie des Inscriptions et Belles-Lettres. Comptes rendus des séances, 
août-seplembre 1913. — Paris, Auguste Picard, 1912 ; in-8°. 

“L'Afrique française, novembre-décembre 1913. — Paris, 1913; 
in-4°. 

“American Journal of Philoloyy, second series, XVIT, 3. — Norwood, 
Mass., The Norwood Press, 1913; in<8". 

“The American Journal of Semitie Languages and Literutures, XXX , 1.— 
The University of Chicago Press, Chicago, Illinois, 1913; in-8°. 

“Annales Academie Scientiarum Fennicæ, Sér. B, Vol. VIIL — Genève, 
E. Chaulmontet, 1913, in-8°. 

“Anthropos, VIT, 6. — St.-Gabriel Môdlig bei Wien, 1913; in-4". 

“Ararut, 1913, 8-10. — Etchmiadzin, 1913, in-8". 

“L'Asie françuise, octobre-décembre 1913. — Paris, 1915; inf", 

“Asgagrakan Handess, XXIV, 1913. — Tillis, 1913; in-8”. 
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“Bassler-Archiv, IV, 3. — Leipzig und Berlin, B. G. Teubner, 1913; 
gr. ,"ناعم‎ 

.. "Bessarione, fase. 124-125.— Roma, Max Bretschneider, 1913, in-8°. 

“Bijdragen tot de Taal-, Land-en Volkenlkunde van Nederlandsch-Indié, 
LXIX, 1. — s-Gravenhage, Martinus Nijhoff, 1913; in-8°. 

“Boletin de la Real Academia de la Historia, LXUI, 5-6, — Madrid, 
Fortanet, 1913; in-8°. 

Bollettino delle pubblicaziont italiane ricevute per diritto di stampa, 
num, 155-156. — Firenze, presso la Biblioteca Nazionale Centrale, 
1913; in-8°. [Dir.] 

Bulletin archéologique du Comité des travaux historiques et scientifiques , 
1913, 2° liv. — Paris, Imprimerie Nationale, 1913; in-8°. [M. I. P.] 

Bulletin de correspondunce hellénique, XXXVII, 1-6, — Paris, Fonte- 
moing, 1913; in-8*. [M. 1. P.] 

“Bulletin de l'Académie impériale des Sciences de Saint-Pétersbourgr, 
15 oclobre-15 décembre 1913.— Saint-Pétersbonrg, 1913 ; in-4°. 

Bulletin de FAssociation amicale franco-chinoise, .أو ,لآ‎ — Paris, 1m- 
primerie Paul Dupont, 1913; in-8°. [ Dir. | 

“Bulletin de l'Ecole française d'Extréme-Orient, XM, 9; XIU, a. — 
Hanoï; Imprimerie d'Extréme-Orient, 1913: gr. in-8". 

“Bulletin de l'Institut Egyptien, 5° série, VI, 2; VIA, 1. — Le Caire, 
Imprimerie Paul Barbey, 1913; in-8°. 

“Bulletin de httérature ecclésiastique, mars el octobre-décembre 1913. 
— Toulouse, Édouard Privat, 1913; in-8°. 

Bulletin économique de l’Indochine, publié par les soins du chef du ser- 
vice des Affaires économiques. N° 103, nouv. série. — Hanoï-Haïphong, 
Imprimerie d'Extrême-Orient, 1913; gr. in-8°. [Dr.] 


Comité des travaux historiques et scientifiques, Bulletin de la section de 

Géographie, XXNIIT, 1-2. — Paris, Imprimerie Nationale, 1913, in". 
M. LP. 

Ci in Nederlandsch-Indié voor Oudheidkundig Onderzoeg op 
Java en Madoera, Oudheidkundig Verslag, 1913, 1-3. — Batavia, 
Albrecht en Co., 1913; in-8°. 

“Compte rendu de activité de la Société des Orientalistes russes, année 
1913. — Saint-Pétersbourg, N. 1. Evotifelf, 1913; in-8". 


*Denkschriften der Kais. Akademie der Wissenschafien in Wien. Philo- 
sophiseh-Historische Klasse, LV, 5. — Wien, Alfred Hôlder, 1913; 
in-4”, 
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* The Geographical Journal, November 1 91 3-January 1914. — London, 
1913-1914; in-8°. 

“La Géographie, XXNIIT, 4-5. — Paris, Masson et 0“, 1913; gr. 
iu-8°. 

*Le Globe, t. LIL Mémoires. — Genève, R. Burkhardt, 1913, in-8°. 


“*L'Hexagramme, n° 74-75. — Paris, 1913; in-8°. [Dir,] 


Tdia, October 24, 1913-January 2, 1914. — London, 1913-1914; 
in-fol. [ Dir. ] 

“The Indian Antiquary, September 1913. — Bombay, 1913; in-4°. 

“Der Islam, IV, 4. — Strassburg, Carl J. Trübner, 1913 ; in-8°, 


“Journal and Proceedings of the Asiatic Society of Bengal, IX, 6-9. — 
Calcutta, 1913; in-8°. 

Journal des savants, septembre-décembre 1913. — Paris, Hachette 
el C, 1913; in-4°. [M. L. P.] 

“Journal of the American Oriental Society, XXXIIT, 3. — New Haven, 
1013; in-8°. 

“The Journal of the Anthropological Society of Bombay, X, 1. — Bom- 
bay, British India Press, 1913; in-8°. 

“Journal of the Gipsy Lore Society, new Series, VIT, 1. — Edinburg, 
University Press, 1913; in-8°. 

Journal of the Manchester Egryptian and Oriental Society, 1912-1913. 
— Manchester, at the University Press, 1913; in-8°. [ Dir. ] 


Leipziger Zeitschrift für Deutsches Recht, VIE, 1. — Leipzig, 1913; 
in-4°. [Dir.] 

“Luzuc’s Oriental List and Book Review, XXIV, 8-10, — London, 
1913; in-8°. À 


*Al-Machrig, XVI, 11-19. — Beyrouth, Imprimerie Catholique, 
1913; in-8”. 

The Maha-Bodhi and the United Buddhist World, XXI, 11. — Colom- 
bo, 1913; in-8°, [Dir.] 

Mécherontiette «Constitutionnel Olloman», n° kg. — Paris, 1913: 
in-8°. [Dir.] 

“Mémoires présentés 4 l'Institut Égyptüen, VII, .د‎ — Le Caire, 
- mars 1912; in-4*, 

“Mitteilungen der Deutschen Gesellschaft für Natur- und Vôlkerkunde 
Ostasiens, XIV, 3. — Tokyo, 1913; in-8°. 
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*Mitteilungen des Seminars für Orientalische Spruchen, Jahrhang XVI, 
1-3. — Berlin, Georg Reimer, 1913; 3 vol. in-8°. 

The Museum Journal, IV, 2. — Philadelphia, University of Penn- 
sylvania, 1913; in-8°. [Dir.] 


Notulen van de algemeene en directiervergaderingen van het Bataviaasch 
Genootschap van Kunsten en Wetenschappen, LI, 1-2. — Batavia, G. Kolff 
en Co., 1913; in-8°. 

Nouvelles Archives des Missions scientifiques et littéraires, nouv. série, 
fasc. .و‎ - Paris, Imprimerie Nationale, 1913; in-8°, [M. L. 2.[ 


“Palestine Exploration Fund. Quarterly Statement, January 1914. — 
London, 1914; in-8°. 

Polybiblion, partie littéraire et partie technique, octobre-décembre 
1913, — Paris, 1913; in-8°. 


*Rendiconti della Reale Academia dei Lincei, elasse di scienze morali, 
storiche e flologiche. Serie quinta, XXIE, 5-6. — Roma, 1913; in-8°. 

Répertoire d'art et d'archéologie, fase. 15 et 17. — Paris, Bibliothèque 
d'art et d'archéologie, 1912-1913; in-4°. [Dir. | 

Revue archéologique, juillet-octobre 1913. — Paris, Ernest Leroux, 
1913; in-8°. 

“Revue critique, k7° année, n° 43-6a, — Paris, Ernest Leroux, 1913; 
in-8°, 

“Revue d’ethnographie et de sociologie, mai-décembre 1913. — Paris, 
Ernest Leroux, 1913; gr. in-8°. 

Revue d'histoire et de littérature religieuses, IV, 6. — Paris, Emile 
Nourry, 1913; in-8° [ Dir. ] 

“Revue de l'histoire des religions, LXVIIT, 2. — Paris, Ernest Leroux, 
1913; in-8?. 

“Revue de POrient chrétien, a° série, VIII, 3. — Paris, A. Picard et 
fils, 1913; in-8°. 

“Revue du monde musulman, XXIV, septembre 1913. — Paris, Ernest 
Leroux, 1913; in-8°. 

“Revue historique publiée par l'Institut d'histoire ottomane, n° 22-13. 
Constantinople, 1913; in-8°. 

“Revue indochinoise, XVI, 9. — Hanoï, 1913; in-8°. 

Revue sémitique, octobre 1913. — Paris, Ernest Leroux, 1913; in-8°. 

The Rikugo-Zasshi, n° 388 et 393-394. Tokyo, Toitsu Kristokyô 
Küdükwai, 1913; in-8°. [ Don de M. Nau.] 
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Rivista integrale” di flologia, giurisprudencia e flosofia scientifica, آأ*‎ 
a. — Polistena, 1913; in-8°. [Dir.] 


“Siteungsberichte der Kais. Akademie Wissenschaften in Wien. Philoso- 
phische-Historische Klasse, CLXX, 4; CLXXIT, 4; CLXXUIT, » et 4; 
CLXXIV, 1. — Wien, Alfred Hülder, 1913; in-8°. 

“Sphinæ, XVIT, 5-6. Upsala , A.-B. — Akademiska Bokhandeln, 1913; 
in-8°. 


*Tijdschrift voor indisehe Taal-, Land-en Volkenkunde van Nederlundsch- 
Indië, LV, 4-6. — Batavia, Albrecht en Co., 1913; in-8°. 

T'oung Pao, XIV, 4. — Leyde, E. .ل‎ Brill, 1913 ; in-8”. 

“Transactions of the Korea Bruneh of the Royal Asiatice Society, IV, 3. 
— Seoul, 1913; in-8°. 


*Verhandelingen van het Bataviaasch Genootschap van Kunsten en 
Wetenschappen, LX, 1.— Batavia, Albrecht en Co., 1913; in-4°. 


“Wiener Zeitschrift für die Kunde der Morgenlandes, XXVIE, 3-4. — 
Wien, Alfred Hülder, 1913 ; in-8°. 


* Zeitschrift der Deutschen Morgenländischen Gesellschaft, LAVIT, 4, — 
Leipzig, F. A. Brockhaus, 1913: in-8". 

* Zeitschrift für die alttestamenthche Wissensehaft, XAXUIT, 4. — Giessen , 
Alfred Tüpelmann, 1913; in-8°. 
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CHRONOLOGIE 
DES ROIS DE HARAR 


(1637-1887), 


PAR 


M. RENÉ BASSET, 


DOYEN DE LA FAGLUTÉ DES LETTRES WALUENR, 


CUBMESPORDANT DE L'ISSTITET, 


Gr 


L'histoire de Harar est une des plus obscures, sinon la plus. 
obscure, de celles de tous les petits états de l'Afrique septen- 
trionale. Elle ne sort des ténèbres que pendant les luttes avec 
l'Éthiopie chrétienne aux xiv®-xvr siècles et, lorsque les Gallas 
ont coupé toute communicalion entre les deux Élats, elle 
rentre dans l'obscurité jusqu'au milieu du xrx° siècle, lorsqu'un 
voyageur européen, Burton, y pénètre, non sans danger. La 
conquête égyptienne, puis la conquête éthiopienne, ouvrent 
alors le pays, mais les documents historiques qu'on y trouve 
se bornent à de maigres listes de souverains, sur la plupart 
desquels nous ne savons rien, pas même leur degré de pa- 
renté. C’est ce qui fait désirer la publication de la Chronique 
du Harer, écrite en amariña en neuf chapitres par Yosef Takla 
Häïmänot, qui existe en manuscrit à la Biblothèque Natio- 
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nale de Paris}, Peut-être n’ajoutera-t-élle pas grand'chose à 
ce que nous savons, surtout si, comme il est probable, une 
part importante est faite aux guerres des xiv-xv° siècles, que 
nous connaissons par Maqrizi, Chihäb ed-din et les Annales 
éthiopiennes. 

Quelques-unes de ces listes ont élé publiées par Mokhtär- 
pacha, Ferrand, Prætorius )ان‎ Bardey : elles ne concordent 
pas entièrement pour la chronologie. Aussi il m'a paru utile 
de donner celle qui se trouve sur le feuillet de garde d'un 
manuscrit de l'Histoire de la conquête de l'Abyssinie, par Chihäb 
ed-din, dont j'ai eu à me servir dans la publication de cet 
ouvra age (?. 

J'ai essayé de rassembler les maigres données qui pouvaient 
se rattacher aux souverains qui y sont mentionnés et Ty al 
joint une bibliographie sommaire des ouvrages où se trouvent 
quelques renseignements sur Harar(} et des travaux sur la 
langue qui y est parlée. 


BIBLIOGRAPHIE. 
(HISTOIRE ET DESCRIPTION DE HARAR. XVH'-XX" SIÈCLES. ) 


v'Agsanie, Géographie de l'Éthiopie, L I, Paris, 18go, in-8”. 
v'Aunentis, Una مااع‎ all Harrar, Milan, 1906, in-8°. 
Anéno, Le negus Menilek, Lille, 8. d., in-8°, 


0) Cnaive, Catalogue des manuserits éthiopiens de lu collection Mondou-Vi- 
duilhet, Paris, 1913, in-8°, p. 47, n° 96, 3 (263); par là se compléterait 
aussi l'opuseule écrit par Mohammed Mokhtär et le résumé qui se trouve dans 
le Bulletin do Pétat-major égyptien (15 septembre 1896, 3“ année, n° i). Cf. 
Robocchi Buceuerrr, Ne” Harrwr, p. 112. L'existence d'un Tarikh (et non 
Tarig) Harrar, mentionnée par le méme auteur (p. 112), est an moins dou- 
teuse, 

) Paris, 1897, « vol. in-8°, Cf. ما‎ 1, p. vr. 

(1 On trouvera la montion d'un certain nombre d'articles de revues et de 
journaux qui ne figurent pas dans ma liste dons Fumacaux, Bibliografa etio- 
piea, Milan, 1893, in-8°, p. 95-96. 
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Axcecvanr et Vrexénas, Djibouti, Mer Rouge et Abyssinie, Paris, 
1902, in-19. 

Banver, Notes sur le Harar, (Paris), s. d., in-8°. 

Bunrox, First Footsteps in East Africa, Londres, 1856, in-8°, 

Cecen, Da Zeilu alla frontiere del Caffa, Rome, 1886, 3 vol, "قوز‎ 

Costi ,ممصو سدق‎ Storia d’ Etiopia, Milan, 8. .ل‎ (1890), in19. 

Fennan, Le Comal, Alger, 1884, in-8°, 

Gcuerenex, With the Mission to Menclik, Londres, 1898, in-8°, 

Hacenmwacnen, Reise im Somali-Lande, Gotha, 1876, in-h°. 

Heuousenr, Au pays des Somalis, Paris, 1901, in-8°. 

Jexunes et Anpison, With the Abyssinians in Somaliland, Londres, 
1905, in-8°, 

H. Lx Roux, Ménélik et nous, Paris, s. d., in-8°, 

Micnec, Vers Fachoda, Paris, s. .عل‎ in-8°. 

Moaté, Histoire de l'Éthiopie, Paris, 1904, a vol, in-12. 

ve Noarcxes, M Macaire, Paris, 1897, in-8°. 

H, »'Onzéans, Une visite à l'empereur Menelik, Paris, s. d., in-8°. 

Pauursonxe, Beitrege zur Ethnographie und Anthropologie der Somal, 
Galla und Harari, Leipzig, 1888, in-4°, 

— Harar, Leipzig, 1888, in 8°. 

Puwraux, Notes on the Coinage of El Hurar, Bombay, s. d., ,"قم‎ 

Ruvorne, Les Françuis à Obock, Paris, s. d., in-8°, 

Rocuer »'Hxmicounr, Voyage sur la côte orientale de عا‎ Mer Rouge, 
Paris, 1841, in-8°, 

— Second voyage sur les deux rives de la Mer Rouge, Paris, 1846, 
in-4°, 

Ronsecur Biccuerrr, Ne!” Hurrar, Milan, 1896, in-8". 

Skinnen, Abyssinia to-duy, Londres, 1906, in-8°. 

Swayne, Seventeen Trips through Somalilund, Londres, 1895, in-8°, 

S. Vicnénas, Une mission française en Abyssinie, Paris, 1897, in-18 


jés. 
11. Vivux, Abyssinia, Londres, 1901, in-8°, 

Twixt Sirdar and Menelil: , Londres, 1901, in-8°,‏ ,نشت لآ 
Modern Abyssinin, Londres, 1901, in-5°.‏ ,مستا 


LANGUE HARARI. 


Bunrox, First Footsteps, app. [1 , .م‎ 511-582. 
Couex, Rapport sur une mission linguistique en Abyssinie, Paris, 1 912. 
in-8°, 
17: 
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Monvos-Vioauusr, La langue harari, Paris, 1902, in-8". 

F. Müciun, Ueber die Harari-Sprache tn üstlichen Afrika, Vienne, 
1863, in. 8°, 

Pauurrscuxe, Beitrage sur Ethnographie und Anthropologie der Somul, 
P- 77-96. 

— Harar, p. 516-531. 

Pnaronus, UÜeber die Sprache von Harur, Zeitschrift der deutschen 
morgenländischen Gesellschaft, t. XIII, 1869, p. 453-472. 

Rousconr Baicougrrt, Lingue parlate, Somali-Galla-Haruri, Rome, 
1890, in-8*. 

— Nell Harrur, p. 372-392. 

Saur, Voyage en Abyssinie, Ur. fr.. Paris, 1816, a vol. in-8"; L I, 
p. 351-355. 
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1. L'émir ‘Ali ben Daoud, à l'‘asr du vendredi 25 de djo- 
mada 1; règne 16 ans moins 2 mois et 15 jours, en 1047 
(14 octobre 1637). 

Bardey (Notes sur le Harar, p. 154) dit que ce fut en 1057 
(1647-1648, par erreur 1649) que ‘Ali ben Daoud fut élu 
pour résister aux Gallas et qu'il régna 16 ans. La même date 
est donnée par Paulitschke (Harar, .م‎ 226, 512), qui place 
son avènement le 1“ de djomada 85 (sic), la veille du ven- 
dredi, et le fait régner 16 ans moins a mois et 15 jours, ce 
qui est incompalible avec les dates qu'il donne (1057-1063). 
Ferrand, qui indique les dates 1057-1073, donne 15 ans 
a mois et 20 jours (Le Comil, p. 27 ). 


2, L'émir Hächem; nuit du jeudi 12 de rabi ir 1073 (22 
au 23 novembre 1662); règne 8 ans 5 mois et 19 jours. 

Bardey (Notes sur le Harar, p. 154) l'appelle par erreur 
Hackim et le fait régner de 1073 à 1081. Suivant Paulitschke 
(Harar, p.512), il serait monté sur le trône dans la nuit du 
Jeudi 1° de كلطه‎ 1063 et aurait régné la même quantité de 
temps; il aurait parcouru le pays à l'est de Harar (Harur, 
p.226, 227, bia). D'après Ferrand (Le Comul, .م‎ a7), il 
aurait régné 8 ans a mois el 19 jours de 1073 à 1081. 


3. L'émir ‘Abdallah (["); nuit du mercredi 1" de chaouâl 
1081; 30 ans moins 1 mois et 10 jours (10 au 11 février 
1672). 

Ferrand (Le Comäl, .م‎ 27) donne les mêmes chiffres, mais 
il ajoute 1 mois et 10 jours au lieu de les retrancher. Il y a 
sans doute là une erreur de copiste. Bardey, qui l'appelle Abi 
Allah, indique en gros les mêmes chiffres ) Notes sur le Harar, 
.م‎ 154). D'après Paulitschke, son règne aurait commencé dans 
la nuit du mercredi 1° de chaouâl 1081, mais n'aurait duré 
que 2 ans moins 1 mois el 10 jours. Îl y a une erreur évidente, 
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puisque, toujours d’après le texte de Paulitschke, son règne, 
commencé en 1081, se serait lerminé en 1111 (Harar, 
مجر‎ 512). Plus haut, par une autre erreur, il le fait régner de 


1671 à 1700 (p. 227). 


4. L'émir Talhah; le jeudi 25 de cha‘bân 1111 (15 février 
1700); règne 22 ans 4 mois et 20 jours. 8 

Bardey (Notes sur le Harar, p. 154) l'appelle Tolha et le 
fait régner de 1111 à 1134 (1701 — celle concordance est 
fautive — 1722). Les dates sont les mêmes dans Paulitschke 
(Harar, .م‎ 512; mais, p. 227 : 1700 à 1921); il indique 
toutefois le 20 de cha‘bân pour date de l'avènement et aa ans 
0 mois et 2 jours pour la durée du règne. D'après Ferrand 
(Le Comdl, .م‎ 27), 1 règne 22 ans 1 mois et 25 jours, de 
1111à 1134. 


5. L'émir Abou Bckr ([“); le jeudi 10 de moharram 1134 
(31 octobre 1721); règne 11 ans moins 1 mois et 4 jours. 

Les dates sont les mêmes dans Paulitschke (Harar, p.227, 
512), mais la durée est de 11 ans moins 1 mois et 1 jour. 
Ferrand (Le Comäl, p.37) donne de 1133 à 1144, 11 ans 
et 1 mois. D'après Bardey (Notes sur le Harar, .م‎ 154), il 
règne de 1134 à 1144, 1729-1739. 


6. L'émir Khalaf; le vendredi 5 de اميل‎ hidjdjah 1144 
(30 mai 1732) et règne 1 an et 3 mois. 

Les dates sont identiques dans Bardey, qui l'appelle Kalaf 
(Notes sur le Harar, p. 154), Paulitschke (Harar, p. 227, 
512) et Ferrand (Le Comäl, p. 27). 


7. L'émir Hämid; le samedi 3 de rabi° 1146 (13-14 août 
1733); règne 14 ans moins 20 jours. 

Paulitschke donne les mêmes dates (Harar, p. 227, 512); 
Ferrand, qui le nomme Hour (leçon douteuse), le fait régner 
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sf ans et (moins?) 20 jours; Bardey, qui l'appelle à tort 
Ahmed, de 1146 à 1160 [1734-1947] (Notes sur le Harur, 
.م‎ 154). 


8. L'émir Yousof; dans la matinée du 12 safar 1160 
(23 février 1747); règne و‎ ans moins 1 mois et 13 jours. 

Ce sont les mêmes chiffres dans Ferrand (Le Comäl, p. 17) 
et dans Bardey (Notes sur le Harar, .م‎ 154). D'après Pau- 
litschke (Harar, .م‎ 227, 512), il régna 1 an g mois ct 
13 jours. | 


9. L’émir Ahmed (I); dans l'après-midi du mardi 26 de 
طم‎ Eaouâl 1169 (30 décembre 1755); règne 27 ans moins 
a mois. 

Bardey (Notes sur le Harar, .م‎ 154) le fait régner de 1169 
à 1197, 1706-1783; Ferrand (Le Comäl, .م‎ 27), de 1169 
à 1197, pendant 28 ans 2 mois et 15 jours; Paulitschke, 
pendant 28 ans moins 2 mois. Il ajoute qu'il fit la guerre 
sainte contre les Gallas (Harar, p- 227,51 2). 


‘10. L'émir Mohammed رل“1)‎ dans la matinée du dimanche 
10 de moharram 1197 (16 décembre 1782); règne 5 mois 
19 jours. 

Bardey (Notes sur le Harar, p. 154) le fait régner 4 mois 
et و‎ jours; Paulitschke (Harar, .م‎ 227, 512), 5 mois 
13 jours; Ferrand (Le Comdl, .م‎ 27), 19 jours. 


11. L'émir ‘Abd ech-Chakour; dans la nuit du samedi 24 
de djomada 11 1197 (31 mai au 1° juin 1783); règne 19 ans 
moins 2 mois et 4 jours. 

Ce sont les mêmes chiffres dans Paulitschke ) Harar, p. 227, 
51a) et dans Bardey (Notes sur le Harar, p. 154). Ferrand 
(Le Comdl, p. 27) donne pour la durée de son règne 19 ans 
5 mois et 4 jours. 
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12. L'émir Ahmed (I); dans la nuit du mardi 24 de 
rabi د‎ 1209 (18 au 19 oclobre 1794); règne 27 ans moins 
25 jours. 

C'est la durée indiquée par Paulitschke, qui mentionne que 
la tradition populaire a gardé le souvenir de ses luttes heureuses 
contre les Gallas {Harar, .م‎ 227, 512). Ferrand (Le Comäl, 
p. 27) donne pour la durée de son règne 27 ans et 20 jours; 
Bardey (Notes sur le Harar, p. 154), 26 ans, de 1209 à 
1235, 1795-1822. 


13. L'émir ‘Abd er-Rahman; nuit du jeudi 29 de rabr 1 
1936 (4 au 5 janvier 1821); règne 4 ans 6 mois et 
7 jours. L 

Ce sont les dates de Paulitschke, d’après qui il fut tué en 
prison (Harar, .م‎ 227, 512). Bardey (Notes sur le Harar, 
.م‎ 154) le fait régner de 1235 à 1240 (1822-1827); Fer- 
, rand (Le Comäl, p. 27), 4 ans et 6 mois moins د‎ jour. 


14. L'émir ‘Abd el-Kerim; matinée du vendredi وه‎ de 
chaouâl 1240 (16 juin 1825); règne ن‎ ans et 3 mois. 

Bardey le fait régner de 1240 à 1250; depuis le règne 
d'Alhmed IT, les Turks de Zeïla', sous prélexte de défendre le 
pays contre les Gallas, occupaient des postes fortifiés. Nous ne 
savons à la suite de quels événements la population se souleva 
contre eux. Ils furent presque tous massacrés en une nuit el 
ceux qui s'échappèrent périrent sous les coups des Somälis en 
essayant de gagner la côte (Notes sur le Harar, p. 154-155). 
C'est peut-être ce que Paulitschke appelle la gucrre contre les 
marchands arabes révoltés; il lui donne ن‎ ans 4 mois et 1 jour 
de règne (Etinographie Nord-Ost Afrika, ءا‎ W, p. 244; Harar, 
.م‎ 297-512). Ferrand, و‎ ans et 4 mois {Le Comül, .م‎ 27). 
Sur une monnaie frappée sous son règne, ef. Prideaux, Note 


on the Coinage of El Harar, .م‎ 3-4. 
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15. L'émir Abou Bekr (IT); nuit du mardi, fin du mois de 
vabŸ I-aouûl 1254 (commencement d'août 1834); règne 
18 ans et 3 mois. 

Ce sont les mêmes dates données par Bardey, Paulitschke 
et Ferrand, Les incursions des Gallas reprirent après lexpul- 
sion des Turks (Banner, Votes sur le Harar, .م‎ 155). Le sul- 
tan aurait même été pris par eux (Paurrrscure, Harar, .م‎ 227). 
Î chercha à attirer dans sa capitale Rochet d'Héricourt, à 
qui il envoya on Choa le Räs Bidar (Rocuer n’Héncounr, 
Voyage sur lu edte orientale de la Mer Rouge, p. 331). IL avait 
épousé Gisti Fatimah, sœur du Garäd Adan ben Kaouchan, 
chef puissant de Harar qui, par ses cinq fils et ses douze filles, 
avait étendu ses relations et jouissait d'une autorité considé- 
rable (Bunron, First Footsteps, .م‎ 275-276; 335, note). C'était 
un homme bon et éclairé, mais sans puissance contre le fana- 
tisme de ses sujets (Roower »'Hénicounr, Second voyage sur les 
deux rives de la Mer Rouge, ,م‎ 262-263). Sous son règne, les 
morchands de Havar fréquentaient les marchés du Chou et 
surtout Angolalla, la capitale; le chef de ces marchands, dont 
le trafic consistait surtout en esclaves, se nommait ‘Abd el- 
Yousy (Lersovux, Voyage en Abyssinie, t. 1, p.216; Hanms, 


The Highlands of Ethiopia, t. WE, b. 61-63). 


16. L’émir Ahmed IT; nuit du mardi 1“ de djomada n 
1268 (93 janvier 185 رز‎ règne 4 ans 7 mois moins 9 jours (?). 

Nous avons les mêmes dates dans Paulitschke (Harar, p.227), 
Ferrand (Le Comdl, p. 27) ct Bardey. Celui-ci, qui l'appelle 
à tort Hamed, rapporte que, sous son règne, Gisti Fatimah, la 
veuve de son prédécesseur, qu'il avait épousée, exerça le pou- 
voir à la place de son mari malade. Les Gallas, poussés par 
Mobammed ‘Abd ech-Chakour, vinrent mettre devant Harar 
un siège qui dura 18 mois. Au bout de ce temps, Ahmed 
mourut ct le prétendant épousa Gisti Fatimah (NWotes sur le 
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Harar, .م‎ 155). C'est lui qui reçut la visite de Burton et lui 
fit un accueil assez aimable, «]1 avait l'air d'un jeune radjah 
indien; c'était un jeune homme, éliolé, de vingt-quatre à 
, vingt-cinq ans, jaune de complexion. Son visir était le Garäd 
Mohammed. De ses quatre femmes, il eut deux enfants, qui 
ne régnèrent jamais» (Bunron, First Footsteps, .م‎ 298-299, 
329-336, 354-355). 


17. L'émir Mohammed (‘Ali ‘Abd ech-Chakour); après- 
midi du samedi 29 de dzou ‘-hidjdjah 1973 (20 août 1857). 
[| régna 20: ans moins 3 mois et 3 jours (il faut lire 18 ans). 

Les dates données par Ferrand sont 1272-1293 (Le Comdl, 
.م‎ 27); Bardey le fait régner jusqu'en 1875; il altéra la 
monnaie en mélangeant du plomb à des talaris et força le cours 
de la piécetle quinze fois au-dessus de sa valeur (Banver, Note 
sur le Harar, p. 155; cf., sur une monnaie de ce prince, Par- 
psaux, Vote on the Coinage of El Harar, .م‎ 5-6). De même que, 
pour affermir son pouvoir, il avait épousé la veuve de son pré- 
décesseur, il aurait fait épouser à son fils aîné “Abdallah, la 
fille d'Abmed 11] (Paucreseuxe, Harar, .م‎ aa4-2a9). Mais, 
comme on l'a vu, celui-ci épousa au commencement de son 
règne Gisti Fatimah et ne régna que 4 ans. I faut supposer 
que sa fille, s'il en eut une, devait être dans la plus tendre 
enfance quand elle fat mariée. Robecchi Briechetti fait de lui 
un portrait repoussant et mentionne aussi son allération des 
monnaies (Veil Harrar, .م‎ 115; Haccenmaonen, Reise in سوق‎ 


mali-Lande, .م‎ 43-4h). 


18. Les Turks (les Égyptiens), le dimanche 27 de rama- 
dhân 1294 (5 octobre 1877) [date erronée, il faut lire 1292- 
8 septembre 1875]. Ils dominèrent pendant 10 ans moins 
3 mois el 14] jours. 

Le khédive d'Égypte envoya sous la conduite de Raouf- 
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pacha une armée qui occupa اتوم‎ el Berberah, traversa le 
pays des دوك[‎ Danäkil et arriva devant Harar. La colonne se 
composait d'un régiment d'infanterie, de deux cent cinquante 
bachi-bozouqs et de quelques canons rayés de montagne. Cette 
artillerie intimida la ville, qui se rendit sans combat, Hassan j 
“Othmän entra dans Harar par la porte de Bäb el-Fotouh, 
pendant que les canons tenaient en respect les habitants qu'il 
désarma. La cavalerie fit son entrée par Bäb el-Hakim, ainsi 
nommée de la montagne voisine, où est enterré Cheïkh Ibra- 
him el-Hakim (Creer, Da Zeila alla frontiere del Caffa, t. I, 
نر‎ 619; c'est celui que mentionne sans le nommer Roseceut 
Bnicongrri, Nell Harrar, p. 135). Plus 4ard, ‘Abd ech-Cha- 
kour, qui conspirait, fut mis à mort, Le pays fut organisé 
sous le gouvernement de Raouf-pacha, malgré les luttes con- 
tiauelles qu'on eut à soutenir contre les hordes pillardes des 
Somälis. C'est ainsi que l'explorateur français Lucereau fut 
assassiné à huit heures de Harar en octobre 1880 à Wara- 
belli. Raouf-pacha, destitué en 1838 par Gordon-pacha, fut 
remplacé par Ridhonän-pacha, qui eut pour successeur, en 
1880, Mohammed Nadi-pacha. Sous ce gouverneur, le corps 
d'occupalion fut renforcé et l'administration civile régulière- 
ment établie. Lui-mème eut pour successeur Ridä-pacha, en 
décembre 1889 (Micusc, Vers Fachoda, p. Go; Paucrrsenkr, 
Harar, .م‎ 252-253; Banver, Notes sur le Harar, p- 156-157; 
Rosscour Bmcouxrer, Nell Harrar, p. 118-120; Cosrr Enwenr- 
ب وسااة‎ Storia d'Etiopia, p.252-253), 


19. L'émir ‘Abdallah (IE); le mereredi 1 6 de cha‘bân 1294 
(26 août 1877); règne 1 an g mois et 14 jours. 

La date de l'avènement est inexacte : 11 faut lire le 5 de 
ملام‎ 1302 (30 mai 1885). Les événements de 1884, la 
révolte d'Arabi-pacha, les pr ogrès de l'iñsurrection du Mahdi 
amenèrent l'Égypte, sous la pression de l'Angleterre, à éva- 
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cuer Harar en 1885. Le but de cette dernière puissance était 
de substituer son protectorat à la domination directe de l'Égypte. 
L'indécision dans les mesures prises faillit amener une cata- 
strophe : les tribus gallas continuèrent à menacer la ville. 
L’Angleterre fit alors proclamer ‘Abdallah ‘Ali, qui, entouré 
de ses quinze frères, fut reconnu dans une séance solennelle à 
laquelle assistaient le pacha égyptien et le consul anglais. Mais 
elle ne trouva pas en lui l'instrument sur lequel elle comp- 
tait (Banve, Notes sur le Harar, p. 172-198; D. pe Rivoine, 
Les Français à Obock, p. 184-185; Cosrs Enuenkercoo, Storia 
d'Ethiopia, .م‎ 253-254; Vioxénas, Une mission française en 
Abyssinie, p. 56; Swaywe, Seventeen Trips Urough Somaliland, 
p. 1193 Roseconr ,عمسا‎ Nell Harrar, p. 120; Pau- 
urscure, Üarar, .م‎ 235-235). 

Privé du concours de l'Angleterre et de l'Égypte et résolu 
du reste à suivre les errements des anciens souverains du 
Havar, ‘Abdallah essaya de mettre à Ja raison les tribus gullas 
des Djarsso et somälies des Girri. Il échoua complètement 
(juin 1885-automne 1885). 1] fut en relation avec le voya- 
geur Paulitschke, qui reçut de lui un bon accueil. Mais il ne 
tarda pas à succomber, pour le plus grand profit de Ja civilisa- 
tion, devant l'armée éthiopienne, qui termina ainsi une lulte 
plusieurs fois séculaire. À la bataille de Tchallanko ou Sa- 
lanko, à cinquante kilomètres à l'ouest عل‎ Harar, les troupes 
élhiopiennes anéantirent le ramassis de soldats qui compo- 
saient l'armée de l'émir. Makuanen (que Wylde appelle conti- 
nuellement Mercoum ?) fut nommé gouverneur de la province 
et mourut en 1006 (ef. Banvex, Votes sur le Harar, p. 171- 
172, 179-180; Auëno, Le neyus Menilek, p. 20-21; Gosrt 
Enuexeesno, Sioria d'Étiopu, .م‎ 259; Wyios, Modern Abys- 
sinia, p. h30-h31; fexnins and Awpisox, With the Abyssinian ; 
Pauurrsenxe, مط‎ p. 213-214, 374, 386-407; Mioue, 
Vers Fachodn, p. 61; Gumicnex, Wäth the Mission to Menelik, 
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.م‎ 7; Swarns, Seventeen Trips through Somaliland, .م‎ 120- 


191; Rosgcout Bricengeri, Nell Harror, p. 121-122, 163- 
164). S. Vienénas, Une mission française en Abyssinie, p. 56, 
dit, je ne sais sur quelle autorité, que ‘Abdallah (qu'il appelle 
Abrou-Laï) fut chargé de gouverner le pays sous l'autorité d'un 
Ras, après la conquête éthiopienne. Cette assertion a été répétée 
par Morié dans son médiocre ouvrage, Histoire de l'Éthiopie, 
٠١ IT, .م‎ 420; ce fut l'oncle du dernier sultan, ‘Ali ‘Abd ech- 
Chokour, qui reçut le commandement de la ville. Ayant voulu 
provoquer un soulèvement, il fut destitué, enchaîné et envoyé 
au Choa au printemps de 1887: cf. d’ailleurs Auvenris, Una 
ماع‎ all Harrar, p. 95. 


MONUMENTS ET HISTOIRE 


DE LA PÉRIODE COMPRISE 


ENTRE LA FIN DE LA XII" DYNASTIE 
ET LA RESTAURATION THÉBAINE, 


PAR 


M. R. WEILL. 


(surrs). 


a و‎ 


CHAPITRE IL. 


LE GROUPE HISTORIQUE DES ANTEP, 
DES SEBEKEMSAF ET DES SEBEKHOTEP DE THÈBES : 


CLASSIFICATION D'ENSEMBLE. 


Reprenons le tableau des rois Sekhemre que nous mettions 
sous nos yeux au début du chapitre “د‎ ci-avant, et complétons- 
le en donnant la place qui leur appartient au roi Penten, et à 
ce Sekhemre-Gergtaout Sebekhotep, de noms très voisins de ceux 
de Sekhemre-Souaztaoui Sebekhotep, dont nous avons élé 
conduit à reconnaitre l'existence. Nous obtiendrons ainsi la 
. liste suivante : 


Sekhemre-Khoutaoui . Amenemhat-Sehekhotep 
Sekhemre-Khoutaoui  Penten 
Sekhemre-Harhermat  Antef 

Sekhemre- Apmat Antef-à 
Sekhemre-Nofrkbaou  Oupouaitemsaf 
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Sekhemre-Ouazkhaou  Sebckemsaf 
Sekhemre-Seshediaoui  Sebekemsaf 
Sekhemre-Sankhtaoui  X... 
Sekhemre-Smentaoui  Thout 
Sekhemre-Souaztaoui  Sebekhotep 
Sekhemre-Gerglaoni ٠ Sebckhotep 


Voici onze rois Sekhemre, parmi lesquels les noms de 
deuxième cartouche nous permettent de délimiter plusieurs 
groupes remarquables : des Ante/, des Sebekemsa/, des Sebek- 
hotep, qui ont ce dernier nom en commun avec les rois d'une 
autre famille, caractérisée par la formation en Klu-[ مزل‎ du 
nom solaire. Le groupe nominal des Sekhemre corvespond-il 
à une réalité historique, on d’autres termes, les rois qui portent 
les noms solaires construits suivant ce type très particulier 
ont-ils cntre eux les liens de parenté et de voisinage qui 
unissent les membres d'une « dynastie pharaonique » ? Cela est 
très probable lout d’abord, à condition de mettre en dehors de 
l'hypothèse les deux premiers rois de notre tableau, les Se- 
khemre-Khoutaoui, dont l'un, qui a été le successeur immé- 
diat de la XIE dynastie, a été suivi, non d'une lignée de rois 
Sekhemre, mais d'une autre famille, étudiée en détail au pré- 
cédent chapitre. Lorsqu'on laisse de côlé ces deux Sekhemre- 
Khoutaoui, pour porter son attention sur les unités suivantes 
de la famille onomastique Selkhemre, on rencontre des faits in- 
téressants d’où il résulte que ces Pharaons Antef, Sebekemsaf 
et Sebekhotep forment une famille véritable, groupée histo- 
riquement dans des conditions parfaitement claires. 

Voici d'abord les Antef. Aux deux Antef qui figurent dans | 
notre lableau, Sekhemre-Apmat et Sekhemre-Harhermat, il 
nous faut tout de suite en adjoïndre un troisième, dont le nou 
solaire, Noublhopirre, est d'un type tout différent des autres 
— nous Yerrons sans peine d'où ee nom solaire procède, —- 
mais dont Le nom de mbti, Har-her-nesit-f, offre une ressem- 
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blance remarquable avec le deuxième élément Harhermat d'un 
. des noms solaires précités. La parenté de ces trois rois Antef 
a été établie, en 1895, par Stemdorff, dans le mémoire où il a 
٠ effectué Ja séparation des Antef antérieurs à la XIT° dynastie et 
de ceux de la période suivante{}. Rappelons que l'Antef aux 
chiens du tombeau de Drah abou'l Neggah découvert par Ma- 
rielle et si heureusement décrit dans le papyrus Abbott, exac- 
tement سم اح و‎ avec À Ÿ pour nom d'Horus, est démontré 
antérieur à la XIF dynastie par un témoignage hislorique 
direct , et qu'un autre ,ل أ‎ Horus 22 57,4, que Mariette 
considérait déjà comme de l’époque du précédent, s’est révélé 
depuis comme étant son fils); c'est l’un de ces deux rois, sans 
doute, qui paraît devant Nibkheroure Mentouhotep sur le ta- 
bleau connu de Shatt er-Rigal près de Silsileh. On ne connaît 
pas d'autre Antef pour la période ancienne. Quant aux trois 
rois de ce nom qui se placent après la XIF° dynastie, le pre- 
mier caractère sur lequel Steindorff s’est fondé pour leur attri- 
buer cette position est la différenciation du nom d'Horus et du 
nom de uibtil}, qui, inconnue encore sous la X]° dynastie et an 
début de la XIF, apparaît avec la titulature de Senousrit II 
el se maintient à partir de ce moment. Jusqu'à quel point ce 
fait, déjà remarqué par Lepsius 5), peut-il servir de critérium 
pour placer un roi avant ou après la XIF° dynastie ? Sethe, en 
1892, notait pour l'Ancien Empire quelques différenciations du 


(3 Srewponrr, Die Künige Montuhotep und Antef, dans Â.Z., XXXII] 
(1895), p. 77-96. 

4) La stèle d'Antefaker, à Leyde, dont le propriétaire, en l'an 83 de Sen- 
ousril I, mentionne que son arrièro-grand-père élait contemporain de l'Ho- 
rus 1 , roi Antef. 

Stèle du British Museum, n° 12083 voir Navue, The 810 Dynasty‏ هم 
Temple at Der el-Bahri, 1 (1907), p. 8: et ef. Axpurssox dans Sphinx, XI‏ 
p. gel suiv.‏ ,)1908( 

4) Srexponrr, loc. بماك‎ p. 80-91. 

9) مودس[‎ Lrber die zwôlfie argyptische عنام سوا سقلا‎ (1833), p. 15. 

111 18 


افده تكدة لوحيو 
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nom d'Horus ct du nom de xbti dans certaines Lilulatures de 
‘Papi I" et de Nousirre, maisil croyait ces Uitulatures exceplion- 
nelles ou erronées (1). D’autres exceptions à la règle ont été con- 
slatées depuis lors, dans la titulature d'Ounas et dans celle de ٠ 
Khephrèn ©, mais comme elles ne se manifestent qu'au cours 

de l'Ancien Empire, et que le «critérium de Sethe» est com- 

plètement vérifié aux abords de la XII‘ dynastie, tant par les 

titulatures ‘de la 21" dynastie que par celles du Nouvel Empire, 

il semble qu'on puisse en faire application très sûrement dans 

ces limites. Des trois Antef qui nous intéressent, d’ailleurs, 

Noubkhopirre est le seul dont le nom de نتن‎ soit connu à 

l'heure actuelle et pour lequel, par suite, ‘on puisse constater 

la significative différence des noms (Horus $@ 1, عله‎ ! 9 

2); et justement, pour lui, la 00 directe de sa situation 

postérieure par rapport à la XIT° dynastie est fournie par son 

décret bien connu de l'an 3, gravé à Koptos sur un montant 
de porte de Senousrit 1". 

Les deux Antef, Sekhemre-Apmat et Sekhemre-Harhermat, 
évidemment apparentés entre eux par l'analogie de ces noms 
solaires, se manifestent comme postérieurs à la MI dynastie 
par les caractères du cercueil de Sekhemre-Harhermat Antef 
au Louvre. Deux autres cereueils, comme on sait, au nom d'un 
Antefà et au nom d'un Antef, malbeureusement sans les noms 
solaires, sont au Louvre et au British Museum, et, très ana- 
logues à celui de Sekhemre-Harhermat, doivent être joints à ce 
dernier dans un groupe très caractéristique, celui des plus عبرم‎ 
ciens des cercueils en forme de momie, forme qui n’est pas anté- 


+ M Srrur, dans À.Z., XXX (1892), p. 53 (ion Das Lautwerth des Horus 
samens des موق‎ Cheups). 

1 Annales du Service, IL (1901), p. 254, pour Ounas; Sauiren, dans À.Z., 
XLIL (1904), p. 88, pour les faits relatifs à Ounas et Khephrèn. Cf. نهآ[‎ dans 
Bec. de travaux, XXIX (1905 , p. 43, n. 7, et Gacrmues dans Pull, Inst. français 
arch. orientale, V (1906), p. 44, où Gauthier pense que La règle de Sethe n'est 


pas prubante. 
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rieure à la XIÏ° dynastie, car jusqu’à la fin de la XIF dynastie 
persisle la forme du grand cercueil rectangulaire à faces planes. 
Il y a de grandes ressemblances, d’ailleurs, entre les cercueils 
anthropoïdes des trois Antef et ceux du début du Nouvel Em- 
pire, ceux des rois Skenenre et Kamès, d’Akhor, de la reine 
Ahbotep, et ces aflinités, déjà bien remarquées par Mariette, 
ont permis à Steindorff d'induire qu'il n’y avait pas un grand 
intervalle entre ces Antef et la XVIII dynastie}, 

Les trois eereueils des Antef proviennent de Thèbes. Deux 
de leurs tombeaux, ceux de Noubkhopirre et de Sekhemre- 
Apmat, sont mentionnés par le papyrus Abbott dans la néero- 
pole thébaine, où le tombeau de Noubkbopirre, à Drah abou’l 
Neggah, fut découvert par Marictte non loin de celui de l'Antef 
aux chiens de la عالط‎ dynastie. IL y a toutes probabilités pour 
que les trois cercueils de Thèbes appartiennent aux trois Antef 
dont la postériorité par rapport à la XIE dynastie est démon- 
lrée, et comme celui de Sekhemre-Harhermat, au Louvre, est 
complètement attribué par:ses inscriptions, il reste à répartir 
le cercueil de Londres et le deuxième cercueil du Louvre entre 
Sekhemre-Apmat et Noubkhopirre; nous apporterons à cetle 
question, plus loin, l'attention nécessaire. 

Ce sont des observations archéologiques, non sans analogie 
avec celles relatives aux cercueils dont on vient de parler, qui 
permettent d'inscrire à côté de ces trois Antef les Pharaons 
dont le nom de deuxième cartouche est Sebekemsaf. Il ne ser- 
virait de rien de savoir qu’une reine Scbekemsaf fut la femme 
d'un certain roi Antef, car il y eut des Antef avant la XIE dy- 
nastie aussi bien qu'après, ct de rien non plus, que le tom- 
beau de Sekhemre-Sesbedtaoui Sebekemsaf et de sa femme 
Noubkhas, curieusement décrit au papyrus Abbott, ait été re- 
trouvé, récemment, à Drah abou’l Neggah, car les tombeaux 


0( Srrinvonrr, de. cit., p. 84-85, g2-ph. 
18. 
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des Antel des deux périodes voisinent dans cette nécropole. 
Mais on possède, d’un roi Sebelemsaf — on ne sait sil s'agit de 
Sekhemre-Seshedtaoui ou de Sekhemre-Ouazkhaou — un 
coffre avec inscriptions (Leyde, AH 216), provenant de son 
tombeau à Thèbes, qui présente les plus complètes analogies 
avec un objet de même nature au nom de Sekhemre-Apmat 
Antef-à (au Louvre); ce sont des boîtes en bois destinées à re- 
eevoir les quatre vases canopes, reproduisant la forme exté- 
rieure des cercueils rectangulaires de l'Ancien et du Moyen Em- 
pire, et l’on connaît encore une troisième boîte du même type, 
celle faite pour le roi Thouti et qui fut affectée, ensuite, au 
service d’une certaine reine Mentouhotep (Berlin, 1175). Ces 
trois caisses ont des analogies telles, dans l'ensemble et dans 
tous les détails de leur structure et de leurs inscriptions, qu'il 
est impossible de ne pas les considérer comme de même 
époque et de même provenancel), Si l'on ajoute à cela que 
d'après le rapport, malheureusement un peu douteux, des 
Arabes qui, en 1827, tirèrent de terre le cercueil d'Antef au- 
jourd'hui à Londres, la sépulture a également fourni un seara- 
bée de jaspe vert au nom du roi Sebekemsaf — il est connu 
et nous le décrirons plus loin, — on pourra considérer que 
nous avons la preuve des relations qui unissaient, à Thèbes, 
les Antef postérieurs à la XIT° dynastie et les Sebekemsaf que 
leurs noms solaires classent, les uns et les autres, dans la 
grande famille Sekhemre. Peut-on se rendre compte, mainte- 


O1 La عاتمط‎ à canopes de Berlin est décrite et publiée partiellement par 
Ensax, Historische Nachlose, .د‎ Der Künig Dhuti, dans À.Z., XXX (1899), 
.م‎ 45-47, où Thouti et la reine Mentouhotep sont attribués à la XII° dynastie. 
C'est Borchardi, un pou plus lard, qui restitua l'objet à la « XILI* dynastie» , et 
montra ses relations avec la boite de Leyde et avec eclle du Louvre : Bon- 
cuanvr, Der Kanopenkasten des Kônigs Sbk-n-s:f, dans ,كا‎ XXXIL (1894), 
p- 23-26. Cf. Sraivvonrr, luc. cit., dans À.Z., XXXIIL (1895), p. 84, 86, g4. 
— Publication complète, depuis lors, des inscriptions de la boîte de Berlin, 
dans deg. Inschrifien aus den Kôn. Museon, 1 (4° fase, 1913), p. 253-255. 
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nant, de la manière dont les rois qui portent ces noms sont à 
ranger les uns par rapport aux autres ? C’est ce que nous allons 
essayer de voir, sur la base de quelques renseignements pré- 
cieux qui déterminent la position relative de Y'un des Sebek- 
emsaf, celui qui a pour nom solaire Sekhemre-Seshedtaoui, 
et de certains de ses successeurs. 


Sans le papyrus Abbott, qui nous l’apprend au paragraphe 
des lignes 1-7 de sa page 3, nous ignorerions que la reine 
Noubkhas de la célèbre stèle C. 13 du Louvre, LŸZ 4 5 
؟ © هد‎ | 3, fut la femme de Sekhemre-Seshedtaoui 
Schekemsaf. Mais ceci enregistré, et la reine Noubkhas ainsi 
localisée dans l'histoire, on peut situer approximativement, par 
rapport à elle, le Ransenb d'un tombeau bien connu d'Elkab 
dont la femme deseendait de la reine Noubkhas en ligne directe. 
On lit, en effet, aux lignes 2 et 3 du linteau de la porte inté- 
rieure dont les inscriptions sont les seules connues de ce tom- 


beau لال‎ ; {ah fé TNT ET [nom laissé en blanc] @ 2 


Qu 3 PAL LL] SE PNR à à‏ بج .واج 


d'où il ressort que la reine Noubkhas fut‏ ;[,2 4,22+ جد 


pr, اح‎ | [ md 


la mère d’une princesse Khonsou qui épousa Ai, prince d'Elkab, 
d’où naquit un certain Nofrhotep, de rang inférieur sans doute 
mais qui fut le père de la femme que Ransenb , gouverneur royal, 
devait épouser : en somme, la reine Noubkhas est l'arrière- 
grand'mère de la femme de Ransenb. Cela n’est utile à savoir 


Ga a, corrigé en quelques points par Text, IV, p. 54-55; c'est‏ ركلا L.D.,‏ لم 
de la nomenclature de Lepsius. La généalogie qu'on‏ و le tenons d'Elkab n°‏ 
va voir el les inchcalions connexes sont discutées par Piurun, Die Kônige‏ 
Aegyptens ele., 1904, p. 2-5, et Ed. Meven, Nachtrige zur aëg. np ,‏ 
p. 32-33.‏ ,1908 


266 MARS-AVRIL 1914. 


qu'à la condition qu'on arrive à situer Ransenb. lui-même par 
rapport à quelque roi connu; ce qui est sans doute possible à 
l'aide de la suite de notre inscription, où nous lisons, im- 
médiatement après les indications qui précèdent, celles que 
voici (linteau, fin de la ligne 3, et première colonne du 


montant gauche) : (RTE ee ge 2 Pl 


SAINTE TI ENT I Go 
mention concerne, comme on voit, une épouse de Ransenb, 
nommée An-set-Haishepsitou, fille de V'oflicier Tessenb et d'une 
princesse Nofirhotep qui est, dit très bizarrement le texte, « de 
la reine Sensenb» : 11 y a probablement, ici, un mot oublié 
dans l'inscription, d’où il ressort seulement que la princesse 
Nofirhotep était avec la reine Sensenb dans un rapport quel- 
conque. Pour éclairer ceci, il faut remarquer d'abord que la 
dame An-set-Hatshepsitou, étant fille de Tessenb et non de 
l'officier Nofirhotep, fils d’Ai, rencontré انما‎ à l'heure, est une 
autre personne que la première épouse de Ransenb, au nom 
perdu, dont la généalogie est détaillée auparavant; Ransenb 
avait deux femmes, et ce sont elles qu'il nomme tout d'abord 
dans, ce tableau des membres de sa famille, parce qu'elles 
sont de souche royale ou que leurs parents ont été en relation 
avec les rois : la première, la plus élevée, sans doute, en 
dignité, est arrière-petite-fille de la reine Noubkhas et petite- 
fille d'un prince d'Elkab; la seconde est fille d’une princesse 
qui connaissait la reine Sensenb. Bien qu'il y ait quelque chose 
de non expliqué dans cette dernière relation, il semble qu'on 
en puisse conclure que la reine Sensenb appartenait, approxi- 
mativement , à la génération antérieure à celle de Ransenb, et 
ce résultat devient extrémement intéressant lorsqu'on fait en- 
trer en ligne que la reine Sensenb était — d'après les monu- 
ments — la femme du roi Khasekhemre Nofirhotep; car nous 
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nous trouvons alors en présence des relations chronologiques 
suivantes : 1 , 74 

Khasekhemre Nofrhotep antérieur à Ransenb d'une généra- 
Uon ; 

Sekhemre-Seshedtaoui Sebekemsaf (époux de Noubkhas) 
antérieur à Ransenb de trois générations. 

D'où il résulte par soustraction que : 

Klasekhemre Nofirhotep est postérieur de deux générations à 
Sekhemre-Seshedtaoui Sebekemsaf. 

Il est possible, maintenant, de trouver des renseignements 
historiques d'égale importance dans les indications d’un autre 
tombeau d'Elkab, d'époque très voisine de celui de Ransenb. 
Remarquons d'abord que Ransenb, qui détaille avec orgueil 
la généalogie de ses deux épouses, ne nomme pas son père 
à Ini, ce qui donne à croire que ce gouverneur d'Elkab était 
d'extraction modeste, et qu'il tenait principalement ses droits 
de son mariage avec la petite-fille du prince Ai. Mais les droits 
de cette descendante, quels étaient-ils au juste? Son père No- 
firhotep, fils d’Ai, n’a pas succédé à son père dans la princi- 
pauté, point même dans le « gouvernement» comme le Ran- 
senb plus modeste de la génération suivante; il est à peu 
près évident que Nolrhotep n'était pas l'héritier principal 
d'Ai, mais un simple cadet aux droits primés par ceux du fils 
aîné — non nommé dans l'inseription de Ransenb — qui عل‎ 
vait succéder à Ai à Elkab. Or ce prince ou gouverneur d’Elkab, 
intercalé historiquement entre Ai et Ransenb, est connu d'autre 
part : c'est le Sebeknekht dont le tombeau avoisine celui de 
Ransenb et se manifeste, par le style, comme antérieur d'un 
certain nombre d'années (1); Sebcknekht porte encore les titres 
de prince héréditaire qu'avait Ai et que Ransenb devait aban- 
donner, et rien ne paraît s'opposer à ce qu’on admette que 


0 L.D., NH, 18 ره رط‎ et Text, IV, .م‎ 55 (n° 10 de la nomenclature de Lep- 
sius}: ef. Pinven et Ed, Meren, références de la note précédente. - 
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Sebeknekht était ce fils aîné d’Ai que les précédentes indica- 
tions rendent nécessaire. Sans doute convient-il, avant d'aller 
plus loin, de résumer tout ce qu'on vient de voir sous la forme 
d’un tableau généalogique : 

La roinc Noubkhas 


Le roi 
Sekhenre-Seshedtaoni épouse du rui 
Seboksmsaf Sekhemre-Seshodlaoni 


Ai - | 
prinee héréditaire La princesse Khonsau 
d'Élkab épouse d'Ai 
١ 
لالس مقية‎ L'ollicier L'officier La princesse 
prince héréditaire Nofirhotep Tessenb Nofirhotep 
d'Elkab 


, | ' 
La dame X:..  Ransenb An set-Llalshepsiton 
épouse de Ransenb gouverneur épouse de Ransenb 


Nombreux ils et lilles nommés Nofirhotep 
el Sebeknekht 


Il ressort de là, plus clairement, que Ransenb devint, par 
mariage, neveu du prince héréditaire Sebeknekht auquel il 
devait succéder!!! dans le gouvernement du nome. Sa belle- 
mère la princesse Nofirhotep, nous venons de le voir, était 
probablement une contemporaine du roi Khasekhemre Nofr- 
hotep, et cela fixe approximativement la distance de ce dernier 
souverain à Sekhemre-Seshedtaoui et à Noubkhas. Or, un pré- 


0 [1 serait Lenlant de supposer une relation de parenté entre Sebeknckht 
ct Ransenb, d'admeltre par exemple, comme fait Pirper, que Ransenb étail le 
frère cadet de Seboknekhl; mais si Ransenb était de la lignée des priners d'EL 
kab, il ne manquerait pas de nous le faire connaitre en première ligue , au lieu 
de passer sous silence, aussi diserélement qu'il le fai, ses ancétros à lui- 
même, 
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cieux renseignement du même ordre se rencontre dans les in- 
scriptions du tombeau du prince Sebeknekht, qui avait obtenu 
une concession territoriale du roi Sekhemre-Souaztaoui Sebek- 
hotep; on lit, en effet, après l'énoncé des noms et titres du 


prince RER RYTFTNIRIC NS 
mr اط ا‎ 8-1161! 


١ rs | = 2 ete. « Terres obtenues du Roi, sur‏ اع « ة[1 


les terres de son dieu dans la ville d'Elkab, et transmises en 
propriété au nom vénérable du dieu bon, Sekhemre-Souaztaour, 
Voix Juste, aimé de Nekhbit : état de ces terres. . . » (suit le 
détail de la donation). Le roi Souaztaoui étant mort, comme 
on voit, au moment où Sebeknckht enregistre la chose, on 
peut admettre approximativement qu'il appartient à la gréné- 
ration précédente, qui est celle du prince Ai; à la génération 
de Sebeknekht lui-même, d'après ce qu'on a vu plus haut, ap- 
partient le roi Khasekhemire Nofirhotep, de sorte qu'on abou- 
tit, finalement, à inscrire dans trois générations successives 
les rois 

Sekhemre-Seshedtaour Sebekemsaf, 

Sekhemre-Souaztaoui Sebelkhotep, 

Khasekhemre Nofirhotep ب(‎ 


ce qui revient à admellre un intervalle de 30 ou 4o ans entre 
le premier et le troisième d’entre eux 5), Ce résultat n'implique 


0١ Tombeau précité d'Elkab, L.D., IE, 13 8. 

n'est pos sans intérêt de remarquer immédialement que Sekhemre-‏ إل كا 
Souartaoui et Khasckhemre sont inscrits à la suite l'un de l'autre au papyrus‏ 
de Turin (fr. 56-Bo).‏ 

Du raisonnement moins serré de Pieper (loc. cit.) paraissait résulter qu'il‏ ذم 
y avait un intervalle de Lrais généralions, soit un siècle, de Sekhemre-Seshed-‏ 
taoui à Khasekhemre; l'erreur a été signalée et corrigée par Ed. Mrren,‏ 
Nachtrüge zur avg. Chronologie, p. 33.‏ 
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pas forcément que les trois souverains ainsi mis en place succé- 
dèrent immédiatement les uns aux autres: mais les rois inter- 
calaires, s'il y en a eu, sont forcément peu nombreux, et l'on 
observe que les faveurs prodiguées par Souaztaoui au prince 
Sebeknekht continuent simplement la tradition du règne de 
Seshedtaouï, qui lit d’un prince d'Elkab son gendre. 

Une dernière et très importante remarque qu'il nous faut 
faire, est que le nom de Sebekemsaf tombe complètement en dé- 
suétude dès le temps de Sekhemre-Souaztaoui. On conuait, en 
effet — nous verrons les monuments plus loin, — le père et 
la mère de Scekhemre-Souaztaoui, un frère du roi, le prince 
Senb, plusieurs enfants des deux branches de cette famille, et 
nulle part, au cours des trois généralions qui nous en sont 
connues, on ne rencontre de Sebekemsa/, non plus d'ailleurs 
que dans la famillé assez bien connue de Khasekhemre Nofir- 
- hotep ct de son frère de père et de mère, le roi Khanofirre 
Schekhotep. Le groupe tout entier des Sebekemsaf est donc antérieur 
à l'époque de Sekhemre-Souaztaont, Les Sebekemsaf entrainent 
avec eux, d'ailleurs, les Auf, très voisins historiquement 
comme il a été établi plus haut, et qui appartiennent, commo 
les Sebekemsaf, au groupe général des rois Selkhemre; à l'appui 
de celle situalion de voisinage, on peut encore remarquer que 
chez les contemporains et les descendants de Sekhemre-Souaz- 
laoui et de Khasekhemre, dans les familles dont on vient de 
parler, le nom d’Antef est tout aussi oublié que celui de Sebek- 
emsaf, De tout cela se dégagent les faits suivants, dont l'im- 
portance au point de vue du classement des rois est fonda- 
mentale : 

1° Les rois de la famille Kha[X }re (Kbasekhemre, Kha- 
nofirre, Khaâukbre et quelques autres), qui ont pour nom de 
deuxième cartouche Sebekhotep et quelquefois Nofirhotep, 
viennent après la famille Sekhemre[ X]. 

2° Sekhemre-Seshedtaoui et Sekhemre-Souaztaoui sont les 
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derniers, où parmi les derniers, de la famille Sekthemre; Souaz- 
taoui — dont on sait d’ailleurs qu'il n’était pas fils de roi — 
annonce déjà la famille suivante par son nom personnel Sebelt- 
hotep, et il convient sans doute de placer à côté de lui le 
Sekhemre-Gergtaoui Sebekhotep dont nous avons, au précédent 
chapitre, constaté l'existence, et dont les noms de cartouches, 
curieusement voisins de ceux de Souaztaoui, présentent les 
mêuwes caractères intermédiaires. Quant à leur prédécesseur 
: Sekhemre-Seshedtaoui, il a probablement été le dernier des 
rois du nom de Sebekemsaf. ١ 

Les choses ainsi établies, il reste à mettre en place, au-des- 
sus de Sekhemre-Seshedtaoui, les autres rois de la famille 
Sekhemre, c'est-à-dire principalement l’autre roi Sebekemsaf 
et les Antef (il n'est plus queslion, bien entendu, du premier 
de tous, Sekhemre-Khoutaoui, définitivement elassé comme 
successeur immédiat de la XIT° dynastie). Or, le roi Thouti est 
voisin, par son nom solaire Selhemre-Smentaout, de Sekhemre- 
Seshedtaoui Sebekemsaf, duquel 1 convient également, sans 
doute, de rapprocher le plus possible le Sebekemsaf qui a 
pour nom solaire Sekhemre-Ouazkhaou; el ec dernier entraîne 
avec lui, par l’analogie des noms solaires, le Sekhemre-Nofr- 
ممم‎ dont le nom personnel est Oupouaitemsaf. Si l’on admet 
tout cela, il n’y a plus qu'une situation possible pour les trois 
Antef, celle où ils se trouvent lorsqu'on les inscrit en tête de 
toule la série, avant les Sebekemsaf, Thouti et autres rois grou- 
pés comme on vient de le dire. 

Telles sont les bases sur lesquelles on peut organiser le ta- 
bleau historique des groupes examinés ci-dessus : les Antef, 
puis les Sebekemsaf avec Thouti el Oupouaitemsaf (groupe 
central des Sekhemrel X]), puis les premiers Sebekhotep, qui 
sont encore Sekhemre[ À] (deux rois, Souaztaoüi et Gergtaoui), 
puis les Sebekhotep et Nofirhotep du groupe principal 
(rois Kha[X'|re). Les divers éléments ainsi rangés forment un 
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ensemble historique extrêmement cohérent et de composition 
très sûre dans l’ensemble, les Antef tenant étroitement aux 
Sebekemsaf et les Sebekemsaf étant reliés aux Sebekhotep 
par une chaine au long de laquelle on voit évoluer, par de- 
grés, le type de la titulature. Tous ces rois, d’ailleurs, sont 
essentiellement thébains. On a done, des premiers Antef aux 
derniers des Scbekhotep, une sorte de bloc historique de con- 
figuration définie, dont il reste seulement à savoir comment 
il doit être placé, dans son ensemble, entre la "لكك‎ dynastie et. 
le début du Nouvel Empire, plus ou moins loin de la XIF° dy- 
nastie, de Sekhemre-Khoutaoui ct des Thébains qui viennent 
immédiatement ensuite, plus ou moins près des Apopi dont 
la domination précède la restauration thébaine. [1 nous faut 
encore, en somme, des altaches qui partiraient des extrémités 
et iraient rejoindre, en montant et en descendant, les derniers 
faits acquis de la période antérieure ct les premiers faits déjà 
mis en place en avant de la période suivante. 

Or, ces liaisons, nous les possédons déjà, dans l'une au 
moins des deux directions, du côté de le aval», ayant constaté 
par les monuments que le plus remarquable des Sebekhotep 
de Thèbes, le roi Khanofirre, est contemporain des scarabées 
hyksds de la première période (), lesquels sont en contact 
immédiat avec les monuments de l'époque des Apopi, dont 
l'histoire est faite. Dans la direction opposée, il faudrait trouver 
un, point de contact entre les premiers Antef et ces autres Thé- 
bains, forcément antérieurs, dont les noms se groupent autour 
de ceux des « Amenemhat complexes »; mais ce point de contact 
fait jusqu'à présent défaut, ainsi que toute indication de chro- 
nologie relative qui intéresserait les deux groupes, et si l'on est 
conduit à se rendre compte qu'entre l'un et l'autre il n'ya 
point d'intervalle, c'est par la constatation, négative en quelque 


M Voir ci-avant, Les Hyksds, Études et notes complémentaires, $ II, D. 
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sorte, que dans l'intervalle supposé il ne nous resterait plus 
aucun nom royal à mettre. Cette situation, on le comprend, 
est de grande importance au point de vue de la reconstruction 
de l'histoire; nous ne pouvons ici que l'annoncer par avance, 
en attendant qu'elle ressorte naturellement de l'analyse des 
monuments et du groupement historique des noms royaux, 
Jusqu'au temps des Sebekhotep, de leurs contemporains et de 
leurs successeurs en Haute et en Basse-Égypte. 


CHAPITRE 1V. 


LES ANTEF 
(Sekhemre-{X | et Noublhopirre). 


1 
SERUEMNE-HARHENMAT ET SEKUEMNE-APMAT ANTEF-À. 


La personne du roi Sekhemre-Apmat Anief-à est définie, his- 
loriquement, par deux monuments qui proviennent certainc- 
ment de son tombeau, la petite pyramide de Londres et la 
boîte à canopes du Louvre. La pyramide de Londres M), en eal- 


(Br. Museum, n° 478. Voir Suanve, Egyptian Inser., بآ‎ pl. 17 ونا‎ Prusse 
dans Notice sur la salle des ancétres. .. (Rev. arch., 1845), p. 15; Eisexronn 
dans P.S.D.A., III (1881), .م‎ 99, déerivant l'objet sous l'indication erronée 
du n° 620, mais avec des citations plus complètes que celles de Sharpe et que 
celles que donne, plus lard, Sremwconvr, loc. cit., dans À.Z. , 1895 , .م‎ 84; enfin k 
Bunce, À Guide {Sculpture}, 1969, p. 97-98. — Le véritable numéro au Bri- 
Lish Museum est 478 el non 578 comme il est dit quelquefois. Quant à la #ta- 
tue 478 dont parle Bones, Book: of the Kings (1908), 1, .م‎ 84-85, elle n’est 
autre chose que notre pyramide elle-même. Remarquer aussi que Gauthier, en 
dernier lieu (Livre des Rois, 1, p. 220), induit en erreur par Eisenlobr, a fait 
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caire, mutilée à la partie supérieure et à la partie inférieure, 
porte sur chaque face une inscription en une colonne, dont il 
reste : 


Sous عل‎ P'écvilure,  Faër 1 Fac 9 Fice 3 Facx 4 
sur (droitn à gauche). (droite h gauche), (droite à gauehe), (gauche à draito), 
les معاون‎ fncrs : , lo] 
N ES nm 
F ١ سمال‎ 
إل‎ 
بن عله ب‎ 
د سه‎ 





57 


Le nom solaire est formé, comme on voit, en adjoignant le 
nom d'Horus Apmat au nom de famille général Sekhemre, ce 
qui décèle une assez curieuse tendance à la simplicité, et cette 
même parcimonie dans le choix des éléments des noms divins 
qui caractérise plusieurs titulatures de la XE° dynastiel}; rap- 
pelons que dans la عل‎ dynastie, justement, figure un roi 
Antef-à au nom écrit exactement de même que celui que nous 
avons sous Îles yeux : c’est l'Horus Ouah-dnkh, le bien connu 
«Antef aux chiens» de Drah abou’l Neggah. On voit, d'autre 
part, que notre pyramidion portait les noms du père et de la 
mère du roi, qui constilueraient pour nous, s'ils n'étaient dé- 
truits, des indications généalogiques bien précieuses; dans 
l'état du monument, on voit seulement que Sekhemre-Apmal 
était fils d’une épouse royale, et ainsi qu'il n'a pas été le pre- 
mier Pharaon de sa lignée. À propos de l'épithète kinoumit 


un objet spécial du æpyramidion n° 520%. — Publication claire el complète, 
pour In première fois, dans Hierogylyphie texts... in the British Musrun, IV 
(1913), pl. XXIX. 

00 Noter l'Horus Nibtaoui, roi Re-Niblauui Menlouhotey, et l'Horus Sankh- 
,لامها‎ roi Sankhkars Mentouhotep. 
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nofir hez dans la titulature de la reine, très ordinaire à cette 
place, il faut signaler l'erreur singulière dont elle a été l’occa- 
sion dans le cas présent, à savoir, la confusion de cette épouse 
royale inconnue, mère de Sekhemre-Apmat, avec la reine Men- 
touholep qui ligure sur la boîte à canopes de Thouti et dont la 
üitulature est rédigée de manière analogue : 1ز‎ est évident 
que celle identification est sans raison aucune. 

Remarquons, en outre, que dans le cartouche solaire des 
inscriptions qu'on vient de voir, le signe sckhem se présente 
sous la forme aux deux branches latérales ascendantes qui lui 
donne, lorsque ces deux branches sont développées en hauteur, 
une certaine ressemblance avec le sistre seshesh; mais cette 
ressemblance, ici, est très imparfaite. Nous avons étudié plus 
haut, à propos de certains exemplaires du nom de Sekhemre- 
Khoutaouï (chap. ,زم $ ,“د‎ cette forme ornementée du sekhem, 
et déjà signalé que, sur la boîte à canopes de Sekhemre- 
Apmät, on la rencontrait coneurremment avec la forme ordi- 
uaire. 

Cette boîte à canopes est presque entièrement inédite; 
elle est en mauvais état de conservation, gravement endomma- 
gée déjà et exposée à une destruction progressive par suite 
de l'effritement du stue peint qui couvre la surface du bois, de 
sorte qu'on trouvera sans doute utile que nous fixions, sous 
la forme des croquis que nous insérons ici, ce qui subsiste des 


(} Cotle erreur, d'ailleurs peu répandue, est due à Eisenlohr (voir P.S.B.4., 
,كنا‎ 1881, p. نزوو‎ on la relrouve chez Wipuuaxx, Aeg. Grackichia, p. 223, 
d'où elle passe chez Gaurmen, Livre des Ruïs, 1, p. ag (ef. p. 219). Mais Er- 
man, dès 1894 (lue. cit., dans A.Z., XXX, p. 45-47), se hornait à supposer 
que la reine Mentouhote était هل‎ femme de Thouti, el ainsi ne songeait pas 
à la Lilulature de la pyramide de Londres. 

&) Citations fragmentaires de Pienner, Car. de la Sulle historique, p. 16a, 
n° 614; Sremnonrr, loc. cit, dans À.Z., 1895, p. 84, 86, gh; Gaurmws, 
Rois, 1, p. 220. L'objet est celui de Louvre, )( ag, provenant de la collection 
Clot bey. 
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inscriptions à l'heure actuelle. Elles sont très grossièrement 
exécutées. Sur chacune des quatre faces verticales du coffre la 
figure du chacal Anubis, couché et accompagné d'un de ses 














7 71 1 1 





uoms, est encadrée par un texte en une ligne supérieure et deux 
colonnes latérales; on y voit paraître, alternalivement, Isis, 
Nephthis, Gebeb et Nouit, sous la protection desquels est mis 


5-4 
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le roi, désigné huit fois par la formule عك‎ Si © 1= Î = +), 


Voix Juste (une fois on lit : + 7 ÿ; deux fois le سه‎ final est 
omis). On voit que les deux noms du pyramidion de Londres 





se retrouvent ici dans un seul cartouche. De plus, dans le nom 
solaire, on a le signe sekhem sous sa forme la plus simple, au 
lieu d'une forme décorée plus ou moins voisine du seshesh; il 


in, 19 


turstuenin ANNISSALR: 
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n'en est que plus remarquable que, sur le couvercle même de 


٠. 0‏ ء. 
avec le‏ )=1 ©( يي + notre boîte à canopes, nous trouvions‏ 
signe du type ornementé, sous une forme assurément som-‏ 





maire, mais pourvue des caractéristiques appendices ascen- 
dants. Nous rencontrerons un peu plus loin, dans le texte du 
décret de Noubkhopirre Antef à Koplos, un remarquable 
exemple de ce développement graphique du signe, qui paraît 
spécial à cette époque et dont on ne voit pas bien les causes. 

Le nom de Sekhemre-Apmat est parmi ceux mentionnés au 
papyrus Abbott. Rappelons, pour n'y revenir que le plus briè- 
vement possible par la suite, que dans les procès-verbaux de 
vérification de tombeaux de la nécropole thébaine qui font 
l'objet de ce document, quatre paragraphes consécutifs se ren- 
conlrênt, qui concernent des tombeaux dont l'histoire intéresse 
notre étude; ce sont, dans l’ordre du document : le tombeau 
de Noubkhopirre Antef (p. 2, 1. 12 et suiv.), le tombeau de 
Sekhemre-Apmat Antef-à (p. رد‎ 1. 16 et suiv., jusqu'au bas de 
la page), le tombeau de Sekhemre-Seshedtaoui Sebekemsaf et 
de la reine Noubkhas (p. 3,1. 1-7), enfin les deux tombeaux des 
deux rois Skenenre Tiouà (p. 3, 1. 8-12), «deux rois» ainsi 
nommés, précise la rédaction, sur laquelle nous avons arrêté 
notre attention, précédemment, à propos de l'histoire de 
Skenenre Tiouà . Le paragraphe relatif au tombeau de Se- 

0١ Hyksés, section IL, chap. 1°. 

8) Le papyrus Abhott est publié en fac-similé, comme on sait, dans les Se- 
lect Papyri du British Museum. Bonne traduction de Cnaras, Une spoliation des 
hypogées de Thèbes, dans Mélanges égyptologiques , 111, 2 1 (1890), voir p. دنا‎ 
et suiv. pour la partie qui nous intéresse ; transcription et traduction de Mas- . 
peno, Une enquéte judiciaire à Thèbes... , 189, voir p. 16 et suiv. Cf. l'étude 


ultérieure d'Ensax dans À.Z.; XVII (1879), p. 81-88, 148-159 (Beiträge zur 
Kenniniss des ägyptischen Gerichtsvorfahren, 1. Der Papyrus Abboit). 
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khemre-Apmat dit ce qui suit : «La pyramide de + © ÿ 


OR FIN لي) لع‎ * SIT LE elle a été 


trouvée avec une ouverture pratiquée par les voleurs à l’en- 
droit où est érigée la stèle de cette pyramide; examinée en 
ce jour et trouvée intacte, les voleurs n'ayant pas su arriver à 
leurs fins. » 

Le roi, comme on voit, est appelé souten, et non souten baiti, 
absolument comme dans les inscriptions de sa caisse à canopes, 
et de même que sont appelés, au papyrus Abbott, ses voisins 
Noubkhopirre Antef, Sekhemre-Seshedtaoui Sebekemsaf et 
Skenenre Tiouà lui-même : nous aurons à remarquer, plus 
loin, que ce simple titre de Roi du Sud, pour les-Pharaons de la 
famille thébaine, correspond réellement aux particularités des 
circonstances historiques. Pour le moment, le plus intéressant 
est de constater que les enquêteurs de la XX" dynastie trou- 
vèrent la sépulture royale intaete; cela explique que des pièces 
du mobilier funéraire soient arrivées jusqu'à nous, le pyramidion 
de Londres, la caisse à canopes recueillie dans la collection 
Clot bey et passée de là au Louvre. Il est clair que le tombeau 
a été ouvert et vidé dans la première partie du "عدت‎ siècle. 
C'était, selon toute apparence, une de ces pyramides en briques 
à chambre intérieure ménagée, avec ou sans chapelle exté- 
rieure, mais toujours avec une stèle en pierre, dont Mariette a 
exploré un certain nombre à Abydos et à Thèbes; mais de 
celles de Thèbes, nous savons seulement que Mariette a iden- 
فظنا‎ la pyramide d’Antef aux chiens, de la XF dynastie, et 

' celle du Noubkhopirre Antef dont nous parlerons tout à l'heure; 
* quant à celle de Sekhemre-Apmat, si Marielle l'a vue, 5 ne 
nous en dit rien, ou bien le monument ne possédait plus aucun 
vestige de son propriétaire. Tous ces tombeaux, d’ailleurs, sont 
aujourd'hui détruits de la manière la plus complète et leurs 
emplacements oubliés ; on sait seulement qu'ils se trouvaient 
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‘dans la nécropole de Drah abou’l Neggah, où deux fois, dans 
le courant du xx siècle, la tombe de Noubkhopirre Antef fut 
découverte, ainsi que la tombe ancienne d’Antef aux chiens, et 
où d'heureuses circonstances permirent, en 1898, de déter- 
miner l'emplacement de la pyramide démolie de Sekhemre- 
Seshedtaoui : nous verrons tout cela plus loin. 

De la tombe de Sekhemre-Apmat provient encore, sans nul 
doute, un des deux cereueils au no d’Antef qui sont au Musée 
du Louvre. Comme nous l'avons rappelé plus haut (chap. m), 
il existe au Louvre et au British Museum trois cercueils appar- 
tenant à des rois Antef, analogues entre eux, analogues à ceux 
des prédécesseurs immédiats de la XVEET dynastie, nettement 
postérieurs à là XIE dynastie par leur forme anthropoïde. Or, 
l'un dés'cercueils du Louvre porte le nom d’un certain Sekhemre- 
Harliérmat qui n'est point connu autrement; cet objet mis à 
Lui il reste, à Paris et à Londres, un cercueil au nom de 


(Paris) et un cercueil au nom de 01:2 ( Bri- 


tish Museum), qui doivent être restilués, la chose est presque 
évidente tout de suite, aux deux autres Ante/ que nous connais- 
sons, los rois des monuments et du papyrus Abbott, Noubkho- 
pirre et Sekhemre-Apmal; et cette attribution se trouve confir- 
mée dans l'ensemble et, du même coup, précisée dans le 
détail, lorsqu'on remarque que 0 0 sous celte forme et avec 
cette même orthographe particulière, est le nom de Noubkho- 
pirre d’après ses monuments, tandis que Ante/-à est le nom 06 
Sekhemre-Apmat. 11 est donc établi qu'à Sekhemre-Apmat ap- 
parlient un des deux cercueils du Louvre, celui qui ne porte 
pas le cartouche de Sekhemre-Harhermat. Transcrivons ses in- 
scriptions (0, Du haut en bas du corps, en une longue ligne 


0) Bineu dans رك .كل‎ 1809, p. 51-64 (dans On ويلا‎ formulas of three royal 
Coffins), très fautif; Dienner, Rec. d'inser. inédites du Musée du Louvre, 1 
(1874), p. 85-86, est meilleur, Les Lranscriptions ci-dessus sont collationnées 
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médiane, on Hit: حل‎ | WT أب مد‎ LS À fl 


ISAULGTJENAUI EEE 013 


ES FR far nn‏ م : et sous les pieds‏ ;2 جم 


9 > ل‎ 0 ({ =) 31 ١ 3 D'après la première in- 


scription, le cercueil a été donné au roi «en don à lui, de son. 
frère, le Roi Antef, aimé d'Osiris, à jamais». Ce frère royal, 
d'après l'orthographe particulière À | 2“ que nous signalions 
tout à l'heure, serait Noubkhopirre, et c’est un résultat ex- 
trêmement intéressant, tant pour le rangement historique 
des rois qu'au point de vue des relations familiales, car 
Noubkhopirre, ayant donné son cercueil à son frère Sekhemre- 
Apmat, a forcément été son successeur. Remarquons encore 
que, dans les textes qu'on vient de voir, les deux rois frères 
s'intitulent souten Tun et l'autre, comme il est fait pour eux au 
papyrus Abbott et comme sur la boîte à canopes de Sekhemre- 
Apmat; cela décèle, chez ces princes, une conception modeste 
de leur royauté dont nous verrons, au temps de Noubkhopirre, 
la confirmation très claire. 

Avant d'arriver aux monuments de Noubkhopirre, exami- 
nons, pour n’y plus revenir, le deuxième cercucil du Louvre, 
le seul monument de l'obseur Sekhemre-Harhermat Antef, De 
facture et d'aspect très analogue au précédent, il porte une 
ligne d'inscriplhion du haut en bas du corps ct une ligne d'in- 
scription sous les pieds, plus une litulature royale rajoutée 
après coup, en surcharge par-dessus le décor de la poitrine et 
de manière extrêmement grossière. L'inscription longitudinale 


sur l'objet même. Cf. Roucé, Notice sommaire des monuments. . . (1876), p. 79; 
el Sreixooner, loc. ,.اثق‎ dans A.Z., XXXIIT (1895), .م‎ 84-85, ga-gf. 
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)00 11 16 سات بي حذ نج نقد م | 5 : }( donne‏ 


TER *1= و يه _ م‎ me sous les pieds, on lit : | 


tr حت‎ 
و إزسما‎ T le(s 9 ع‎ des 2, Quant à la surcharge de 


la poitrine, elle est rédigée ainsi qu'il suit, en une colonne ver- 


ticale: EH (oP NP | (١ On ne sait si cette surcharge fut 


faite pour compléter régulièrement la titulature du roi, ou s'il 
faut y voir l'indice d'une usurpation, d'une affectation de l'objet 
au service d’un roi pour qui il n'avait pas été fait Lout d’abord; 
il semble, en tout cas, que ee Sekhemre-Harhermat avait bien 
comme nom personnel celui d’Antef où d'Antefä, puisqu'il 
s'accommodait des premières légendes. 


Il 


9 NOUBKHOPIRRE ANTEF, 


FRÈRE ET SUCCESSEUR DE SEKHEMNE-APMAT. 


Le troisième de nos rois Antef, Noubkhopirre, nous a légué 
des monuments plus importants et plus nombreux que ceux 
que nous venons de voir. Le premier, aujourd'hui détruit, est 
le remarquable tombeau de Drah abou Neggah que Mariette, 
en 1860, décrivait comme creusé « dans les flancs d'une col- 
line»; c'était «un hémi-spéos, et la façade était ornée de deux 


(1) Bincn, lue, cit, p. 52-53; Paennur, loc. cit, p. 85; Roucé, Notice اده‎ 
maire des monuments... (1896), .م‎ 72. Comme pour l'objet précédent, nos 
transcriptions sont vérifiées sur l'original. 

# Le deuxième signe a presque exactement le dessin du sistre seshesh; 
mais, comme nous l'avons expliqué précédemment (chap. 1*5 1; ef. co qui est 
dit un peu plus haut à propos des monuments de Sokhemre-Apmat), il n°y faut 
voir autre chose qu'une variante graphique du sekhem ordinaire, 
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obélisques .م‎ On n’en a point de relevé plus précis, et seul; 
de la découverte de Mariette, est publié l'un des obélisques de, 
la façade; haut de 3 m. 50, il porte les inscriptions suivantes’ 
sur ses quatre faces لق‎ : 


1. Formant petit tableau carré sous le signe du ciel, la ti- 
tulature : 


Ti يو‎ face à droite, vis-à-vis de AR face à gauche. 
na) LE 
8) (= 
9 A 

pit SEUUTS 


0 :55- C—$ 
٠. 352 حتضاا؟ )اوقد رح 1ل‎ 


On a ainsi, outre le nom solaire Voubkhopirre et le nom 
personnel de cet Antef, son nom d'Horus, Nofrkhopirou, el 
son nom de ,اله‎ Harhernesitf. La manière dont est écrit le 
nom d'Antef, avec un | intercalaire, est personnelle à Noub- 
khopirre et se rencontre invariablement sur lous les monu- 
ments à son nom que nous verrons tout à l'heure; c'est pour- 


EEE 


Fe 
عم‎ 
_— 





0) Manerrs, Lettre à M. le Vicomte de Rougé sur les résultats des fouilles en- 
treprises por ordre du vice-roi d'Égypte, dans Rev. archéologique, 2° série, 11 
,زونا18)‎ p. 8ه‎ 

Sroanr,‏ قالكتسللا texte, p. 16. Cf.‏ يم وذ Manrerre, Monuments divers, pl.‏ م 
Nile Gleanings, p. 273-274, pl. XXXIIT, Wixormaxx, Aeg. Geschichte, p. 22h,‏ 
n. h; Nasreno, Archéologie égyptienne, p. 139-142, et Histoire, 1, p. 460,‏ 

5; Srenvponrr, le. راق‎ dans À.Z., XXXIII (1895), p. 83; Gaururen, Livre 
7 Ruis, (1908), p. 238. ne 
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quoi il est nécessaire, comme. nous le disions plus haut, de 


reconnaître Noubkhopirre dans le 4 US qui a ense- 


veli son frère, le roi Sekhemre-Apmat Antef-à, ct très proba- 
blement, par suite, a été son successeur. Notons, à propos de 
cette relation familiale, et comme susceptible de déceler un 
fait du même ordre, l'analogie qu'il y a entre le nom de mibti 
de Noubkhopirre , Harhernesitf, et le deuxième élément du nom 
solaire de l’autre Antef, Sekhemre-Marhermat, dont la posi- 
tion exacle n'est pas connue. 

[l'est également nécessaire, et pour la même raison, de 
reslütuer à Noubkhopirre le cercueil de Londres dont nous 
avons dit un mot déjà; très semblable aux deux cercueils du 
Louvre, ce dernier objet porte, comme eux, une inscription en 
une colonne, dans l'axe du corps, et une inscriplion sous les 


se EE يي بس‎ Pom me en 


إن جرب روح ورد : PT. el‏ 


015 مح‎ Remorquer souten baïti, ici, au lieu du souten 


exclusivement rencontré chez Sekhemre-Apmat. 

Que le cercueil soit arrivé intaet jusqu’à nous, cela s'explique 
lorsqu'on remarque que les enquêteurs du papyrus Abbott, 
inventoriant la sépullure immédiatement avant de passer à 
celle de Sekhemre-Apmat, la trouvèrent également inviolée. 





pieds; elles donnent respectivement : ! 


6) Br, Museum, n° 665a; Bineu, doc. cit., dans À.Z., 1869, p. 53 (ie 
n'ai pu collationner les inscriptions sur l'original et les donns simplement ici 
d'après Birch). Un croquis de l'objet dans Srmiwoonrr, luc. cit., dans À.Z., 
513111 (1895), .نر‎ 85. Badge dit ) Histwry, IE, .م‎ 184-185; Book of من‎ Kings, 
1, p. 84) que ce cercueil porte le earlnche Sekhemre-Aprnt; mais il n'y a là 
qu'une confusion. 


» 
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« La pyramide ت‎ nous disent-ils (1) ب‎ de دم © لط‎ FA | 
م‎ 0 2 1 À |: دعاك‎ été trouvée avec des ouver- 


tures pratiquées par les voleurs, qui avaient fait une excava- 
tion de deux coudées dans son couloir (?), et [une autre] d'une 
coudée dans la salle extérieure du tombeau du chef des apports 
d'offrandes de la maison d'Amon Aouri, lequel tombeau était 
détérioré, [ Quant à la sépulture royale dont il est question 
ici, | elle était intacte, les voleurs n'ayant:pas su arriver à leurs 
fins. » De même que le tombeau de Sekhemre-Apmat, celui-ci 
n'a été pillé que dans la première partie du عدت‎ siècle; mais, 
tandis que l'histoire de Ja découverte du caveau de Sekhemre- 
Apmat est complètement inconnue, pour celui de Noubkho- 
pirre nous savons à quel moment et de quelle manière la chose 
s’est produite. Le cercueil de Londres, en effet, est sorti de 
terre en même temps que d'autres objets extrêmement remar- 
quables trouvés par les Arabes, en 1827, à Drah abou’l Neg- 
gah, notamment le célèbre diadème d'argent acquis par le 
musée de Leyde et des morceaux d'une toile inscrite qui ont 
suivi le cercueil à Londres; on a exposé à diverses reprises ce 
qu'on sait de l'origine de ce trésor et de sa dispersion (*), Les 
toiles inscrites sont remarquables par l'écriture de leurs lextes 


(1 Abbatt, .م‎ a,1. 18 et suiv. Bibliographie donnée plus haut à propos du 
tombeau de Sekhemre-Apmat dans Abbntt, p. 2,1. 16 et suiv. 

1 Leswaxs, Lettre à M. Fr. Salvulini ele., 1838, pl. Il, 29, p. 27-28, el 
Monuments égyptiens du musée de Leyde, 1 (1846), texto, p. 18; Pmsse, dans 
Notice sur la salle des ancétres ete. (dans Rev. archéulogique, 1845), p. 15 du 
Lirage, et dans Notice sur les antiquités égypticnnes du Muséo Britannique (dans 
Rev. archéologique, 15 févricr 1847), مم‎ 20 du tirage; Bincu-Cnanas, Le papy- 
rus Abbott, dans Rev. archéologique, XVI (1859), .م‎ 26g-270. — Prisse eut 
ses renscignemon(s, à Thèbes, دل‎ l'associé du Gree Yanni Athanasi, qui avait 
acheté le cercueil; celui-ci fut revendu en 1835 à Londres avec la collection 
Salt. Prisse alla à la recherche du tombeau, mais, malgré l'aide de ce méme 
associé de Yanni Alhanasi, il ne put réussir à ول‎ retrouver, — Cf. Srsixnonvr, 
lue. eit., dans A.Z., 775111 (1895), pp. 85-87, 92-94. 
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qui rappelle l'écriture du papyrus de Sinouhit à Berlin; quant 


au diadème, c’est un simple bandeau d'argent sans inscription, 
sobrement orné sur sa circonférence, avec l’uræus dressé en 
avant et un grand nœud stylisé en arrière", C'est également 
du même tombeau que serait sorti, d'après le rapport des in- 
digènes qui firent la découverte, le scarabée souvent cilé, de 
jaspe vert, monté en or, que possède le British Museum ct qui 


porte le nom d’un roi Sebekemsaf, + © ([] >< #* j® : le 


fait, s'il était certain, constituerait une preuve extrémement 
précieuse du voisinage où sont ensemble les Sebekemsaf et les 
Antef, et il est regrettable qu'on n'ait pas le droit d’en faire 
usage sans réserves. 

Quoi qu'il en soït en réalité, on a toujours, depuis l'origine, 
cité ce scarabée de Sebekemsaf en même temps que le cercueil 
d’Antef de Londres etle diadème de Leyde, et cela nous donne 
peut-être l'explication d’une note très singulière qu'on trouve 
dans la relation sommaire de Mariette. Observons d'abord que, 
s'il est vrai que le cereueil de Londres appartienne à Noubkhopirre 
Antef — et nous avons expliqué plus haut pourquoi il n’en 
pouvait guère être autrement, — c'est le même tombeau dévalisé 
en 1827 que Mariette a retrouvé, le jour où il découvrit la facade 
aux deux obélisques, Or Mariette, dans son compte rendu de 
1860, dit ce qui suit? : « J'ai reconnu à Drah abow’l Neggah 
l'emplacement de sept tombes royales qui sont : celles des rois 


() Le diadème est publié par Leewaxs, Mon. égypt. Loyde, 1, p. 18, 
pl. XXXIV 1 a, b, et, beaucoup mieux, par P. À. À, Bossen, as Diardem aines 
der Intefkénige; dans À.Z., XLV (1909), .م‎ 80-33, avec deux photographies. 
Dernière publicalion du même auteur dans Besch. der àg. Sarmmlung des Nie- 
.مول‎ Reichemuseume . . . in Leiden (Alten und Miuieren Rache, IL. Abt., 1910). 

B} Leemans, Prime, Birch-Chabas, références de la note antéprécédente. 
La rédaction de la mention royale m'est fournie par une communication directe 
de Londres. 

0 Manerre, loc, cit, dans Rev. archéologique, 2° séric, Il (1860), .م‎ 28. 
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Ra-noub-Kheper-Entef et Serek-em-Saf, creusées à l'ouest de 
la plaine, dans les flancs d'une colline. . .» La tombe d'un 
roi Sebekemsaf, à côté de la tombe de Noubkhopirre ? C'est de 
cette tombe inconnue, alors, et non du sarcophage de Noub- 
khopirre, que serait sorti le scarabée de Sebekemsaf au cours 
des fouilles indigènes de 1827, et Mariette aurait recueilli des 
indices de la personnalité de cet autre roi? On se rend compte, 
à la réflexion, que cette explication séduisante ne doit pas être 
la vraie. Marictte savait, tout simplement, qu'en 1827 on avait 
découvert à Drah about Neggah la sépulture d'un roi Antef: 
rencontrant, à son tour, un tombeau décoré aux noms de Noub- 
khopirre Antef, d'ailleurs dépouillé entièrement, il l'identifie 
sans hésiter avec celui de là première trouvaille, et cette iden- 
tifieation, qui pourrait aussi bien être erronée, se trouve par 
hasard être bonne; il se rappelle d'ailleurs qu'en 1827 on avait 
trouvé sur des objets voisins deux noms royaux, ceux d'Antef 
et de Sebekemsaf, il a trace dans ses notes d'un certain tom- 
beau d’Antef et de Sebekemsaf, qu'il dédouble, par erreur 
ou sur la foi de quelque indication perdue, en un tombeau 
d’Antef et un tombeau de Sebekemsaf, et il croit pouvoir re- 
connaître le tombeau de Schbekemsaf dans quelqu'une des sé- 
pulitures pillées qui avoisinent celle de Noubkhopirre Antef. 
La «tombo de Sevek-em-Saf» de Mariette doit donc, jusqu'à 
plus ample informé, être considérée comme.imaginaire li, 
Remarquons encore que l'édifice de Noubkhopirre a été 
abordé, en 1827 et en 1860, de manière très différente. Les 
fouilleurs indigènes de la première époque ont vraisemblable- 


0١ La note de Mariotle est interprétée quelque peu différemment par Da- 
nussv, Les cercueils ruyaux de Gournah, dans Annales du Service, XII (1913), 
p: 64-68. Daressy pense que Mariette a bien retrouvé la tombe de Schekemsaf, 
violée longtemps avant lui, ct que la Lombe de Noubkhopirre, vraiment déeou- 
verle et décrite par Mariette, ne peut être celle d'où le cereucil dé Londres a 
élé extrait en 1847; mais l'impossibilité que voit Daressy à cette dernière iden- 
ازا‎ n apparaît pas lien, 
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ment pénétré dans le caveau par la maçonnerie supérieure, ot 
l'ont vidé sans s'occuper des organes environnants; Marielte, 
au contraire, a reconnu et dégagé la façade aux obélisques 
avant de pénétrer dans le caveau saccagé. En combinant les 
renscignements déplorablement brefs de Mariette avec ceux 
qu on a obtenus des Arabes de 1827, on arrive dans une cer- 
laine mesure à reslituer la configuration de l'édifice. C'était, 
« dans les flancs d’une colline», à la base des pentes de Drah 
abow’l Neggah, «un hémi-spéos» dont la partie avant, con- 
struite en matériaux rapportés, présentait au visileur une 
façade «ornée de deux obélisques», sans doute uno grande 
stèle extérieure, peut-être une chapelle très peu profonde, sans 
communication en tout cas avec l'intérieur de l'édifice; quant 
à la demeure proprement dite du mort, elle comprenait unc 
seule chambre, dans le fond de laquelle s'offrait le sarcophage, 
ménagé à même la roche dans le travail d'excavation et qui 
renfermait le cércueil anthropoïde, avec la momie, le diadème 
et les autres objets que les premiers fouilleurs devaient enlever. 
Dans la construction de la partie avant, il est extrêmement 
probable qu'on n'avait employé que la brique crue. 

Nous avons d’ailleurs quelques moyens de confirmer et de 
préciser celte restitution, grâce à la description beaucoup 
meilleure que Marictte nous a laissée d’un autre tombeau de 
Drah abou’l Neggah, à vrai dire de la "كا‎ dynastie, celui d’Antef 
aux chenst}, grâce surtout à ses notes très instructives sur les 
petits tombeaux de la XIE et de a XTIT° dynastie qu'il a relevés 
dans la nécropole d’Abydos. La construction? est tout entière 
en briques; l'aspect extérieur est celui d’une petite pyramide 
posée sur un grand soubassement rectangulaire, tout à fait la 
forme de l'hiéroglyphe À. Dans le type le plus simple et pro- 


O1 Mamurre, lue. cit, dans Rev. arck., 2° sirie, Il (1860), p. 83. 
0 Manverre, ,ةماوقلا‎ W, p. ha-4t, pl. 66, 67. 


tunis. رار‎ 
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bablement le plus ancien 1), il n’y a point de chapelle extérieure, 
et l'édifice ne présente à l'arrivant qu'une stèle en pierre, 
posée sur le socle ou même au pied du socle; la pyramide est 
creuse; elle enveloppe une grande cavité centrale, ménagée 
partie dans le soubassement, partie dans la pyramide elle- 
même, et couverle en encorbellement; c'est là que repose le 
cercueil, introduit par un lrou qu’on bouche au moment des 
fanérailles. Dans un type plus développé ct plus fréquent, 
dont il y a diverses variantes ®}, une petite chapelle carrée s'ac- 
cole à l'extérieur de l'édifice, et la stèle est dans la chapelle; 
l'évidement de la pyramide existe toujours, mais il ne sert 
plus qu'à alléger la construction et n’abrite plus le cercueil, 
descendu maintenant plus bas, dans une salle carrée voùtée 
dont les maçonneries prolongent inférieurement celles du socle; 
pour arriver à celte crypte au moment des funérailles, il y a 
un puits, qui s'ouvre le plus souvent dans le sol de la chapelle 
extérieure. Telles sont les tombes-pyramides de la « XIT° dy- 
nastic» à Abydos. Celles de la même époque à Drah abou’l 
Neggah étaient certainement très semblables; Mariette dit en- 
core au sujet de ces dernicrs tombeaux : «On bâtissait un 
édifice quelconque, souvent massif et de forme pyramidale; 
dans ectte masse, on ménageait une chambre qui contenait 
la momiel*...» Plus précisément, voici une tombe -pyra- 
mide de Drah abou’l Neggah — une seule, — exactement 
relevée par Prissé, dont le croquis et les épures ‘) nous montrent 

0( Jbid., pl. 66, &, b. 

0 Jbid., pl. 66, ره‎ d, e; 67, ae. 

G)-Mamerre, doc, cit, dans .هال‎ arch, ° série, [1 (1860), .م‎ 28. Mariette 
ajoute qu'à cette chambre «donnait accès une porte Loujours pralicable», mais 
اوه اذ‎ permis d'en douler très fort; le trou par lequel on introduit 16 cercueil 
et qu'on bouche ensuile, constaté par Mariette à Abydos, est beaucoup plus 
vraisemblable également à Thèbes. 

)( Pnisse, Histoire de l'art égyptien, V, pl. 46 et lexte, p. 378. La pelile vue 


qui accompagne les épures est reproduite par Masreno, Égypte (dans la cot- 
lection Ars una, 1912), p. 102. 
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la superstructure pyramidale sur le socle cubique, enveloppant 
deux évidements superposés, l'un en manière de four de plan 
circulaire, dans la pyramide, l'autre carré, voûté en plein 
cintre, dans le soubassement. On a là, comme on voit, le Lype 
d'Abydos développé, avec la chambre funéraire basse et le vide 
supérieur de décharge, privé seulement, peut-être, de la cha- 
pelle extérieure ,للا‎ 

Arrivons, maintenant, aux autres monuments connus de 
Noubkhopirre Antef, dont le règne a مان‎ d'une certaine impor- 
tance d'après les travaux de construction dont nous avons des 
vestiges à Abydos et à Koptos. A Abydos, de beaux fragments 
de colonnes avec litulatures détaillées du roi ont été trouvés par 
Pelrie ); ils conservent le nom d'Horus, $ & رج‎ et les deux 
noms de cartouches, © دع‎ $ et f122". Un autre relief, pro- 
venant du même édifice et portant le nom solaire du roi, est 

au British Museum). Petric tira du sol, en même temps que 
les colonnes, la stèle d'un certain Nofr, ÿ 2 5$ + à =; sur 
laquelle l'officier تاولا‎ est représenté derrière هآ‎ roi vis-à-vis 
d'Osiris; le roi est désigné par ses deux cartouches, Noubkho- 
pire ,“اوسا‎ Au même endroit fut enfin trouvé un autre 
monument, en nombreux fragments dont l'assemblage permit 
de restituer, en parlie, la stèle d’un oflicier nommé Nekht{°; 
on y rencontre l'intéressant Jambeau que voici: ... 4] 


0١ Une descriphon générale de ces tombeeux en brique du Moyen Empire, 
à Drah abou'! Neggah ot à Abydos, d'après Mariolte et d'aprés Prise (voir notes 
précédentes), a été donnée à plusieurs reprises par Masrrno, dans Monwnents 
divers, texte, p. 16, Arehéulgie égyptienne, p. 149-142, ct en dernier licu 


Egypte (1912), p. 102-1038. 
GT Perme, Abydus, 1 (1902), pl. LV, 3-5, LVL. 


Br. Museum, n° 631; Buoce, Book of the Kings, 1, 86, ct À Guide‏ لم 


(Sculpture), 1909, p. 983 Hieruglyphie texts... in the British Museum, IV 
(19:13), pl XXVIIL. 

١ Per, Abydus, 11 (1908); pl XAXIL, 8. 

8) Pere, Abydus, I, pl. LV, 8, LVIT: texte rexlitué en partie par Waicauz, 
tbid., p. ha. 
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comme on voit, à un certain édifice Asit-Antef, dans Abydos, 
après quoi l'officier Nekht dit : «J'ai suivi le Fils Roval du 
prince Antef..,» L'emploi du mot ik pour désigner le roi 
est très remarquable. 

À Koplos, d'intéressants témoignages de l’activité de Noub- 
khopirre sont fournis par les beaux fragments sculpturaux, 
provenant du temple de Min, que Petrie a publiés); le roi y 
est désigné par l'un ou l’autre de ses deux cartouches, aux 
noms toujours re de même, et par son nom d’Horns 
4-8 ١ Du même édifice, sans doute, venait la pierre re- 
marquée depuis longtemps dans la الو سويين‎ d'an pont du 
voisinage, aujourd'hui détruit, et qui porte) . 73 LAVE K 


( © ren © | 17% 1e (HE). 0 C'est là, pra fut 


trouvée la remarquable stèle, datée de l'an 3, mois 3" de perit, 


jour يع # كم ) طاح عل كوه‎ [١ =) dont le texte promulgue 


la condamnation prononcée, pour une faute inconnue, contre 
un certain Teti, fils de Minhotep, qui se voit dépossédé de ses 
charges et bénéfices avec toute sa famille). Ce qui fait surtout 
l'intérêt du document, c’est la malédiction destinée à arrêter qui- 
conque, officier ou roi du Sud'en exercice, serait tenté de s'intéresser 
au personnage . 95 Er qui expriment cela méritent 


d'être reproduites : ) 4 = +} 2 Peel \f (LS ) FX 4 


١ Pers, Koptos (1896), pl VI, VIT. 

© Signalé par Wiswixson, À Handbook fur travellers etc., p. 321 (cf. Mur- 
ras Leypt, p. 391, ou y, ou autres, suivant les éditions); Bincu-Craras , 
Le papyrus Abbott, dans .هاا‎ archéologique, 1" série, XVI (1859), p. 267; 
Wievewanx, Aeg. Geschichte, 27 رفوه‎ Perue, Kopios, .م‎ 10; Maspeno, His- 
tire, يآ‎ p. 460, n. 1, ol Hit. ancienne (1904), p. 112, n. 9. — Ce pelit texte 
est publié, enfin, par A. H. Ganmixen, À Monument of Antef V from Kuplos, :. 
dans P.S.B.A., xxIV (1902), .م‎ 204-206. 

&) Reproduction dans Pers, Koptos, pl. VIIL. 
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cl | لسييو‎ rem Beni, oh REéesgus ‘ur 
Ve 8 سس‎ pe 8# لسسية‎ ocre, سسب‎ 00  مممسسسم‎ 


Ca 53 ١‏ | ل وا ١‏ رد زان 
«S'il est un rot du Sud quelconque, un po-‏ ...,, 1ه + 


Lentat quelconque faisant fonctions de roi du Sud (sekhem (1 ar-f 


souten), qui se montrerait favorable à lui, qu'il ne saisisse pas 
la Couronne Blanche, qu'il ne coiffe pas la Couronne Rouge, 
qu'il ne s'assoie pas sur le trône de l'Horus des vivan's, que ne 
s'unissent point à lui la déesse Vautour et la déesse Uræus, 
en leur amour; s’il est un officier quelconque, un prince quel- 
conque, qui adresserait des prières à Sa Majesté afin qu'il lui 
fût pardonné, ses gens, ses biens et ses terres seraient donnés 
en offrande divine à mon père (1,2 f) Min de Koptos, ele.» 
Il y a plusieurs renseignements précieux à recucillir dans cc 
passage. D'abord il n’y est question que de rois du Sud — 
souten déterminé par le personnage coilfé de la couronne 
blanche, ou ce personnage seul, — et le roi, ayant à parler 
de lui-même, écrit le pronom suffixe de la première personne 
par ce même personnage à la couronne blanche; il se qua- 
lifie ainsi, explicitement et exclusivement, de rot de la Haute- 
Égypte. Il ne résulte nulle indication en sens contraire, remar- 
quons-le bien, des allusions voisines aux deux couronnes 
du Sud et du Nord, aux deux déesses du Sud et du Nord; 
“car ces dernières mentions sont de style, et le plus chétif 
roitelet qui s'est proclamé Pharaon s'en approprie l'usage en 
même temps que celui du double litre souten baiti, tandis 
qu'il faut, au contraire, qu'un roi qui tout naturellement s’in- 


0) Remarquer le sekhem décoré, avec les appendices ascendants qui le font 
presque identique, d'apparence, au seshesh, et cela, dans un cas où ln présence 
du complément أ د‎ m rend la lecture sekhem PER cer- 
taine. 


ds PCR de à, 
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litule « roi du Sud», ait les raisons les plus fortes de se tenir à 
celle attitude modeste. Noubkhopirre, bien qu'il porte d'a ‘d’ailleurs 
les Litres royaux complets, bien qu'il s'appelle souten baiti sur 
son cercueil et sur la stèle de Koptos elle-même, est done réel- 
lement un simple souten, un roi de Thèbes, et cela confirme 
de la manière la plus décisive ce qu’on pouvait apercevoir déjà 
d’après l'appellation souten sur la boîte à canopes et sur le 
cercueil de Sekhemre-Apmat, ainsi qu'au papyrus Abbott pour 
ce Sekhemre-Apmat, pour Noubkhopirre lui-même et plusieurs 
autres rois thébains; nous retrouverons plus loin, sur quelques- 
uns de leurs monuments, ces souten Sebekemsaf, Thouti et 
autres. 

Il résulte de là que l'Égypte, au lemps des Antéf, était di- 
visée au moins en deux royaumes, et l’on ne peut s'empêcher 
de mellre immédiatement en parallèle, avec ces «rois du Sud», 
les «rois du Nord», Ÿ, fo on f,, qu'on rencontre si fréquem- 
ment à l’époque des scarabées dits hyksis et parmi lesquels 
prend rang, par quelques-uns de ses scarabées, Aousirre lui- 
même : renvoyons, pour ce qui concerne ces princes, à ce que 
nous avons vu antérieurement. Si l'on se borne, cependant, 
aux renseignements (hébains de l'époque des Antef pour déter- 
miner l’état de division du pays à cette même époque, il n'est 
peut être pas impossible de trouver d’autres indications encore 
dans les phrases précitées du décret de Noubkhopirre, dont 
certaines injonctions , nous l'avons vu, s'adressent à «tout roi 
du Sud», à «tout potentat faisant [office de] roï du Sud» : 
d'après le sens général et d’après la construction de la phrase, 
il paraît bien s'agir de personnages actuels, non de souverains 
à venir, et ainsi l'on est conduit à supposer que la royauté, ‘au 
temps de Noubkhopirre, était exercée simullanément, rien que 
pour la Haute-Égypte, rs pe سنن وكين‎ on 


U) Hyksds, SP I, chep. nu, 8 Aoustrre pipi el ع‎ : 


11 30 


CLOS‏ ل يا 
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croit même comprendre, d’après la manière extrêmement natu- 
relle dont Noubkhopirre parle de ces collègues royaux, rois 
proprement dits où princes exerçant la royauté, que les Pharaons 
qui se partageaient le pays de la sorte se considéraient mutuel- 
lement comme légitimes et vivaient en bonne intelligence ,لا‎ 
N'oublions pas, cependant, que cette image tout à fait inté- 
ressante n'est fondée que sur l'interprétation de quelques mots 
“énigmatiques en somme; et’ dont les conséquences historiques 
-doivenit’ être envisagées avec une grande prudence. 

11 nous reste à mentionner d’autres monuments de Noubkho- 
pire Antef; une demi-douzaine de scarabées qui portent le nom 
solaire, puis la statue souvent citée — aujourd’hui perdue ? 
— sûr laquelle leiroi est représenté en vainqneur des Asia- 


tiques et des Noirs(, avec son nom solaire écrit ( © % دك‎ | 
puis encore une stèle trouyée à Karnak et à laquelle il faut nous 


artéter àn instant. Legrain, pàr qui le monument est connu رأف‎ 
cite ainsi qu'il suit les éléments de la titulature : 


م اسم 2h09‏ 


7 ou. 


00 ndiqué d'un mot por Pizpsn, Die Kônige Aogyptens ele. (1904), voir 
n" 14 de sa classilicalion; exposé ensuite par Bneasren, Ancient Mecs, ] 
(1906), .م‎ 339-341, puis per Ed. Maven, Gesch. des Altertums, [, 1 (1909), 

: 800. 
3 #7 Deux au. Louvre, un à Vienne, un au Caire (provenant d'Abydos}, un 
dans la coll. Grant. Références dans Wiuormaxn, Grech. Aepyptens, p. 224 
et n. 5. 
© © Luémans, Lettre à M, Fr. Salvolini elc, (1838), p. 1a-143 ot 
pl. XXVUT, n° 188; Binou-Guanas, doc: ,ءانه‎ dans Rev. arehéulogique, 1" séric, 
XVI (1859), .م‎ 268; Wianswawx, Gosch., .م‎ 224, n. a; Masprno, Histoire, 
1,p. 459, n. 3 ct Hist. ancienne رزلامن د)‎ p. 130, n.5. Le monument est com- 
‘plètement inédit; à l'époque de la Lettre de Leemans il élait dans Ia collection 

٠ Lee, el je ne-sais ce qu'il est devenu depuis lors. 

W Lecnaix, dans Annales du Service, IL go), p- 113-114 (dans le 
مادا‎ de Ptah-ris-Anbou-f dans Thèbes). . 

5 Legrain Dit pus sd: mais ce dernier e est extrémement invroisem- 
blable; la pierre porte دا‎ =. 
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8د ه) KZ‏ 

REQT =) 
à quoi il faut joindre Je nom d'Horus qui figure dans letableau 
supérieur et qui est, paraît-il, 5 2 x. Gauthier, plus tard, 
relève la différence entre ce dernier nom et le nom d'Horus 
auparavant connu de Noubkhopirre Antef, à savoir $@ Ÿ ,.et 
conclut que la stèle de Karnak appartient à un roi différent, 
quoique voisin de Noubkhopirre par les analogies que pré- 


sentent leurs noms); à l'examen, cependant, il ne semble pas 
que l'existence d’un nouvel Antef soit à admettre). 


ITI 


LA REINE SEBEKEMSAF, FEMME DE NOUBKHOPIRRE ANTEF. 


Un dernier monument de Noubkhopirre Antef est un petit 
pendant d’or, connu par la publicalion de Newberry, et 


sur lequel on trouve les légendes 1 $= ) 31 | t Lo = 
14 (CAT) L'objet est analogue, de facture, au sca- 


0١ Gaurmer, dans Bull, Inst. français arch. orientale, V (1906), .م‎ 35-37 
(dans Quelques remarques sur la XT dynastie), et Livre des Rois, 1 (1908), 
. 246. 5 
5 3ق‎ Qu'il s'agissè du Noubkhopirre déjà connu, cela paraît résulter du 
nom de nibi, si caractéristique, et de l'orthographe du nom d’Antef, avec - 
le À intercalaire qu'on trouve sur les monuments de Noubkhopirre de maniéré 
absolument générale. La différence du nom d'Horus serait évidemment une 
difficulté grave; mais la stèle porte-t-clle bien, ‘en cel endroit, € au lieu de 
î' — Ed. Merum, Gesch. 4. Alt, رآ‎ 1 (1909), p. 301, ne croit pas à un 
roi nouveau, non plus que Buncr, Kings, 1, p. 85-86. 3 7 1 

ه١‎ Newvennr, The parentage of Queen Aak-Hetep, dans P.S.B.A., XXIV 
{1g0a), p. 285-289. 
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rabée de jaspe montéen or, au nom d’un roi Sebckemsaf, qui 
fat trouvé jodis dans le céreueil de Noubkhopirre ou au moins 
dans le voisinage de son tombeau, et dont nous avons dit un 
mot précédemment ; cette ressemblance donne lieu de penser 
que la reine Sebekemsaf du pendant d'or, femme du roi Antef, 
est apparentée avec. les souverains qui portent ce même nom de 
Sebekemsaf, et la supposition sc confirme immédiatement du 
fait qu'une autre princesse Sebekemsaf est contemporaine d’un 
roi Sebekemsaf bien déterminé, celui dont le nom solaire est 
Sekhemre-Seshedtaoui. C’est ce qu'on voit par lo -stèle d’un 


certain Mentouhotep{}, dont la mère est la 282 = Y + يو‎ 
2 (sie ?), et le père, le 3 روصا‎ | FT "pes pat cr 


A à NL” 2m DS” | «Fils Royal, porteur du sceau du 


Nord, administrateur du domaine | de la reine] Noubkhas, 
Khenmes [surnommé (?) )] Niboui». La reine Noubkhas étant 
la femme de Sekhemre-Seshedtaoui Sebckemsaf, on voit que 
la princesse Sebekemsaf, femme du prince Khenmes, vivait 
au temps de ce roi Sebekemsaf, et le rassemblement ainsi 
constaté des personnages de ce nom dans.un court espace de 
lemps permet de croire qu'ils appartenaient tous à Ja méme 
famille. 

La première Sebekemsaf, cependant, est sans doute anté- 
rieure d'un certain nombre d'années, puisqu'elle épousa un 
Antef, et que dans l'ensemble, comme nous savons, les -Antef 
précèdent les Sebekemsaf dans l'ordre historique. Il n’est pas 
impossible que celle union ait préparé l'accession des Sebek- 
emsäf à la royauté, soit que le premier roi Sebekemsaf fût le 
fils d’Antel et de la reine Sebekemsaf, soit que cet Antef, disparu 


0( Coll. Weisz à Kalaz; Pins On a Relative of Quoen Nub-yà-, dans 
PS.B.A., IX (1887), p. 190-193. 
ينا‎ = oublié avant a ? 
مر‎ 


ا ET‏ الي لا 


كر تا د 
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sans héritiers directs, ait été remplacé par un proche parent 
de sa veuve. On voit, en lout cas, que le mari de Sebekemsaf 
à très probablement été le dernier en dale des Antef; si c'est 
Noubkhopirre, comme il ÿ a tout lieu de le croire d’après l'or- 
thographe de son nom sur le pendant d’or, celte indication 
historique concorde parfaitement avec celle circonstance que 
Noubkhopirre a succédé à son frère Sekhemre-Apmat Antef-à, 
et l'on est conduit, pour n'être point gêné par la personne de 
l'autre Antef, le très obseur Sekhemre-Harhermat, à l'inscrire 
en tête de la famille, avant Sekhemre-Apmat; comme on sait 
d'un autre côté, par le 7 عمس‎ de Londres, que la mère de 
Sekhemre-Apmat était Epouse Royale, ct par suite que Sekhemre- 
Apmat était fils de roi, on se demande si Sekhemre-Harher- 
mat n’a pas été 16 père des deux rois frères, Sekhemre-Apmat 
ei Noubkhopirre. 

Un autre monument du temps de la reine liémtef est 
un chevet de bois de l’oflicier Reri, chef des comptes du do- 


maine de la reine (1) : 1 se +7, mt a 0 ms + بي‎ sh j 


Y i d—V\ = Zi) 3 On entend cuits parler de 


la même souveraine, au début de la XVIII dynastie, par la 
stèle d’un officier de la reine Abhotep, nommé a 4 —, qui 


est représenté (9) faisant offrande à la TC) et 
à une reine Sebekemsaf, عل‎ 41 à (= جا‎ 2#* |; l'inserip- 


Br, Museum, n° 23068, Newnennr, doc. cit. : cf, Bono, À Guide to the‏ أ 
Third and Fourth Egyptian Rooms, 1g0h, p. 70.‏ 

em ER à corriger, évidemment, en 

8) Sièle trouvée à Edfou en 1886; au mnsée du Caire. Bovnranr dans Rec. 
de travaux, IX (1883), .م‎ 92-93; Masveno, Monies royales, p. 625-628; 
Less, dans P.S.B.A., X (1888), p. 302-303; Newneunr, loc. cit.; as, 
Urk. der 18. Dynastie, 1) 905), ٠ ا‎ Leona, site سوا نهم‎ ele. 
(1908), .م‎ a3-24. 
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lion nous apprend que cet officier fut chargé de réparer le 


tombeau ruiné de cette reine ancienne, + à ( ذا د‎ 2* 


Cette Sebekemsaf est-elle bien la reine de ce nom qui fut la 
femme: de Noubkhopirre Antef? Rien n'empêche de le croire, 
mais comme la stèle d'ou l'appelle non seulement Épouse 
Royale, mais encore Sœur Royale et Fille Royale, 11 faudrait à 
peu près inévitablement admettre, en même temps, que Noub- 
khopirre a épousé sa sœur de père et de mère. Il en résulterait 
que les Sebekemsaf sont bien plus proches parents des Antef 
que nous ne le supposions tout à l'heure, qu'il ne fut pas 
besoin d'un mariage pour leur créer des droits au trône, et 
que vraisemblablement le premier Sebekemsaf hérita du der- 
nier Antef de la manière la plus directe. 

Quoi qu'il en soit exactement, c'est un fait historique de 
grande importance que l'intérêt porté par la reine Ahhotep au 
tombcau de l’ancienne Sebekemsaf, et la représentation côte à 
côte des deux souveraines sur le monument d’Iouf. Comme l'a 
compris Newberry, cela semble indiquer que la femme d’Ah- 
mès était une descendante de la reine ancienne, et, par suite, 
qu'il y avait des relations de famille entre le groupe des Antef 
et des Sebekemsaf, et les Thébains postérieurs d'où la X VIIE dy- 
naslie devait sortir. Nous aurons sans doute, ultérieurement , à 
ntiliser cette remarque. 


IV 
CARACTÈRES HISTORIQUES DU GROUPE DES ANTEF. 


D'après la manière dont Noubkhopirre Antef a formé les 
noms divins de sa titulature, on croit apercevoir qu'il voulait 
ratlacher son règne aux souvenirs de la XII dynastie : son 
nom d'Horus, Nofrkhopirou, est formé sur le modèle de ceux 
de Senousrit 111 et d'Amenemhat IV, Noutirkhopirou et Khopir- 
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klopirou — Noubkhopirre n’apparaît-il pas une fois, sur la 
stèle précitée de Karnak, avec un nom d'Horus écrit Khopir- 
khopirou, comme celui même d'’Amenemhat IV? — et quant à 
son nom solaire, © est une combinaison pour laquelle on a pris 
des éléments des noms solaires d'Amenemhat Il, Voubkaoure, 
et de Senousrit IT, Khakhopirre. Par la tendance ainsi accusée, 
Noubkhopirre se rapproche tout à fait de ses prédécesseurs 
thébains, les Senousrit et «x Amenemhat complexes » étudiés au 
chapitre ar ci-avant, et il s'éloigne au contraire de ses parents 
et voisins, Sekhemre-Harhermat et Sekhemre-Apmat, qui pré- 
fèrent se rattacher à la tradition du nom solaire en Sekhemre, 
créée, on se le rappelle, par le premier successeur de la XIT° dy- 
nastie. Comme nous verrons aux chapitres suivants, le nom 
solaire en Sekhemre-[ X] devait prévaloir définitivement à 
Thèbes, dès le règne des Schekemsaf qui furent les succes- 
seurs immédiats des Antef, de sorte que les tendances légiti- 
mistes que Noubkhopirre paraît avoir aflichées se présentent 
comme un cas particulier dans sa famille, ou, plus exactement; 
comme la dernière manifestation d'un état d'esprit politique 
qui ne devait reparaître à Thèbes que plus tard. D'un autre 
côté, il est clair que nos trois rois Antef prétendent être les 
successeurs et les héritiers de la XI° dynastie, et l'on devine 
que les droits qu'ils tirent de là ont plus de valeur pour eux, à 
Thèbes, que les liens fictifs par lesquels ils cherchent à se rat- 
tacher à Sekhemre-Khoutaoui ou aux rois de la XIF° dynastie; 
plus utilement, ils portent le vieux nom thébain d’Antef, üne 
fois même Ante/à à l'exemple d’un de leurs lointains prédéces- 
seurs 1}, et, ce qui est plus significatif € encore, ils-se font ense- 
velir à Drah abou’l Neggah, dans la nécropole des princes-thé: 
bains de la première période. i 


0 Rappelons, de plus, certains caractères de la titulature de Sekhemre-Ap- 
mat Antef-à que nous avons notés plus haut, et qui rappellent 1 simplicité de 
formation de plusieurs titalalures de la XI° dynastie. 
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Ces Antef d'après la XII dynastie étaient de très petits 
princes, ét par là encore, is se rapprochent des « Amenemhat 
éomplexes» dont nous avons déjà aperçu, par les caractères de 
la titulature de Noubkhopirre; que nos Antef devaient les avoir 
suivis à courte distance. Les deux premiers d’entre eux, Se- 
kbiemre-Harhermat et Sekhemre-Apmat, peut-être le père et 
l'atné des fils, ne nous sont connus que par les pièces de leur 
mobilier fanéraire. Le troisième, Noubkhopirre, frère et succes- 
seur de Sekhemre-Apmat, a eu un règne plus important d’après 
ses beaux travaux dans les temples d’Abydos ct de Koptos; 
outre son tombeau, d'autres monuments de lui ont été trouvés 
à Thèbes, et nous savons qu'il régna au moins trois années. 
Le nome d’Abÿdos était probablement, vers le Nord, le dernier 
sur lequel ‘s’étendait l'autorité de ces princes, dont Thèbes 
était la capitale et qui possédaient sans nul doute, au sud de 
Thèbes, uné étendue de pays très appréciable; ce territoire est 
exactement celui dans lequel se maniféstait, avant les Antef, 
la domination d'Ameni-Antef-Amenembat et de Snolirabre Se- 
nouërit, de Rahotep, d'Ougaf, d'Anab ct de Khenzer. Les 
maîtres de ce royaume restreint se paraïent, en vertu des con- 
vehances immémoriales, des titres royaux complets, mais leur 
qualité véritable était celle de rois du Sud, et eux-mêmes s’ap- 
pelaient ainsi dans leurs actes officiels, ce qui montre qu'ils 
acceptaient l'existence de certains rois du Nord et que la divi- 
sion de l'Égypte, à leur époque, était de régime. Nous ne voyons 
pas encore au juste si l'Égypte élait partagée en deux royaumes 
ou en un plus grand nombre; l'évidente faiblesse des premiers 
Antef donne lieu: de croire à un morcellement extrême du pays, 
mais on se rend comple que, dès le temps de Noubkhopirre , la 
principauté thébaine était de taille à exercer une action pré- 
pondérante dans le monde de la Haute-Égypte. Comme nous 
verrons par la suite, elle ne devait cesser de grandir sous la 
main des Sebekemsaf et de leurs successeurs les Sebekhotep; 
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il est remarquable que la dissolution de la royauté de la XIF dy- 
nastie, dont le siège était dans le Nord, ail eu pour résultat de 
permettre à la principauté thébaine de renaître indépendante, 
et de prospérer pour être le noyau d'une monarchie nouvelle. 
Au précédent chapitre, nous avons reconnu que les Sebek- 
emsaf étaient les plus proches successeurs des Antef. Depuis 
lors, nous avons vu le nom des rois Sebekemsaf passer à plu- 
sieurs reprises dans l'histoire de Noubkhopirre Antef, à propos 
d'un scarabée royal de Sebekemsaf trouvé jadis en même temps 
que le tombeau de Noubkhopirre ot, dit-on, dans son sarco- 
phage, à propos de la reine Sebekemsaf qui fut la femme de 
Noubkhopirre et dont il y a lieu de se demander si elle n’était 
pas aussi sa sœur. [1 est presque certain, dans ces conditions, 
que le premier roi Sebekemsaf a succédé immédiatement à 
Noubkhopirre, et qu'il était son fils ou son proche parent. 
Peut-on déterminer la personne de ce successeur et choisir 
pour cela entre les deux rois Sebckemsaf que leurs monuments 
nous font connaître ? Nous allons voir qu'ici encore les monu- 
wents convenablement interrogés sont aptes à répondre. 


(A suivre.) 
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المغامة الثانية تسمّى الكرموسية 


تتصمّن وسواسة ابن عيسى وطمعه واختلاب وعده 
ومدح التين بالاشعار 
15 أخبرني امهم بن العبي فال ثنن بي يوم عمبن لتشاهم سوق 
المجينه/ aile‏ مأرب انهه وازاول الغبيده , وكائت ب بلغنة 
lac hs‏ معنون » وانفابها وق » وفصوى وفدئغع ميا ركابا, 
بإشعنه حوّادا » وهو مسرو يتفنق » بي ذعلة على جرة dpt‏ 
low‏ انك مع الؤمي job)‏ بالبلغه cts‏ ضلعهاء ودرفع las‏ 
20 ونغعلصا / 81 Liu Cul,‏ ابن عيسع ضالعا مع الواه » مهدونا بي 
فشيه كانه من اصل ble aile el)‏ باخعى » وضرن عليه 
من الففى, vus be‏ عليه aille‏ عن احواله» وكتيى ba‏ من 
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امتعاله > 5 495 ES 4 ON‏ من A‏ غنتدق, مفلى Da‏ 
sal‏ الله فلبط» وك انع عبط » le‏ هو عالط وامقدإنطء JHés‏ ما 
Le 1‏ افول لط اها وفع بي من العذآ/ الغين مم RS‏ وفم فيل 

ن ما يجخل الناردايه ضاطا » حل lol‏ مايه عاطاء ثم انه 
mur‏ عفها من جيبه » ورب به عل وفالافرا le‏ مكنوب sale‏ 5 
فناولن المكتوب axe‏ واغ! المكتوب عليه , ذكه AR AU‏ 
ال عية بش Ra‏ اولذم بن ei ss ae‏ الخإامس من عمالة 
الضذلهه ça)‏ فاضيم! الطنويك Lens‏ خحروماتها وهو العفيه السيم تهج 
فبيع الفعن اغناك اللّه وعووله امهم الله بعونه امين حخر Lu)‏ 
الشإيب المفشدل المستدوغم 96 البرفوس pa SX‏ نهر والفهجة 10 
المعلوفة الممهجووعة وصو السيم الدب من GE‏ لسن Bi‏ 
وؤسين سنة الفاضض eds! D'at)‏ فق Lee‏ واوعن de‏ مف[ بله 
وهو AT el‏ السيم ابتبعه بن عبم ارون امسن بإربع» 
وذكذين سنه الفاهن بدوار عراببة هن Set‏ الول وسو السيغ 
الخبيب بن عيسع الاءدورانه فال كنى Cal‏ بالدمس- الع ads‏ سان 15 
لوسيان le IS‏ يمتع الله Dont ka? à‏ بي MI‏ اء بي GA‏ 
مع مع ابلدحة بن عبم الرهان .3 cab‏ عليه وسالته عن 
dla‏ وحرن cel‏ معه بي زفاق الهلدج حتى اهوينا الل ج) LÉ‏ 
كبية AIS‏ حذو السافية الجارية Allée‏ سوق AA‏ ومرفبة عل 
ضبق اخديم ال#اهبة من تليادى QÙ‏ ابي العباس يعلسنا عليها 20 
وحرنا GE‏ بي انواع ERA‏ 81 بالسيم ابلذحة الموكورفال لي يا 
sans‏ الخبيب الى .نعل ها حنعس انا بي مغا الصباح cu‏ دعق 
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gel à,‏ يط خبيبى le lo‏ فا( 2 اذا dune‏ 4% الم جناني Es‏ 
Lure dde .‏ ومه معنفة بإلنين الضايبه الطلوبة عسلها نه.اضل 
هنهاء وناموسص! «las la‏ وجدتها 5 فال الشاعم وي منوكه 


5 مغله الكرامس تنتجبني à‏ فايفه على كل انعايم, 
Gaga el »‏ ب الغدن à cils)‏ للبليع سملة الف ايم ‘ 
2 يبفض.ر عسات[ حقانبع 06 كإلوموع مق خشبة ذ.إهوم 1 


بحرن اجول وى الجنان والتفظ الكرامس واكل ثم Ai‏ واجعلٍِي 

غراسي حي شبعى واملدى الغراسه ثم اذي التفضن كزموسه وكرت 

St 10‏ اليها وافولي بال ان من يعضينع AD bise‏ ابيعما مفلن 

بي نمسي واللّه انع إن ابيع حيّة ولو Aus‏ افلس ومدّفن اليه 

واكلنها فال الخبيب بن عيسع D‏ موعن منه ءالط ضاش die‏ وسإلىن 

ربو وانمقس عيوني ثم ضرفى Clés ml dl que‏ بي es‏ 

ابي انين إلى ad‏ إذنضرما يماع الله بي ممه مو al dal‏ ثم 

Ces, 5‏ راسي وفلن له يط حبيبي ويا فرك عيني الك نسب لب شيا او 
تحون علي بش hole‏ الله عليط وتؤهب بي إلى éd bla‏ 

شما من انين وانع بشع مي غراسن الى cul‏ سعم زوجاتبع DH‏ 

Le واجنللس‎ but وكرامه هما إن شا الله صباخا ان‎ ln à 

هوة bic phil ie GR‏ ثم Lans‏ سوا للجنان Ke‏ مهعن منه 

er لمن‎ bi a Ds وشكرته وفلن'له:‎ Le اضرانٌ‎ JU ولج‎ 20 

الذفومين نج انح هنا de‏ علط الوعم من ways‏ ملا get‏ 

الصباخ cit‏ بغراسيع خب وحلن الخ المعلومه وخلسى Lake‏ 
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وصرن ارافب GE‏ اننع من جعته ومعما انع احم باتضريق 
افول lee‏ هو lle‏ ليس به ول جم خبراء وك اثرا وك “bic‏ حدى . 
خلى ان الذرك ابتلعته , ام الجن احنضفته , فليا جازوفده , 
clés‏ وعمه > اخودي اللصاب , واتتنع الجلباإب» وغلب gl‏ 
افيح ais‏ ايوق TRANS‏ محرت خين ملع اللذن بي اليف 6 
ول qu‏ ابلحه يي الخيى / ينلخ تاعون وتكسّان/ 35 داشهى 
وحوفن , واستيجعى ولكن حين جازالوعم Css‏ 
sara‏ واوجهت ان ابكّع cs “nat ils‏ افمم اراغيه » واس 
لدي » ولبسن ثوب العم بي الخين » hs de‏ وعم العمن / 
و رجعب من حين ادين / إل وي منهلي / هلها وحن خبهتي» 0 
وعلفن عراست / انكلن بي الرحل» وسرحى gl)‏ بي «Jen‏ ماه 
ببنن سعم وخلن علي clés‏ ب يا تابي b (Jet‏ عافب المنال» 
ما وفع لط بي le‏ اليوم سكن عنصا Cds‏ متغير الخال» متشكن 
البال» وبى ارافب est‏ ء وافاسع السيوم » واحببي ان قلط CS‏ 
كلمع البحراو افرب Sat Wie‏ الحباح » cas‏ الخو ولدح , فين 5: 
مستقجاك وضا انا اذبى lets‏ الحكم ضالب العفوبه لمفابلع Ms‏ 
Gal Gale‏ يتبع معنم علط هش Ai‏ الفاحيع نكلامه وفال له يا 
شخ sal‏ با زاملة العيب والعار ء الى تخل ان التقيع معيبه, 
والشلبة gare‏ مفا لله يط سيجى تاللّه لو اكلى ميا وصى à‏ 
ولوذينة / لكنن شعين من dau‏ وتسعين sale‏ مغال له الفاطيع 20 
ban‏ الها بي التين , وانت من امل اليفين 7 مفال بل » ول 
(past‏ عليط المبتل , ve Die Ds mans‏ الشيخ الفاضع لفمنة الع 
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مفابله وفال له le‏ لطا لجواب de‏ كلم مفابلط ehixs‏ السيم ابلدحه 
الموكور بالفيام/ نع تناح مستمتد! للكلذم» وفال موالغي جعلط 
معناحا لمق r‏ ومداها بين 2 ء se À gl‏ ها الك ما وفع » من 
افتباس le‏ سضع / وهو ان CUS‏ اوعوده كما فال ho ka‏ مإرفعه 
5 رجعف dl‏ وتي + وحرن متؤثرا بي احواه «sels‏ وامدكرت بانع 
اوعمن سبع اخبيب بن Los eue‏ به اك él She‏ اعلى ان له 
موّة شوفم وبلعة اسم وغراسته واسعه كحناج وجاج » او شبكة 
alé‏ » وان اوحلنه ا جناني يعترسه حال ويتركه كين CS‏ به 
تكله م أو جازي عليه ciel sale‏ وعمه ومنعتىن سعيه وافبلتى 
10 خضية الشكم المفتبسء ولك hat cuis‏ ينس » فصوا هو الوافع 
واحكم بهننا EL le‏ اللّه ‏ ولك تنهى le‏ امربه رسول 46 plus‏ 
رم الشوخ الفاحني ef‏ عله ع .,ي الجعوة واوعاك ء ونضر,عي كلدم 
الخبيب بن عسيع و وجمه عجم شرك do oil‏ جز حالك واضلع 
de‏ فول الشيخ خاي لفى بإي الصبة والعضيةه والصوفة عنم فوته 
؟! وان باك إنان الل ثم نضر,4 فول مفابله السيم ابادحه المؤكورو 
وجمه رجع دي due‏ واضلع عبك فول il‏ خليلالمغؤكور عنم 
Ass‏ او وهب طووع do‏ يفبللونه الخ pags‏ كك Lois‏ استوجب 
الناويب اما السيم الخبيب المغكورانه دضبع بالضبع الفبيخ وتسران 
الوفرعك صيّنه À Dés‏ يسوغ له ble‏ السيم ابلدحه 4519 خشية 
20 ان يتحصى بالبضل امر علم كاك bas‏ اما السيم اخبيب بن عبس 
جل علع ou She did‏ غاخفه alé‏ وضوله شيران و 
ممحلان tits‏ من بم الب يكون سنه اكثومن crées seal‏ 
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pat) Aus‏ م[ Une‏ من الأيام من السنة القجيية من يوم التاريخ 
deals‏ يكون منوشضا de‏ بضنه مرتهفا وولط أن ALI goes‏ 
بينه وبين بضنه فور وراعين dés Mlle‏ ثم ينيل ais Aile‏ 
متوسضهة وام[ السيح dis 39583 An ol‏ ملنزم CRE‏ 
للضلبا a‏ والعاءة os Léa d‏ لذزه! lo‏ اشهدبه éme‏ وامم 5 
ef‏ هفتاه وامرجيع paradl ag‏ بتنهيغ مها الخدم 
بارخ FM‏ من شوال ع لام م.واوغا 3 جولين سنهة 1888 وكتبه 
me‏ ربه انهم بالصاتهي بالشك:ة. وعبم ربه ابو el‏ بن de!‏ 
& ما فيه وبه MC‏ ربد تهم gd‏ القع ل اغناه الله ولضى به À ral‏ 
فإ js‏ بهخة الخكاية 9 cel‏ فراة eo s ml‏ بالشم 0 
وام فلن À‏ و لم Dé‏ مع فج ri)‏ وتردين bis cha‏ 
وفال با ولهي الم نعل بان السرشوة عغبهاء والسورامج 
rés;‏ وان كبشا Liege‏ عنم BI‏ افض لمن 
سبعين حضبةء وللّه ورالناهضق Je dés‏ 


جح 


axei LS »‏ فتالك 0 وما تغلبه le‏ دضيقى ae‏ "' 
» عتّم له لكان à Jul yaë‏ اضعم كرشه يسأحوا غينيه 


نع اخ العفم و à dog‏ ودركّن بي السو dome‏ ' 
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DEUXIÈME SÉANCE, DITE DES FIGUES. 


Où l'on voit Ben Aïça en proie à des suggestions diaboliques, sa 
gourmandise, son rendez-vous manqué, et l'éloge en vers de la figue. 


Mhammed ben el-Arbi a raconté ce qui suit : 

Un jour j'étais allé au marché de la ville (d'Oran) pour 
acheter divers objets nécessaires chez moi et pour mettre.un 
terme à mes préoccupations. J'avais un soulier dont le quar- 
tier était fendu et le bout usé. Je me rendis donc chez un save- 
tier juif qui dirigeait bien droit son alène, et martelait le cuir 
en le frappant avec un maillet sur une pierre, Pendant que je 
disais à ce juif de regarder tout autour de mon soulier, d’en 
remettre à neuf le quartier el d’en raccommoder le bout et la 
semelle, j'aperçus notre cheikh Ben Aïça qui montait du ravin 
avec une démarche tranquille, comme celle d'un honnête 
homme. 11 marchait pieds nus; je m'élançai de son côté et le 
rejoignis par derrière. Après l'avoir salué, je lui demandai de 
ses nouvelles. Il se troubla alors comme quelqu'un qui est saisi 
par l'angoisse de la séparation. Le dépit lui serrait la gorge à 
l'étrangler. 

« Que Dieu, lui dis-je, écarte le chagrin de ton cœur et 
n’augmente pas ton souci. Qu'as-tu ? Quelle est la cause de ton 
chagrin ? 11س‎ faut, répondit-il, que je te raconte ce que 
m'ont fait les hommes de loi qui sont de vrais tyrans. On a 
bien raison de dire que sur cent tyrans qui entrent en enfer, 
il y a cent hommes de loi.» 

Il tira alors de sa poche un acte judiciaire et me le tendit 
en disant : «Lis ce qui est écrit là». Je pris le papier, l'ouvris 
et le lus. En voici le contenu : 

« Dans la salle d'audience du prétoire des Oulad ben Aouäli, 
cinquième circonscription du territoire de Delima, en présence 
du cadi chargé de juger les procès, le jurisconsulte Si Moham- 
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med Qebih el-Fal (le mauvais sujet), que Dieu l’assiste, et de 
ses adouls, que Dieu continue à les assister également, ont 
comparu : le Sid El-Habib ben Aïça, signalement : barbe 
‘0 blanche, grand et lourd, teint violacé foncé, bernous jauni, 
plus court derrière que devant, chemise décousuc et fendue, 
âgé de cinquante-cinq ans, habitant au douar des Oulad ben 
Aouali, se présentant contre son adversaire, l’homme d'âge 
mûr et rusé, Si Blaha ben Abd er-Rahmän, âgé de trente- 
quatre ans, domicilié au douar des Araïba. Le premier, El- 
15 Habib ben Aïça présente ainsi sa réclamation : 
« Hier, j'étais venu au village de Saint-Lucien pour voir si 
Dieu mw’enverrait quelque aubaine. En circulant dans le vil- 
lage, je rencontrai Si Blaha ben Abd er-Rahmän; je le saluai 
et lui demandai de ses nouvelles. Nous cheminämes ensuite 
ensemble dans les rues du village, et finimes par arriver à une 
pierre de taille très large qui se trouve sur le bord du canal 
d'eau courante, vis-à-vis le marché du village, et d’où l'on voit 
مد‎ le chemin de fer du Tlelat à Sidi-Bel-Abbès. Après nous être 
assis sur la dite pierre, nous nous mimes à causer de choses 
diverses. Tout à coup le dit sieur Blaha m'interpella en ces 
termes : « Sais-tu, Si El-Habib, ce que j'ai fait ce matin? ل‎ 
.م‎ 305. Non, mon ami, répondis-je, qu'as-tu fait? — Je suis allé de 
bonne heure à mon jardin; en y entrant, j'ai trouvé les figuiers 
couverts de figues mûres, bien rebondies, d'où coulait le miel. 
Les moucherons voltigeaient tout autour, Elles étaient exacte- 
ment telles que les a décrites ce poète qui en a fait l'éloge : 


5 Les fruits du figuier me plaisent; üls sont supérieurs pour moi à 
toute autre bonne chose, 
Quand ils garnissent la branche qui ploie tellement que celui qui se 
tient debout n’a plus qu'à ouvrir la bouche )'(, 


(Ces vers [urent composés à l'occasion de l'aventure d'un Juif surpris à 
voler des figues dans un jardin et qui dit pour son excuse : Ce n'est pas ma 


l 
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Je le jure, leur miel coule comme les larmes d'un homme qui se 
repent humblement. Ù 

«Je me mis alors à parcourir le jardin en cueillant des 
ligues que je mangeais, et d'autres que je mellais dans mon 
panier, de manière à me rassasier complètement et à remplir 
mon panier. Ayant pris un de ces fruits et le contemplant, je 
me dis : Si on m'en donnait un sou la figue, je les vendrais. Puis 
j'ajoutai : Non, par Allah, je no les vendrais pas même pour 
six flous pièce; je partageai la figue et la mangeaïi. — En en- 
tendant ces mots, continua El-Habib dans sa plainte, je perdis 
l'esprit, ma salive se mit à couler, et mes yeux s'ouvrirent 
démesurément; je baïssai la tête vers la terre en me disant : 
Je suis venu au village pour voir si Dieu m’accorderait quelque 
faveur; la voilà, la faveur signalée. Je relevai ensuite la tête et 
dis à Blaba : Ô mon ami, 6 fraicheur de mes yeux, ne me 
donneras-tu pas quelque chose ? Ne me feras-tu pas l'aumône 
d'un peu de ce que Dieu l'a donné ? Mène-moi à ton jardin; 
permets-moi de cueillir quelques-unes de ces figues, et d'en 
emporter dans mon panier à ma femme Bent Sad! — Très 
volontiers, répondit-il; demain matin, s'il plaît à Dieu, viens 
avec ton panier, et assieds-toi sur cetle pierre en m’attendant; 
nous irons ensemble au jardin. — En l’entendant ainsi con- 
sentir, je me tranquillisai et je le remerciai en disant : Par 
Allah! Tu es digne des Arabes du vieux temps. Nous nous 
séparâmes sur cette promesse formelle. Le lendemain matin, 
je vins, porteur de mon panier, m'asseoir sur la pierre en 
question. J'observais le chemin venant du côté de la demeure 
de cet homme; chaque fois que je voyais quelqu'un, je me 
disais : C’est lui. Mais ce n'était jamais lui, et je ne vis pas 
même son ombre. J'en vins à croire que la terre l'avait en- 
glouti, ou qu'un génie l'avait emporté. Quand je vis que le 
faute, car les figues descendaient tellement bas que si par malheur j'ouvrais la 
bouche, elles y entraïent d’elles-mêmes,» RE 
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temps passait et que la promesse ne se réalisait pas, l'impa- 
tience me gagna; je me mis à trembler; le désir fit place au 
5 découragement; je perdis tont espoir et devins semblable à la 
femme qui, l'été venu, n'avait plus de petit lait, Si Blaha 
ne paraissait pas dans l'arène. Alors je m'émus, je soufllai de 
colère, je m’afligeai et, après m'être écrié : Il n’y a de puis- 
sance et de force qu’en Dieu, je pensai au retour, L'heure du 
. rendez-vous était passée; je poussai de profonds soupirs; je 
pleurai et j'aurais voulu faire pleurer les gens les plus éloi- 
gnés (1, Je me levai et mis mes haïllons en mouvement en trat- 
nant mes loques. J'étais rempli de chagrin de voir ainsi man- 
10 quée la promesse des figues, el je revins sur mes pas en me 
glissant vers ma demeure. Arrivé à ma tente, je suspendis 
mon panier et je m'appuyai contre le ral) en étendant mes 
pieds sur le sable. Bent Sad entra et me dit : Ô le dernier 
des hommes, loi qui arrives toujours après les autres, que 
Vest-il donc survenu aujourd'hui? — Je me tus et restai 


ainsi avec une mine bouleversée et les idées en désordre. Je . 


passai la nuit à guetter les étoiles, accablé de chagrin. J'au- 
15 rais voulu que cette nuit ne durât qu'un clin d'œil, ou moins 
encore. Quand le matin vint et que la lumière parut, je me 
levai rapidement, et maintenant je viens demander une puni- 
tion pour mon adversaire. La justice doit toujours être ob- 
servée. 
«Le cheikh cadi ayant écouté ces paroles, dit au plaignant : 
Ô cheikh des gésiers, ة‎ toi qui apportes la honte et l'affront, 
ne sais-tu pas que l’avidité est un vice et qu'il est honteux de 
demander ainsi ? 
(1) Proverbe. Voir Hanm, 49° séance. 
&} Phrase imitée de Hammr, 34° séance. 
8) Le rakl, que l'on appelle aussi el-merahla, est constitué par des piquets, 
à bauteur d'appui, reliés par des traverses emboîtant les unes dans les autres 
et destinés à tenir éloignés de l'humidité du sol les tapis et le grain qui sert à 
la préparation des aliments. . 


عات دف 
ل كم اع Pre:‏ 
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«Le plaignant répondit au ألم‎ : Par Allah! Si j'avais 
mangé une seule des figues qu'il m'a décrites, cela m'aurait مد‎ 
mis à l'abri de quatre-vingt-dix-neuf maladies. 

« Tu crois donc, reprit le cadi, que la figue est un remède, 
et tu es un homme sérieux! ل‎ Certainement, répondit le 
plaignant; tu connais très bien les maux qui nous accablent. 

— Le ألم‎ se tourna alors vers la partie adverse et lui de- .م‎ 307. 
manda : Qu’as-tu à dire à cela ? 

« Le susdit Blaha s'étant levé, s'avança, loussa légèrement 
avant de parler et dit : Par Celui qui a fait de toi le gardien 
du droit, et l'a chargé de décider entre les hommes, je vais te 
raconter exactement ce qui est arrivé el te donner la substance 
des faits. Il est vrai que je lui avais promis ce qu'il l'a dit. 
Après l'avoir quitté, je me suis rendu chez moi, où j'ai réfléchi 
à mon cas. J'ai pensé que j'avais promis à Si El-Habib ben 
Aïça de l'amener à mon jardin; mais je sais aussi qu'avec son 
cou il atteint aussi Join que le chameau, qu'il avale aussi vite 
que le lion, et que son panier est aussi grand qu’une cage à 
poules ou un filet de chasse. Je me dis que si je l’amenais 
à mon jardin, il le dévorerait en un clin d'œil, et le laisserait 
comme si une colonne y avait campé ou qu'un mauvais nuage 
y eût passé. Alors j'ai manqué au rendez-vous; je me sis 
défendu contre sa voracité; j'aime mieux encourir une amende 
infligée par jugement que de voir mon jardin dévoré. Voilà La 
vérité. Juge comme Dieu t'inspirera; apprends-nous ce que le 
Prophète a ordonné. 

«Le cadi appliqua alors tout son savoir à l'étude de cette 
affaire; il examina la réclamation de El-Habib ben Aïça, et 
trouva qu’elle ne remplissait nullement les conditions juri- 
diques des dons, et qu’elle était inadmissible. Il se reporta au 
texte de Sidi Khelil 1, dans le chapitre des donation, don et 
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0١ Edition de 1900 de la Société asiatique, .م‎ 203, 1. 12 et 18. 
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aumône, notamment à ce passage : « Le donataire prend pos- 
session de la chose donnée, même sans autorisation», elc. 
Puis il passa à la réponse du sieur Blaha et conslata qu'il 
élait revenu sur sa donation. Il se reporta alors à ces paroles 
de Sidi Khelil précité : «La donation est nulle à l'égard du 
donataire, s'il ne l'a pas explicitement acceptée avant la mort 
du donateur» et il fat d'avis que chacune des parties avait mé- 
rilé un chôliment : Si El-Habib parce qu'il avait montré un 
caractère détestable et manqué au respect dû au juge, lequel 
n'acceple pas ce manquement; Si Blaha, parce que l'on dirait 
presque qu'il est un ovare. 

«En conséquence, il les condamne, savoir : Si El-Habib 
ben Aïça à être fustigé sur le ventre avec une baguette d'oli- 
vier grosse comme le petit doigt, longue de deux empans plus 
deux phalanges de doigt. La dite flagellation sera appliquée 
par la main d'un taleb âgé de plus de vingt et un ans; le 
nombre des coups sera égal à celui des jours de l’année euro- 
péenne qui se sont écoulés jusqu’à la présente date. Le dit 
taleb donnera les coups d’une force moyenne sur le ventre; 
à cet effot, il lèvera la baguette à une distance du ventre qui 
n'excédera pas deux coudées malékites, et il abaissera la main 
à une vitesse moyenne. Quant à Si Blaba, il est condamné à 
une amende consistant en une zerda offerte aux tolba suivant 


5 les règles en usage chez les Arabes. 


10 


«Ce jugement est complet; tout ce qu'il contient est obli- 
gatoire. Le juge en ordonne l'exécution et prescrit à tous les 
agents de l'autorité d'en assurer l'accomplissement. Fait à la 
date du 23 choual 1305 correspondant au 3 juillet 1888. 
Écrit par Ahmed bel Hachemi bel Cheikh et par Abou’! Kacem 
ben A’mer. Certifié par le serviteur de Dieu, Mohammed le 
mauvais sujet. Que Dieu le traite avec bienveillance et l’enri- 
chisse. Amen. » 

Le narrateur (Ben el-Arbi) continua ainsi son récit : Après 
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avoir achevé la lecture de cet acte rigide et sévère, je dis à 
Ben Aïça : «Comment at-il pu t'urriver chose pareille avec 
toute ton éloquence et l'habileté de ta parole? — IL soupira et 
me répondit : « Ne sais-tu pas, mon fils, que la rechoua (ca- 
deau au juge) tient lieu de piété et que l'argent sert de beurre. 
Pour les tolba, un mouton bien gras vaut mieux que soixante- 
dix discours. Par Allah, combien le poète a raison dans ces 
jolis vers : 
L'homme que tu vois capable de luer, que tu ne saurais vainere el 
contre lequel tu ne peux rien, 
Sois son serviteur, lors même qu'il ne te demande rien; remplis son 
ventre et ses yeux s'adouciront. 


Sur ce, il me reprit l'acte des mains et s'éloigna à grands 
pas, me laissant tout interdit au milieu du marché. 


COMMENTAIRE DE LA DEUXIÈME SÉANCE. 


المفشتل صو الغليظ الخشين ضوين القامه وغليظ القواع 
Jaime signilie gros, épais, grand, avec des membres‏ 


énormes. 
Je-& فيرو اج مناه‎ 43). à, هو البرذشوس‎ JA البرنوس‎ 
يكون فحير عليه من ورايه و ضويل من فشّامه‎ Clos وكيلبسه‎ 
عار عنم لعب‎ pad وبفولوا جيه متهرو ابي يلبس البرنوس‎ 
.متهن‎ On appelle ainsi un bernous court par derrière et 
dont les pans et le devant sont longs. C’est un défaut aux veux 
des Arabes. 
الفهجة المسووعه مع اب فتفى خيباهتها وتعهزفىي ويفوكوا اذنممعن‎ 
Une chemise est مصجوعة‎ quand elle s’entr'ouvre à l'en- 


droit de la couture, parce que celle-ci est défaite : pra si- 
gaie se fendre. 


م 
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جرة منجرة ما كانن هخه اجرة وما «dei‏ هخ» اججرة مذجرة مربعه 
موضوعه عل هزنه ‘le‏ موجووة بين ضوين الخويم géo‏ 
المتجورة الكاينة بين دليلذى وابي العباس مساميه dès I‏ الكبيرة 
المشصورة ke‏ سان لوسيلى Quid‏ همه BA‏ سافيه ماء جارية 
Qi Ait‏ جوع عل الجر وج WI aile‏ يعني العبرنه Être‏ 
ذهوا des‏ ما يفولوا عك ابن ner‏ هو فال حدفنا ابوتهم 
MAN‏ كن ابلق نو السياجع كبر ابن DE res‏ 
حاحبه got‏ عن PA‏ عن ابي هم الشيبانج آنه فال 
كنن يوم من eh‏ جالس de‏ اجرة المنجرة ام بضبله عائفة 
احبئولية امهصا Bd‏ ببيكلا خاومة بي التبرنة المفايله تاجرة 
وعمى للسافية الي فر اليمرة باش تغسل مواعن لصا بي السافيهة 
ومنين مريعى لتغسل مواعنها تحيبنع جالس Del cle‏ وانا حامن 
نيم à, CS‏ واشت نيم 449 فلن لصا ايا ببيكه انا رانع de‏ مع 
نبي ونفول لوتان عنجي كثير الما ل جعل D‏ فح ررق بلذمجا bte‏ 
سكي بيه جحل ابيع ونب لما فحر,ق باربس Gus‏ عبه موحل 
ral‏ وفحر بع Gus DS‏ ميه محل pl‏ والفحراترابع 
لبجل انشغط عا نجش اش عن Gags‏ احسن علخ به اها ببيكه 
6 اش من بلم / فال تسهن لسغا Clés ER‏ با الصا رلوكان 
Le bic‏ فلته à‏ لوكان ماجين شم مزلوض ختى Er‏ عل همه 
الججرة تخيب اترامط bella‏ و ما تو شِع تدك معي مكها/ ومن 
بعم فامن. و وثن be‏ و ils.‏ يابس علك اجر وحبن كلدمها 
هو الصواب وما عمهن شع ما نفول» 
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La pierre taillée. C'était une pierre de taille placée sur le 
réservoir d'eau qui se trouve entre le chemin de fer et la 
grande roule conduisant Fun et l'autre du Tlélat à Sidi-Bel- 
Abbès, vis-à-vis l'avenue conduisant au village de Saint-Lucien. 
Près de [8 se trouve un canal d'eau courante dont la vue réjouit 
celui qui est assis sur cette pierre. En face se trouve le café, 
c'est-à-dire la taverne de Labrosse. On raconte que Ben el- 
Arbi a fait à ce sujet le récit suivant : 

« Voici une anecdote racontée par Mohammed ech-Chi- 
bani, et passée successivement par la bouche de El-Amach, 
de El-Akrouti, de son camarade ben Omar el-Bethioui, 
d'Ibn Krouda et d’Abou Mohammed et-Teïbi, de تمن‎ je la 
tiens : 

« Un jour, j'étais assis sur la pierre taillée, quand une jeune 
lille espagnole nommée Teresa Pepita, servante dans la ta- 
verne située en face, vint au canal qui passe près de la 
pierre pour y laver de la vaisselle. Après s'être installée pour 
celte opération, elle me vit assis sur la pierre. Je ne disais 
rien; je réfléchissais. A quoi penses-tu donc là? me de- 
manda-t-elle, — 6 Pepita, répondis-je, tu ne sais pas à 
quoi je pense? — Non. — Hé bien! je me disais que si 
j'étais très riche je te ferais construire un palais dans ton 
pays, à Madrid, pour y passer le printemps; un autre à 
Paris pour y passer l'été; un autre à Alger pour y passer l’au- 
tomne; mais je n'avais pas trouvé d’endroit convenable pour 
te construire un château d'hiver. Quel endroit préférerais-tu, 
Teresa ? — Elle sourit et me dit : Écoute radoteur, si tu avais 
le pouvoir que tu dis, tu n’en serais pas réduit à l'asseoir sur 
cette pierre, à te cuire le derrière et les cuisses, el il ne te 
serait pas venu à l'idée de causer ainsi avec moi. Là-dessus, 
elle se leva et s'en alla en se dandinant, et me laissa seul sur 
ma pierre. Je me dis qu’elle avait raison, et ne trouvai pas un 
mot à répondre. » . 
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وهها‎ a ناموسصا حيظ بصاء يعني الناموس حايظ بكوم‎ 
ما‎ ay JAN! و لوك‎ et بعلفرك بي‎ QUE الناموس نتوج من‎ 
من كروما‎ dus غير‎ y شي‎ des 
حزيك بها‎ lows2b. Les moucherons volligeaient اناما‎ autour. 
Ces moucherons sortent des figues mâles que l'on suspend 


dans le figuier. S'il n’y avait pas ces ligues mâles avec leur 
HR one 
graine, les autres ne vaudraient rien et lomberaient, 


غراست مي ال يديهوها موالين الجنان باش يلوا بيهسا الخميى 
HAS‏ و العنب وغير» و يصضعوها من الكفة وعيوان sc‏ 
وكيميه التركيب يفسهوا الكهه عيوان مستويين وبعم يشقوما 
انحاى الصا lutte‏ شيؤان مق scie‏ النصويين بشكاز 
6e) JS‏ وبشبكوا de aa‏ العيوان وتحيع غراسه , 
Les reraça sont les paniers dont se servent les pro-‏ . غراستي 
priétaires de jardins pour transporter les fruits, ligues, rai-‏ 
(fenouil sauvage) et des‏ امام sins, etc. On les fait avec du‏ 
branches de lentisque. A cet effet, on coupe la tige de kelekh‏ 
en morceaux d'égale longueur que l'on fend longitudinale-‏ 
ment. On prend ensuite des branches de lentisque que l'on réunit‏ 
avec des tresses de palmier nain, de manière à faire un cercle;‏ 


puis on insère les brins de kelekh dans ces branches, et on 
obtient ainsi un panier. 


الجلباب ص الرعم» دكون مرجن مع mal‏ والياعوع بالله منها 
est le tremblement maladif qui survient dans la‏ العجلباب 
lièvre, Dieu nous en préserve !‏ 


ب canal‏ هع ساعه اليعركة بي الفتاز 
est le moment de l'engagement dans le combat. .‏ اخيى 
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001 
eg هش معنم مهع‎ 


ga» écouter ou se pencher pour écouter, 


شيخ الخنجارة JS oo‏ الوجاج وهو de bon‏ خاضر مشغول سوى 
aka de le‏ و الجنجارة مي بي عنق الضير بين Des‏ وق جومه 
جع فيسل الخبوب ال يلفضص!ا من AA‏ 


Le cheikh des jabots, c’est le علقص‎ des poules, autrement 
dit le coq. On l'appelle ainsi parce qu'il est constamment occupé 
à chercher de quoi remplir son jabot. On appelle handiüra la 
partie du ‘corps de l'oiseau comprise entre la poitrine et le 
gosier, où il emmagasine les grains qu'il ramasse à terre. 


a de LI الزايله ولا الخيل‎ ge الزامله‎ 
الزؤاملة‎ (en espagnol acemila). On donne ce nom soit aux 
bêtes de somme, soit aux charges qu’elles portent. 


he عنفه‎ Le ولك غذهى بالل الجهل اغا‎ JAI هو البععيرمن‎ en 
خاضرعنفه ضويل‎ de الخاجه البعيمة تو فريبه‎ JS 
الشوفم‎ est le chameau. On sait que quand il allonge le col 
pour prendre sa nourrilure, ce qui était loin se rapproche de 
lui. 
مجه موحل يخجراناء‎ lots شبكة مراج يعني حاحب موج‎ 
الإ يحنعوها من خيضان‎ intl وحولصا كثير الفضا وال‎ 
مشتبكة يحضاءوا بها الخينان بي البحر والضيور,ك الموج‎ 


Chebka merädj veut dire filet employé dans les marais. 
Meroudj a pour singulier merdja, c’est l’endroit où l'eau se ras- 
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semble, el انما‎ à l’entour pullulent les cata et les perdrix. Le 
filet est fait de fils disposés en mailles; il sert à prendre le 
poisson dans la mer, et les oiseaux dans les marais. 


كسران الوفر يعنع فله الحيا والوفر اخرمه والعرب عنميم JS‏ 
والخاتم غستهوا die‏ وبوقروه وغارموه واءا خالهوا يفودوا كسران 
الوفر عليه ip rs‏ 


Kesrän el-ouger est l'impudence; el-ouger عتاتموةة‎ la dignité, 
Les Arabes entourent de respect le vieillard et le représentant 
de l'autorité; ils les vénèrent; s'ils font le contraire, on dit 
qu'ils sont impudents et manquent au respect qu’ils doivent. 


ee‏ مالكيه el‏ هو ما كان à‏ 298 شين وكل pd‏ عرصه 
die‏ اصابع و تل che pe sut me‏ من الفغيروكل هبه 
عرجنها me‏ شعرت من CURE‏ البرهون )30 اعون AO‏ 
cles. La condée malékite a deux empans (chbr).‏ 4% 
L'empan a la largeur de dix doigts; chaque doigt a la largeur‏ 


de sept grains d'orge. Chaque grain est large comme sept 
crins d'un cheval au poil grossier. 


الرشوة le‏ يردشع به الخاتم ef de‏ وص معلومه 
La rechoua est le présent qui sert à corrompre le‏ .الرشوة 
juge. Son usage est bien connu.‏ 


وهو منفاه لها ساري اي تابع لها بسهولة مئ TE i bo LÈ‏ 
épis‏ اي تهشيه cali Cu‏ 


C'est-à-dire 11 la suit facilement, sans difficulté. Elle le 
conduit et le fait aller où elle veut. 
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المغامة النالقة دسمى الدوايرية 


: )53250 وناشهه ونسكه وبكاية 


حدثئا اعهه بن العبي فال كنن بي محل ga)‏ لي[ وهب Lie‏ 

البرج والويع » ضلعن الع «واراولام بن Lee‏ السإكنين من 

CE وحن ساحتصع ء ووؤخلى مراجحهع ء‎ Ke «Elan 

ش يعنصم » لذجلس مع romulé‏ فوجمى obus‏ مشمع » وححيرها 
10 مبع/ #علسن بعم le‏ سكين / واستانسى بعم s Ciel lo‏ ,@ موضع 
رافبه Ste‏ > داهيه القداسئ , ون ننض راع النباضن spas M‏ 
وهو بزع ,4 jh‏ البحرء ee‏ بين MN‏ يدعورء قال ابن 
العهبي عبيها حن ري انواع الويف , مهازحين ,4 الخفيف / 4 alé‏ 
علينا #فحى من ad‏ التفحارى / و اجنة كرموس النحارى , عليه 
مَأ المسيوم / و بلغته تعومه بعقام من rest‏ محرنا من بعيم 
ننشر البه » وهو يغب Bad‏ خضو فوميه » ون بين تعريمه 
و تنكيركه و نتاّل من اي الشعب شعبيهء فليا ونع منا ونسامه 
ساحتناء dupe‏ انه ue‏ ابن عيس » مطيع بيخ LR‏ ي 
الويسع / Dal Unis‏ له » متباشين DS‏ مسقنا عليه و 
اجخلناك > و احسن المواضع اجلسناك / وسالناك من post sale‏ 
الله واذنى عليه » des‏ على nf Bus‏ حلم الله عليه وس 
des‏ اله > cles‏ ذنابيع الحكيه ذكجرمن إههء فال له احم مسن 


عر 
ot‏ 


o 
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aa‏ ين اي gangs‏ انين يا شخناء حتى cuil‏ عليناء مغا( 
انين من اعلي / الؤين م ي فضع الوام القبلي, جفا لله الضائب 
من اين نإسطاء ومن هو احلطاء ففإل له ابن cel jai eue‏ 
يا ضائب ريب العاطين » ففال له CAN‏ نعم انط من M‏ 
ji‏ الشيخ بي الجخ حتى بإنى له ضرسه العفل» نم ضف براسه 5 
اك Al‏ ساعه ومو يعاقل» ورمع عيديه إلى المها ولج يغل فل» م 
انه فام وجلسء وكوش وجصه suis‏ وفال «ونط ايها الضاتب 
glass‏ ان des Gb‏ المواضع ال “te ends‏ وشمع ee‏ 
راسه , bats‏ ضرهه » ويفول العرايبيّه , salle‏ والسعائِميّه , 
والسمايّليُه والشرايْضيّه » ALI‏ واولدم بن Lee‏ الله 10 
يلعنهم , الله يلعنمم, الله omis‏ و لله ref‏ ثم حت ساعة 
وهو ينضر الع الضلبة ينا و «Je‏ ويتضتب سرًا و {Adsl‏ م 
رمى هرتيه إل CORTE ROUES ETES CPE‏ 
dal lé‏ ماربي » clés‏ له ان نضلبط ان D es‏ م[ خم ain‏ 
ومن خزنئط جبؤنه » مننته علينا» وان نسكى عليط لي نجم من 15 
We‏ شيا لويناء فيعبع كيا يبعبع الكبش الحايز» وتنم كما يتنهم 
حاحب اخهل المايل» ثم ناشى كرا coulis‏ ايوم » وغاب عن حاله 
كانه cage‏ كأسا من الهوم » وتفصفر متكثها للكلاع مؤْسلك » Echo‏ 
te 656 le agi‏ مفال اما chui‏ ا «وار CUS pig All‏ 
ي عام اليبسة سكنتمم Clan sgiait‏ ضول السنة Lis le‏ ١ه‏ 
عيشي , وكنن دارة ارعي الجواب » وثارة افحم الذحباب »/ و اما 
نسبتع الع «وار العامة nés‏ فين em‏ «رويشاء و Ce)‏ عنمم 
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“ha‏ وكنن de Gti‏ الذرن مع الزاهوين » وامدزي حلفة 
الاتضين , sens clé Fe‏ تركت rendus‏ و ؤخلت زمة 
الضلبا » ولحسن 2 sel‏ واما نسبيع اك «وارالسعايوية مكنن 
عإشرن all gas‏ غوال» coulis‏ معه هله gs Jen‏ 
5 وحلن غلّة الذموال» وانتفلى من عنوم بعم ما'.خسرى الذموان, 
واما نسبتي اك «وار السصايليّة محاحبى ويسم ابن الكيشه , وكنن 
À‏ اوارفى das‏ مئ الزمان رمشة ء وام[ ذال اذال» clés‏ الغامال» 
وجوت Alu)‏ رضيب + وي خحاله معيب s‏ وهو معتكّتى عل die‏ 
goss «due‏ شلذفييّه , وانسللن منه كما ينسل JAI‏ ودركى 
10 خلضته وما Gé‏ ب «Je‏ وامّا نسبتي الع «وار الشرايضيّه is‏ 
وبصم مع عبم القاور اشرايك ء وهو عل النساري sd CEA‏ 
ولفذا حواجه Lille dite‏ من عنم وتركده Lee‏ وام[ 
gs‏ اك موار end mis aa‏ وحرى “las peus‏ ولتسب 
البغر والغنع ‘las‏ وكثر sie‏ اللبن حتى حارت شكودي rés‏ 
15 قي ؤي تخضصاء cils sa cle Lola ho de‏ 48 وان 
«au‏ وكان ولم ES!‏ جاري » عنم» celine‏ وتجاري » وكان عنمه 
من اللبن فليل وشكيوته تفول عنم ؤي #خخصاء de‏ اسان a‏ 
فوارزاء فواررا » فوارراء ورجعى Ve‏ برنوس زغواني/ baba‏ 
اسكنه راني » فبيه[ اذا ري 680 22 sein‏ وكوكبي ع العلط. 
20 سعيم/ ام بي لبله +خلوا de‏ السراق/ ونسبوا رز SIL‏ 1 
واحصى همهي ماسيه كالرمس » مسيهة كان لم تغن بالامس, 
مسافتق القجرة اك مواراولاج ب عوايه » مغر هبه عي وداه , 
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. وحارمن Lie‏ حاية » lu‏ تغرغرن duc‏ بالوموع » وغشى 
عليه حنى خشيئا عليه المجوع ء هلها راينا حاله حال الغ ينى, 
وال بحر من الرميق/ فلنا لحم من الضلبه nel‏ هدك , 
وأن بشي من ضعامكم» مغاب DA‏ فلي انع ca dat‏ 
وضرحصا في dus‏ الدزوحام / bis‏ الشي ابسن عيسيع وميم 5 
sue‏ وحار يلقم «sde‏ وعرض de‏ ما كان عليه ونساه, 
Es‏ شبع» وباليآ افتنع/ فإم Jin LS Jus‏ 
us A‏ وحن ÉD ER‏ 


p- 891. TROISIÈME SÉANCE, DITE DES DOUARS. 


Pérégrinations de Ben Aïça. Énumération des sept douars qu'il 
5 habita. Souvenirs, regrets, rires et pleurs. 


Mbammed ben el-Arbi nous a raconté ce qui suit : 

Nous étions au printemps; le froid et les misères de l'hiver 
nous avaient quittés. Je me rendis alors au douar des Oulad 
ben Aouâli 8! qui sont préservés des dangers. Arrivé à l'empla- 
cement du douar, je pénétrai à l'intérieur et me dirigeai vers 
le lieu de réunion des tolba, afin de m'asseoir en leur compa- 

10 gnie. Je trouvai le rideau tiré et les natles préparées. Je sa- 
luai, m'assis, et, après un inslant de repos, je me mis à mon 
aise. Nous étions dans un endroit d’où l’on apercevait les envi- 
rons et les beautés du pays; nous regardions la verdure de la 
végétation dont la splendeur attirait nos regards, et la conver- 
sation entre les tolba allait son train. 


9} Ce doner appartenait autrefois à la tribn des Gheraba, et dépend anjour- 
d'hui de Saint-Lucien. L'auteur a emprunté le titre de sou ouvrage à cet 
ethnique, parce que ces séances furent rédigées en majeure partie alors qu'il 
résidait dans cette localité. Son héros, du reste, en était originaire. 
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Nous causions de divers objets en plaisantant avec ardeur, 
quand un individu monta vers nous en venant du côté d'El- 
Qçar 0( et des jardins de figuiers de Barbarie. Il avait triste 
mine ; ses babouches étaient fixées avec des éordelettes de pal- 
mier nain. Nous le regardions de loin tandis qu'il marchait ét 
s'approchait de nous, et il nous semblait le reconnaître sans 
en être sûrs. Nous nous demandions de quelle tribu il était, 
Quand 11 se fut approché et.fut arrivé à notrè douar, nous 
reconnûmes en lui notre grand savant Ben Aïça — qui perd 
les œufs de pérdrix dans le dissa ل ,لكا‎ Chacun se leva pour lui 
faire honneur en se félicitant de son arrivée. On le salua et 
après l'avoir fait entrer ét asseoir, on lui demanda de ses nou- 20 
velles. Il commença par louer et remercier Dieu et'par bénir 
notre seigneur Mohammed (Que la bénédiction, etc.), ainsi 
que sa famille. La sagesse sortait dé s sa bouche comme d'une 
source abondante. 

«De quel endroit viens-tu donc, 6 cheikh, lui RE 

un des tolba, pour arriver ainsi jusqu'à nous ? — Je viens de p.323. 
chez mes parents qui habitent près ممع سل‎ de l'Oued Guebli. 
— Quels sont tes parents, demanda le (aleb, et quelle es ton 
origine ? ب‎ Ignores-tu donc mon origine, à toi qui recherches 
le maître des mondes ? ٠ —" Assurément, tu remontes aux an- 
ciens Arabes. » : 

Le cheikh rit à gorge déployée, dr qu'on lui voyait 5 
les denis de sagesse; pri il مناه‎ un 1 moment da Hé. en 


… 
a 


-). Douar au sud de Saint-Lucien. ARS Ps" à 
#1 Ce dicton peut signifier que Ben Aïça “était م‎ et sans cœur, 
comme la perdrix dont on trouve.les œufs abaridénnés dans le diss, En pareil 
cas, les Arabes accusent à tort Ja pauvre bête, qui a peut-être été victime du 
chacal ou du chasseur, M, Ben Clieneb, profésseur à la Médersa- d'Algers qui a - 
publié sur les proverbes algériens une étude très documentée tou4 le titre. de 
Proverbes arabes de: l Algérie et du Maghreb. (Leroux; Paris, 1905), inchingrait, 
à penser que ce dicton s'applique. à ün_homme qui,‘ semblable à des œnfs de 
perdrix dans un nid perdu ; serait abandonné des siens أ‎ vivrait misérable. 


11 + 29 


turasmmets 247088 
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réfléchissant. I leva ensuite les yeux au ciel sans dire un mot. 
Il se mit sur son séant, puis se rassit; son visage se rem- 
brunit et se contracta, puis il dit : « Eh bien ! taleb, si tu veux 
savoir où j'ai posé ma tente, écoute le récit de mes pérégrina- 
tions, # 

H se mit À secouer la tête, à se frotter l'épaule ) et con- 
linua ainsi : 

10 «Les Araïbiya, les Amaïmiya, les Saïdiya, les Sahiliya, les 
Chraïtiya, les Djelaïliya et les Oulad ben Aouâli ®}, que Dieu 
les maudisse! Dieu les maudisse ! Dieu les maudisse ! Louange 
à Dieu !» 

11 se tut un moment en regardant les tolba à droite et à 
gauche, et en se redressant avec joie et fierté. Puis il jeta son 
dévolu sur moi et m'adressa ainsi la parole : 

« Dis-moi, Ibn el-Arbi, sais-tu quelle a été mon affaire ? — 
Nous te prions, répondis-je, d'achever de nous montrer ce 
dont tu nous a donné un échantillon, ce que tu as tiré de ton 

15 magasin. Fais-nous cette faveur; car si nous ne te le demar- 
dons pas, tu ne nous feras rien savoir. » 

11 prit alors une voix caverneuse comme celle d’un mouton 
égaré et geignit comme un portefaix courbé sous son fardeau. 
IL s'agita comme s’il avait eu la fièvre, et parut hors de lui 
comme quelqu'un qui a bu un verre de rhum. Il se racla le 
gosier pour se préparer à parler familièrement, et commença 
ainsi à nous expliquer en détail ses premières paroles : 

«Voici ma parenté avec les Araïbiya. L'année de la séche-‏ مه 
resse (), j'avais installé ma tente parmi eux. Pendant toute‏ 


6] Tic qui lui était familier et sur lequel l'auteur revient à plusieurs re- 
ises. - 
8 Fractions du douar de Telilet, territoire de l'ancienne tribu des Ghe- 
raba, sauf les Araïbiya, ou Araïba, qui appartenaient aux Oulad Aï; tous ces 
douars ont été absorbés par la commune mixle de Saint-Lucien. 

8) 1889, appelée aussi dans l'Ouest l'année «du riz», parce que, le blé et 
l'orge faisant défaut, le gouvernement français eut la sage prévoyance, pour 
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l'année je vécus dans la gêne. Tantôt j'allais garder le bétail, 
tantôt j'avais recours à mes amis. Quant aux Amaïmiya, voici 

ma parenté avec eux : je m'étais installé chez eux comme der- 

wich; je logeais dans un petit réduit; je trépignais en compa- p. 338. 
gnie des ascètes, et je me trémoussais dans le cercle des dan- 
seurs. Mais après avoir vu leur détresse, j'abandonnai leurs 
pratiques, et j'entrai dans la bande des tolba, des gens lettrés 
et pleins de belles pensées. 

Pour ce qui est des Saïdiya, je vivais avec leur chef de 
douar El-Hadj Rouäl; je supportai avec lui toutes sortes 
de tribulations, jusqu'au moment où arriva la saison des 
fèves; je les quiltai alors, non sans avoir fini par y posséder 
quelque bien. Quant aux Sahiliya, je fréquentai chez eux Ben 
el-Kemcha; je ne m'écartais pas de sa tente, seulement le 
temps de cligner les yeux; mais le temps s’écoulait, mon 
espérance était toujours déçue; mon compagnon avait bien . 
la langue douce, mais des qualités médiocres. I1 était tou- 
jours occupé à peigner sa barbe ou à friser ses moustaches. 
Je me glissai hors de chez lui comme l'aiguille glisse dans 
l'étofle; j'abandonnai sa compagnie et je ne fis plus attention 
à lui. 

Quant au douar des Chraîtiya, voici : j'étais chez eux en 
compagnie d'Abd el-Kader Chrayet. Toute la journée occupé 
à lisser ses mensonges, il négligeait complètement ses affaires. 
Je partis de chez lui et, à bout de patience, je l'abandonnai. 
Voici maintenant comment je tiens aux Djelaïliya : j'allai chez 
eux, où je me fis fellah, me levant matin pour posséder bœufs 
et moutons. J'avais beaucoup de petit-lait. Quand on secouait 
mon outre pour battre le beurre, elle semblait dire : Data 15 
bahdja, data bahdja (je suis joyeuse), tandis que mon voisin 


on 


0 





conjurer la famine , d'importer de grandes quantités de ri, ce qui permit aux DRE 
indigènes de lutter contre le terrible fléau et d'attendre la récolte suivante. RD EnS, 
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Ould Nteffer U) n'avait que des chèvres et des brebis étiques{?); 
quand on battait le beurre, sa méchante petite outre semblait 
dire : Caoudriran, caoüdriran (toute pêtite boule). Je possé- 
dais un bernous noir et un haïk d'Alexandrie. Tandis que 
مه‎ j'étais dans cette belle situation et que mon étoile était pros- 
père, des voleurs pénétrèrent chez moi après avoir préparé 
leur’ coup et pillèrent tout. Ils laissèrent ma tente désolée 
comme un tombeau, neltoyée comme si.elle n’avait rien con- 
tenu la veille, La destinée me conduisit alors au douar des 
Oulad ben Aouäli. C’est 1à que ma douleur et mon isolement 
p- #26. devinrent complets, que je tombai au nombre des indigents. » 
Alors ses yeux se gonflèrent de larmes; il s'évanouit et nous 
craignions qu'il ne revint pas à lui. Quand nous vimes qu'il 
était semblable à un asphyxié, que ses yeux rouges lançaient 
un faible regard, nous dimes à un des tolba :.« Va à la tente, 
et apporte quelque chose à manger.» Lé taleb disparut un 
instant, puis revint en portant une grande marmite de cous- 
5 cous qu'il plaça au milieu de l'assemblée. Lé cheikh Ben Aïça 
s'approcha aussitôt, s'essuya les yeux et se mit à avaler, ne 
. cessant d'emplir sa bouche. Il écarta et oùblia ainsi ses soucis. 
Après s'être rassasié et avoir bu à sa soif, il se leva, s'étiru 
comme l'aurait fait un ogre repu, et partit en laissant les tolba 
aussi contents que s'ils avaient نان مهو‎ présent MERE 


@) Où a vu, امفيك سيا‎ qu'un hrs mlgffer. 7 de. -pauvre diable 
dont le-bernous usé par la marche est devenu trop court par derrière. si 
ع8‎ Le mot تجار‎ : se retrouve dans celte expression : تجار ها بوجاريا أنت‎ 1 
لين لفت "يوم جتعت‎ 40 pauvre ,في‎ à gueux, 8 ta qu a مع نا ندج‎ 
quand tu as œné de faim:».—. ra 
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المغامة الرابعة تسهى المتامية 


تضمن خبر أبن عيسى أن ابنه جالس مي جره 
5 وختى عليه انه مات وشوحي ويتنته مع Reid‏ 


lien‏ امهم بن العبي CAS)‏ بي وفىت حاحي النهار» بعم 
حب كثير الآمضارء والذرخ clé LED aol,‏ رجاعا مهاسي , 
وهو dy‏ بق bedh‏ فيب الخاصيء Cables‏ وؤهبى لأانضر؟ » 
واحرضه op‏ واشنووة » Us‏ وحلنه dans‏ ذابعا للووايل sé‏ 
10 ولفضاير زارعا وتهراء عبيها انضر اليه والفع الكلدم جليهء # 
ia‏ هيرء وحولعم 500 بعين» pates‏ رجال ونساء وارشية 
للاسفاء موهبن جوع Gad‏ فلميء واوره عووني, فليا 
gains‏ ساتتعع عن plan ht‏ وما. زه وما ga‏ وما حار ي١‏ 
gral 2e‏ ام LOU‏ ان ll‏ كلمع ut‏ بي حال اله ودخضراح 
15 الغيرء الك انه[ تركنا الهاعه بك اطراح » al res‏ اسن DAC‏ 
وبينهم sl‏ 4189 ما مهعى منه pro Cu‏ , وانضلفى البح 
lon‏ بسرعدي » jan‏ محعضر ابن be pl out‏ يفع بي 
sell Es‏ مسرن الم ان cles‏ المفحوء والشعل الهي هو / 
mie‏ معصوح / قله فين الجهاعه رابى ابن que‏ مضوّفا عنفه » 
lies 20‏ مناخرة » وقو lt‏ ينه بإصابعيه bg:‏ اضرافه 
هناكبيه » مِسلّى بعم ما rüles‏ وإلم ail‏ ابن que‏ تفكّمي/. ‏ 
يوجن يوي dl‏ وايحته , وجلسى في موخع مقإبله ‏ قبيها لحو ' 
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ب انواع الكلدم جايلون > وللامور المصيان age‏ « #1 بولم 
حغير فجم  BE cles‏ ابن عيب سل » واجلسه EAN‏ هي GE‏ 
وحلّه راسه اليه » وشع يتم عليه / مفال له احم من ail‏ 
أذفرا de‏ ابنطا» ام تؤكر عليه معطا , مضرق sache gi‏ ثم 
فزم ‘ble‏ وحوفل ولوله » وعبس وصلعله » Jo‏ اعهوا يا شهايل5 
«ad‏ ان جاعدتم هخه نخيسية , وائنع في 459 مبلية حسيسة»2 
وانع LÉ‏ ان ابنع مات / وانع افرا عليه السورات/ وم كل 
من الضلبة «lle‏ وتمثل لمم bis‏ سوياء Shut‏ حمق يديه واشعم 
غحبه < وسكي القسف خريقه » ونظر Jo où‏ البفيه AR‏ )4 
السيم مهم «Jon ik‏ وفال له sel CS‏ ووجهما ممسوح مجرظ» 10 
واخلب من يعر bus D‏ وك نمرظء ثم فيؤال النانع ‏ ماي امعان , 
السيم الخبيب s gilable‏ وفال له انف ضويل مثل العرعارة » bals‏ 
مخنية كيى التارة belles‏ تيحن الج جارك cms‏ للثالى » شبيه , 
a‏ بن al‏ السيم LOU‏ بز العابى/ وفال نه اقفن 
هرنان ‏ وخممط تفضع الهرذان » bus‏ كمى اطاركان » م مجم الب 5: 
الرابع وفال له انى مهسوسء ووجصط معسوسء وي مشيئم غير 
انكوس , ثم افب لاك الخامس حاحب srl wall‏ السيم عيبم 
الفاوربئ soul‏ وفال له انى فى نفمسط نجهم “ais‏ كع جاج 
spa‏ وخدمة الله À‏ تعبج» ثم رجع الع الساجس معير المجالس, 
اهم بن spl‏ وفال له انف (Jade‏ ولسائط صَنُحالء vo eg‏ 
CA‏ تحنل ثم Quel‏ السابع» حاحب المح الشايعء السيم 
فدور السايع » وفال له ما لط ووجهط مكؤواء Lilas‏ مهؤاء Je‏ 
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مثل القواء معنم هوا فام احم من الضلبة ومسط علصا ء واراء 
ان de‏ بحزبة علع s des‏ وفاموا هيع الضلباء واروا عليه bla‏ 
واراغوا استرساله “Had‏ فال ابن العوبي هلها رايف أن الشيخ ابسن 
عيسع فم à Ja‏ الغضب / ون لبه «Cl de‏ فت ببنصع JE‏ 
Ja 5‏ وضلبى التسدين > واضعيى نار الترنين » Aug‏ منهم 
Gil al‏ من SA Ga‏ بيجي و Abe Qi‏ واجلسيع 
rai,‏ وفبلنع وجلس وفلن له يط ابن عيسى قبلتني وسكى, 
chers‏ جعاعلا انيع solar‏ اقيق بان ges‏ جا وبجعلما فبوع SAN‏ 
ياخغط علع النوال» وإن استخبر بط ابن Et‏ يشقط كما يشقى 
10 البضيخ » وإن وحل خبرط الع ant Si‏ يعلفط مثل الملل حه , 
Blue‏ تنكس clara‏ وكاه ان يبكع ويب Le 2, )g cle‏ هو 
السلكط s‏ واي le‏ تجيرني من clés be‏ له “by rs‏ و 
اهن نجسطاء فال ان em‏ بعتيوس كببرمثلي , dus‏ ضويلة 
تضبديء ويه مايحن clip «pus‏ له Al gs ‘en‏ سويق 
15 اقمع واسهن ما ré‏ وبشرظ ان تاتي به uma OÙ‏ و توقعه 
بال الضلبه ‏ وتساميه وتبلبلء bag Gui‏ وتسلهلء وتضلب 
السواحه وتعلّلء وفال 2 السهع والضاعه/ ولك بم من db‏ العبارة » 
فلن له وعم D‏ يرداب المبضلون / ويضنوا ee‏ بالضنون 4 bis‏ 
وانضلق الى الغابة » ورجعى في Cia] Lg sam) La‏ الع ان 
20 جا بعن وس كبر الفامة كتفامنه 4 DJs 9 Ji) same‏ ابه 
ram‏ مغرب اك ان وحل الشريعة » ووفى امام الضلبة / ds‏ 
خيه dune‏ وبلبز » ورك وجليه وململء clés‏ السهناحة 
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les‏ « مفيف واخبرن الضلبه يا emceud sais‏ انممع / مإتعفوا 
واحضخحوا بينصع ‏ ورهضوا م! حمر منه ومنسع/ نج انع late‏ 
العنم وس واستراحوا النهوس ‏ وين ليلدي ثاويا على الحنيافات» 
واكل الضيبات ‏ حتى ضلع الغرار» وانسللن منه Juil‏ الجر » 
وتركى El‏ ابن عيسع يمول >العيسارء وركبن ele‏ عووتي 5 
ام التمهار» ورجعن شابهبي سإلما! مسن الغبارء فبل 
ان شناورى البيضا وتنضلق عين DR‏ , 


p. 329. +  QUATRIÈME SÉANCE, DITE DU BREDOUILLEMENT. 


Où l'on voit comment Ben Aïça, tenant son fils sur ses genoux, 
5 le crut mort alors qu'il ne l'était pas sa querelle avec l'assemblée 
des tolba. ” > 


Mbammed ben el-Arbi nous a raconté ce qui suit : 

C'était un jour où le temps s'était mis au beau, après des 
pluies abondantes. La terre abreuvée était prête pour les la- 
bours. Je me rendis alors près de mon khammès qui labou- 
rait dans notre territoire, près du puits. Je me mis donc en 
route pour aller le voir, afin de l’exciter au travail et de réveil- 
ler son ardeur. Je le trouvai marchant derrière ses bêtes, les 

10 vêtements retroussés, occupé à semer entre les raies tirées 
pour jalonner le terrain et à labourer. 

Pendant que je le regardais, tout en lui parlant, je vis des 
ânes entourés de chameaux arriver à l'aiguade. Avec eux 
étaient des hommes et des femmes munis de cordes pour pui- 
ser l'eau. Je m'approchai d'eux pour remplir ma cruche et 
abreuver ma jument. En arrivant, je m'informai des nouvelles 
du douar, des naissances, des morts el de tout ce qui était 
arrivé. Un homme s’avança et me dit : Tout le monde va bien, 


ge TA € 73% 
PRE با" الى :2 يلك‎ 260 
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est en bonne santé et a chassé le chagrin. Quand nous sommes 
partis, on était réuni au centre du douar autour du cheikh 
Ben Aïça qui plaisantait au milieu des gens. 

À peine eus-je entendu ces mots que j'enfourchai ma ju- 
ment et partis en hâte pour le douar afin d'assister à la réu- 
nion où se trouvait Ben Aïça et de voir ce qui s'y passait. Je 
marchai ainsi et arrivai à imon but, à l'endroit que je m'étais 
proposé. En m'approchant de l'assemblée, j'aperçus Ben Aïça, 
le cou bien enveloppé, les narines gonflées; il se peignait la 
barbe avec les doigts et se grattait l'épaule. ; 

Aussitôt arrivé, je saluai tout le monde; je m'avançai vers 
le cheikh; je lui tendis la main et serrai la sienne, après quoi 
je m'assis vis-à-vis de lui. Pendant que nous causions de di- 
vers sujels et parlions des affaires qui nous intéressaient, un 
jeune enfant s'approcha du cheikh Ben Aïça et le salua. Le 
cheikh le prit sur ses genoux, inclina la tête, et bredouilla sur 
lui quelques paroles : « Est-ce que tu récites le Coran sur ton 
fils, lai demanda un des tolba, ou bien débites-tu quelqu'une 
de tes sorcelleries ? » Le cheikh baïssa la tête un instant, et se 
leva en silence; puis il récita les formules : il n'y a de puis- 
sance qu’en Dieu, et il n’y a d'autre Dieu que Dieu; il fit la 
grimace, secoua la tête et s’écria : « Ô tolba, tous tant que 
vous êtes, vous ne valez rien; j'ai en ce moment des idées 
funèbres; je me figurais que mon fils était mort, et je réci- 
tais les sourates des morts sur son corps.» Les tolba partirent 
d'un long éclat de rire; il leur faisait l'effet d'un homme d'une 
figure parfaite ,للا‎ 


م 


5 


p.330. 


يتا 


Alors Ben Aïça frappa des mains et sa colère s'allama; 8868 


entrailles se replièrent sur elles-mêmes. Il regarda le premier 
des tolba qui était le jurisconsulte accompli Si Mohammed 
ben Laouel et lui dit : «Toi, tu n'as pas de barbe; ton visage 


0) Coran, xix, 17. 


10 
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est lisse comme la main; demande à quelqu'un de te prêter 
de la barbe et tu feras bien. » Puis il jeta un coup d'œil sur le 
second, Si El-Habib bel Madäni, que n'arrête aucune diffi- 
culté, et lui dit : « Toi, tu es long comme un tronc de thuya; 
ta mère est recourbée comme le cercle d'un crible; elle passe 
son temps à tourner le moulin.» 

Il se pencha ensuite vers le troisième, Si El-Djilali ben el- 
Abits, qui est semblable à No’mân ben el-Hartts et lui dit : 
35 «Toi, tu es grognon; ton coutcau coupe le chêne-liège et tu 
as une barbiche comme les Américains. » Ce fut ensuite au tour 
du quatrième, Si Abdallah ben el-Râdja', l'homme du plus 
beau noir : «Toi, lui dit-il, tu es insipide et infirme; en mar- 

chant tu as l'air de danser la koussa .للا‎ » 

IL s'avança ensuite vers le’ cinquième, Si Abd el-Kader ben 
el-A’nes, homme respectable et fort bien vêlu, et lui dit : 
« Toi, Lu l'occupes beaucoup de toi; tu te redresses comme un 
dindon, mais tu ne songes pas à servir Dieu.» Puis il se re- 

tourna vers le sixième, Si Ahmed ben el-Fares, qui attire de‏ مد 
nombreux auditeurs, et lui dit : « Toi, tu es bavard, ta langue‏ 
est bruyante, et Lu ourdis ruses et mensonges. » Enfin il mar-‏ 
cha vers le septième, Si Kaddar es-Sâya', dont la louange est‏ 
dans toutes bouches, et lui dit : « Pourquoi fais-tu cette mine ?‏ 
p- 38:. Lu as l'air trop cuit, ratatiné comme de vieilles dattes. »‏ 

Alors un des tolba se leva, saisit son bâton et voulut en 
frapper le cheikh derrière la tête. Tous les autres se levèrent 
et l'entourèrent en voulant aussi lui chercher querelle. Quand 
je vis que la colère était déchainée contre Ben Aïça et que le 

5 châtiment de Dieu allait l’atteindre, je me levai rapidement et 
m'élançai entre eux, en cherchant à ramener la paix et à 
apaiser ce bruyant tumulte. Je parvins à le tirer doucement 
d'au milieu d'eux comme on retire un cheveu tombé dans la 


M) La koussa est une danse de femme avec accompagnement de la tebila 
(pelit tambour de basque agrémenté de lamelles de fer-blanc ou de cuivre). 
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pâte. Il me saisit la main, m'introduisit sous sa pelite tente, 
me fit asseoir sur son tapis, m'embrassa et s'assit. 

« Comment, lui dis-je, à Ben Aïça, tu m'as reçu et voilà tout 
ce que tu as à me dire. Comment as-tu pu te laisser aller à ce 
que tu viens de commeltre (1)? Sache que si Qebih el-Fal 9 en- 
tend parler de toi et de ce que tu viens de faire, il te punira jus- 
qu'à extinction. Si [bn el-Cheikh l’apprend, il te fendra comme 
un melon. Si le cheikh Blaha le sait jamais, il te pendra 
comme on suspend une salaison. » Alors il soupira profondé- 
ment; peu s'en fallut qu'il ne pleurât et ne fit pleurer ceux qui 
étaient loin). « Comment me tirer de là, me dit-il; où trouver 
un refuge ? — Prends tes précautions, répondis-je, el paie ta 
rançon. — Eh bien, reprit-il, si je leur amenais un bouc de 
ma taille, semblable à moi, avec une barbe longue comme la 
mienne, à pleine graisse comme moi ? — Parfaitement, ré- 
pondis-je; joins-y, pour compléter, de la semoule à gros grains 
et du beurre fondu. Mais il faut en outre que tu amènes toi- 
même le bouc à la salle de réunion des tolba; tu larréteras 
devant eux, tu te mettras à côté, tu bêleras comme lui, tu 
trépigneras des pieds, tu proclameras qu'il n’y a d'autre Dieu 
que Dieu, tu demanderos pardon et tu chanteras la talila {0}, 

— C'est entendu, dit-il, il faut que j'en passe par cette 
épreuve. — Mais dépéche-toi, repris-je, de peur que les mau- 
vais plaisants n’aient des doutes et ne combinent quelque chose 
contre toi.» 


QU} Coran, xxvt, 18. 

© Trad. : «le mauvais sujet». Voir la note qui termine l'introduction. ا‎ 
s'agit en effet ici de l'auteur méme des séances, Si Mohammed ben Ali, que 
les tolba avaient élu cadi pour trancher leurs différends, édicter peines, cor- 
reclions et amendes. 

6} Cité plus haut, deuxième séance, p. 319, n. 2. 

&) Dans un mariage, quand le jeune homme est introduit auprès de son 
épouse que l'on vient de parer, les femmes chantent cet air en s’accompagnant 
de tambours de basque. 


20 


p- 339. 
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' Nous nous levämes et il se rendit à la forêt, tandis que je 
revenais à la salle de réunion des tolba. Il arriva presque aus- 
sitôt avec un bouc aussi grand que lui, couvert d’un long poil, 
et avec une barbe aussi longue que la sienne. En arrivant, 
il s'arrêta devant les tolba, saisit la barbe du bouc, se mit à 
béler, à trépigner, à répéter qu'il n’y a d'autre Dieu que Dieu; 
il demanda pardon et chanta la talila. 

Je me levai et expliquai aux tolba ce qui était arrivé et l'au- 
baine qui leur arrivait. Ils se mirent d'accord, firent la paix et 
oublièrent ce qui s'était passé entre eux. On égorgea le boue 
et l’on s’amusa. Quant à moi, je passai la nuit à prendre part 
au festin et à manger les bons morceaux, jusqu'au moment où 
se leva el-rerar Procyon (à l'aurore). 

Je m'échappai alors comme si je m’enfuyais, en laissant le 
cheikh Ben Aïça hurler comme un démon, J'enfourchai ma 
jument, la mère aux poulains, et revins chez moi sans avoir 
à souffrir de la poussière, avant que le soleil eût commencé 
à briller. 
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المقامة Kuala}‏ تسمى الوهوانية 


alien‏ بن العربى فا ل GS‏ ري سنه call ral‏ بحابة 
والخةء As‏ اهمن ححاؤهاء وخزنن منالهاء واؤخرن le‏ يكت بي 
غناعهصاء وهجن اللّه de‏ اهام ذعاههاء حمث L‏ بان ابيع 
rail 10‏ بي بده ‘au‏ فزن عؤة من الغراير» ces‏ بالهجول 
عل البعاير» وتجقزن للسهر وسفن ايل » واستاكبن مع hey‏ من 
اهل , لمم هي اللعاشرة والموامفه انتجاب «hole‏ وي التجاعه 
وشم الباس ائلون oc leu‏ اليا eus todo‏ من الذخيارء 
مسرنا بي 459 وافدران / Aube ‘acts‏ وهران + الى ان وصلنا 
RMI 15‏ ووخلناها selle Jde‏ هلا انتصهين المفصوم » وفبكخضى 
المعووج , سرحن رففتي واوجعنمع للرجوع/ بعم de ga) Ci le‏ 
À — A‏ وانفلبى الموينة المعلومة , ناويا 40159 EU‏ مهنونة م lus‏ 
اجول بين زنى امروبعا/ و افيا ضلها Las‏ وانعومهاء 
موجمتصا نان أسواق due‏ غامرة/ us jte‏ السلغ والبضع 
20 محلوبة ناهم6/ وراين loue‏ ما إن حكن من BRAIN‏ وفم اجتعن 
ele |‏ يع الأرماضء ous‏ استوجن Lans‏ يمه cou‏ 


rudes ارتفب وجازت ن.. على التداسن إحتون‎ AL. Ses 
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sl‏ بي ea VE]‏ مع ais)‏ رامين si‏ ورايوين | FRE»‏ 
وتنا لهذا الغيوان ‏ الى فرية dla‏ بباب المسان/ موجدناها ماسيه 
الحعموى, صاربة الكعوى , فح نذا ساي ل ومشولء الى ان وصلنطا 
جبل Hate oil‏ بي مها فوع » St‏ حيمج يي » وموايم مسن 
الرخام er‏ ومدام كإنه سيل العم » ha Le‏ مئ مكنوذه» 5 
وخلحنا مهونه , Las‏ رخ الرجوع» و le le‏ من ke‏ التشوع , 
وضلبنا مركب النهوسه / وركبناها بالقضيعه ء € اننا تشاورنا وداملنا 
النوبير» بان ذنمل Lilas ‘iles De call bless‏ ساحناك » 
وجدناك JE le‏ نحيم ونتجر» وامياك زلال تنهمرهء م خضضنا 
sels‏ بلضافة من الدصوام  ad)‏ اسنهارة الهاع»: من جالج» 10 
وارتفينا على الجدر الصاح , وإشنافن فلودنا للتعواس بساحله » وشيب 
الموام «abs‏ واخونا مركبا وجزنا على السفالين » ects‏ لهام 
السلل كين > فآ انتصسي:! الى فحورك ء واخهنا بيدا من بيوقه > Le‏ 
على el‏ بإبساله paul EXT‏ هله من انواع الممام, 
اخ سهعنا Hs‏ غيب النصيق / بي موضع مستوحشه DNA‏ بالرفيق/ 15 
والدمواج مائجه لما زعير وشهيق/ فال ابن العبي JE clés‏ 
الن تساتحونني نض من هو الناضىء بي ملغا الهد.ل الشايق » 
à, lo)làs‏ افع مل بها لاء فلك جم فينا مسن يشهم ملدمطء 
وإنضلفن صابضا مع مير رفيفة الجرء اك اسمل ساحل البعر, عبيها 
a‏ الهنادل بين EN‏ والخندل بين كرات رمن الذجارء يط تؤبى 20 
اه رايف علدمتنا ابن عيسى العوالي ببن جهدرتان» وحوله قراب 
عليه حوتدان, وبيم» فحبة ضويلة وسنارةان » وهو يفتنص mes‏ 
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الحيتان/ Ge‏ استنباله الشعر باليزان, عباجرن épis «A0‏ 
الخريق sad)‏ مسن عليه وعانفته معائفة اللدم للذلى » وحييته 
ديه السإلى والخالى , وفلى له م[ li‏ بها SN‏ » وما وهو دالج ري 
صرى اتزمان » مفال اني انين لدزور مغاع ايوب ء واغاسل ميه من 
الؤنوب/ lag‏ طا يتوفع من العبوبء ففلى له خوص الله فرنط, 
bis 9‏ وذيابط» W she Jos‏ بي pero‏ عنوناء لتنض 
الجهاعه وتولس"معناء guars‏ وفال em‏ الى اعص bel‏ او ال انم » 
ثم أنه eZ‏ عصاة ء وعلق فرابه على die‏ وفال à‏ اسع 
بالجعون , وسيكون الصهنا والسعوج » las‏ اهوينا الذع.لى/ Lilégs‏ 
بين «let‏ فلن لجماعه هوا pb‏ ابن عيسى العوالي/ مفاموا 
Sal‏ له وداطباورة عينوا اجلدسه ء 9 استوى علئ ك.رسيه , 
و جعل الضابله بين يجيه ء فال انهم لله الؤى AIO Jen‏ بسبب 
«SN‏ وّع الله بي شرايى «Ga‏ #دينئع عرض عليه احم 
Ja‏ من الهاعه وفال له الم بي شرب الاماهء فالك ces! Do‏ 
حدر Sarl‏ ثم لدعه الثاني وفالله ١‏ لط بي شعب الشانوزء 
فا لك و من اي ré‏ اليه اجوز ثم غامز M‏ وفال له ١‏ للا بي 
شب العين > فال ك وك بكبه العين ‏ معنم ولد اخوى بالكاس, 
واشرن البه s quille‏ وفلن له الل cage réal pales‏ فمحا من 
الشحنرةاء فال us en‏ مع / جلوتهها بير زميع/ Cake‏ 
0 انكاس وناولسه اليه مفبحه من يدي وانشم عليهمء 

شوى احصيبهة بي dy‏ 
صابيه الزن tdi‏ 
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من يجوفها يمجع وسواس 3 
فإضعه باإلس 144% 
خلضص[ JR‏ اجناس © 
S‏ واحنم مشبوكة فيه , 5 
هلا EE‏ الكاس Jo‏ والناذي, تغرغرين عينه GE 4 pd‏ 
amas‏ بف col‏ وفال GA À À‏ واليى/ ثم ناشّى وعننس/ و 
جواخل فلبه مؤيس وانبسله r quite‏ و انشم على خليلنه quad‏ 
عشيق بإن بهذا المفامى à‏ 
بحبوبهمبرضهلاشهاقء ٠ 00١١‏ 
بنضيب والشيب المدامى © .. 35 
ولم pis‏ وهر منها بساق» . 
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موالله ان بي العرافي المشاق, 
يا معشر الك حباب AD‏ جوؤوا 3 | ام 
وامعوا اللعشوفى يصون العشاق/ 


sal Th‏ وبين وحبه انعينه, دنجم كبا يسنشم المكول, 
ودلوؤن كما يتلوؤن الغول, وهو ينضر الينا وبنام لبي Joûl‏ 4 مفلينا. له 
اتشى لنا السراير» واو لنا:ابرازالضاير» هط هينا من JA‏ عفم», 
وك من ent‏ نكنه , فال لطا أمهملوا بالسوا»: و جعنم المنن يم Lib‏ , 20 
حكاية فال pi le‏ عيسى العوادي, عشين ما؛ الهوالي/ 
كنن هي زماق شبابي انهه/ وتان :حرصي حلبه , مون نبسي الى 
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احوى النسوة » .وتبعتصا اعواما عمّة وفحوقء Lans D‏ غفلة 
dl‏ » وعم GA‏ انين بصا الى هذا المكان » الغي من فيه 
الذن  lus‏ متجاوبين متكالبين » وحال متجروين tetes‏ 4 ينعن 
نعسصا مني» ولم ترم استلفاها عني/ big‏ الليله كان ei Lol‏ 
5 كعسل الشهداء واخرها كان لي Jus‏ الزنم/ م12 احيع الحباح , 
افترفنا كاقتراق السفاح م miss‏ هذا تغامزن الوارة عليه وارادوا 
abs‏ » واستشعيوا حنعى but‏ ونخوير» فال لصم oi ERA ele‏ 
خبناء glass‏ عبناء DS‏ واللّه لقم توقمن بي الغرايب اكثر Ve‏ وكرت » 
واني لحاوق ,بي هيع ما فصحصى,ء الك اني هاما والله احابظ عن 
ail 10‏ السرء والتجنب عن القفالضة الني يجب Ja Vaio‏ 4 وتاثّله فم 
حون dc)‏ عنم #ذإضبنه ‘Abd‏ حيى فال التنبيه»ء 
الخلضه دروي ء واجهب يعميء بازعضوض ياولجي» وسوى أبين ES‏ 
حون ot‏ وساتشى لثم let‏ عبن sole‏ واضالعتم على ما 
إن تعلهون/ وك اضن انكم تعملون / وفام وفال فوموا واهبضوا معي / 

15 وانظهوا ها مجؤون ري روني و مرتعيء فا لابن الهبي Laser‏ 
بكي a sac‏ ان les‏ الجعر وامواجه م Le sons‏ الع موضع 
منكرة الوحولء شإيفه السصولء بها لبثنا اخ lus bles‏ خعيه المكان, 
حسينة Ji‏ والبنيان eh‏ ابن عمسى ds‏ باب المفام/ Jo‏ 
اجخلوها بسلدم/ Shaun QC Lens Cl lie De‏ امراةء فم 

20 فرغن بق فالب الجمال كإنصا فير وبين يديصا مايمة عليها صتهوم 
وتهعة » PACS‏ من فوع الخير rage‏ وهي UC‏ العوج/ lois‏ 
بالنشوع / Te‏ راينا مها لعب الحسم عن فلوبناء وتعفقنا انه ,9 
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النشاض احسن مناء ثم كلما العوإل» وفال Led‏ يا بنيمى مالالا 
تبإله» اعلي ان السراءا بإح» معو من علامه نشل الماتاج, 
فومي واعزمي للشيران» Elo‏ أن بفيلة الهييق ددهان 6 عقامن 
داجب ARS‏ وورجن رج الثمامه/ de‏ يم AN‏ كلمع البحر أو هو 
افرب» 81 هجعن شغلها والعوتىن تليسصسب 4 3 CS‏ ابن 5 
عيسى, وهرفانا باك تخليسى, .الى على الجبل اخموا مركبا وانحص جواء 
ول ادراين حكعوا وهمهواء وتركونا تمن وجموا كنزا و ضيعوه , 
أو Vers logs‏ ينعوه, mA do‏ ي الغربه ,ء كهذه CB‏ 
وامترفنا وكلثمنا ساحب ويل اللء على ما رإينا.كي ee‏ }4 
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5 Où l'on voit le voyaye du cheikh Ben Aïga à Oran, et comment 
ilen partit tout à la joie. Éloge en vers des beautés de la ville. 


Mhammed ben el-Arbi nous raconta ce qui suit : 

Je me trouvais dans une année prospère, j'avais fait une 
bonne récolte. Après l'avoir moissonnée et en avoir emmagasiné 
le produit , après avoir mis de côté une partie de cette richesse, 
et avoir remercié Dieu de ses faveurs, 11 me vint l'idée d'aller 

vendre mon blé tendre dans la ville de la Reine (Oran). Je :‏ م 
(remplis et) fermai un certain nombre de sacs que je plaçai sur‏ 
le dos des chameaux; puis je me mis en route en conduisant‏ 
ces animaux. Je pris pour compagnons des membres de ma‏ 
famille, ayant ainsi pour sociélé des gens choisis et distingués,‏ 
véritables démons pour la bravoure et l'énergie, en même‏ 
temps que remarquables par la modestie et la générosité. Nous‏ 
marchâmes en devisant et sans nous séparer, nous dirigeant‏ 

15 vers Oran, où nous arrivämes tout droit et sans nous tromper. 


À 
À 
- # 
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Ayant ainsi atteint mon but, et touché ce qui me revenait, 
je congédiai mes compagnons après leur avoir fait mes adieux 
pour le retour, et leur avoir donné les provisions nécessaires. 
Quant à moi, je revins vers la ville avec l'intention d'y faire 
un petit séjour. Je parcourus les rues des différents quartiers 
en jouissant de leur ombre, de la vue des maisons et des 
beautés de la ville. J'y trouvai de magnifiques marchés bien 
approvisionnés, des magasins renfermant de nombreuses mar- 
chandises et des objets recherchés et précieux. Il y avait une 
foule innombrable de gens de toute espèce. Toutes les tribus 
s'y étaient donné rendez-vous, tellement que je ne pus m'em- 
pêcher de la louer par ce vers : 


Oran la magnifique s'est élevée; elle surpasse les autres villes par les 
beautés qu'elle renferme. 


Je me réunis ensuite avec quelques compagnons qui avaient 
envie de se divertir et qui voulaient commettre quelques péchés. 
Dans ce but nous nous dirigeâmes vers le village de El-haïd; 
près la porte de Tlemcen (Saint-Antoine) que nous trouvâmes 
plein de gaïeté avec ses maisons bien alignées. Tout en échan- 
geant questions et réponses, nous marchâmes jusqu’à Djebel 
el-roul (Eckmübl). Nous entrâmes dans un beau cercle où se 
trouvait tout le mobilier nécessaire avec des tables du marbre 
le plus fin. Les liqueurs y coulaient comme les flots de la digue 
d'El-Arim. Après être sortis du salon, et avoir payé suivant 
le tarif, le vent du retour se fit sentir; personne de nous ne 
pensait à la peur du péché. Nous primes donc lomnibus où 
chacun s’assit sur les coussins de velours. On se consulta et 
on finit par décider de se rendre à la Jstidaret el-Amir (place 
Kléber). 

En y arrivant, et en débarquant sur son vaste espace, nous 
vimes de magnifiques palmiers, des arbres et de l'eau pure 
qui coulait en grondant. L'esprit tranquille, nous dirigeâmes 
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ensuite nos pas vers la plateforme de la place de la République. 
De là nous apercevions les flots agités de la mer. Il nous prit 
envie de nous promener sur ses bords et d'aller boire des bois- 
sons spiritueuses sur le rivage. Pour cela on fréta une calèche 
qui nous fit passer par la Marine, et nous amena aux Bains de 
la Reine. 

En arrivant à l'hôtel, nous primes une chambre, et nous 
nous mîmes à causer gaiement, après nous être fait apporter 
des liqueurs variées. Une voix qui résonnait étrangement vint 

15 alors frapper nos oreilles; elle venait d’un endroit dont la soli- 
tude était effrayante, autour duquel les flots grondaient et 
mugissaient (1), — « Permettez-vous, dis-je à mes compagnons, 
que j'aille voir quel est l’homme dont on entend la voix dans 
ce lieu escarpé et sauvage ? — Fais ce que bon te semble, ré- 
pondit-on , jamais tu ne recevras un reproche de nous. » 

Me voilà donc parti, et descendant à petits pas le sentier 

étroit qui conduit au rivage. Pendant que j'animais de ma‏ مد 
présence la solitude des rochers, et que je marchais doucement >‏ 
au milieu des blocs de pierre, j'aperçus, c'est l’exacte vérité,‏ 
notre grand savant Ben Aïça el-Aouâli entre deux flots. À côté‏ 
de lui était une sacoche sur laquelle étaient posés deux poissons;‏ 
il tenait en main un long roseau muni de deux hamecçons, et‏ 

il péchait à la ligne, tout en chantant et marquant la cadence‏ .339 .م 

de ses vers. Je m'empressai auprès de lui comme le noyé vers 
son sauveur, et après l'avoir salué, je l’embrassai comme le 
lam embrasse l'ahf, en lui souhaitant longue vie ainsi que cela 
se fait entre père et fils : « Que fais-tu, lui dis-je, en un pareil 
endroit, et à quoi passes-tu ton temps? — Je suis venu, ré- 


٠ 


0( L'établissement des Bains de la Reine situé sur la route d'Oran à Mers 
el-Kebir est appliqué contre le flanc d'une montagne qui tombe presque à pie 
dans la mer. Le rivage est encombré de gros rochers détachés de la montagne. 
On y descend de l'établissement, mais non sans اانه‎ C’est donc مه‎ lieu 
sauvage, propice aux pêcheurs à la ligne. 
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pondit-l, pour visiter la station de Job, y laver mes fautes, et 
me meltre en garde contre tout vice. — Que Dieu, repris-je, 
recourbe tes cornes (allonge ها‎ vie), qu'il consolide tes dents 
et allonge tes intestins. Dis-moi, ne voudrais-tu pas monter 
en haut près de nous, pour voir notre réunion. et t’asseoir 
parmi nous? — Certainement; est-ce que je désobéis jamais 
à un ordre de toi? Ai-je seulement un moment d’hésitation ? » 
Saisissant aussitôt son bâton, il suspendit sa sacoche du côté 
droit et me dit : « Hâtons-nous de monter, nous serons tran- 
quilles et heureux. » 

Quand nous fûmes arrivés en haut, et enirés dans la salle 
où l’on buvait, je dis à la compagnie : «Voici notre cheikh 
Ben Aïça el-Aouâli. » — On se leva pour lui faire honneur, et 
on s'empressa de lui désigner un siège. 11 s'installa sur sa 
chaise; une table fut apportée devant lui et il s'écria : ع‎ Louange 
à Dieu qui a amené cette rencontre par le son de ma voix, et 
qui réunit une assemblée des classes les plus nobles parmi les 
hommes. » : 

L'un de nous prit la parole en lui demandant : ع‎ Voudrais-tu 
. boïre de la menthe? — Non, non, répondit-l, je ne veux pas 
prendre part à une réunion de tapageurs. » Un second le regarda 
en disant : « Eh bien, veux-tu de la chartreuse? — Non; quelle 
doctrine me permettrait d'en prendre?» — Un troisième 
ajouta en clignant de l'œil : « Alors un verre de fine? — Non, 
quand même j'aurais deux mille ( el/in) compagnons. » 

Alors, prenant à mon tour le verre, et lui faisant un signe 
de la main, je dis : «Ne veux-tu pas chasser les soucis et boire 
un verre de la verte? — Parfaitement, répondit-il, gloire à la 
fille de Meriem, elle est aussi douce que l'eau du puits Zem- 
zem.» Je lui tendis la coupe; il la saisit, et, la tenant à la 
main, il récita ces vers : 


Vois la blanchette dans le verre, tu dirais que c'est le pur cristal lui- 
même ; 
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Celui qui la goûte devient possédé; violente comme le poison, à la 
respirer seulement. 

Substance que l'on confond avec le cristal; c’est le même aspect; elle 
est fondue avec lui. 


Quand il eut bu le premier verre, puis un second, ses pau- 
pières se gonflèrent en se rapprochant; il promensa ses regards 
autour de la chambre en disant : « Ah! Ah! Plût à Dieu? Pldt 
à Dieu! » 11 parut afligé et sombre; son cœur paraissait déses- 
péré; puis il se remit, soupira et récita les vers suivants sur sa 
maîtresse endormie : 


Un amoureux a passé la nuit ici avec son amie, aimable au suprême 
degré; 
Au milieu du plaisir, des parfums, du vin; mais il a eu beau de- 
mander, il n'est arrivé à rien. 

Hélas! 11 falbat se séparer le matin. Par Allah ! هل‎ tristesse ét dans la 
séparation. 


Au nom de Dieu, mes amis, soyez bons; faites des vœux pour la belle“. | 


qui tourmente son amoureux. 


Après avoir terminé ses vers, et montré ainsi tous les tré- 
sors de son éloquence, il soupira comme quelqu'un qui a beau- 
coup mangé et devint rouge comme un ogre. En même temps 
il nous regardait en réfléchissant à ce qu'il allait dire : « Donne- 
nous quelques explications, lui demanda-t-on, et éclaircis-nous 
ce mystère; personne parmi nous n’est capable de délier ce 
nœud, ni d'expliquer cette énigme. — Un peu de patience, 
répondit-il, l'histoire va vous expliquer les paroles.» Puis 
notre ami, l'amoureux du jus de la treille, nons conta l'histoire 
suivante. 

« Quand j'étais jeune, j'étais énergique et plein de verdeur. 
J'étais amoureux d’une femme que je poursuivis pendant je ne 
sais combien d'années. Ayant enfin saisi un moment favorable 
pour notre rencontre, je l'amenai dans l'endroit où nous sommes 
maintenant. Nous passâmes la nuit à causer seuls, en tête à tête. 
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Elle se défendit contre mes sollicitations, sans jamais vouloir 
se laisser approcher par moi. Le commencement de cette nuit 
fut pour moi comme le miel de la ruche, la fin comme le miel 
de loutre (le goudron). Quand vint le matin, nous nous sépa- 
râmes à la manière des mauvais sujets. » 

A ces mots, les assistants se regardèrent et voulurent révo- 
quer en doute son récit qui leur paraissait peu digne de foi. 
Alors il s’écria : 

« Comment, vous eroyez que je ne dis que des soltises.et ne 
fais que m'amuser ? Par Allah ! Il m’est arrivé des choses bien plus 
extraordinaires que ce que je viens de vous dire. Tout ce que je 
vous ai raconté est vrai. Pendant longtemps je me suis abstenu, 
comme on doit le faire, de divulguer mon secret et de méler les 
autres à mes affaires. Par Allah! Le pigeon avait bien raison 
quand il donnait à son petit cet avertissement : «() mon ra- 
mier, la compagnie est nuisible, la gale se communique. » Mais 
maintenant je vais vous montrer ma sincérité; je vais vous ex- 
pliquer mes actions et vous faire voir ce que vous ignorez, ce 
que vous n’avez jamais fait, je crois. » 

Il se leva en disant : « Levez-vous, et descendez avec moi; 
et regardez ce que vous trouveiez dans mon jardin et mon 
pÂlurage. » 

Chacun descendit alors derrière lui jusqu’à la mer agitée. [1 
se dirigea avec nous vers un endroit d'accès dissimulé et d'abord 
difficile. Presque aussitôt, nous arrivämes à une maisonnelte 
cachée, confortablement placée et construite. Ben Aïça s'avança 
et ouvrit la porte en nous disant : «Entrez avec le salut.» En 
entrant, nous trouvâmes installée sur le tapis une femme qui 


semblait avoir été coulée dans le moule de la perfection, et 


était pareille à la pleine lune. Devant elle était une table sur 
laquelle étaient un bouquet et des parfums, ainsi qu’un bon 
nombre de flacons de liqueurs. Elle jouait du luth, et se di- 
vertissait en disant des vers. A cette vue, l’envié remplit nos 
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cœurs, et nous reconnûmes que Ben Aïça suvait mieux s'amu- 
ser que nous. Îl adressa ainsi la parole à cette femme : 

« Chère enfant, à quoi penses-tu donc? Apprends que quand 
le secret est éventé, c'est une preuve de la colère de Dieu. 
Lèveoi, prépare-toi à t'envoler. Sache que ceux qui reslent 
sont méprisés. » 

Elle se leva gracieusement comme une colombe, et se mit à 
marcher à petits pas comme une tourterelle. À peine le temps 
de cligner de l'œil, ou moins encore, elle avait réuni ses af- 
faires et était prête à partir. 

Elle s'éloigna aux côtés de Ben Aïça; l'un et l'autre nous 
quittèrent sans se dissimuler, Au haut de la montée, ils prirent 
une calèche et disparurent. Je ne sais où ils allèrent ni où ils 
firent halte. [ls nous laissèrent semblables à des gens qui, 
après avoir trouvé un trésor, l'auraient perdu, ou qui, après 
avoir blessé du gibier, ne pourraient le retrouver. Jamais je n'ai 
vu pareille afiction. Nous nous séparâmes, ne pouvant nous 
remettre de notre surprise de ce que nous avions vu en cet 
endroit. 


COMMENTAIRE DE LA CINQUIÈME SÉANCR. 
او ضاهر‎ à Je حاي‎ ge JS; 
Zeläl signifie propre, net, pur. 


pans‏ يعني LOUE‏ والك نسح 
Tenhamer signilie coule, est répandu.‏ 


dal المائج يعن‎ 
EI faïdj signifie côté. 
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JA‏ € كركاروهي العرمه من ال رالجهعه 
Keraker est le pluriel de kerkar, c’est la digue formée de blocs‏ 
agglomérés.‏ 


22 Sr) تثنية سنارة يحدعوها من الهصلنم كالذبرة‎ SH) 


Sennaratani est le duel عل‎ sennara, hameçon qui est fait en 
acier comme une épingle recourbée, et dont on se sert pour 
pêcher le poisson. 


حو الله By‏ يعني ول de bre‏ خاضر الجن وهو 56 chtl‏ 
vis‏ حياده لنوصن فرناة le‏ راسه ومثل الشيخ ابن عيسى 
A‏ 

Que Dieu fasse contourner tes cornes, c'est-à-dire allonge 


ta vie, parce que, quand le bœuf vit longtemps, ses cornes se 
contournent. 11 compare Ben Aïça à un jeune taureau. 


وضول حبلط :ومح انط الخبل هنا مراج» Jan‏ كرشه كوا فال بي te‏ 
الفسيو Can‏ فال aus‏ ابغال راهمة رشان arms ail‏ ابغال راممة 
sai Jan‏ وابن العربي جعى لذبن عيسى ان يبلغ حبل كرشه 
ومحراذه كالمسيو وهو احغر الضيور واحفيي bre‏ 


٠ Ou thouel, etc. El-habel signifie ici la longueur des intestins 
du cheikh : allusion à l'éloge que l’on fait du /essiou : sept mu- 
lets portent les plumes de son cou, sept autres ses entrailles. 
Ben el-Arbi souhaite à Ben Aïca que ses intestins soient aussi 
longs que ceux du féssiou, la mésange, qui est l'oiseau le plus 
minuscule et le moins estimé de notre pays. 
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الأضباق جع ضبفة ومع خبفة الفح ركيا وكري كناب رساله‎ 
فونه‎ ic ja ad وفع‎ Va 
She فيه ثفبة كإلضاق + كتفبة الخيان بي‎ iles 
Atbag est le pluriel de موقن‎ et désigne l'étage d’une maison. أ[‎ 
en est question dans l'ouvrage intitulé : Pieuse dissertation sur 


ce qui advint à deux étudiants durant une nuit de promenade, 


quand le poète dit : 


J'y fis une otverture large comme عضن‎ fenétre, ti trou de voleurs 
dans un mur. 


à À‏ كيه مكرة gps‏ ناشنى وتوضع 
Ah! ah! est une exclamation répétée qui exprime le regret‏ 
et l'humilité. "‏ 


البين البن NS ge‏ مك رة للقاني وللدرجني واشراة هنا لقني 
المنفضع do‏ بع له الترجى بعليل فوله وجاخل فلبه مؤيسه 
واليس هو فضع الترجى وبفى الضمع ler‏ كان يريم بي Ph‏ 
Plût à Dieu! est une exclamation redoublée exprimant le‏ 
désir ou l'espoir. Ici, c'est un désir, mais sans espoir, puisque‏ 
sigmfie‏ اماس l'auteur ajoute : Son cœur était désespéré. Le mot‏ 
bien que tout espoir est perdu ct qu'il ne reste plus que l'ar-‏ 
dent désir de retrouver ce que l’on a aimé précédemment.‏ 


العكتول مو الاكتول 
El-hakoul est le gros mangeur.‏ 
vla‏ الؤوالي هو عصير العنب زهو 81 51 eledl‏ نعم ler‏ للسؤين ' 


Ma douali est le jas فل‎ la treïlle, le vin ou les liqueurs; 
choses interdites aux musulmans. 
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الخلهه مووصى الخال باخضورك لذن الخلعة خضراء 


, L'alfa est employée comme qualificatif de la verdeur, parce 
que l’alfa est verte. 


الزنم هي الغربه ومعسل الزنِؤة هو الفضران ويفولوا ap‏ العهب عسز 

الفربة 

Ez-zenda est Youtre: et le miel de loutre c’est le goudron. 
Les Arabes lui donnent ce nom. 


Soit‏ > الفضوير سو الكلدم ET‏ هايمة وبه وسو اللغوى 


Le tekhoutr est ce dont on ne tire aueun profit : des paroles 
futiles بللا‎ 


Chaïga, difficile, malaisé. 


باك gun‏ اي باك جر Ds‏ سترة 


Bla tekhlissa, c'est-à-dire sans défense ni aucun voile. 


0) 01, Gauvernoy-Deuomvrxes, Récit en dialecte Clemcénien par Zrxacur, 
.م‎ 98, note, dans le Journal asiatique, juillet-août s90h. 
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المقامة (oué Aus Sud}‏ الوعدانية 


اخبراثهم بن الع بي فا ل LAS‏ يوما بسوف الثلذئه/ لذفاضي cafe‏ 
العيالة م مبيها امور بين GIE‏ معرعرء وكثرة من التباش وتبعر» 
#1 مهعى بِراحا يفول ب( معشرالناس امهعوا D‏ افولء ان وعمة 
الزمالة » تكون نوم url‏ الفابل بك امتحاله » وسشر له سهعي» 10 
وحمّن لي ان اعوم مع جعي Cle‏ كتانا وخيّضى» واشمين 
حابونا وصبنن , وضعنى السيل ronds‏ وما فيب المعتاج » واجاع 
المعبام م «هبئا الم ان وحلئا ملعب 4 ar‏ ان فضعنا مسافة متعب» 
Bang‏ مساضيك واحبيه كنيرة مضرجىء وخلفا من بني امهم Le‏ 
À‏ ختصىء مفحمنا paie‏ قيضون الفايمء ونزلنا بيه كإلعامة 15 
والعوايم » فحرنا ننضر D‏ بضصرء ونتاملهها خضرء 4 ضلع من 
HE jee‏ زمل De «dns lès see‏ زا ل نسبه وفهب + وختن 
ننضر اليه بعين ملقبء رايناه محمودا عي اججاى au‏ واكمال» 
وحولهم مرسان lune‏ ورجالء وي وسضصم شي فم كبرن عيامته + 
واحمرّن «ربالته » وتكشرجى لخيته» و تعافت ras‏ وبلغى بي الغلض 20 
خبته » وهو راكب de‏ تكلب كانه فبُون من باغ والسايى به بان 
مب بع حباغ » وهو malus‏ براعيه » وينشم عل القوم y‏ فوافيه » 
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ارعاين اخين انفسهوا chat‏ © 
CG il ea à‏ 
lost‏ من الملعب وانكحوا à che‏ 
| وانتبهوا À‏ تؤوش من ol‏ 
5 شم رسان الغيل بالسرعإن À‏ 
والتمعوا ها فاز بن Le‏ 
فال ابن SA‏ ففلن لذكابي» من هو هذا الزمل الجايز» ,& 
اجنصاء لعبه فإيزء و م: شو الشاعرء بي هذا الوضب: الناغرء Vis‏ 
à‏ اما الزملبين جع الغرابه ء Elo‏ الشاعرهابن عيسى Goal‏ 
10 حاحب de sale‏ سهعن Dé‏ تشوش فلبي ADS‏ كيا AE‏ 
تجاده , Came‏ ميف عن بحم وتبعته ء لانضراين يني لمع 
اوه » ARE‏ بج وس الخاشي, ولي لجيه من GS‏ لداجي 
والماشي, وتان ذل الوفن آخرالنصارء وفج فهب الاحهرارء مرت 
لوحجانه , كما بم الضالب capes aile)‏ افلي عليه الشواضن 
5 والفهاوي » ول حلفة اجققعن de‏ موّاح او عيساوي/ وك Ces‏ 
من ide‏ اليه » وك من int‏ عليه حتى استول جناح اللي 
وازوهر بنجومه » وشعشع البوربحؤيه ونور » خشين @ qui‏ عمم 
استلفايه » وغلب ph‏ الضيع CSS sl)‏ الم فيب آاخبية 
مترمين ‏ من اصإلي ذاس مكرمين / وبساحتهم بنان يلعبون Sets s‏ 
36 تشبفون > وبارجلسن son‏ + وامامهن à‏ يامرمن المعل؛ 
ويحى لعن de‏ حبن اليم allo‏ وكانه يعدمن Au‏ واخلء 
وإشهلن WE sept‏ من صو الميتج معمن / Me‏ ونون cuis‏ 
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بإلمهع ذغية ابن عيسى»/ Cul‏ عليه أنه ange‏ تمليسىء م 
انع افتفهبء sc ul des‏ وعلى ان Dé‏ حيلة من حياله, 
وانه Ml cb‏ شبكته وحباله » واختعين فِي مكان فمبهء 
Jan d‏ ما يبن lag Us Abe‏ البنان اللعبة/ lès‏ عليع فلبه 
القلبة » فال لعن م معشرالبنات ee gt‏ لم Joel‏ 6 
الي عليكن Gb‏ واجاجيكن ء ففإلوا له Le oil GA‏ عمط 
عو do‏ اين اقبي جعت نعلا نشل وبسح عله عق . 
uk sal‏ و Le‏ بحلته » وامعان البنان cs‏ عليه من 
كل Gels‏ خلهه » وفبن عبك paie pod!‏ وفاللسا يا[ من Le‏ 
Vos‏ رفيفه/ م( تفوثي ان فال لا الهساجي لّوا ي الخميرة/ ثم نف ٠١‏ 
الفإنهه وفا للها Le‏ من Ve)‏ فعون الموج Le bal‏ 18 بماك لالجل 
احزامهاء امترفوا اعضامصاء ثم AO je‏ وفإن L Ve)‏ حاحبة الكيم 
والعناج » ما gai‏ 480 .حاجاط فولتين زرعوا بإذهء ثم cd‏ للرابعه 
وفال لصا با من هاف ري حسنصا الذواك » م( dois‏ طن فال لط راك راك ء 
«és eds‏ تم نإمس الخا[مسة وفال لها يا من le)‏ فلب rate‏ 15 
si‏ ما le‏ يحاوب ان فيل do? sal sl D‏ ارحى ges‏ ما 
Eu‏ راسصما راس اللمعه وهى Le‏ تفرسش,/ LS‏ الساوسة وفال 
Le)‏ يا بالغه الذوحاى بيضة ونهراء ما جاوبط للؤي bles‏ با حجراء 
با حرار با je‏ با مفضوع من bé‏ ضل اسيع بي الاوضان حِلّى 
جرده مهرا» منه تركب الهرسان ومنه تلبس الشعراء ثم Le‏ للسابعه 20 
دانبه وفال لها دا حاحبة القجم والمناياء 1e Le‏ اث لان فلن D‏ بي 
معناباء السهّى بسين le‏ سي سلسله ما عي سكين م هبي من احيوط 
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| وفال با جهع البناس‎ eb من جؤاياء ثم‎ ges do مما‎ ea 
ما‎ bee le ازبجاتن هداجئتائن/ ولو‎ nd وان‎ AUS Gén 
ويتركمن بالدذنهاب + و[ععلفوا به‎ AA TS) el)! COLA ‘ جبتكن‎ 
pe le نسردوط الك‎ À له‎ plis seb 18) م كإعندق‎ call 
, منين‎ le à غيين » فال بشرظ ان تعوضوا‎ le غضين + وكشون‎ le 5 . 
» وجب عليهن من منذاله‎ le ليجمعوا (» ويعرضوا له‎ ya فإرسلوا‎ 
ثياب‎ Legs dj) sous Cle هله‎ Vans ان انوا بحر‎ loi) بها‎ 
وح بر» فا فبخ اللمعهوم» , وجز المفحصود» » شح لمن‎ HS من‎ 
جصلوة » واو عهن وسريحوة » ععبنية فى‎ Ve لمن‎ Æsl » ما ضلبوة‎ 
هوا‎ Lo © cilég » ail, وفلبي متزاحى هما‎ s Ada من مودعي‎ 10 
Lui انضيع بك‎ s مكل لا بي الجنوس‎ À الوعلء د[ منجوس, يامن‎ 
, ونترطا الن وسء مِثاوه وخنفته عبرة وانشم وجموعه غهرة‎ 


يا ابن العربي Le Les ss 3 à gras b‏ 
35 المهر لجس بيهي à‏ وصيّرعيشعبيي مرا 
وان GP‏ بنذب fete‏ 23 في stnngt‏ فهو 
إن لها le‏ يشيم الجعموي © اك المناصب بي Lea‏ 
واني cul‏ امزلاثوفت © مل اجؤتفم bb‏ 
ON peut le‏ حسم وبق À‏ ويمدوا bb ts‏ 
م - Gus gl)‏ عنمع be‏ 3 ووحضتمع باجيع be‏ 
ولها oi‏ النسا cible‏ © نلن Bus Le‏ مفرا 
لو إن التضضرار ما cles‏ © وان عجن واكوني جملا 
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فإزابن الع بع Lo‏ € ابيانه » وبين alla‏ واعوان » dits‏ 
بالسلدم, وتحييته sels‏ ماخ بيجي وانحصم هنا الى فيضون 
(pas‏ المكان » emo‏ البسالل نعسن وامان , Wu‏ ذلط الليلة بي ضرب 
Ca‏ ونش ر حنيق/ الى ان احيع had‏ وتهن الوعمة بعافيه 
et‏ الواحم AI‏ متوقع الجبيج/ وامتنى “BA‏ وماعى كلة . 
ضبق بالتجيج , lise‏ العارس والتراس والنصيج / ولد نسهع الن 
صياح وخيء وامترفى مع ع متنا ابن عيسى وانا رام 
اتجفإعه ء و اوؤوى ان قلط ادوعم» CLS‏ عاما بإملنهء 


p- 352. SIXIÈME SÉANCE, DITE DE LA FÊTE. 


5°. Où l'on voit le cheikh Ben موتك‎ assistant à la fûte des Zmala et 
se mélant aux chamehers. Explication des devinettes données dans 
celte séance. 


Mhammed ben el-Arbi a raconté ce qui suit : 

J'allai سن‎ jour au marché de Souq et-Tlèta afin de faire 
quelques commissions pour mon ménage. Je circulais au mi- 
lieu de la foule bourdonnante et d'une multitude de moutons 
bélants. Tout à coup j'entendis un crieur public qui disait : 

10 «Écoutez tous, écoutez ce que je dis : La fête des Zmala aura 
lieu jeudi prochain sans faute.» Je prétai l'oreille, et l'idée 
me viut de me trouver à cette fête avec les gens de ma tribu. 
Je coupai des pièces de coton et me mis à coudre; j'achetai 
du savon et me mis à laver; je me plongeai dans l’eau courante 
pour étre propre. 

Quand vint le jour de la fête et que les curieux se rassem- 
blèrent, nous nous mimes en route, et nous arrivâmes à l’en- 
droit où se tenait la fête, après avoir parcouru une longue 


LES SÉANCES D'EL-AOUALL 397 


distance. Nous trouvâmes là des pavillons et de nombreuses 
tentes alignées, ainsi qu'une foule innombrable. Nous nous 
dirigeämes vers la tente du caïd el nous mimes pied à terre, 
suivant l'usage. Puis nous commencâmes à regarder tout ce 
qui se montrait, et à examiner lout ce qui se trouvait là. Tout 
à coup nous vimes venir de la campagne des cavaliers bruyants 
entourés d'une foule nombreuse. Quand le nuage formé par 
celle troupe se fut dissipé, et qu’elle se fut rapprochée, comme 
nous la regardions avec une vive curiosité, nous vimes qu’elle 
se composait d'une masse extraordinaire d'hommes. Tout au- 
tour et devant, il ÿ avait de superbes cavaliers et des piétons. 
Au milieu était un cheikh porteur d'un énorme urban, vêtu 
d'un vieux bernous jaune, à la barbe broussailleuse, extrême- مد‎ 
ment gras. Son corps était très gros. 11 était monté sur un 
vieux chameau et ressemblait à une meule de paille. Il avait 
pour conducteur un étudiant obtus des Beni Cebbar. IL laissait 
pendre ses bras en récitant à son entourage les vers suivants : 


5 


5 


Ô vous qui conduisez les chevaux, partagez-vous entre les deux côtés; p.353. 
la fumée de la poudre embellit les mechali (groupes). 

Venez du bout du terrain, accourez au-devant des palanquins. Prenez 
garde de ne pas faire de mal à ceux qui s'approchent. 

Hôtez-vous de fixer la muserole des chevaux, et écoutez ce que dit 
Bon Aouäli. 


يفنا 


Je dis alors à mes amis : « Quelle est cette troupe de cava- 
liers qui passent et qui se préparent avec Lant d'ardeur à la 
fantasia ? Quel est ce poète au milieu de ce tumulte? — Ces 
cavaliers, me répondit-on, sont de la tribu des Gheraba; le poète 
est Ben Aouâli, l’homme au petit gourbi.» En entendant ces 
mots, mon cœur fut agité du désir de me rendre auprès de 
lui, comme un oiseau qui gagne son refuge. Je dis adieu à 
mes compagnons, et je suivis le vieillard pour voir où il allait 
s'arrêter avec ses compagnons. Je le cherchai au milieu de la 
foule; mais le grand nombre des allants et venants m'empêcha 


0 
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de le trouver. La fin du jour s'approchait et le ciel commençait 
à jaunir. J'étais aussi inquiet dans celte recherche que l'est un 
taleb au moment de ses examens. Je fouillais toutes les tentes, 
tous les cafés, tous les cercles que je voyais formés autour d'un 
chanteur ou d'un Aïçaoui. Personne ne put me dire où était 
Ben Aïça, ni me donner de ses nouvelles. A la fin, la nuit 
étendit ses ailes; les étoiles commencèrent à briller et la lune ' 
à nous éclairer. 

Je craignais de ne pas réussir à rencontrer le vieillard. Le 
détouragement commençait à l'emporter sur mon désir, et je 
me rapprochai des tentes de femmes où se trouvaient les familles 
des hommes les plus considérés. Près de ces tentes se trouvaient 
des fillettes qui s'amusaient À battre des mains en mouvant leurs 
pieds en cadence. Devant elles était un vieillard qui dirigeait 
leurs mouvements, et leur montrait comment à fallait battre 
des ntains’et remuer les pieds. Il semblait être leur professeur. 
Je me glissai de leur côté pour voir quel était cet homme. En 
w'approchant, je reconnus le limbre creux de Ben Aïca, et je 
craignis qu'il n’eût perdu la raison. Je réfléchis et cherchai à 
m'expliquer pourquoi il agissait ainsi. Je compris que c'était 
une de ses ruses, el qu'il s'occupait à dresser son filet pour la 
chasse. Alors je me cachai près de 1à pour voir ce qu’allait pro- 
duire son cerveau. 

Quand les fillettes eurent fini leur j jeu et eurent fait cesser 
chez lui ce souci, il leur dit : «Écoutez, enfants, voulez-vous 
que-je vous conte une histoire, ou que je vous propose: des 
énigmés et vous donne des devinettes? ل‎ Voyons tes devi- 
nettes », répondirent les petites filles. 

. Alors il toussa pour s’éclaireir la voix, se redressa et décou- 


vrit sa tête chauve. Pendant ce temps, par toutes les ouvertures 


des tentes, les mères des enfants l’observaient en cachette. 
11 saisit d'abord la première fillette et lui dit : نمع‎ toi dont 


10 les traits sont fins, que diras-tu si l’homme aux devinettes Le 
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dit : « Un étendard dans un trou.» — Il toucha légèrement la 
seconde et lui dit : « Toi qui reçois comme ta mère les éloges 
du chanteur, quelle est celle dont les os se séparent quand on 
délie sa ceinture?» — Puis il poussa la troisième et lui dit : 
« Ô toi, la petite rusée et désobéissante, que répondras-tu à celui 
qui te demandera : « Quelles sont les deux fèves qui suffisent 
pour semer un pays? — Et toi, dit-il en se retournant vers la 
quatrième, toi dont la beauté surpasse les sommets, que ré- 
pondras-tu à celui qui te dira : « Le voilà, le voilà avec son dra- 
peau derrière lui !» — 11 toucha ensuite du doigt la cinquième : 
0ع‎ toi dont le cœur est pur de lout mensonge, que répondras- 
tu si on te dit : «Meule par-dessus meule, elle ne moud pas; 
tête de vipère, elle ne pique pas.» ل‎ 11 jeta un coup d'œil à 
la sixième en lui disant : 6ع‎ toi qui es blanche et rose autant 
qu'on peut l'être, que répondras-lu à celui qui te dira : 0ع‎ Ja 
verte, Ô la nôble, à celle qui passe et repasse, qui est taillée 
dans un arbre, qui toute la journée parcourt la plaine, qui 
laisse des traces rouges, qui donne des montures aux cavaliers, 
el des vêtements aux gens illustres.» ب‎ Enfin 11 heurta la 
septième qui était à-côté de lui, et lui dit : «Ü toi à qui ap- 
partiennent la gloire et le destin , quel objet trouveras-tu si je 
te dis : « Son nom commence par un sin ce n'est ni une chaîne, 
ni un couteau, ce n’est pas un outil de maçon, devine ou sinon 
vat'en d'auprès de moi.» 

11 se leva alors et dit : « Écoutez-moi toutes, 6 fillettes, je 
vous ai donné à chacune séparément une devinette; si vous 
voulez que j'y ajoute quelque chose, voici : Je suis venu vers 
vous, mais sans les deux choses dont je parle je ne serais pas 
venu.» Puis il fit mine de partir en les laissant dans l’embar- 
ras. Mais elles s’atlachèrent à lui comme le pou de bois s'attache 
à la bête de somme, et lui dirent : « Nous ne te lâcherons pas 
avant que tu aies découvert ce que tu as {enu caché, et expl- 
qué ce que Lu as embrouillé. ب‎ Soit, dit-1l, mais à la condi- 

ak. 
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lion que vous me donnerez ce qui me manque.» Elles en- 
voyèrent aussitôt quelques-unes d’entre elles pour réunir ce 
qu'il demandait, après avoir fixé la part que chacune devrait 
donner. Bientôt les messagères revinrent avec une bourse con- 
tenant des dinars et un paquet contenant des objets de coton 
et de soïe. [1 saisit ce qu'on lui avait promis, et ayant ainsi 
atteint son but, il leur donna les éclaircissements qu'elles dé- 
siraient, et leur expliqua ce qu’elles ne comprenaient pas. Il 
leur fit ensuite ses adieux et elles le lächèrent. 

Pour moi, je quittai l'endroit où je m'étais caché, et je vins 
au devant de Ben Aïça. J'étais irrité de ce que j'avais vu et je 
lui dis : « Voilà donc ce que tu fais, vilain! Nulle part on ne 
trouverait ton pareil; tu délaisses les hommes pour rechercher 
les femmes. » À ces mots, il gémit, et, la gorge serrée par l'émo- 
tion, les yeux pleins de larmes, il récila ces vers : 


1 


e 


Ô Ben el-Arbi, 6 mon ami, ne niè blâme pas de ce ui s'est passé; 
15 Le sort s’est appesanti sur moi; il a rendu ma vie amère. 
J'ai laissé Bent Sa’d dans ma tente semblable à un désert. 
Elle n'a rien pour remplir l'estomac; elle n'a 0 les pieds de هل‎ mar- 
mite et le trou du foyer. 
J'ai vu mes confemporains, mais chez eux je n'ai pas trouvé de gé- 
nérosité, 
Je n’ai recueilli chez eux qu'envie et haine; ils rendent le mal pour le 
bien. 
so Je me suis détourné d'eux, je les abandonne en les fuyant courroucé. 
C'est pour cela que je me suis tourné vers les femmes , et j'y ai trouvé 
de quoi guérir ma pauvreté. 
Sans la nécessité, je ne l'aurais pas fait; maintenant si j'y reviens 
jomais, cautérisez-moi avec de la braise, 


p.366. Quand il eut fini ces vers et se fut excusé en prétextant sa 
triste situation, je lui adressai mon salut, en faisant pour lui 
des souhaits de prospérité. Il me saisit la main et nous allâmes 
à une tente cachée à l'écart, tranquille, paisible, belle et sûre. 
Nous passimes cette nuit dans les plaisirs de la conversation 
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et dans une vive gaieté. Quand vint le jour, la fête prit fin avec 
la protection du Créateur, du Dieu unique. On se mit en route; 
la foule se sépara. Les chemins se remplirent du bruit des che- 
vaux; cavaliers, bons marcheurs et poussifs se mélangèrent. 
On n’entendait que clameurs et cris. Je me séparai de notre 
grand savant Ben Aïça, le cœur plein du désir de le revoir. 
J'aurais voulu que cette fête durât une année entière. 


COMMENTAIRE DE LA SIXIÈME SÉANCE. 


FR أي‎ AA UN جعي‎ boots 99 D 
Lelloua, Y'étendard dans le trou, signifie un petit feu, c’est- 
à-dire une petite lumière. 


JA‏ احزامصا امترفوا اعضإمها فهي حزمة الخضى لان حزمة اخشى 
lp‏ ينكل الخبل اخازم لصا يعنرفوا عيوانصا 


Anhall, ,.عاة‎ désigne le fagot de bois, parce que, lorsqu'on 
délie la corde qui attache les morceaux de bois, ceux-ci se 
séparent. 


فولتين زرعوا بلذم ممما العينان لدنهما ينضران البلم 


Foultein. Les deux fèves qui sèment un pays sont les deux 
yeux, car ils parcourent toute la région. 


رك رأ والعام وراك مسو البربوع ads‏ ضويله ورفيفة سوه راسها 
وبع LP‏ 
Bah, rah avec son drapeau derrière lui, désigne la gerboise.‏ 


Sa queue est longue et mince, excepté à l'extrémité qui est 
pourvue d’une toufle de poils. 


5 
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ga‏ قوق ES‏ الخ فهو Er‏ ويفال له بلغة اتعرسب | ETES‏ 


Meule par-dessus meule, ete, c’est la tortue qui s'appelle en 
langue arabe selahfa. Sa tête ressemble à celle de la vipère ct 
les deux parties de sa carapace sont pareilles à des meules. 


451,40 pal يا حرار يا مراريا مفشوع من التجرة الخ فهو المضمه‎ 
le وبعال فيه ايضا‎ 
0 noble, à toi qui passes et repasses et qui es taillée dans 


un arbre, c’est la charrue destinée au labour que l'on appelle 
également el-mehrts. 


تسهى 90e am‏ سلسلة م[ هي سكين ما هي من .احموط 
البنايا هي الساعه 


Celle dont le nom commence par un sin et qui n’est ni une 
chaîne, ni un couteau, ni un outil de maçon, c'est l’horloge. 


لوما مها Le‏ جيتكن ant‏ الرجلان وبفال sl‏ الترعان والمعنى نون 

رجلي ما وحن JAI‏ 

Les deux choses sans lesquelles je ne serais pas venu vers 
vous, ce sont les deux jambes, syn. el-kera’. 


Rata éd ob ve + 
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المقامة السابعة تسهى الاخياخية 


FT عن مكتوب‎ los 5 


Wien‏ انهم بن العريي فإلكنى حضرن جع aa‏ ومع بي 
ش يعتهم غرباء CS‏ عشية ليله انجوزء وكانوا La) me‏ 
Ve‏ من بلوظ و لوز» és‏ و قوفاو وجوز» ومن معتكهون على 
كبش يشوىء وملهوى يلوى» وفم بلغنا ان ابن .عيسى العوال » امركه 
10 خبر نشضه عب النواكٍ ‏ متناصينا AO‏ وارسلنا له وارسا مسندكجاك, 
لبان به بي ail‏ مغلغاكء ملم يم الن كمن سفى ما و 65-29 
وج اعطاوه eme des‏ #1 بابن عيسى افبل علينا يهنمز 
وحاحبنا من ورايه خنضرء مكجلنا لنزاته » وامرغهنا المشوضع 
sale)‏ 134 ربع dau‏ بي متهولته » vhs‏ تخنهورته. , ضعفى 
5 الضلبة بجمع الماكول الهه ء واخلفة وايرة عليه ؛ وهو Gris‏ 
بلسانه » وبضصر اخلدوة لكلامه » وها هنشر النوعيّن » وكجم اعضام 
الجنبئن » ge‏ يمه de‏ كشرودنه » وم بشلغومده » وفال يا معش 
leo‏ ويا مجو النفباء اعهوا ان حبيبا منوراء des‏ لي مكدوبا 
مخيبراء وتان هو السبى gs sp‏ للعلوم de MA‏ 
20 مسراضي » Fe‏ هاجن سضوة علوي » وضابى ثمرة تومي » CN‏ 
له حوابا gris‏ الحدورء sens‏ الذتمه والذبوص eee‏ الشيور» Jet‏ 
لكم جهان وخوابيي/ land‏ ميجم miles‏ جوابيي, Lis‏ له نعم , 
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Jade‏ ولط ذلى le‏ كنن ادلتفم م mins‏ ولط اشاربفلبوزنه الع sal‏ 
الضلبة كان يعبه خّماضاء وله 4e‏ بي الكتابة شمٌّإضاء و فال له 
افهب يا تبس عوالي/ got‏ الله ميط سيا LE‏ وخة GUN‏ 
والتنب الجواب / واللّه الموقنى للحواب / فإ ل الراوي de‏ يجا ال فور e‏ فام 
الفنووز sable‏ عل ركبتيه AU gén‏ وانسنع» مفال que pl À‏ 5 
اشرع يا ولجي بق تسفيع الورفيه/ Las‏ انهم لله والتصلية ء وفل 
مكتوب الأحبة وانوارهاء ي اعتتاح السنه وازهارهاء مالله bols‏ لنا al‏ 
وابامهاء وان Jet‏ لنا تيسيرا og‏ من مغامصا وادرامهاء وخيضذا 
بالخلى JaRl Gus‏ 4 هيع سواعيسا واوفانهاء bons dt‏ مهم de‏ 
4 عليه ble fus‏ الجنان ومفاتخصاء المتدرك بي Lastlul‏ واسافلها 10 
واعلذهاء اجا هاب A‏ وهو من ضيب cale,‏ و زكى page‏ ولط 
من ne‏ احله , بإبه افنؤى اريس تِ الم > وف شباك 41 La‏ 
lai Ca <q‏ د( bone‏ سيجي اجريس» تاه لفم ارتفيىن 
منصاج cle cute‏ خبطا خايضه تحن semi‏ واوجب لط 
الموح في العب role‏ فليثل تخبط وليعيل العاملون» RAS‏ 5: 
امثالط وليرغى الراغبون « à cas‏ يا اخ de‏ ورفة الضامبرء SD‏ 
بين يدي el‏ والعيا الجصارء ايها النببه» Ja sal A‏ 
المضلء Ja‏ الأتملء الذنب لالجل انم مئ بين عم و 
حبانه » ونزاهه و امانة » و كه وخير» وفهى ومبر» وشحب تع , 
وحسب صىء À‏ سها العفل و الذجبء Jante‏ اليه مق كل حمب/ 0 
حتى انه كان لتجنطاء و ربيع حواشيط CLÉS pig “eg‏ الي 
انط 5 اويس/ او que pal‏ نعم الشعب ان مكتوبط il‏ 
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ها اوروه QUAI‏ وانحل استنحياره لمي , Sel‏ واعاب ثم بعم 
امنتاحه وانتضارك افرحنع و اضربنع » وازهان sels‏ مامين فراده 
والغلب مهالك بالسمورء وفم زآلعنه الكضع والكم رواحةالذت الامو 
وإ بن عنه الك بإلكى, واووجى استبشاره بالشى ء» والحعضته 
واخاك sache‏ و رايجا به انتماعي » وكجى به الم فوم بزعهون 
افده وماعيين en‏ اللو , وإحضرن المكتوب و اضلعتصم 431 , 
وفلف لمم أ وصل احوكم JE‏ ها اوراك » وحينوا كلهم بالانتصاب » 
وفالوا ان lie‏ الشي #عابء مسالوني بالرغبه عن que‏ سواء بميع 
الوبامة الوماغ! مفلن لصم وهل set‏ عنكم bel‏ المعسكريّين » El‏ 
هم بلغوا ري اليه اشرى AC‏ , فعيوا انها deu‏ بويعة فإفن 
à‏ يان بصا mal‏ غيرط بي السلى Cul‏ وشهدوا لط انط من الضصلبا 
الذفومين المسنثهركظك | واحلين الخاحزط! نناذفوا lobes‏ شرحا على 
هوا المكنون ou‏ الذي à‏ شترعه بعيم ولك فريب» Lol‏ السلدم 
وابراة وتوابعه هانيع بعتن لط منه كبه DE‏ سه وسبعبن 
ماية الى شواري خم منهم ما band:‏ والباي pu‏ عل الضلبا هيعا 
ومكن ا سي الدلخضر Gi‏ شواري غير وحمه واءا خحه زه 
le‏ يقنع ويسكى والسلدم Ho‏ مغ من كلدمه تقال الجاجيلء EN‏ 
ابن عيسى مشموّع الشفاتيل» 0 هعده WAR‏ سايلين/ عأ معنن 
لجخم المستكذركضاوالين + nd‏ من خيل هذا الميوان» ولك لنا Je‏ 
هوه mil‏ يوان > فافض علينا لبابط» واشرح لنا هذه ax‏ الي 
lan‏ من mis be‏ عرفنا «ووحتط واستضاعنا sub‏ فتبيتع 
تيا ينسم الصرين» LS js‏ يتنازر العبريس 2 dés‏ تجاوبا بي سرعه. 


يفنا 
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من الكتميى / وفالان pe‏ الذالب )58 معن هذه الصنيعة D‏ 
احسنني و اروت date‏ باك تضويل الكلام مضولى ane‏ معنى 
و اختحرن The clés Le)‏ الضالب من المستكحرةضاوطين ففولييع 
بامستكفر اي من ble réal‏ أي من le A‏ أي من 
الضيّبين و الواو من الواحلين مها cite‏ فول وحار eme im‏ 5 
وبنخازرهيهم/ مكرشه بي HG‏ و بيه بي “Hp‏ ويغول À en)‏ 
gén‏ هذا ER‏ الغي نتوج من كرشي أنضيفون ان تسهوعبوا 
حتمع وامشيء مفالوا له جعنا من ot‏ الذي إن يغضغصه ADS‏ 
GS‏ ولو بعموم/ ون BI date élus‏ ولو ملع GA‏ مار 
وسبعهة جووةء وانحرى .يسول وغمرع DJ ass‏ 10 


p- 363. SEPTIÈME SÉANCE, DITE DE AKHEÏ. 


Elle contient des expressions et des dictons tirés du ventre du 
5 cheikh El-Habib ben Aïça, et sa réponse à une lettre. 


Mhammed ben el-Arbi a raconté ce qui suit : 

J'assistai un jour à une réunion de tolba étrangers qui 
étaient rassemblés dans leur salle d’études. C'était le soir du 
jour de l'an; ils avaient à celte occasion fait provision de glands 
doux, d'amandes, de fruits secs, de cacaouettes et de noix. 
Ils étaient très occupés à faire rôlir un mouton et à enrouler 
des brochettes de foie. Nous avions appris que Ben Aïça el- 

10 Aouâli avait reçu une lettre qui l'avait extrêmement ému. Aus- 
sitôt on délibéra, et on lui dépêcha un cavalier pour l’amener 
à l'instant bon gré mal gré. 

Il s'était à peine écoulé le temps nécessaire pour verser de 

l'eau, faire ses ablutions, se sécher et faire la prière réglemen- 


LES SÉANCES D'EL-AOUALI. £ 367 


taire, quand Ben Aïça arriva en trottinant, et, derrière lui, notre 
camarade qui faisait ses embarras. On s'empressa de recevoir 
Ben Aïça et de débarrasser une place pour le faire asseoir. 
Quand il se fut installé (At. : ent mis la natte de son moulin 
à sa place), et qu'il ent levé le museau, les tolba s'empressèrent 
de lui présenter de la nourriture, et le cercle se forma autour 
de Jui. Quant à lui, il parlait en traïnant les mots et faisant 
valoir la douceur de ses paroles. Après avoir mangé les deux 
espèces de gâteaux et rongé les os des côteletles, il essuya ses 
mains à sa barbe broussailleuse, tordit ses grosses moustaches 
et commença ainsi : 

réunion d'hommes instruits, descendants de grands per-‏ 0ع 
sonnages, sachez que j'ai un ami remarquable. J'ai reçu de‏ 
lui une lettre sur papier timbré qui a été cause de mon émoi‏ 
el qui a mis en mouvement toute la science emmagasinée‏ 
dans mon ventre. Quand cette science fut entrée en ébulli-‏ . 
tion, quand le fruit de ma vigne fut mûr, je composai pour cet‏ 
ami une de ces réponses capables de soulager le cœur, de‏ 
guérir les muets et les lépreux et d’écarter tous les maux. Avez-‏ 
vous de grands plats et de grandes marmites pour recueillir‏ 
les beautés de ma réponse ? — Certainement, répondit-on, et‏ 
c’est pour cela que nous l'avons donné ce que tu viens d’avaler. »‏ 

11 désigna alors avec sa trique un des tolba qu'il connaissait 
comme un calligraphe traçant les caractères aussi vite que le 
vent, et lui dit : »)( petit agneau d’Aouâli, approche, et que 
Dieu te rende pleinement heureux! Prends tes instruments et 
écris ma réponse. Dieu approuve ce qui est bien fait. » À peine 
l'étudiant avait-il eu le temps de se lever, de plier les genoux 
devant le cheikh et de bredouiller quelques mots, que Ben Aïça 
lui dit : « Dépéche-toi mon enfant de préparer ta feuille de 
papier, écris les formules de louange à Dieu et de salut sur le 
Prophète, et ajoute : 

« Lettre de l'amitié et de ses lumières au début de l’année 


5 


532 
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nouvelle toute fleurie. Que Dieu nous bénisse pendant chacun 
de ses jours et de ses nuits! Qu'il nous ouvre et nous facilite 
_Jes richesses que sa générosité nous apporte! Qu'à toutes les 
heures, à tous les moments de celte année, il nous couvre en 
nous enveloppant du voile admirable de sa protection, grâce à 
10 la faveur de notre seigneur Mohammed (que le salut soit sur 
lil}, à qui appartiennent les clefs du Paradis, qui jouit de 
toutes les parties de ce séjour, les moins élevées comme les 
plus hautes. 

«Quand l'eau est douce, c'est qu'elle sort d'un sable pur. 
Quand les branches sont saines, c’est que le tronc est vigou- 
reux. Sa demeure suit l'exemple d’Idris pour la générosité; il 
ressemble à son père et n’a pas dégénéré. Akhaï, akhaï, 6 mon 
cher Sidi Idris!}, tu t'es élevé au rang des nobles Edricites. 
Les racines de mon amitié s’enfoncent profondément sous tes 

15 pieds. Tu mérites d'être loué près des Arabes et des étrangers. 
Pour gagner une amitié telle que la tienne, à l'œuvre, travail- 
leurs لكا‎ ٠١ Pour fréquenter un homme tel que toi, que tous les 
désirs s'allument ! 

mon frère, tu m'as écrit sur une feuille de papier limbré‏ »ع 
comme en usent les juges et les savants de la République.‏ 
Ô docteur célèbre, pur, incomparable, distingué, brillant, ac-‏ 
compli, noble, bienveillant, parfait, chez toi on trouve la‏ 
science, la modestie, la pureté, la foi, les bénédictions, le bien,‏ 


U} C'est de l'auteur des séances qu'il s'agit ici, car depuis quelques années 
il portait ce nom patronymique. Pour quelles raisons lui fut-il donné par la 
Commission chargée de l'établissement de l'état civil chez les indigènes algé- 
riens ? Je l'ignore, car je ne sache pas qu'il se rattachât à celte branche chéri- 
fienne. D'autre part, dans son milieu, en raison de ses origines familiales, on 
le dénommait Bethioui. Enfio, on l'a vu plus haut, lui-même se dit Djebari, 
parce qu'il possédait encore quelques lopins de terre dans cetle tribu des en- 
virons de Saïda où les siens avaient émigré depuis longtemps et qui élait la 
région qu'il affeclionnait entre loutes. 

G) Coran, 55711, 59. 
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une hospitalité généreuse, une origine noble, une source pure, 
el par-dessus tout l'intelligence et l’érudition. Tu te précipites 
vers elles par toutes les pentes; elles sont l'objet de ton désir 
constant; c’est l'ornement de ton entourage et de ton cœur. 
Tu me fais l'effet de Oueïs Je Caranite ou de l’émir Doubeïs}, 

«0 mon excellent ami, quand le porteur m'a remis ta char- 
mante lettre, quand j'en ai vu briller le cachet, j'ai d’abord été 
étonné et saisi; puis quand je l’eus ouverte et regardée, j'en 
fus réjoui, égayé, enchanté, ravi. Après l'avoir lue, mon cœur 
fut rempli d'allégresse. La colère, l'afliction, les soucis le quit- 
tèrent. J'y ai applaudi des deux mains et j'ai voulu que mes 
lèvres lui payassent également leur tribut. Pour cela je l'ai 
gardée soigneusement dans l'espoir d’en faire mon profit. Puis 
je l'ai portée dans une réunion d'hommes qui ont la prétention 
de cultiver l'amitié et de s'aimer entre eux. Je la leur ai mon- 
trée, je la leur ai fait lire en leur disant : « Y a-t-il un seul 
d'entre vous qui soit capable d'en faire autant, ou seulement 
d'en approcher?» 

«Tous se sont tus d'abord, interloqués; puis ils se sont 
écriés : « C’est admirable, en me demandant avidement quel 
était l’auteur de cette merveille d’éloquence. » 

« Ne connaissez-vous donc pas, leur ai-je dit, les savants de 
Mascara qui se sont élevés par leur mérite aussi haut que le 
haut des cieux (2? Ils ont alors reconnu que c'était 1à une œuvre 
remarquable, éminente, dont personne autre que toi n'était 
capable, même dans les temps anciens. Ils ont attesté que tu 
es un de ces tolba éminents qui sont Mousta/khirkataouaslin. 
Quand nous nous rencontrerons, nous composerons un com- 
mentaire sur celte lettre extraordinaire dont personne, près ou 
loin, n'aurait pu faire la pareille. 


(1) Gités dans la “و3‎ séance de Hammr. 
3 ,علييين‎ la partie la plus élevée du ciel. 
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« Pour assaisonner el accompagner mon salu!, je t'envoie par 

15 les Aniers soixante-quinze fois cent mille choudäri (sacs de pro- 

vision). Prends là dedans ce qui t'est nécessaire, et partage le 

reste entre tous les tolba. Tu donneras à Si El-Akhdar el-Guelmi 

un seul chouâri; si cela ne lui suffit pas, سا‎ ajouteras quelque 
chose, qu'il mange et se taise, et le salut. » 

Quand le cheikh Ben Aïça, le célibataire endureï, le domp- 
teur des gens de Cheqalil eut fini de dicter, tous les tolba lui 
demandèrent : « Que signifie donc cetle expression Moustaflhir- 
kataouaslin. Nous ne sommes pas des chevaux suflisants pour 

20 cette course, nos mains ne sont pas capables de délier ce nœud; 
aie donc la bonté de nous éclairer.et de nous expliquer cette 
expression que tu as Lirée de ta poche. Nous connaissons la 
grandeur de ton arbre, et nous cherchons à monter sur ses 
branches. » 

: Le cheikh sourit alors en ouvrant une bouche comme celle 

d'un lion, cligna des yeux avec la malice d’un démon, et ré- 

pr. 366. pondit aussi rapidement qu'une allumette qui s’enflamme : 
« La vue de la lettre de mon ami le taleb m'ayant plu, j'ai voulu 

le louer sans longueur, le sens est vaste et l'expression concise 

et j'ai dit : Ce taleb est un des Moustafkhirkataouaslin. La pre- 
mière partie du mot signifie : dont on se fait gloire; 16 si- 

5 gnife اكرمين‎ , nobles, le ب‎ JS , excellents, puis vient 

le 4 de واطين‎ , pleins de mérite. Voilà le sens de mes paroles. » 

11 se mit ensuite à faire le fanfaron et à les regarder en eli- 
gnant des yeux, tandis que le tonnerre grondait dans son 
ventre et que sa bouche عر‎ répondait : «Eh bien! leur dit, 
n’admirez-vous pas cette science qui sort de moi? Trouvez- 
vous quelque chose à reprendre dans ce que je compose et 
que je proclame? — Fais-nous participer, lui répondit-on, à 
ta mer qu'on ne pourrait jamais diminuer en y puisant de l’eau, 
dont le plongeur ne peut atteindre le fond, même avec une 
perche, que le poète ne pourra pas arriver à louer convena- 


ب 
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blement, même en remplissant l'oreille d'un rat et de sept 1e 
ratons. » 


Puis il s'éloigna à grands pas en les laissant penauds. 


COMMENTAIRE DE LA SEPTIÈME SÉANCE. 


يهنم ز التهنويز هي مشيه متوشضة افل من الجرى const‏ واكنم 
من السيرة اطهمئؤنة يهنمز أو يمول 

Handez signifie marcher d’une allure qui tient le milieu entre 

la course rapide et le pas tranquille, Ce mot est synonyme de 


harouel (pas gymnastique quand il s’agit d’un homme, et trotter 
à l'amble s’il est question d’un cheval). 


اعضام الجنبيّن عا الخلوع الموجوخه ري كرش AN‏ 


Les os des deux côtés sont les côtes qui sont de chaque côté 
du mouton. 


اوم فيفال pas‏ مكشروين aude‏ مكشرجة ARS‏ 


Kechroudatah, c'est-à-dire sa barbe. Elle était semblable aux 
vestiges de palmier nain, ou d’alfa roussi qui restent sur le sol 
après qu'on les a brûlés; on dit alors qu'ils sont mekcherdin, 
rabougris. Il en était ainsi de sa barbe. 


اخايٌ اخاي كيه 4e‏ % نكدّبا نفال عنم al,‏ الشي الحسن كفوز 
el‏ عنم رايسم D‏ تسن € خ وم هغا الشيخ المؤكور له db‏ 
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كبيرة و خية AS‏ ومربانته ثفيلة و كرشه محتويّة على علوم le)‏ 

)25 كنزنزين Jai‏ او تدم يعر السيل وانه ما she‏ حاجه او 

يسيع كله نبشضه يزهرم راسه بعمامته و mms Ja‏ ويفول اخاي 
اخاي 


Akhaï, akhaï, exclamation répétée d'admiration en voyant 
quelque chose de beau. Les Arabes disent en pareil cas : Bekh, 
bekh. Le cheikh Ben Aïça avait un turban énorme, une barbe 
broussailleuse, et un vieux bernous grossier. Son ventre élait 
bourré de toutes sortes de sciences, et 1l les faisait entendre 
tantôt comme un bourdonnement d’abeilles, tantôt comme le 
grondement d’un torrent. Quand il voyait ou entendait quelque 
chose qui lui plaisait, il agitait la tête avec son gros turban, 
penchait le visage et s’écriait : Akhaï, akhaï. 


ذال JE Ja‏ 98 الغي Sie‏ زوجته او مانن امراده و بفى 
وحدة متاك مدا تضول pe‏ و لم يتوج فيخي به نت د 
x Ja VE duo‏ 

. On appelle haddjal celui qui a répudié sa femme, ou dont la 
femme est morte, et qui demeure ainsi tout seul. Si le temps 


passe sans qu'il se remarie, on le cite en proverbe et on dit de 
lui : c’est le veuf des veufs. 


مشوع الشفاليل الشفإليل امم joe‏ ومنصع «وارالمواونة وى ان 
الضلبا «مبوا لجوار JON‏ فاحجين رجلك امه تم cmd‏ 149 
منه شاة وكان كير QE‏ وضلبوه » ent‏ و ارجعصع خايبين و لا 


pee ا‎ Des 


me 
+. 
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وصلوا اع eme‏ اذى لصم ابن عيسم و اخبووة ءا وفع لصم 
فيلخ فام ابن عيسئ و SE‏ راسه ونتق Ces HU‏ عاك ثهم 
Amd mb‏ اليه ري غغفهء في الغم من ولط اليوم انمق En‏ 
غى مهم الدتشصب انه انع سايق cad El‏ ضريق الخويم Ds‏ آراء ان 
يفشعما انى بابور AB JU‏ والنفى مع GA‏ و صار يغت ل فيها 
ya‏ فتل Lao‏ ستة db pie‏ وزء ان الحكّام خشوا النشعب nl‏ 
بستين «ورو عفوبة مبعم علط شاع بوممان ابن عيسى وضاعوا له 
الشفاليل وغيم اجارذا الله من مكرهخا! A‏ العمريى ولسخ! ينبن 

JA به‎ 


Cheqalil() est le nom d’un douar, dont fait partie le douar 
Er-Rouaouna. On raconte que les étudiants se rendirent au 
douar Cheqalil pour voir un nommé Mohammed el-Achhab et 
lui demander un mouton, car il avait un nombreux troupeau. 
Ils lui présentèrent donc leur requête. Mais il leur refusa par 
avarice, et les renvoya déçus. Quand ils furent de retour à leur 
collège, Ben Aïça vint les trouver. Ils lui racontèrent leur mé- 
saventure. À cette nouvelle, Ben Aïça se découvrit, s’arracha 
quelques poils de barbe, et proféra une invocation à l'encontre 
de Mohammed el-Achhab pour que Dieu l'atteignit dans son 
troupeau. Or il advint que le lendemain son berger fit paître 
ses moutons à côté de la voie ferrée; à un moment donné il 
voulut traverser la voie, mais un train arriva à toute vitesse, 
tamponna les moutons, les écrasa, et en tua ainsi seize. Mais 
ce ne fut point tout : les juges condamnèrent ledit Achhab à 
soixante douros (trois cents francs) d'amende. Après cela, Ben 


1 Les Cheqalil et les Rouaouna sont deux fractions du douar commune de 
Tenaret, territoire de l'ancienne tribu des Zmala, réunies aujourd'hui à Sainte- 
Barbe du Tlélat. 
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Aïça fut célèbre dans l'Oranie, les Cheqalil et d’autres lui firent 
leur soumission. Que Dieu nous protège de l'astuce de ce 
cheikh qui est un vrai démon ! Cette histoire est passée en pro- 
verbe. 


المولول هو الؤى يكون بي عفله خهيها كالبهلول 
ElMoulouil est celui qui a peu d'idées, comme l'idiot.‏ . 
(A suivre.)‏ 





LES PIERRES GRAVÉES 


pu CHÉ KING CHAN 5 © للا‎ 


ET 


Le YÜN KID SSÉU #Æ%#, 


PAR 


LE COMMANDANT VAUDESCAL. 


موده 


Pendant une période d'années s'étendant de l'an 600 à 
lan 1100, un certain nombre d'ouvrages bouddhiques, ap- 
partenant aux deux parties les plus importantes du Tripitaka 
chinois = 3% (ing #Æ ou sütras, loden fm ou çästras), 
furent gravés sur des plaques de pierre, par les soins de 
moines bouddhistes, et ces plaques furent déposées dans des 
chambres d’une montagne du Tché-lf, cavités naturelles amé- 
nagées à cet effet. 

Elles y sont encore, au moins pour la plus grande partie. 

Les vicissitudes de ce remarquable et important travail, 
l'examen des pierres gravées et de plusieurs très anciennes 
stèles qui se rattachent à celte œuvre, la visite du grand 
temple bouddhique Yôn-kiü-sséa رف ع ع3‎ font l'objet de 
celte étude. 

Elle a été rédigée d’après les notes prises lors de deux sé- 
jours dans le temple, et, au cours de deux visites aux grottes 
de la montagne, d'après l'examen épigraphique des divers mo- 
numents fait soit sur place, soit à l'aide de frottis-calques, 
enfin d’après les récits des ouvrages chinois, archéologiques ou 
autres, qui traitent de cet intéressant sujet. 


25. 
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Les principaux de ces ouvrages sont : 
"د‎ Des chroniques du pays : 


KES — EE  Téts’ing yi l'üng tché, 
ME XF Chouën t'iën foù tché, 
Æ 1 LE Fäng chän hien tché, 
E M 77 Fi tchèou tché. 


Des ouvrages archéologiques, historiques, des récits de‏ عو 
voyages, . . dont des extraits sont donnés dans le J4 ha hidou‏ 
wên Ka : |‏ 
Té king king voi li,‏ 
Soûei l'oû king,‏ 
Ki foi siên ché tehé,‏ 
Ming péo ki,‏ 
Hän chän wên lou,‏ 
Tien kid Hin ché tché,‏ 
Tdi p'ing hoûan yù ki,‏ 
Fäng y@ ki yäo,‏ 
Chouäng ydi tst,‏ 

EE T Teh'äng ngün 6 houd. 

3° Le HTÉMÉÆ  Jé ha hiéon wén Kio, 


& 
5 8+ M 


PH ER ES 27 37‏ سبد لل د 
ANR 7‏ 
Eë +‏ 


ReHE Hé Ex 
جرلا‎ ÉMAEE 5 3% 


Cette étude n’est en quelque sorte qu'une introduction à un 
travail complet, qui serait à entreprendre avec des moyens 
sérieux, travail que l'importance du sujet justifie amplement 
et qui, certainement, donnerait des résultats appréciables. 

Elle sera divisée en trois parties concernant هل‎ situation 
topographique, l'historique et la description du site. 


1 2 عرز‎ 8 ” 15 M جو‎ Lin ونا‎ jé ha kiéou wén ao. Ouvrage trai- 
lant de l’histoire, de la géographie اه‎ de l'archéologie de Pékin et de ses en- 
virons, composé par une réunion de lettrés, sur l'ordre de l'empereur, en 
1774, emphifiant ct complétant un ouvrage portant le titre de Jé ha kigou 
men, composé par le leltré Tehoü Yi-tsouën JE كل‎ 2, vers 1680. Ouvrage 
de haute valeur, rempli de renseignements précieux, mais savs crilique et 
très touffu. / 


2 7 du À 
> ماين 1 ال‎ > - 
PERTE. RAR RTE 
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1 
SITUATION TOPOGRAPHIQUE. 


Les auteurs chinois donnent à la montagne où se trouvent 
les grottes la situation topographique suivante : 

«Le Pô-täi سقط‎ À % 11 (montagne à la ceinture blanche) 
est à 4o lis au nord de Fan-ÿäng hién :)م‎ Ft RO.» 

«À 10 lis au sud-ouest du Pän-tehëou chan #3 4 11, est 
le Ché-king chän 5 ## 11. Dans la partie est de cette mon- 
tagne sont les Chè king téng 2 # 177 (cavernes des livres de 
pierre). » 

« À 4o lis sud-ouest de Fäng-chän hiéa 78 زلر‎ M, est 
une montagne appelée Pô-täi chän 6 # ,لل‎ sur laquelle 
pousse l'herbe د‎ %# 6), et que par suite on appelle aussi Sü- 
ti chän y RE 11. Les livres de pierre y sont renfermés de- 
puis plus à de mille ans, ce qui lui a fait donner aussi le nom 


٠ 


0١ Sous-préfecture créée la 7° année de l'ére wo 44 ين يرل‎ (624) FR | T'âng 

ME, pour remplacer le Tchô hién ÿg R£, qui dépendait du Tehô kiin jf 
. Ce district, après des vicissitudes territoriales diverses, pendant lesquelles 

il dépendit presque constamment du Tchô tchéou ÿ% M, fut ar 
supprimé Ja 13° année de l'ère héng امس‎ JE JE (1380), des Ming HH. [ 
comprenait une partie des lerriloires des actuels Tehü teh&ou IR JK et : Ne 
مقط‎ hién 75 للر‎ 

1 Sous-préfecture ‘dépendant du Chouén-t'iën foù JE ع7‎ JfF, à environ 
ho kilomètres sud-ouest de Pékin, créée la 47° année de l'ère tehé yudn 5 
نت‎ (290) des Yuän دنار‎ pour remplacer le Féng-siên hien % 2 R£. À 
cr 21 nous oceupe, son territoire faisait partie du Léang-hiäng hién 

4 إلا مقطا qui dépendait du Yoü‏ , علا 

A, caraclère écrit ex est l’ancienne forme; il s'écrit maintenant ÿ}; ct 
signifie mherbe, roscau*. C'est un végétal indéterminé. Les anciens diction- 
naires disent qu'il s’agit d'un arbrisséau dont la tige et les feuilles ressemblent 
au jonc, et dont la racine serait entourée de poils odorants; on lui donnerait 
aussi le nom de ls'iào t'eôu hiëng 83 FA 29. Ce serait aussi le nom d'un 
arbre ressemblant au sagoutier, d’où l'on tirérelt de la farine. 
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de Ché-king chän 75 # 11. Elle porte encore la dénomination 
de Siño si t'iën جلا‎  K.» 

«La montagne est à 5o lis sud-ouest du chef-lieu; le 
temple est sur le versant nord. À l’est du temple est un pic 
très élevé appelé pic de l'Est. Au sommet sont sept chambres 
de pierre dans lesquelles sont entassées des plaques de pierre 
portant gravés des ouvrages sacrés bouddhiques. » 

« Le Ché-king chän 75 # لز‎ est à 5o lis sud-ouest de Fäng- 
مقط‎ hién 79 .تلا بلا‎ H s'appelait à l'origine Pô-tai مقط‎ Éj 
,ل قر‎ et 56-1 chän RE ,للا‎ parce que l'herbe de ce nom y 
croît, » 

«Toû-choû ts'ouën #4 #f #f est à 50 lis sud-ouest de la 
sous-préfecture. » 

On voit que ces récits concordent dans leurs grandes lignes. 
Voici la situation exacte du site : 

Le contrefort rocheux , dans les flanés duquel sont creusées 
les salles contenant les tablettes de pierre gravées, qui se dé- 
tache de la chaîne plus élevée, et le temple de Yün-kiü sséu 
& Æ + sont situés à une distance d'environ 25 kilomètres 
nord-ouest de la ville de Tchô teheou j% 3H (0) et 25 kilomètres 
sud-ouest de Fäng-chän hién 75 1 ريل‎ dans la haute vallée 
d'un sous-affluent du Kfu-mà قط‎ #5 Æ ji 

Le contrefort, de direction approchée Nord-Sud, a son ori- 
gine à la chaîne qui forme la ceinture de la vallée. Il se dresse 


1} Sous-préfecture de 1” classe, dépendant du Choûen-t'iën foù M4 غ37‎ 
,تراز‎ à 64 kilomètres sud de Pékin. Créée la 4° année de l'ère td K À FE 
(769), en remplacement du Tehü hién جا عير‎ , qui dotait des Hän ÿ£ . A peu 
changé depuis l'époque qui nous occupe. Dépendait alors du Yoü tcheou لل‎ 


&) Rivière peu importante, qui prend sa source dans l'angle nord-ouest de 
la province de Tehé-H ,ع جل‎ at va se jeter dans le Tsèu-yà بز % & فط‎ 
lui-même affluent du Pet قط‎ 44 jf. Le Kii-mà قط‎ 5 Æ jf passe auprès 
de Tehô tehôou ÿ% إل‎ , sous un très beau pont en pierre datant de la 
y" année de l'ère mn I 85 غ1‎ (1574). 


EPA 
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très abrupt, possède quelques arbres et se voit de loin. Ses 
pierres rougeâtres sont caractéristiques. ا]‎ cs. creusé de. ca- 
vernes. 

Le temple de Yün-kiü sséu  Æ % est bâti sur les pentes 
finales de la montagne qui enserre la vallée, et sur la rive 
droite du torrent, alors que le Ché-king chän 25 # للز‎ est à 
quelque distance de la rive gauche. 

Toû-chôu ts'ouën 17 # #f, dont il est parlé dans le récit 
chinois, est un village qui marque l'entrée de la vallée. 

Pour se rendre ou Ché-king chän Æ-## 1], en partant de 
Pékin, il est bon de prendre le chemin de fer Pékin-Hän- 
K'eoù, jusqu’à la station de Lieôu-li فط‎ 3% ff; il reste en- 
viron 25 kilomètres à faire à cheval. A vol d'oiseau, 11 est à 
65 kilomètres sud-ouest de Pékin. 


IT 
HISTORIQUE. 


1. CHÈ KING CHAN 75 #Æ :للا‎ 
PREMIÈRE PÉRIODE. 


Pendant la durée de l'éphémère dynastie Pèi Tsi 4 # 
(650-577), la région qui nous oceupe fut troublée par des 
luttes continuelles. 

La religion bouddhique s'était implantée dans ces régions 
pendant la durée de la dynastie des Wéi £ (286- 550); elle y 
avait été florissante et avait créé des établissements prospères; 
mais, dans cette période de luttes et de carnage, il est à croire 
que la soldatesque ne respectait aucunement les monastères 
dont quelques-uns, fort riches, devaient attirer la cupidité des 
aventuriers chinois et autres. 
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De plus, dans ces guerres à courte distance des frontières 
du Nord, les armées, les bandes plutôt, étaient composées en 
partie de gens de la grande steppe, notoirement idolâtres, 
qui ne devaient se faire aucun scrupule de mettre à mal les 
étäblissements bouddhiques, même les plus vénérés. 

L'existence, la vie même de ces établissements étaient donc 
fort souvent menacées, et la transmission des paroles sacrées 
par l'écriture, exposée à de périlleuses: aventures. 

Les livres bouddhiques avaient été apportés de l'Inde, 
écrits sur des feuilles de palmier, Ils avaient été traduits en 
chinois et écrits, le plus souvent, sur tablettes de bambou ou 
bandes d'étoffes. IL pouvait alôrs arriver facilement que des 
objets aussi fragiles fussent détruits par le fanatisme, les 
inondations, les incendies, ou simplement par les insectes. 

Les conséquences de ces destructions pouvaient être falales 
à la pureté de la religion. 

Pour les prévenir, un moine bouddhiste eut une idée ingé- 
nieuse. À limitation de ce qui se praliquait dans l'ordre séculier 
depuis déjà plusieurs centaines d'années, il conçut le projet de 
faire graver sur pierre les principaux ouvrages bouddhiques et 
de placer ces tablettes, à l'abri des hommes, dans des cacheties 
retirées, au milieu de montagnes escarpées. Il espérait ainsi 
transmettre la doctrine aux âges futurs, dans son intégrité. 

Les récits chinois nous disent que le promoteur de celle 


œuvre fut le moine Houéi -ssèu 3# Æ, de 0غ 75 نر مذلا‎ du 


U} Le Nän y 5 tou Héng chän ff ][[ , est une des cinq montagnes 
sucrées de la Chine; elle est située dans le Teh'äng-chä foù Æ علا‎ Jff du 
Hoû-ndn jf fi - 

A l'époque des Pèi Ts'i JE 5, le Nân y6 5 بق‎ n'était pas dans leur 
territoire, il était sur celui de la dynastie des Leñng dE, puis des Tch'én ff. 
Pour expliquer l'expression Nân yé ,وو روز‎ appliquée au pontife, il faut ad- 
mettre ou bien qu'il était venu de la montagne sacrée مل‎ Sud dans les régions 
du Nord, ou bien que c'était un titre d'honneur À lui attribué, sans qu'il y eût 
nécessairement rapport entre Je licu el le personnage: | * 
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Pèi Ts’i qui, craignant de voir la religion bouddbhique dispa- 
raître des contrées de l'Est, fit le vœu de graver sur pierre la 
doctrine du Bouddha. 

Rien ne permet de supposer que ce moine ait mis lui- même 
son projet à exécution, mais il le confia à son disciple, Tsing- 
wân #f3#, et c'est ainsi qu'apparaît l’homme à qui revient 
incontestablement le mérite d'avoir accompli une partie du 
travail, et de lui avoir donné, par la suite, une forte impul- 
sion. 

D'autres récits sont muets sur le maître Houéi-sseu et attri- 
buent l'idée de l’œuvre au bonze Tsing-wän. 

Nous ne savons rien sur Houéi-sseu , et bien peu sur Tsing- 
wän. Il était du Yoù tcheou #4 #{ (1 cet appartenait au temple 
Tehé-ts'iuân sséu 4 .ع يق‎ On ignore son nom de famille et 
le lieu de sa naissance. Il était intelligent, avisé et instruit. Par 
son travail et ses qualités il s'acquit une réputation et un nom. 

Soit qu'il ait reçu lés instructions de Hoüei-sseu, qui a pu 
être son maitre, soit que l'initiative lui en revienne, c'est lui 
qui commença le travail. 

Voyageant dans les montagnes du Yoù- مقطا‎ , il fut séduit 
par les superbes montagnes et les beaux pics entourant le Pô- 
tâi .مقط‎ Les cavités naturelles qui s'y trouvaient offraient fa- 

cilité et sécurité, et c'est à qu'il décida que seraient déposées 
les tablettes de pierre gravées, que son vœu, ou celui de son 
maître, voulait créer pour mettre les textes sacrés à l'abri des 
vicissitudes de toutes sortes qu’ils étaient exposés à subir. 

L'époque du commencement du travail se place pendant 
l'ère td عار ون‎ # (605-618) de la dynastie des Souéi Ff. 

Un auteur donne cependant l'ère Kat houdng BH يك‎ (581- 
6o1) de la même dynastie, comme celle du début de l'œuvre. 
En l'absence de documents précis, que des recherches mi- 


fe actuel. .‏ عل Ancieone subdivision comprenant le Nord du Tehé-li‏ ذا 
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nutieuses sur place feraient peut-être découvrir, nous pouvons 
accepter l'une ou l'autre date. Le moine Tsing-wân #f # étant 
mort en 639, il a fort bien pu se mettre à l'œuvre vers l'an 
600, et plus tôt. 

Ayant ainsi déterminé le lieu, le bonze commença tout 
d'abord par faire aménager les cavités naturelles de la mon- 
tagne, qui devaient alors se présenter sous l'aspect de grottes 
ouvertes, de structure très tourmentée. 

La chambre centrale fut amenée à une forme presque régu- 
lière, et ses parois recouvertes de plaques de pierre polies, 
puis gravées. D'autres pierres furent gravées et placées dans 
les autres cavités de la montagne, beaucoup moins soigneuse- 
ment aménagées que la salle principale et ayant conservé 
quelque peu de leurs formes irrégulières. Quand une chambre 
était remplie, elle était fermée avec des plaques de pierre for- 
mant portes, et renforcées de crampons de fer. 

Le premier ouvrage gravé fut le 14 nié p'ân king KE ## 
#. 11 fut terminé en la 5° année de l'ère then koñan # 4 
(631), et la légende raconte que la nuit qui suivit la fin du 
travail, la montagne poussa des rugissements, et il naquit 
spontanément une trentaine de Hiäng choû # #0. | 

Pendant que ce travail s'exécutait, nous ne savons avec 


quelles ressources, l'empereur Yäng: Ti k% % (605-617), 


des Souêi F# séjourna dans le district, alors le Tehô kitin ÿ#% 
35), avant de se rendre en Corée”). Le vice-préfet de la ca- 


0) Probablement des Aïlantes, du genre Simaroubée, vulyo vernis du 
Japon. 11 en existe, en effet, un cerlain nombre auprès du temple, 

© Ancienne division du Yon tehêou [ff A; fut créée sous les Hin j#, 
existait encore sous les Souéi F$, disparaît sous les T'âng H£. Comprenait à 
peu près les territoires des Tehé tchëou ÿ% H{, Léang-hiäng hién ك2‎ #ÿ 
M, et Fâng-chän hién 5 للع‎ R& actuels. Chef-lieu : Tehô-tehcou ÿX JH. 

L'empereur Yäng Ti kf ff fil trois expéditions en Corée, en 619,‏ لم 
et 614.‏ 613 

(est probablement au cours des préparatifs pour la première expédition, 


À‏ جح لوت انه س8 
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pilale, Siäo Yù ff 18, était le frère cadet de l'impératrice. 

C'était un homme de mœurs austères et un fervent boud- 

dhiste. 11 apprit la tentative de Tsing-wän #f 3%, lui accorda 

toutes ses sympathies et en informa l'impératrice, qui donna 
1,000 pièces de soie. Yù en donna 500. Les courtisans imi- 

tèrent leur exemple et les dons, ainsi recueillis, permirent à 

Tsing-wân de continuer l’œuvre. 

Ici se place la construction du Yün-kiü sséu Æ عل‎ #; 5 
est légendaire et nous la relaterons plus loin. 

Le moine.fat aidé dans ses travaux par les gens du pays, 
que sa générosité et sa piété avaient gagnés : il grava, dit-on, 
l,200,000 caractères. 

Il remplit, disent les récits, sept chambres avec les pierres 
gravées. 11 mourut la 13° année de l'ère tchen Louän K ff 
(639), des T'âng Æ, sans avoir pu terminer son travail, ni 
accomplir entièrement son vœu. 

Quelles sont les pierres gravées à cette première époque, et 
où sont-elles actuellement ? C’est une question que la suite du 
récit éclaircira. 


DEUXIÈME PÉRIODE. 


La deuxième période comprend le travail accompli par les 
successeurs immédiats de Tsing-wän. 

Après sa mort, survenue en 639, son disciple Täo Kông 
ج2 جز‎ continua le travail, puis ce furent Y{ Küng 36 Æ et 
Sien Kong € ,ج2‎ et enfin Fa Kong مير‎ Z4. Mais, malgré cette 
continuité dans le travail, ininterrompue pendant quatre 
généralion de moines, le vœu primitif n'était pas encore 
rempli. 1 
quand les troupes furent rassemblées dans le Tehô kiun jg ff, que l'impé- 
ratrice, qui accompagnait son impérial époux, s'intéressa à l'œuvre de Taing- 


vin 2 
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Il y eut ensuite arrêt. À quelle époque ? Nous l'ignorons po- 
sitivement, car il dut y avoir plusieurs arrêts et plusieurs re- 
prises. 

Nous savons que Tsing-wän #f#% mourut en 639, que 
quatre générations de moines continuèrent l'œuvre. Si nous 
attribuons à chacun de ces religieux un travail de 25 à 30 ans, 
nous obtenons, pour les continuateurs immédiats de Tsing- 
wâa # F%, une durée de 100 à 120 ans, probablement trop 
forte. 

Le travail de la deuxième période aurail cessé vers 749-759. 
C’est une simple hypothèse, mais elle n’a rien d'invraisem- 
blable. | 

Gependant il ÿ eut probablement reprise plus tard, car, 
d'après un texte chinois qui n'est élayé d'aucune preuve, il 
est vrai, le 10 حلام‎ j6 king عد‎ ME #5 ع‎ n'aurait élé terminé 
qu'en 809, ce qui dépasse évidemment la durée du travail des 
quatre successeurs de Tsing-wân # 3%. 

Maintenant, pour quelles raisons ne continua-{-on pas? On 
ne saurait, sans injustice, accuser la tiédeur des moines qui 
venaient, pendant une période si longue, de montrer leur foi 
et leur ardeur. Peut-être pourrait-on trouver l'explication, au 
moins d’un des arrêts, dans les guerres que la révolte de Ngän 
Loü-chän % fe 1  déchaina dans cette région principale- 
ment, et qui durent entièrement tarir les ressources en argent 
eten travailleurs. 


Aventurier d'urigine turque, qui gagna la confiance de l'empereur Hiüan‏ ام 
fut adopté par une‏ , |1 علق tsông Ÿ 3%, devint gouverneur du Leéo-tông‏ 
favorite de l’empereur et, en 7655, se révolla. Il s'empara de tout le Tehé-li‏ 
proclama em-‏ عه |1 EE.‏ جر lranchit le fleuve Jaune, et prit Lô-yäng‏ ,ج19 15 
pereur de la dynastie Yéa €, gagna peu à peu du torrain vers l'Ouest, et‏ 
la capitale des T'âng H£, en 756. 11‏ ,ثيك يل prit possession de Teh'ängngän‏ 
fut assassiné en'757. Ses bandes formèrent des sortes de grandes com.‏ 
pagnies Celle révolle, très sérieuse, éprouva cruellement la plaine du Tehé-li‏ 


1 


JE er : € د‎ 
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IL est à supposer que l'œuvre, qui ne vivait que de dons vo- 
lontaires, végélail, mourait, pendant de longues périodes de 
sang et de carnage, et il faut admirer la ténacité de ces moines 
qui, dans des circonstances aussi défavorables, persévérèrent 
malgré tout, et continuèrent la tradition donnée par Tsing- 
wän. 

Il faut arriver à la dynastie des Leâo # pour que cette 
malheureuse région recouvre le calme et la prospérité. 


TROISIÈME PÉRIODE. 


Ainsi, vers 950, époque où la future dynastie Leio 
s’empara du pays, point définitivement cependant, puisqu'elle 
le perdit ensuite, pour enfin le reprendre et s’y établir jus- 
qu'en 1124, le grand œuvre entrepris par Tsing-wân, 
quoique ayant nécessilé des efforts très sérieux, était loin 
d’être achevé. 

Ce fut un hasard heureux qui amena la reprise des tra- 
vaux. 

Un récit, gravé sur stèle per Tchäo Tsouën-jén #6 # €, 
du “د‎ jour du 3° mois de la 4° année de l'ère ts'tng ning ff د‎ 
(1058), relate cet événement de la façon suivante : 

«La 7° année de l'ère fa png K Æ (1027), le grand 
conseiller Hän Chéo-fang 3#: 78 # était gouverneur du Tehô 
متخا‎ ÿ #6. Il vint en promenade à la montagne et visita le 
temple, puis le pic. Au cours de ces excursions, il arriva aux 
chambres de piérre où étaient entassées les plaques gravées, 
et, très intéressé, 11 appela les bonzes de la pagode, vieux el 
jeunes, et les interrogea à ce sujet, s’informant de l'époque 
du début du travail, et des circonstances qui l'avaient amené. 
Personne ne fut en état de lui donner une réponse satisfai- 
sante, — Ce qui prouve que le travail était interrompu depuis 
. fort longtemps. — Il fit alors sortir les pierres des chambres; 
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on les examina, où les çatalogua et on les compta. On trouva 
ainsi : 

«Le Téhéng fa niôn lang IE جل‎ & #0), l'ouvrage complet, 
en 70 chapitres, gravé sur 210 plaques; 

«Le 14 nie p'ân King لقا يق ع فزع‎ l'ouvrage complet, en 
lo chapitres, sur 120 plaques ; 

«Le 10 houâ yen King 2+ 4 Ré #0, l'ouvrage complet, en 
80 chapitres, sur 240 plaques; 

«Le 10 p'ân j6 king موق ,)#0 عار % ياد‎ chapitres de l’ou- 
vrage, gravés sur 1,560 plaques (il aurait été terminé, nous 
dit une note chinoise, la 4" année de l'ère quan hô TG A 
[809]). | 

« Puis, à droite et à gauche, on trouva des pierres gravées 
portant le récit du travail depuis l'origine. » 

Nous savons done que, pendant les deux gr pé- 
riodes, on avait gravé 2,130 plaques, plus celles enchâséées 
dans les murs de la grande salle, qui ne font pas partie des 
ouvrages mentionnés ci-dessus. 

Le gouverneur rendit compte à l'empereur Chéng-tsông 
مد‎ 2% dans l'intention de voir continuer ce beau travail qu'il 
se lamentait de trouver inachevé. 

L'empereur, en bon bouddhiste qu'il était, fut fort affecté 
d'apprendre l'abandon de cette œuvre pieuse. H ordonna aus- 
sitôt au grand maître de la loi, T4 15 che عاد‎ ÿ# ÉT, nommé 
Koù ذلا‎ k'le # Ft fm, nom personnel K'ù-yuân FJ برذ‎ de di- 
riger un nouveau travail de gravure, et d'examiner et de rec- 
tilier les erreurs commises antérieurement, et c’est ainsi que 
l'œuvre de Tsing-wân #f ## se trouva continuée, 


1} Sans doute, le Zeheng fa mien tch'ou ( BE) king; ,ودسلا حك‎ Catalogue, 
n° 679. 

BCE Nawo, Catalogue, n° 118. 

5 05 Nawsro, Catalogue, n° 83. 

4 CF مسدلا‎ , Catalogue, n° 1, 
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Bientôt l'empereur Hing tsông St #% (1031-1055) monta 
sur le trône. Très pieux, il se rendit compte des difficultés de 
l’œuvre, qui ne subsistait que par des dons, et des longs re- 
tards ainsi apportés par la modicité des ressources. La 7° an- 
née de l'ère tch'ông li 26 FE (1038), par décret, il affecta des 
revenus fixes pour subvenir aux dépenses, et chargea le préfet 
du Tehô kiün ÿ& Bf de surveiller le travail. Depuis ce mo- 
ment, n'élant plus arrêté constamment par l'épuisement des 
ressources, On travailla sans interruption. De la 7° année de 
Vère l'di ping k Æ (1027), époque où l'œuvre fut reprise, à 
l'instigation du gouverneur Hän Kông # رج‎ jusqu’à la 3° an- 
née de l'ère ودام‎ ning if ل‎ (1057), on grava 80 chapitres 
du 14 p'än j6 King عاد‎ ME ع‎ HE, sur 2/40 plaques, ce qui com- 
plétait ce livre, puis on fitle Té مانم‎ ts king عاج‎ À Pt #E 1), en 
120 chapitres, sur 360 plaques. 

Les quatre principaux king étaient ainsi terminés et recou- 
vraient 2,730 plaques. 

Le 12° jour du 5° mois de celte année 1057, le gouver- 
neur Siäo Wel-p'ing أ‎ #£ Æ donnait l'ordre à Tchäo Tsouën- 
ليذ £# دفر‎ {= de commémorer cet événement par un récit qui 
serait gravé sur une stèle. Nous possédons ce précieux docu- 
ment, que nous examinerons plus loin. 

Voilà qui est bien, et il semblerait que nous ayons renoué 

“le fil des événements pour la reprise du travail, amenée par 
l'intervention du gouverneur du Tchô kiün 3 .جز‎ La stèle de 
Tehäo Tsouën-jén est précise. 

Mais il existe, auprès de la Tour des livres, monument que 
nous examinerons en son temps, un tch'oüang ff ? de pierre 
qui porte un récit, très lisible, du bonze Tché-ts'at ل‎ #, de 
la 8° année de l'ère l'in King K تل‎ (1118), qui, concordant . 

() Cf, Nano, Catalogue, n° 38. 


&) Colonne octogonale en pierre, reposant sur un fût rond ou octogonal, et 
surmontée d'un ou plusieurs toits ronds, superposés. Dimensions variant pour 
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avec le récit précédent dans ses grandes lignes, en difière ce- 
pendant notablement dans le détail. 

Après avoir exposé que le travail n'était pas terminé avec le 
moine Fa Kông بير‎ 24, le récit s'exprime ainsi : 

«A l’époque des Leâo j#, le bonze Liéou Küng ج2 إل‎ pré- 
senta une supplique. à l'empereur Chéng- tsông Æ 5%, qu 
donna des subsides permettant de continuer le travail. » 

11 y a done concordance dans les deux récits pour l'époque 
de la reprise de l'œuvre, mais alors que l'un l’attribue aux 
efforts du gouverneur Hän Kông # رجت‎ l’autre en rapporte le 
mérite au bonze Liéou 2(. Il semble qu'étant donnés les dé- 
tails très précis de la stèle de Tehäo Tsoüen-jén #8 i# €, 
et l'époque où elle fut écrite (1057) étant très proche du 
moment de la reprise du travail, il y a lieu de s’en rapporter 
à ce qu’elle relate. 

: Eu cé qui concerne la durée du règne de l'empereur Hing 
tsông, le récit de Tché-ts’ai est fort bref. I relate seulement 
que l'empereur donna des fonds, et qu'on continua à graver 
les pierres. 

L'empereur Hing-tsông étant mort en 1055, et le récit de 
Tchäo Tsoüen-jên étant de 1057, il n’embrasse qu'une très 
faible période du règne du successeur, l'empereur Täo tsüng 
كاز‎ #8 (1055-1101), dont il ne parle d'ailleurs pas. 

Nous suivrons désormais le récit de Tché-1s’ai qui nous 
donne de très intéressants détails sur la suîte de l’œuvre. 


la hauteur de la colonne de o m. وذ‎ à a mètres. Hauteur totale pouvant al- 
teindre 4 à 5 mètres. Face de la colonne de o m. 19 à o m. 35 de largeur. 

Le plus souvent, ces monuments portent gravée une prière, invocalion au 
Bouddha, formule magique T'ô-l-ni FE SE JE ( (Dhärant), précédée d'une 
dédicace exposant les noms des donateurs, et d'une préface qui est une légende 
bouddhique amenant la Dhürant. Quelquelois ils relateut ln réparation ou re- 
construction d'un temple, rapportent des événements ou servent de catalogue 
pour des ouvrages écrits. C'est le cas de eclui qui nous occupe : il y a récit, 
suivi d'une liste d'ouvrages. 


be er ا‎ AS SSP 
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Le ministre d'État, Yâng Kông 45 ,ج2‎ à l'instigalion dû 
moine Léang Kôüng BE 2%, qu'il révérait fort, présenta un rap- 
port au souverain. Celui-ci, qui était l'empereur Téo tsông, 
donna des fonds, avec lesquels on fit 47 tché WE 1, qui avec 
les précédents formaient un total de 187 tché. Ce chiffre 47 
s'applique probablement à tout ce qui fut gravé sous les Leâo 
(voir p. 45a). 

Avec ce qui était renfermé dans les grottes de la montagne, 
on n'atteignait pas encore à la moitié des livres bouddhiques, 
' nous dit le récit. 

Intervint alors l'initiative d’un moine, digne coitinuefeür 
de Tsing-wân #f 7%. 

Le bonze T'ong-l ,للك زد‎ de réputation universelle, vint en 
voyage dans la montagne et séjourna au temple. Voyant le 
travail des livres de pierre non achevé, il conçut la résolution 
de le poursuivre. 

Il ne voulut pas faire appel à à la compassion de -ses anis, 
et, le 1“ du 1° mois de la 9° unnée de l'ère td ngän عد‎ 
(1093), dans le temple, 11 institua un Aié d'ân 7$ Hi 2. Lettrés 
et gens du peuple, instruits et ignorants, aflluèrent pour re- 
cevoir la bonne parole. Cela dura du printemps jusqu’à l'hiver. 
Et les quêtes furent fructueuses dans cette pieuse foule; elles 


0١ Ce mot désigne ja lasse constituée par un certain nombre de rouleaux 
manuserits qu'on entourait d'une enveloppe. À celle époque, il y avait cinq 
grands ouvrages bouddhiques gravés, plus une douzaine d'autres moins im- 
portants, on انما‎ moins de vingt, correspondani , d’après le récit, à 187 tché 


(4 Le kié بل دنا‎ JÇ est, à proprement parler, l'estredé à triple élage’qui 
se trouve dans tous les grands temples, ct sur laquelle. s'accomplissent les céré- 
monies au cours desquelles les noviees sont promus moines. Mais, dans le cas 
qui nous occupe, il doit s'agir de la création d'une sorte de pülerinage au 
lemple قله‎ moine prèchaït, donnait la bonne parole, et accordäit -des sortes, 
d'indulgences. Il faut admettre que la foi devait être très vive à celle époque’, 
et la renommée du prédicaleur très grande, peur expliquer l'eflvence du peuple 
accouru à l'appel du moine. 1 , 


in. 26 


« وريه سوير‎ RATRARRLEs 
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donnèrent plus de 10,000 king 81. Des ا‎ experts 
furent chargés de la surveillance du travail; on grava les pierres 
sur leurs deux faces, en les choisissant plus petites que les an- 
ciennes. 

La 10‘ année de l'ère td ngän X غك‎ (1094), l'argent étant 
épuisé, on cessa le travail. 

On avait ainsi gravé 4,080 plaques, comprenant les ou- 

vrages de 4 4 tchd. 
Le récit ajoute : «On ne sait qui continua ensuite le tra- 
vail. » Nous ne sommes pas plus heureux que عه‎ moine Tché- 
ts'äi, qui écrivait au début du x siècle, et, aucun document 
ne venant nous renseigner, nous admettrons, jusqu'à preuve 
da contraire, que le trâvail cessa définitivement. 

y a bien un passage d'un récit chinois qui dit que l'on 
ajeutd-oneore des dalles graÿées pendant lève ming toh'ang [للا.‎ 
بكر‎ (2190-1196) des متكا‎ &, mais comme ce récit ajoute en- 
suite qu'il y avait en tout 700 dalles, el comme nous savons 
pertinemment qu'il y en avait bien davantage, nous pouvons 
suspecter la véracité de ce récit. 

Donc, nous admettons que la fin du travail doit être as- 
signée à l’année 1094. 


LA TOUR DES LIVRES. 


(Fa king Cà ME 1 18 .( 


La construction de cette tour a une origine curieuse, que 
nous raconte Tché-ts’ai. 

Le travail devait être interrompu depuis plusieurs années, 
quand le bonze Chän-jouéi ,غ4 غ2‎ craignant que les dalles 


١ Chapelet de sapèques qui comprenait 1,000 rondelles 
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gravées, si elles n'élaient mises en lieu sûr, ne vinssent à être 
détériorées ou brisées, réunit ses collègues en conseil. On dé- 
cida de l'aire des quêtes; et, avec le produit obtenu, la 7° année 
de l'ère d'iën king X BE (1117), dans l'angle sud-ouest du 
temple, on creusa la terre pour y pratiquer des caves dans 
lesquelles on plaça les 1 80 grandes plaques gravées sous l’em- 
pereur Täo tsông, et les 4,080 petites, gravées des deux 
côtés, et dues aux efforts du moine T’ong-l. 

Au-dessus de ces caves, on édifia une terrasse مهمه‎ 
sur laquelle on éleva une grande tour, et on dressa un fch'otang 
rappelant ces événements et porlart gravés les noms des ou- 
vrages bouddhiques ainsi enterrés. 

Cette tour, qui est la tour sud actuelle, existe en assez bon 
état, et il est à supposer que le repos des tablettes de pierre 
n'a pas été troublé depuis près de 800 ans. Il y eut cependant 
une chaude alerte en 1901. Une reconnaissance de troupes 
européennes poussa jusqu'au temple et, en Île parcourant, 
quelques soldats remarquèrent qu'auprès de la tour, le sol 
sonnait creux et semblait indiquer une cachette souterraine. 
Les histoires de trésors cachés dans la terre trouvaient beau- 
coup de créance à celte époque agitée. Et il s’en fallut de bien 
peu que la chambre souterraine ne fût éventrée, ce qui n’au- 
rait nullement servi l'archéologie, et probablement beaucoup 
abimé les pierres. Enfin le supérieur de la pagode réussit à 
convaincre les ofliciers qu'il n’y avait aucun trésor gisant sous 
la tour, et, soit bonne volonté, soit difficulté matérielle de 
l'entreprise, la reconnaissance s’en retourna, au grand soula- 
gement du supérieur, qui ne peut penser, sans frémir, aux 
transes par lesquelles il passa alors. 

Nous examinerons, à la fin de ce travail, la question du 
nombre et de l'emplacement des pierres gravées, dont nous 
avons terminé l'historique. IL est nécessaire de passer mainle- 
nant au sommet de la montagne et au temple lui-même. 

36. 
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LES TOURS DU SOMMET ET LA GRANDE SALLE. 

Pour épuiser l'historique du Ché-king chän, il est néces- 
saire de signaler, au-dessus des grottes, sur les sommets de la 
montagne, quatre petites tours bouddhiques, que nous aurons 
à examiner en détail. | 

Les récits chinois relatent qu'il existait cinq de ces lours, et 
que les deux du Sud sont ducs à la dame Kin-siën 4 ,للا‎ hui- 
lième sœur de l'empereur Hidan tsông & % (712-755) des 
T'ang JE. | 

Ces tours possèdent quelques inscripuons. 

La grande salle du pic, qui date évidemment de la pre- 
mière époque, avait, au cours des années, subi l'injure du 
temps, et les pierres gravées qui recouvrent ses parois avaient 
fu, peu à peu, leurs inscriplions disparaître en partie, par les 
frollis répétés que prenaient les nombreux visiteurs, ot pout- 
être même les habitants de ces lieux. Il en était résulté des 
dommages. 

La 1° année de Yère thé tchng Æ IE (1341) des Yuân 
رون‎ en été, au 4° mois, le bonze coréen Houéi-yué # A 
s'était rendu en pèlerinage à Woù-t'ai chän 36 # I, pour 
y vénérer Wén-choù ع‎ #k 0. Après avoir accompli ses dc- 
voirs religieux, il revint, toujours en pèlerin, et passa par le 
Fâng-chän hién 7 1j HR. I se rendit au pic de l'Est, appelé 


0 Wén-choû À 84: , ou Mañdjuçri, un des grands Lodlisaltvas légen- 
daires, 1 اف‎ vénéré par toutes les écoles du bouddhisme du Nord, et spéciale- 
ment au Chän-si رز‎ 4, à la fameuse montagne de Woù-l'ai chän 7 

‘dont les cinq pics et lenrs abords possèdent nombre de lemples qui‏ + إ[] 
lui sont dédiés. Il aurait apparu, à diverses reprises, racontent les légendes‏ 
de là le culte qu'on lui rend par-‏ رع 77 dans les montagnes du Woù-lat‏ 
ticulièrement à eel endroit. MañdjugrT aurait vécu environ 250 ans après la‏ 
(Avaloti-‏ عق fait partie avec Kouän-yin #ÿ‏ إل mort du bouddha Gäkyamouni,‏ 
lograra), el P'où-hin ff (Samantabhadra), du groupe des trois grands‏ 
bodhisattvas. Sa monture est un lion, habituellement bleu, et il personnilie‏ 
lient à Ja main un sabre, avec leqnel il détruit l'ignorance,‏ إل la sagesse.‏ 
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Sio 51 t'iën كلد‎ 785 K, et vint faire ses dévotions dans le 
Houâ-yên t'äng # ft '#, qui était précisément la grande 
salle aux parois revêtues de plaques gravées. Le bonze vit avec 
afiction que les pierres servant de portes étaient renversées 
et détériorées et qu'un grand nombre de plaques étaient en 
mauvais état. 

Par bonheur, il rencontra deux fonctionnaires, Kño Lông- 
poù #5 386 P , qui était membre de la chambre consultative, 
et décoré du titre de Tseü ذا‎ T'ai fon # 16 عد‎ %, et Chün 
Täng-lchôu #1 ,غ8 جك‎ du bureau des artisans, décoré du titre 
de Tai fon ,ع3 عد‎ lesquels compalirent à sa peine et lui firent 
don de plus de 1,000 ligatures, en le chargeant de diriger le 
travail de restauration. Un mois plus tard, tout était remis en 
état. 

Le récit qui nous donne ces détails est de Kià Tehé-tâo 
FC ؛ كذ‎ il fut gravé sur une stèle élevée le 8° jour du 5° mois 
de 1341, 


LES RELIQUES DU BOUDDHA, 


A l'historique des chambres de pierre se rattache un récit 
intéressant Y'histoire religieuse de l'époque, qui est ‘gravé sur 
une stèle de 1599, et est l'œuvre du bonze Tô-ts'ing {6 1 

Le 15° jour du 4° mois de la 20° année de l'ère wdn )ا‎ Hé 
(1592) des Ming #4, le grand pontife Tâ-koüan 3# f{, re- 
vint de Woù-t'at chän عه ع3‎ 1], reconduisant au temple T'An- 
iché sséu ÿ 17 % les deux petits dragons qu ‘on conservait 
dans ce sanctuaire (1), 


(3 T'än-tché sséu (1575 1477 + est un temple bouddhique silué à 30 kilo- 
mètres ouest de Pékin. Très beau monastère, en excellent élat de coriserva- 
tion, qui s'élève dans une superbe gorge de la montagne. Le temple daterait 
des Tsin 4$, comme première construction. Il aurait été élevé sur l'emplace- 
ment d'un gouffre où vivaient des dragons. Le temple possède quelques petits 
serpents, qui représentent les dragons disparus. Ce sont ces animaux que le 
grand maître avait transportés à Woù-Cai chan 72 للا ع2‎ ٠ 
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L'impératrice douairière Chéng-mob s'eû-chéng siuän- 
wên ming-soû تراد بلك‎ 2k كذ مل‎ À MK, en apprenant cetle 
nouvelle, envoya deux de ses familiers, Teh’én Joù BK ff et 
Tehäo Pin ## ,يز‎ pour le saluer et lui offrir des présents. 

Le 12 du 5° mois, avec ses assistants Taô-Kai 3£ BH, Fa- 
LEE, Joù-kt 4n #, Joû-yin 4n FD, il arriva au Léi-yin 
م & دنا‎ #t, du Ché-king chân 75 # 11, dans lequel se 
trouvaient les pierres gravées par Tsiag-wân #f HE, pondant 
l'ère td أن‎ X &. 

Le grand prêtre vit que dans la salle les images étaient 
abimées, et les pierres gravées endommagées. 11 ordonna au 
supérieur du monastère du Tông Yün-kiü sséu 35 ع3‎ 8 #, 
Ming-léang 5} رك‎ de faire couper les herbes et nettoyer. 

Ce même jour, une grande lueur éclaira les pics et les ra- 
vins; le vent et le tonnerre firent trembler la terre. 

Le lendemain, on ouvrit les grottes pour saluer les pierres 
sacrées. Sous les dalles était une cavité, et dans cette cavité 
une boîte en pierre d'environ 1 pied de long et de large. Sur 
le couvercle était gravée une inscription comportant 36 ca- 
ractères, qui disait : « Le 8“ jour du 4° mois de la 1 2° année 
de l'ère أن‎ yé عاد‎ % (616), des Souti ff, dans cette casselte 
ont lé déposées trois graines, reliques du Bouddha, par le 
bouze Yong-kiè 3 #7, supérieur, qui a fait le vœu. » 

La cavité renfermait encore des ossements humains, environ 
un demi-boisseau, présentant, l'apparence de pierres spon- 
gieuses. 

On brûla de l’encens et on examina. La boîte de pierre ren- 
fermait une petite cassette en argent, carrée, d'environ 1 pouce 
de côté. Au milieu était un petit coffret en or, d'environ 
1/a pouce, et, à l'intérieur de ce dernier, une minuscule bou- 
teille en or, semblable à un grain de haricot, renfermant les 
reliques : trois grains ressemblant à des grains de riz, de cou- 
leur brun rougeâtre et durs comme du diamant, 
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Les assistants prièrent qu'on transportât le tout chez le 
grand prêtre qui, heureux de cette manifestation, procéda à 
des cérémonies religieuses, puis écrivit le récit de la découverte 
qu'il chargea Teh’ên fe et Tchäo ## de présenter à l'impé- 
ralrice douairière, Gelle-ci en éprouva une grande joie; elle se 
purilia, ft abslinence pendant trois jours, et, au 6" mois, 
reçut solennellement les reliques au Ts'é-nîng küng 6  &. 
Elle les vénéra pendant trois jours; puis elle fit renfermer la 
petite bouteille d'or dans un étui de jade, qui fat lui-même 
placé dans un pelit coffret en or, d’un pouce environ de côté, 
que l'on plaça dans le coffret d'argent. Elle donna 50 taëls 
d'argent de son trésor. On confectionna un grand coffre de 
pierre pour renfermer Île tout, et, le 20 du 8° mois, les re- 
liques furent replacées à leur ancien emplacement. 

On ordonna ensuite au bonze Tô-ts'ing يد‎ if d'écrire un 
récit de ce mémorable événement. 


2, YÜN-KIU SSÉU € Æ #. 


La construction première do ce temple se place à la pre- 
mière période du travail, et revient au bonze Tsing- -wân 
##3%. Elle est en partie miraculeuse. 

Le bonze employait un grand nombre de travailleurs, pour 
extraire la pierre, tailler les dalles et les graver. Toutes ces 
gens venaient de loin, et il eût été désirable de pouvoir con- 
struire, auprès des daniierr:, un temple, au moins en bois, 
des logements, des cuisines, des communs; mais le bois et les 
briques étaient extrémement rares, et on pouvait diflicilement 
s'en procurer. 

Soudain, une nuit du 6° mois, un orage terrible éclata, le 
tonnerre gronda, les éclairs illiminèrent le ciel, et, le lende- 
main matin, le ciel étant redevenu serein, on vit au pied de 
la montagne plusieurs milliers de grands pins et thuyas, que 
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les eaux avaient amenés auprès du chemin, sans que l’on püt 
découvrir d’où ils étaient venus. 

Le bonze fit prendre le bois nécessaire à la construction et 
se mit à édifier le Yün-kin sséu Æ عر‎ #. [11 distribua le sur- 
plus entre Les gens du pays qui, réconnaissants du don, ai- 
dèrent Wân 3% à construire le temple, qui fut rapidement 
lerminé. 

. Il faut donc placer l'édification. première vers l'an 600. 

Parmi les nombreuses réparations ou reconstructions qui 
intérvinrent dans la suite des âges, comme un récit nous en 
donne un exemple, il faut mentionner son agrandissement et 
embellissement par les soins de la dame Kin-siën & fil, celte 
huitième sœur de l'empereur Ming hoûang mA & (1), dont nous 
avons déjà parlé. 

Dans la période plus moderne, il y eut des réparations im- 
portantes la 26° année de l'ère hông woù DE À (1353), la 
g° année de l'ère tehéng long JE 6 (1444), et à diverses 
reprises pendant la durée de la dynastie Ts'ing jf . 

Son nom lui fut donné, raconte un ancien auteur, pareo 
qu'il est dans les nuages, et qu il semble qu'on ne puisse y 
parvenir que par le chemin des oiseaux. 

Ceci ne doit pas s'appliquer au Lemple actuel qui s'élève 
auprès d'un ruisseau et qui, loin d'être dans les nuages, est 
au contraire au fond de la vallée, ses différents bâtiments s’éta- 
geant sur le flanc d’un contrefort qui se détache de la montagne. 

‘I n’y a aucune raison de penser que son emplacement ait 
été autre dans les anciens âges. Tout prouve qu'il n’a pas bougé 
pendant ces treize siècles. 

La citation de l'auteur chinois se rapporte évidemment au 
groupe des chambres de pierre qui, elles, sont situées sur un 
pic élevé et d'accès diflicile. Il devait y avoir là un temple ب‎ 


0 Autre nom عل‎ l'emperour Hiaän tsüng ع‎ 22 , des T'äng HE. 
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on on retrouve quelques vestiges — qui portait aussi le nom, 
et à plus forte raison‘ que le temple principal, de Yûn-kiü sséu 
35 Æ # «le temple dans les nuages ». 

Un récit de l'an 465 donne de curieux détails sur ce qu'était 
le temple à cette lointaine époque, et mentionne une organi- 
sation théocratique, fort semblable à celle d'un de nos grands 
couvents du moyen Âge. 

Ge récit, qui est dû au fonctionnaire Wäng Tchéng EE, 
adjoint à la surveillance des salines et mines de fer, conseiller 
en expectative, décoré de la bourse de soie rouge, est gravé 
sur une superbe dalle, malheureusement dégradée. 

Après nous avoir dit qu’à un li du temple est un pie élevé 
possédant des chambres de pierre, avec des dalles recouvertes 
de 4,200,000 caractères, l’auteur nous raconte que les büti- 
ments du temple, les salles du culte, les habitations des bonzes, 
les portiques, tour de la cloche, pavillons, étaient construits 
en matériaux de choix; que de superbes arbres s’élevaient dans 
le temple, et qu'un ruisseau courait devant son front. ١ 

La coutume était qu’au 8° jour du 4° mois de chaque année, 
en souvenir de la naissance du Bouddha, tous les habitants de 
la zone comprise entre les rives du torrent et le pied de la 
montagne, dans un périmètre de 100 lis, préparassent des 
aliments qu'ils venaient apporter en offrande, ce que l’on ap- 
pelait Yi chè 96 &. 

Avant رمقو‎ le bonze K'iën-fong 5 était supérieur du 
temple; à cette époque, l’auteur du récit, revêtu d’habits du 
commun, vint de Houâng heoû l'ai جز يك‎ # 2! pour discuter 
de quelques questions difficiles, Il alla ensuite à la cour remplir 
diverses fonctions importantes, dont il nous donne l’'énuméra- 
tion, et il ne revint au temple que quinze ans plus tard. 


0١ À 3 ou 4 kilomètres de l'entrée de la vallée de Si yé Sséu 74 ME رع‎ 
il existe un endroit de ce nom. Il n'y reste aucun vestige permettant de sup- 
poser ce qu'était ce lieu en 965 ٠ Lemple ? maison de campagne ? camp ? 
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I le trouva transformé. On avait construit : un magasin à 
5 travées et 6 fermes; une cuisine à 5 travées et 5 fermes; le 
Techouän louén f6 Tién #8 نل خ7‎ Mt, à 5 travées et 6 fermes; 
le Nouän Ling 16 H£, à 5 travées et 5 fermes ll. 


Un homme pieux, Lân Ling Küng 3 Et 25. ancien con- 


seiller du roi de Yén # 2!, fit bâtir une salle de conférences à 
5 travées et 7 fermes. Une autre amie des bouddhistes, Ia fille 
de l’empereur, fit bâtir un pavillon à étage, à 5 travées et 
6 fermes, avec l’organisation intérieure. 1 

On avait ensuite édifié : un réfecloire à 13 travées et 
h fermes; un magasin à 4 travées et 5 fermes; les galeries 
مخز‎ wang king #€ 4 #, à 8 travées et 4 fermes; une porte 
de derrière avec chambre, Le reste avait été aménagé à l’ave- 
nant, tout étant l'objet d'agrandissements. Puis on avait fait 
peindre les murs en rouge. 

Gette énumération, faite en 965, montre bien l'importance 
du temple et la richesse de l’ordre monastique qui l'occupait. 

. On en trouve une preuve encore plus convaincante dans la 
suite du récit. 

Wäng Tchéng Æ IE nous dit: 

«En 965, l'empereur T'ien-chouén houâng-t{ X NA & 
"ا و7‎ régnant depuis quinze ans, le ministre Ts'in Wâng Æ Æ 
gouvernant Yén # depuis quatre ans, l'empire étant en paix 
et prospère, le bonze King-ts'ing 2 ÿ# me pria de composer 


1 La construction chinvise s'appuie sur la charpente en bois, les murs en 
briques n'intervenant que comme remplissage. Aussi est-il d'usago de compter 
par kién [4], ou travéo, qui est l'espace compris entre les colonnes soutenant 
la toiture, dans le sens do la façade. L'expression kia يلك‎ ferme» s'applique 
À la toiture, plus ou moins large suivant qu'il ÿ a plus on moins de kia. 

# Nom d'une ancienne principauté qui comprenait le nord du Tehé-li 
15 جلو‎ actuel. La capitale était Ki j, ville qui s'élevait à peu près où est 
Pékin. 

Son règne se passa‏ .3 لتك مقا اثلا des‏ , بك جز Empereur Moù lsüng‏ م 
on Jubles contre les Chinois du Sud, mais la région qui nous occupe lai appar-‏ 
tenait säns conteste, .‏ 
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un récit pour commémorer celle glorieuse époque. Je l'écris 
à la louange de K'iën-fong ff 38 et de ses disciples. Tous ver- 
tueux, ils réunirent leurs forces et firent régner la concorde. 
Ils groupèrent les autels de mille familles, les cœurs de mille 
personnes. 

«Au printemps, aucun obstacle aux labours; à l'automne, 
aucun empêchement aux moissons. Ils établirent leur foi et 
suivirent leur doctrine. Il n’y eut ni pauvres, ni riches; ni 
premiers, ni derniers; mi nobles, ni manants; ni vieux, ni 
jeunes. Il y eut des règles fixes pour donner et des époques 
déterminées pour recevoir. On emmagasinait dans les greniers; 
l'autorité aïdait le temple, aussi ne fut-il pas détruit dans la 
plaine, pas plus que les livres ne furent enlevés aux pies de 
l'Est. Je salue la mémoire de ces vertueux, les pics portent 
leur souvenir gravé. » 

Sur la même stèle est une autre inscription, du bonze Tché- 
kouang # %, du 11° jour du 8° mois de la 23° année de 
l'ère long hd #k Fu (1005), qui nous dit que la 14° année 
de l'ère ing !) RK HE (964) le supérieur de la pagode, K’ien- 
fong ff SK, avait achevé la restauration du temple, puis 
groupé les mille familles, أن‎ qu'on avait prié le fonctionnaire 
Wäng Tchéng Æ IE, du Läng-yé 1111, d'écrire un récit 
(c'est celui donné ci-dessus). 

Plus tard, la guerre survint et le temple soulfrit de l'in- 
cendie. Le fils de Wâng, lui-même grand fonctionnaire, en 
souvenir des vestiges laissés par les anciens, donna des fonds 
pour la réparation, et son ami Tché-kouäng 4 % composa 
le récit. À cette époque, l'impératrice douairière était Ying-yün 
K'i-hoûa tch'éng-l'ien hoûang-t'af-heôu JE 3 2 غ7 زلا‎ X 8 
k JF, et on était à la 23° année du règne de l'empereur Tô- 
kouhng hi&o-tehäo chéng houâng-t{ f$ R عد‎ 177 : 2 1# fi, 


1 Cest ra Chéng tsong 5 5-7 donit nous avons pe, page 388: 
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Quelle était eette association de mille hommes ou mille fa- 
milles, qui semble avoir gravité dans l'orbite du couvent ? Les 
récits précédents nous donnent une haute idée de la prospérité 
qui régnait alors. Il est probable que nous nous lrouvons en 
présence d’une région possédée par les moines et gouvernéc 
par eux. Le fonctionnaire Wäng Tchéng Æ IE nous en fait 
un éloge pompeux. Mais ce petit groupement avait cependant 
"une existence précaire, puisque le récit de 1005 nous parle 
de guerres et nous laisse deviner des désastres; c'est que les 
soldats, enclins au pillage et peu respectueux des moines, ont 
dû passer par là. 

On peut admettre que la vallée était possédée par les moines 
du couvent et que les mille familles se composaient de tenan- 
ciers ou fermiers, serfs plutôt. * 

Que cet organisme, bien géré, ait prospéré, cela est pro- 
bable. Nous ignorons ce qu'il devint. 


111 


DESCRIPTIONS. 





1. LE CHÈ-KING CHAN 35 € .للا‎ 
LES GROTTES ET LES PIERRES GRAVÉES. 


Selon leur habitude, les auteurs chinois donnent de la 
montagne des récits assez fantaisistes, dont voici quelques ex- 
trails : 

«Les pies du Chê-king chän sont jolis et escarpés, l'en- 
semble donne l'impression d'un paysage de l'Inde, aussi l'ep- 
pelle-ton le Siab زو‎ lien جد‎ 5 K.» — x Les terrasses sont 
enlourées de gros rochers dont les pierres striées figurent des 


ic 
FFA ss LE : 
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goulles de pluie qui ruissellent, ou des nuages amoncelés, » نب‎ 
« La terrasse nord semble une fleur de lotus au milieu d'on 
étang.» — «On dit que la grotte fut percée par 16 dragon de 
feu. » 

Voici maintenant ce qu’ils disent de la route pour s'y rendre + è 

«A 4 lis de Toù-choû ts'ouën # 18( #f, les montagnes sc 
font face et sont escarpées. Le défilé, d’abord étroit, s’élargit, 
et un torrent coule au milieu de pierres formant saillies 
inégoles comme les dents d'un chien. L'eau heurte les pierres 
et coule avec bruit. 

«Après avoir suivi pendant 10 lis les rives du torrent, on 
arrive à un amas d'énormes pierres qui gisent au milieu du 
ruisseau. Elles servent à franchir le torrent. On monte sur 
une plate-forme rocheuse, et on aperçoit une grande quantité 
de معام‎ rocheux de toute beauté. Au milieu d’eux se détache 
une montagne à la pierre rouge comme le feu, et couverte 
d'herbes et d'arbres. On interroge, et on apprend que c’est le 
كمانم‎ chän À 6 1, ou le chemin du Siad si l'iën. » 

Ce récit, pour peu précis qu'il soit, donne cependant assez 
l'impression de la réalité. En fait, le défilé est fort large, et le 
. ruisseau de peu d'importance, mais les pierres énormes, grosses 
dalles légèrement inclinées, existent et barrent le ruisseau et 
le sentier. | 

Le Chè-king chän tranche, en effet, par sa couleur rou- 
geâtre, sur les montagnes voisines. Il s’en détache et lance son 
Éperon dans la vallée. Ses flancs sont escarpés, et (1 devait 
nalurellement frapper l'imagination par ses _proportions, sa 
couleur et son aspect altier. 

IL est cependant beaucoup moins haut que ses voisins, mais 
il a sur eux l'avantage de se présenter isolé, et, vu de la 
plaine, il a vraiment grand air. 

La végétation était peut-être luxuriante au temps où vivait 
l’auteur du récit, elle a aujourd’hui presque disparu. Il ne 
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reste qüe quelques thuyas, mais commé les montagnes voisines 
sont lout à fait pelées, le Ch&-king chän l'emporte encore sur 
elles par sa maigre végétation. 

Par contre, une véritable forêt couvre le fond de la vallée, 
aux environs du temple; elle comprend surtout des essences 
persistantes : pins, thuyas. C'est däns cette forêt que sont épars 
les grands tombeaux dont nous parlerons. 

Continuons le récit chinois : 

«Peu à peu, on arrive au pied de’la montagne, le rocher 
se dresse à pic, et il semble qu'il soit inaccessible. Cependant 
on finit par apercevoir un sentier pierreux formant escalier, 
que l'on suit en montant pour atteindre, à mi-hautcur, à une 
maison de pierre, appelée Yi fân Ling 36 عَم‎ HE. Sous les 
T'äng, vers 880, le bonze Tsäng-fén 3%  édifia cette de- 
meure. » | 

- Description acceptable st los aborde le pie: du côté: du 
ravin, mais inexacte en ce qui concerne l'accès en venant do 
Ydu-kiü sséu عق‎ Æ #, car il existe un large sentier, taillé 
dans le rocher, qui monte en décrivant des lacels sur un contre- 
fort de la montagne, et la pente n’est pas exagérée. 

Ge sentier amène au pied de degrés grossièrement taillés , 
dans le rocher, larges et de faible hauteur qui permettent 
l'accès facile d'une terrasse formée par l'épanouissement du 
contrefort. 

٠ Sur cette terrasse sont les ruines d’un temple, renfermant 
encore deux images du Bouddha méditant, en marbre blanc, 
et d'un assez joli travail. Elles sont endommagées. 

Devant les ruines se dressent deux stèles de faibles dimen- 
sions, l'une de la 24° année de l'ère ain E قل‎ HE (1596), 
l'autre de Ja 3° année de l'ère rien Ki ع3‎ 84 (1623). 

Elles indiquent toutes deux que dans le pelit temple était 
un pavillon où l'on se reposait en buvant le thé, avant de con- 
tinuer. l'ascension. 11 était appelé Che tch'à وهنا‎ #6 & € 
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«pavillon où l'on donne le thé». Peut-être était-ce l'ensemble 
qui portait ce nom. 

Il ne reste aucune trace du Yi pién l'ing, mentionné dans 
le récit chinois; (1 s'élevait probablement où sont les ruines 
actuelles. Il est à supposer que la vieille demeure du bonze 
Tsäng-fén 34% É devait se dresser sur cette terrasse, seul 
emplacement possible sur les flancs très escarpés de celte mon- 
tagne, et il eût été difficile de l'édifier ailleurs. 

De la terrasse, un large chemin taillé à flanc de rocher 
amène par une pente douce à un escalier aux marches formées 
de dalles de pierre. On les gravit, il y en a une centaine, et 
l'on se trouve sur une petite plateforme, flanquée d'un pa- 
godon moderne, sur laquelle s'ouvrent deux des chambres du 
rocher. 

L'ouverture de chacune d'elles a 1 m.80o sur د‎ m./40o, et 
est fermée par une porte en pierre, dont la partie inférieure 
est pleine, et la partie supérieure formée de barreaux de 
pierre, de om.10 de diamètre environ, laissant entre eux 
un même intervalle, permettant de voir quelque peu à l'inté- 
rieur. : 

Ces deux chambres sont pleines de tablettes de pierre gra- 
vées. Nous ignorons la nature de ces tabletles, mais nous 
savons cependant, par un récit chinois, que, en plus des 
grands ouvrages bouddhiques, la chambre de gauche contient 
une ou plusieurs stèles portant gravé le Wén مله‎ che king, 
le P'où tch'do sän mé king) et d’autres sûtras À 7% 6 #J 
À = BK 4 

La chambre de droite contiendrait une ou plusieurs stèles 
portant gravé le Kouän yin )'0 16 ni king et d’autres sûtras fi 8 
"PE M ZE # #. Le nom entier de cette dhârant est : 758+ 
cheoù ts'ièn yèn houän yin p'oû 0د‎ hodang 44 الل‎ min woù ngdi 


01 CL. Naxno, Catalugus, n° 183. 
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td pe sin 10 lo ni long FF FRE EE علد إلا‎ IN 6 #4 
BE k عاد لاز‎ PE ME JE #E 

Devant les deux portes sont des brüle-parfums en pierre. 
Une stèle brisée git devant la chambre de gauche. Elle est illi- 
sible. 

Un mauvais escalier sur des degrés bronlants permet 

'accéder à une saillie de Ja montagne, formant une terrasse 
irrégulière qui porte des traces manifestes du travail des 
hommes, large de 2 à 4 mètres dans sa parlie se prolongeant 
à gauche, beaucoup plus large et plus régulière dans sa partie 
droite. 

À l'endroit où aboutit l'escalier venant des salles inférieures 
se trouvent des ruines de bâliments peu anciens el. م‎ in- 
portants, 

١ Vers la gauche, la terrasse forme deux paliers réunis par 
quelques. marches.. Sur le palier inférieur est une salle de 
pierre semblable à celles du dessous. 

Devant la porte, deux fragments de tablettes gravées et un 
brûle-parfums en pierre; à gauche se dressent cinq stèles (voir 
le paragraphe suivant). 

À l'intérieur de cette salle, à travers les inlerstices des bar- 
reaux de pierre, on aperçoit une très vieille stèle gravée. 


I serait intéressant de l'examiner de près, mais c’est impossible. 


sans ouvrir les portes. Cette stèle porte probablement gravé le 
P'où sd ying lé ang 1 el d’autres sûtras عه‎ BE 2 1 AC SE, 
mentionnés par un récit chinois comme se trouvant dans cette 
salle, 
Devant cette chambre, et sur un rebord 3 18 ierreme, est 
un pelit pavillon carré renfermaït une cloche de la 7° année 
ا اانه‎ À ff (1432), avec inscriptions chinoise ct sanscrite. 


1 CT Naxno, Catalogue, n° 30. 
١ C£ Nanno, Catalogue, n° 445. 


RE, PR Qsr | Le 


LE CHÉ KING CHAN ET LE YÜN KIÜ SSÉU. 405 


À gauche, en montant quelques degrés, on aboutit au palier 
supérieur qui se prolonge en une terrasse diminuant pes à 
peu de largeur. 

Les marches obstruent l'entrée d’une chambre dans le ro- 
cher, un peu plus petite que les précédentes, et également 
remplie de plaques gravées. La porte, bloquée par les marches; 
est surmontée d’une fenêtre aux larges barreaux de pierre, 
au dessus de laquelle est enchâssée, dans le rocher, une petite 
plaque de pierre portant les deux caractères pdo ts'äng % k 
«précieuse cachette», et la date de la 4° année de l'ère tech ng 
tcheng À Hi (1631). 

Entre autres, celte chambre doit contenir une ou plusieurs 
stèles portant gravé le Ling chäng hoüan hi ming wo ولد‎ 
king et d’autres sûtras 4 Æ 1 34 25 8 2 4 ne. 6 

En suivant la terrasse vers la gauche, on atteint la porte 
d'une grande et belle chambre, aménagée dans le rocher, avec 
une porte et deux fenêtres basses, celles-ci fermées par de 
gros barreaux de pierre. 

Les auteurs chinois font de cette salle la description sui 
vante : 

«Le Let-yin tô6ng 89 8 1, sur la nait a plus de 
10 picds de haut; les quatre murs portent les livres gravés. 
Quatre colonnes ont des figures gravées. En avant, des pierres 
servent de vantaux pouvant s'ouvrir et se fermer, Il y a des 
banes, tables, vases rituels, brâle-parfums en pierre. La ter- 
rasse à une belcstiode horizontale, qui l'entoure. À gauche de 
la salle, deux grottes, à droite trois, en dessous deux. » 2 

y a une chambre de pierre face à l'Est; elle est carrée,‏ لاع 
large de 50 pieds et est appelée Ché-king l'âng 7 485 #1‏ 
IL y a des bancs, tables, brûle-parfums, vases rituels, tous en‏ 


0( Dans le Choïen t'iôn fo tché ME K ا(‎ 2 (ne ,ناتيت‎ p. 43 9 
on trouve la ss En # au lieu de king 4. . 


li, 37 
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pierre. Le sol est dallé, les murs sont garnis de plaques de 
pierre enchässées, portant gravés les livres bouddhiques. Les 
caractères sont du genre de Tehäo Süng-site ff #4 3 1. 

«Au milieu sont quatre colonnes de pierre, chacune por- 
tant gravées plusieurs centaines d'images du Bouddha, décorées 
d’or et de vert. 

«Devant la salle, huit vantaux en pierre permettent de 
fermer, En dehors, une terrasse entourée de balustrades de 
pierre sur trois faces. On y a disposé des bancs et lits de pierre 
pour permettre aux visiteurs de se reposer. Bâtiments annexes 
sur cette petite terrasse, en raison de l'escarpement du rocher. 

«A gauche, deix chambres de ‘pierre, à droite trois, en 
dessous deux. Däns ané des chambres de gauche est une stèle 
portant un. récit de Tsing-wân ff 3%, de la 8° année de l'ère 
tchén: houan KW (634), enchâssée au-dessus de la porte. » 

Tout ceci اذه‎ assez exact, mais demande à être précisé. Voici 
ce qu'il en est : | 

La salle est quadrangulaire, la face d'avant, où sont porte 
et fenêtres, a 10 m. 50 de large, la face du fond à 7 m. 80, 
le côté droit a 1 1 m. ho et le gauche 8 m. 40. Le plafond de 
la grotle est à + m. مج‎ du sol, au centre. Il s’abaisse un peu à 
droite et se relève au contraire à gauche. 

La porte a à m.10 sur 2 m. 10, elle est quelconque et se 
ferme avec des panneaux de bois. L'ancienne porte avec plaques 
de pierre, signalée dans les récits, n'existe plus. Les fenêtres 
ont chacune 2 mètres de large et 1 m.60 de haut, avec 
sept barreaux de pierre. 

On a évidemment utilisé une cavilé existante, à laquelle on 
a donné une forme à peu près régulière. 

Les murs sont recouverls de plaques gravées enchâssées sur 


0) Tchéo Méngloù ا‎ Æ XF appellation ا‎ (1254-1342), célèbre 


comme calligraphe et comme peintre, 
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plusieurs rangées; elles doivent dater des premiers temps du 
travail. Nous examinerons ce point plus loin. 

Elles sont superbement gravées, les caractères sont d’une 
légèreté et d’une élégance extrêmes; ils sont très lisibles, 
excepté sur les plaques inférieures de la paroi du fond, où ils 
ont presque disparu, par suite de frottements. 


Ces dalles gravées sont disposées comme suit : 





١ 0 m m en 9 raugées 
Mur de droite. . .. 38 plaques de وذ ةسام ا 38 عد و5 "و‎ 
36 —  o «وبياوط‎ 8 à 5 
Mur عل‎ fond....... 1 —  os0oxo 88 } °® * range 
n — ‘pyloxs Bu) "er 
20 —  o 5gxo 8 
Mur de gauche. .... 200 ات‎ ne ا د الوه‎ 8 rangées 
لا‎ 00-2 1 8oxo Ga | superposées, 
3 —  o85xo bo 
1 معام 6 — وي‎ 86 
ل ا ا سس ادس‎ CT 
gauche en entrant. | 4 35xo go 
8 : معاون 0ه 2سا و‎ 86 
ren *] 2 —  o3oxo go <٠ 
Au-dessus de la porte. 3 ل‎  o 8oxo 30 


Soit en tout : 145 plaques de dimensions diverses. 


Les auteurs chinois ne donnent pas ce même nombre; ils 
varient dans leurs affirmations. 


L'on dit : 


Le mnr de gauche a à rangées avec 36 dalles; 

Le mur de droile a 3 rangées avec 36 dalles; 

Le mur du fond a 3 rangées avec 41 dalles; 

A droite, à gauche, et au-dessus de la porte, 33 dalles; 
Soit 146 en tout. 


47. 
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Un autre dit : | 
Le mur de gauche a a rangées : en haut, 18 plaques; en bas, 19 = 37; 
Le mur de droite a 3 rangées : cn haut, 12 plaques; au centre, 10; 
en bas, 10; plus 4 longues plaques = 36; 
À gauche de la porte, 13 plaques; à droite, 13; au-dessus, 8 = 34 ; 
Le mur du fond a 3 rangées : en haut, 12 grandes plaques et 1 pe- 
lite; au centre, 13 grandes et 1 petite; en bas, 13=40 ; 
Soit en tout : 147. 


Par « droite » et « gauche» des récits chinois, 11 faut entendre 
« gauche » et «droite » de notre étude. 

Deux autres auteurs citent les noms des ouvrages gravés, 
mais ne s'entendent pas sur le nombre de plaques que com- 
porle chaque ouvrage. Voici cette énumération, qui a une 
gross nppartanes documentaire للا‎ : 


‘ 5257 010 كنا‎ 
ouvRAGNS. RCE DA PLAQUES. 
Mido fa lién houñ King D 3€ D 7 # (n° all. ss: 77 où 76 * 
Wei mé King (n° 146) font ناملا‎ yén pai set ché فسن‎ ff 
EE كاك‎ F M À de Li NET Te 33  3o 
Woû أن هما‎ king À ÆE JE كلق‎ (n° 133)............ 9 10 
Kin käng جر‎ j6 king لاا جك‎ € Ca snhe sons 6 ‘4 
Hién kid اقاثه‎ fo mtug Ling BE ريك‎ T- يك 27 زلا‎ (nho6) 5 5. 
10 fan pién tà fang houing kong ع2 185 77 عاد‎ À RE. à 4 
Kio kié king يكير‎ TK LE (n° 737).......... rs VRAIS 3 3 
Teûu chouai king HE 1 & لقم ا‎ RCE 1 a 
Pa bic tchai King ,أ‎ JR A ÀE (n° 701?)..... HN TEE 2 2 
Si yé king BE 5 .................... AE ETE a 9 
10) اله‎ kouän yin باد جا‎ Æ اللا‎ 8“ LE ............ 1 a 
Rp مه 811 سي 146 1 د م ع م‎ 0 1 
ا‎ ché sän fo king 32 + = ءءء ءءء طلم با‎ 0 1 
ا ال انا‎ PDO III 0 D 1 0 


( Après chaque titre d'ouvrage, nous avons indiqué, quand nous l'avons 
pu, le numéro correspondant du Catalogue de Nanjio. 

Ces plaques ont été refaites, ou seulement réparées par les soins 5 
bonze coréen Honéi Yué مل‎ F} (voir page 414). 





و 


LE CHË KING CHAN ET LE YÜN KIÜ SSÉU. 409 


Soit د‎ 47 dalles d’après l’un, et 149 d’après l'autre ft), 

Il est possible que la dernière dalle, qui ne porte pas un 
Lexte sacré, ne soit pas comptée par certains auteurs. 

Nous n'avons pas eu le temps de faire le contrôle de cette 
liste; 1l devra être fait. 

Aucune de ces plaques ne porte la date du travail. On peut 
seulement lire sur le côté d’une des plaques du St أن‎ king 3 
جر‎ # une inscription laissée par des visiteurs, ou plutôt visi- 
teuses, qui est : © سد‎ tt ichéng ché y niäng tèng li ming 
O 7 th 8 + — 4 EE À, sixième mois de la 4° année 
de l'ère yudn hd وذ‎ Fu (810) 1. 


{1 dar Tsiuän-soûen $E 2 7% (dans le انماما‎ d'in foi uhé JE K 
يور‎ chap. cxxvmr, p. ga-106) cile, d'ane manière souvent différente, les 
noms des treize ouvrages gravés sur ces dalles. Sa liste, dont nous modifions 
l'ordre pour le rendre conforme à celui de la liste ei-dessus, est la suivante : 


Mid fa lién houa king لاز هلز بآ‎ LE SE (n° 134).............. 1 

Wei ind king ير طيخ ع‎ (n° 146}......,..................... 30 

À SE (n° 198).......... 10‏ 17 علد ledng chedu Ming ff‏ كمس Kouän‏ 
عل ماد Æ‏ +3 ة À‏ عن إلإنا جك وا Kin 4 Les cru haleine‏ 
قفقي ثم لمم فوم عيبم ييل لامي ةمثو مءةثم انث ثم ءءء [90 66 10 “نض 

* pds و‎ pris Eng BE A 5 27 LE (n° 406)... 5 

Té fang kouëng fà houd King Je 2+ JE جلو‎ BE DE (n° 1)... 0 

Küo kié lang HR LE (n° 737).-............,...,....4 an 


* Teüu chouat أ"‎ d'ien kg غزة ذلا‎ PE K LE (n° 204?) [écrit par le 
religieux Ta-mou عقر‎ L'e originaire du royaume coréen de Kao-li 


en AR mn mn nn 


HR  Æ......................,, ا‎ a 
Wän ché mor نان‎ ltng 2 2ك‎ PA D كي‎ (n° 7 )............... 2 
T'iën wdng kouän ché yin king 37 Æ M HE À SE (n° ? )...... 2 
Fê chou fa ts'äng king بللا‎ FE JE Hi LE (n° ? ) [pierre endom- 

.  magée 8# JR ]...........,...,....,,..ssssssocsnree 1 
Woù ché san fé méng يق 47 وإ = + عتما‎ (n° ء(9093‎ ....... 1 


Total : 143 dalles. 
& Celte inscription est mentionnée dans le Kiun kou lou Les ول‎ 8 de 


Wou Che-fen غلا ياك‎ #$ (chap. wnr, p. 516). 
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H n'est pas besoin de cette date pour attribuer à la période 
des T’âng toutes ces plaques. L’élégance et la facture des 
caractères le prouvent surabondamment. 

Quatre colonnes octogonales en pierre se dressent dans la 
salle, du sol au plafond; elles portent de petites plaques re- 
présentant les divers Bouddhas. 

Ces statuettes, on relief, ont été peintes autrefois en or et 
couleurs vives, elles en conservent des traces. Le nom de cha- 
eun des Bouddhas est inscrit sur chaque plaquette. 

Deux des colonnes portent 272 images chacune; les deux 
autres, 256 chacune. Soit au total 1,056 statuettes. Les au- 
teurs chinois citent des chiffres divers. 

Des siatues du Bouddha, en bois, en plâtre, en bronze, 
garnissent la salle et sont déposées sur des tables en bois. Elles 
semblent modernes, sauf un grand Bouddha en cuivre, de 
a mètres de haut, et un Maitreya!!) en pierre. 


Les tables, sièges, vases rituels, brûle-parfums en picrfé, 


des anciens auteurs, ont disparu. 

Le sol est pavé de larges dalles de pierre. 

Dans un angle, une cloche de la 3° année wdn !) K 58 
(1595) et une cloche renversée, demi-sphérique, de la même 
époque. 

A terre, on voit quelques tablettes gravées, brisées ou illi- 
sibles. 

La terrasse extérieure est bordée d’une balustrade en matbre, 
On y trouve : une cloche de l'ère mdn E, en fonte, un brüle- 
parfums en fonte de la même époque, un brûle-parfums en 
pierre non dalé, mais semblant moderne, 


1} Le Bouddha futur, qui doit venir visiter les hommes pendant ce kalpa. * 


11 est habituellement représenté sous la forme d'un personnage obèse, assis, la 
tête rasée, la poitrine et le ventre découverts. Sa statue orne la salle dos 
quatre rois du Ciel, la première des temples, Les Chinois l'appellent Mi-leï 


Fo 54 y PB 
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Deux autres chambres, en tout semblables aux premières, 
avec portes à barreaux, brûle-parfums en pierre, s'ouvrent sur 
la terrasse, à gauche de la grande salle. Elles sont aussi rem- 
plies de plaques gravées. On distingue dans l'une deux très 
vieilles stèles, et l'on peut lire le titre de l'ouvrage gravé, c'est 
le F8 choûo héng chouëi liedu cho Hng جز ول‎ | 2k (6 Mt 1 

Au-dessus de la porte est enchâssée une plaque gravéé, ex- 
volo déposé en 1516 à cet endroit par le directeur et les 
ouvriers d’une carrière de marbre, située au village de Tä ché 
vo k A 

Entre les deut salles fermées, petite cavité, aménagée en 
autel minuscule pour Kouñn َك )ا‎ # . Moderne et insi- 
gnifiant. 

Comme pour les précédentes, nous ignorons le contenu 
exact de ces deux chambres. Nous savons seulement, par un 
récit chinois, que la première à gauche de la grande salle 
(à gauche en regardant l'entrée de la salle) contient une ou 
plusieurs stèles portant gravé lo F6 choño héng chouëï liedu choù 
lag 4 كا جل‎ 7K dé ,كل لق‎ assertion que nous avons pu vérifier, 
puisqu'on aperçoit distinctement cette stèle. 

La deuxième salle à gauche contiendrait une ou plusieurs 


01١ Cf. Naxno, Catalugue, n° 599, le F6 chodo héng chouëi رج‎ 

5) Village situé à l'extrémité d'un contrefort montagneux, à 5 ou 6 kilo- 
mètres sud-est de Si yû sséu PE رض ع4‎ où se Lrouvent des EEE de très 
beau morbre. Une belle tour domine les carrières. 

© Général de la dynastie des Choù Hän 1 2, de son nom Kouën Yà 

, qui forma avec Liéou Pet &) {ff , le fondateur de cette dynastie, et 

Fehäng Fer يلزه‎ JE, معاد‎ guerrier, un trio de personnages que le roman, la 
légende et le théâtre ont popularisé dans toule la Chine. 11 lulta pour assurer 
le succès de son ami. Tué en 219, il fat anobli par les Séng Æ , et fait dieu 
de la guerre en 1594. Il est devenu pour le peuple le mandataire sur terre du 
sublime souverain, et, à ce lilre, possède des temples dans le moindre village. 
C'est la divinité la plus vénérée de toute la Chine. Le bouddhisme, par poli- 
tique, l’a adopté au nombre de ses dieux, et la plupart des ps boud- 
dhiques ont une chapelle en son honneur. 
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stèles portant gravé le 1" نا‎ ni tst وها‎ (n° 363) ct d'autres 
sûtras PÈ RE JE # د‎ #. 

. . Les tablettes gravées renfermées dans les chambres fermées 
sont, autant qu'on peut en juger à travers les barreaux, de 
dimensions diverses, mais le plus grand nombre se raltache 
à deux types principaux qui sont : 

1° Tablettes de د‎ mètres de hauteur sur o m. 67 de large 
et و‎ m. 07 d'épaisseur, gravées d’un seul côté, et lues la pierre 
verticale reposant sur son petit côté. Ce sont de beaucoup les 
plus nombreuses ; 

. 3° Tablettes de o m. 45 de hauteur, de .هذه‎ 80 de largeur 
ét om.o7 d'épaisseur, gravées des deux côtés, et lues la 
pierre verticale reposant sur son grand côté. 

. Ü'ya une salle centrale ouverte, deux salles inférieures 
fermées, deux salles à gauche fermées et quatre salles à droite 
fermées (nous allons voir les deux dernières), les ‘expressions 


«droile» et «gauche » devant s'entendre quand on fait face à la- 


salle centrale ouverte. 


Retournons au sommet de l'escalier qui, de la terrasse in- 
férieure où s'ouvrent deux chambres, nous a amenés à la ter- 
rasse supérieure. Si, au lieu de tourner à gauche, comme 
nous l'avons fait, on se dirige vers la droile, en descendant 
quelques marches, on accède à une autre lerrasse, beaucoup 
plus large que la première, probablement aménagée et sur 
laquelle s'ouvrent deux autres chambres garnies de plaques 
gravées et du même type que les aulres. 

Même ignorance sur leur contenu, sauf que la première, 
en venant de l'escalier, doit contenir une ou plusieurs stèles 
gravées du Kin käng p'ân j6 p'o lé mt Wing!) ct autres sûtras 


et la seconde, une ou plusieurs‏ , يي جك 6 I 8 25 x ME‏ حل 


0) CE Nano, Catalogue, n° 10. 


‘ 
3 
2 
1 
à 
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sièles avec le 10ل‎ Lo pân 6 p'o W mt لتانوييكا‎ et autres sûtras 
RE y AE 5 OÙ ME 26 5 É. 

Sur la grande terrasse a été foré un puits de 2 m. 50 de 
diamètre, profond de 4 à 5 ètres. C'est plutôt un bassin, 
sorte de citerne ouverte, destinée à recueillir les eaux de pluie, 
ou d'une source que les écrits chinois mentionnent comme 
sortant d’un trou du rocher, et qui ne tarissait jamais. Il y 
avait, disént-ils, une image du roi Dragon, que l'on venait 
prier, en temps de sécheresse, pour obtenir la pluie. De vieux 
arbres, des lianes pendaient en formant des retraites ombreuses. 

Il n'y a plus de source, plus de lianes; seulement, un peu 
aa nord, un pelit trou d'eau peu profond. 

Sur la terrasse est un pavillon octogonal, dont il ne reste 
que les piliers en pierre et la toiture. Ruines de quelques 
petits bâliments, ‘probablement sancluäires, peut-être habita- 
tions. Le tout semble relativement moderne. 

La terrasse s’adosse à un escar pement surmonté d'énormes 
pierres dont quelques-unes font saillie à l'extérieur. L'une de 
ces pierres, remarquable par ses dimensions, est appelée Päo 


king L'at AA SE .اج‎ 


LES STÈLES EXTÉRIEURES. 


En dehors des fragments de dalles gravées qui gisent devant 
les portes des salles, et d’une stèle rénversée à terre et illisible, 
sur le palier inférieur, il y a une série de cinq stèles qui se 
dressent devant et à gauche de l'entrée de la chambre située 
à droite de la salle principale. 

Ces cinq stèles sont : 

1° Une de la 1" année de l'ère tché tchéng Æ IE (1341), 
des Yuân X. Elle est de Kià Tché-tio K ع‎ €, et sos la 


(9 01. Naxsro, Catalogue, n° 3. 
لم‎ C'est-à-dire la terrasse sur laquelle on expose au soleil ie livres saints 


{pour éviter la moisissure). 
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réparation du Moda yên King 4 Ft # par le bonze coréen 
Houéi-yué ## A. Elle est lisible, petite, mais sans aucun 
cachet artistique. 

9° Deux stèles portant gravé le Kin käng p'ân j6 king & WM 
L EE TL 

Ces deux stèles sont admirables. Elles sont gravées sur les 
deux faces et sur les tranches. Ce sont des pierres hors pair 
par le fini de la gravure, l'élégance des caractères, les dimen- 
sions, l'en-tête et l'aspect général. 

Elles ont 1 m.76 de haut, o m.86 de large et o m.17 
d'épaisseur, La partie couverte de caractères a 1 m.46 de 
haut et est surmontée d’une sculpture en bas-relief. Les carac- 
tères sont des T'âng. H y en a environ 5,290 sur chaque stèle. 
Le travail a été très soigné, les lignes sont bien verticales et 
uñ quadrillage, très visible, a assuré l'horizontalité et la di- 
mension des caractères. 

L'une des stèles a, comme ledit: une image à Bouddha 

méditant, entourée de l'inscription suivante : Tch'ào أن‎ läng, 
Jin yéng hién lang, png أن‎ hién Far ملام‎ tstu, yudn king y 
hong ناما‎ pes hong fong إلا‎ 136 A6, VE F3 MR 4, 2 إلا‎ RE PR 
8 F, 2 4 — #22 M 4 خا‎ «offert respeclueusement par 
حفسلا‎ King, sous-préfet de Fän-yâng hién...» 

L'autre stèle porte trois images, entourées de la légende : 
à droite : Ts'tng sin ni séng sido edl king tsdo chdng T8 عد‎ 
Rob MAÉ E, et à gauche : Kin louên cheng chên houdng 
4 14 قله‎ seng foi هلا :4 نام«‎ 35 nt غ1 # بك‎ fi 18# À HF. On 
doit sans doute traduire : «Fait respectueusement par Song 
Siao-cul, femme pure et croyante, en premier lieu (pour le 
bénéfice de) l'empereur saint et divin de la roue d'or, puis 
(pour le bénéfice) des religieux qui furent ses maîtres, de son 
père et de sa mère. » 

De quelle époque sont ces deux stèles? Elles ne portent 
aucune date, mais nous possédons certains renseignements. 
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D'abord -nous savons que les stèles sont des T'âng, par la 
forme des caractères; d'autre part, l'habitude de surmonter 
les stèles de sculptures fut courante sous le règne de l'impé- 
ratrice Woù héou  }f (684-501). Il serait donc déjà كوم‎ 
sible de dater approximativement ces deux superbes pierres; 
mais nous avons un témoignage probant dans la manière dont 
est écrit le caractère Æ; ce.caractère est en effet de ceux qui 
furent écrits avec une graphie spéciale sur l'ordre de l'impé- 
ratrice Woù héou; c'est d’ailleurs cette impératrice elle-même 
qui, après avoir pris en 688 le titre de sainte mère et divine 
souveraine % 4 mh يق‎ , se donna en 69o le titre de saint et 
divin empereur Æ jh & ,غ7‎ puis en 693 celui de saint et 
divin empereur de la roue d’or & نز[‎ Æ tt جو يك‎ U); comme 
ce litre fut d'ailleurs augmenté d'une nouvelle épithète en 694, 
nous voyons que la dédicace de dame Séng Siào-eûl, où il est 
question de l’empereur saint et divin de la roue d'or, est sû- 
rement datée de l’année 693. 

Enfin il faut tenir compte d'une inscription, à peu près 
illisible actuellement, mais qui nous est donnée par les ou- 
vrages chinois. Elle est gravée sur le piédestal d’une des deux 
stèles. Cette inscription est de P’âng Tô-siäng 118 45 #4, qui 
grava Je Kin käng p'ân j6 king جك‎ ON À Æ #Æ, et nous dit 
avoir terminé son travail la 1" année de l'ère tch'ouêi kông جل‎ 
HE (685, des T’âng). Seulement, ce piédestal, au lieu de sup- 
porter sa stèle, celle de Séng Sido-eûl 2 له‎ 58 , sert actuel- 
lement de support à la stèle de Yuän King غ2‎ 44, qui, elle, 
n'avait pas de pied, et qui اق‎ ainsi placée sur un socle qui ne 
lai appartient pas. 

La stèle de Séng Sièo-eûl Æ js 5 est sur un pied qui 
porte une annotation d'un certain Tehäng 5% , lequel, à l'époque 
tch'éng houd لير‎ #Æ (vers 1470), aurait fait relever ces deux 


(1) Cf. Kieou P'ang chou, chap. vi, aux dates 688, 6go, 693, 694. 
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stèles tombées à terre. Ce doit être à cette époque qu'il y eut 
cette substitution, 

Quoi qu'il en soit des piédestaux, ces deux belles pièces sont 
en excellent état, les caractères sont aussi lisibles que s'ils 
venaiént d’être tracés, et il est merveilleux que des pièces 
ayant plus de 1,200 ans d'existence aient pu résister comme 
elles l'ont fait aux injures du temps. 1 

3° À côté se dresse une stèle plus pelite, mais également 
fort intéressante; elle est du 1° jour du 3° mois de la 4° année 


de l'ère ts'ing ning #4 %Æ (1058), des Ta K'i-tän XK يق‎ JF, 


et porte comme en-tête : «Récit sur stèle pour l'achèvement 


des quatre grands ouvrages bouddhiques. » 

Elle a 1 m. 13 de haut et o m. 58 de large; elle porte en- 
viron 1,300 caractères, fort jolis de facture et très élégants. 
Sans avoir la régularité des deux belles pièces précédentes, 
cette stèle vst fort belle, et parfaitement lisible. | 

Elle fut gravée d’une composition de Tchäo Tsouën-jén jf 
يد‎ {, docteur de l'examen Tién ché ft ,كا أرق‎ et écrite par 
Wäng Ts'uûn 35 ,حم‎ docteur de l'examen Hiäng kông #$ 
Hé 

4" Enfin une stèle de la 1 1° année de l'ère Lang hi HE FR 
(1672), relative à un don de terres pour l'entretien du culte. 
Elle est en bon élat, mais ne présente qu'un intérêt res- 
treint. 


0١ Nom que porlaient les Léao ,عيذ‎ alors qu'ils formaient une peuplade 
errant dans les steppes de la Mongolie orientale, et qu'ils gardèrent jusqu'en 
1066, 

3 Examen définitif pour l'obtention du grade littéraire de tsin ché fé +, 
institué en Ggo, sous le nom de gi ché ff} نأرق‎ pril son nom actuel au début 
des Séng غ5‎ . Docteur de l'examen tién ché Hé امعد أرق‎ dire : docteur ayant 
subi cet examen, docteur défnilif. 

Examen pour l'obtention du grade de hit jen SX À , ou licencié, au‏ (م 
temps de la dynastie T'ing Hf. Était appelé, sous les Té'ing jf, hidng ch‏ 

Fi L'auteur de la stèle, l'écrivain, qui se dit : docteur de l'examen 
hong kéng ff 27 » n'élait probablement que licencié, et non doctenr, 


SLA LL 4 En at! © 


ta. eh 174, 
ne eue Eli "2 à 
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LES SOMMETS DE LA MONTAGNE. 


On atteint un des sommets de la montagne par un mauvais 
sentier, très escarpé, fait de marches creusées dans le roc et 
de pierres branlantes. 

11 amène tout d’abord à une terrasse supportée par un mur 
de grosses pierres, et où devait s'élever un temple. On retrouve 
quelques vestiges de fondations. Peut-être est-ce un ancien 
Yûn-kiü sséu 32 Æ +. 

Sur cette terrasse se dresse une petite stèle, complètement 
illisible, sauf qu'il est possible de distinguer qu'il s’agit d'une 
prière ou invocation bouddhique; les auteurs chinois l'appellent : 
stèle de فوط‎ king t'ai ché king AK 25 2 5 8, et la donnent 
comme étant des T’äng Æ. C’est un point qu'il est impossible 
d'élucider, car ce n’est plus qu’une pierre noirâtre. Elle est de 
petite taille. 

Continuant à monter vers la droite, on arrive à une plate- 
forme de faibles dimensions, sur laquelle s'élève une petite 
tour bouddhique carrée, formée de quatre dalles verticales 
réunies en carré, l'une des faces étant percée largement pour 
permettre de placer quelque objet dans l'intérieur; elle sup- 
porte neuf toits carrés superposés , allant en diminuant de 
largeur. L'ensemble a environ 3 mètres de haut; les plaques 
formant parois ont o m. 87 de large et 1 m. 15 de haut. 

La paroï nord porte plusieurs inscriptions de diverses 
époques; la plus ancienne est due à Wäng Chedut'ai Æ #f 
,رع‎ ancien fonctionnaire du Moû tcheôu # M. Elle est du 
8° jour de l'été de la 28° année de l'ère Aa yudn نت قثا‎ (740). 

Elle ñous raconte que la 1 8° année de l'ère Kai yuên F4 X 
(730), la dame Kin-sien & {ll, fille de l'empereur, adressa 
un rapport au souverain pour lui rendre compte qu'elle avait 
fait don de plus de 4,000 volumes d'ouvrages bouddhiques, 
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traduits anciennement ou récemment, pendant la dynastie 
T'âng, pour être la base des livres de pierre du Fän-yäng 
bien 75 |: يتل‎ du Yoü foù # HF. Elle donna en plus, à 
5o lis au sud-ést de Fân-yâng bien 78: ينا‎ 1K, à Châng-fà 
is’oüen عل‎ HK HF, dans les terrains bas de Tchäo Siäng-tsè x 
# +, un terrain pouvant être cultivé en blé, et un jardin 
fruitier; puis les bois situés sur les pentes des montagnes en- 
vironnantes, dans des limites s’élendant à l'est jusqu'au Fäng 
ndn ing 72 # #, au sud jusqu'à la montagne voisine, à 
l'ouest jusqu’au Pô-tai chan كر‎ # 1], et au nord jusqu'à la 
ligne de partage des eaux de la grande montagne. Le tout 
comme propriété aux bonzes du couvent, pour leurs besoins. 
Chaque année, le bonze Yuân-fa JG عير‎ élait envoyé pour in- 
specler. 

La plaque est contresignée par: مد‎ 

« Fché-cheng # F., bonze du Tch'ông-foû saén: 8H +, 


de la capitale, qui a apporté les livres; Mie 


«Siéou-tchäng 3 it, bonse compilateur et reviseur, qui a 
apporté les livres. 

«Hiuân-fi 2 ,عور‎ bonze reviseur général. » 

Une annotation, d’une autre écriture, dit : « Le Mô-pei sséu 
& #4 Se de Toù-choû ts’ouën # #4 #f a des limites qui sont : 
à l'est, le temple; au sud et à l'ouest, la rivière; au nord, la 
montagne. Ces limites étant ainsi Gxées clairement pour qu'il 
n’y ait jamais de discussions. » 


En dessous des inscriptions précédentes sont six composi- 
tions poétiques et une pièce de vers, dues aux nommés Wäng 
Ts'iên عد‎ Ï#, son 815 Wâng Yi E &, بن ? هذا‎ ©, T'âo T'où 
SAR , Hiüan-yuân Wei ff @ ff, et Ki Yù ك5‎ ji, ce dernier 
sous-préfet en second de Fäân-yâäng Hién ;£ 5 لل‎ 

Entre deux de ces compositions figure une date : 8° jour du 
"نا‎ mois de la 4° année Yuân نز فط‎ A (809). 


LU 0 


Mo ا ا‎ de *- : 
PE ARE Er CPR ER NT ER 


© LE CHÉ KING CHAN ET LE YÜN 11 SSÉU. ‘9 


Une annotation gravée nous donne le renseignement sui- 
vant : « Écrit au Yün-kiü chäng sséu & Æ عل‎ #.» C’est donc 
qu'il y avait un temple supérieur, que l'inscription appelle 
chäng sséu عل‎ %, en opposition probablement avec celui de 
la vallée. 


La même petite lour porte encore une inscription du 17" jour 
du “د‎ mois de la 6° année de l'ère l'ai p'ing K F (1026), 
qui raconte que le fonctionnaire Hän Chaé-hiün $$ #4 @l est 
venu en ce lieu, avec sa femme et sa fille, pour faire leurs 
dévotions, qu'ils ont brûlé de l’encens et, voyant l'image sacrée 
en mauvais état, ils l'ont fait réparer. On ne sait de quelle 
image il est ici question. 11 y avait probablement, dans la 
niche de la tourelle, une statuette sainte. 


En avant est une stèle complètement illisible; elle est de 
moyenne taille. 


Sur un éperon nord, plus élevé que la terrasse précédente, 
est un autre petit monument carré, à un seul toit; les plaques 
verticales qui le composent ont o m. go sur 1 m. 16; le socle 
a o m. bo de haut, et le toit, avec une sorte de pointe, 
1 mètre. 5 

Cette petite tour porte sur ses trois faces, la quatrième for- 
mant porte ouverte, les inscriptions suivantes, à peu près illi- 
sibles, mais que des ouvrages chinois rappellent : 

Face est : le 6° mois de la 1 1° année de l'ère lien pad X 
(792), on a gravé le Kän yudn wén زا‎ 46 Æ (le caractère 
7 — #8). 

Face 5-5 : porte une image de F6, gravée par.Loù Ying غلا‎ 
رع‎ la 19° année de l'ère l'in pad X À (753), en l'honneur 
de son père Tsin #. 

Face ouest : composition de Li Ché-ydng عق‎ HA}, grand 
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préfet du Kouëi-tô kiün 87 ## 15 , en l'honneur de Loù Ying 
lt ع3‎ , qui a.fait l'image. de Fà. 

Ce nom et ce titre étant absents de l'histoire officielle, il 
s'agit probablement d'un fonctionnaire appointé par le rebelle 
Ngän Loû-chân % fx نلا‎ 

Sur la face principale, l'inscription : Houdng ti de heoû 
kong ydng y ché idi foù ngän loi chänt) à 52 Ja HE fs E A 
:للا 3# :ا ع3 ع2‎ de l'ère lin pdo 26 3: 


Encore plus au sud, sur une pointe rocheuse, autre pelile 
our plus petite, faite de quatre: pierres grossières de و‎ m. 80 
sur 0 m. رمو‎ avec soubassement de o m. 60 et toit simple 
formé d'une pierre plate sürmontée d'une sorte de bouton 
rond, de o m. 50 de haut. Travail grossier. Pas d'inscription 
هه‎ Ont 3 disparaître. 


0 sur un éperon nord, est un petit monument rus- 
tique, de faibles dimensions, et dont une paroï est Lombée. 

Les récits chinois mentionnent cinq de ces pelites tours. 
IL n’en existe plus que quatre, dont une menace ruine. 

Les deux du sud seraient dues à la princesse Kin-siën & دللا‎ 
ainsi que. nous l'avons déjà dit, et leur construction semble 
pouvoir être placée vers 740 où 750. 

Le$ autres sont vraisemblablement de la même époque, 
étant du même type, ayant le méme aspect. 


En contournant l'éperon rocheux nord, et en suivant un 
senlier fort mauvais, à flanc de coteau, on se trouve sur les 
pentes très abruptes du massif, et, dans la partie supérieure du 
rocher, on aperçoit une cavité naturelle, à laquelle on peut 
accéder, mais non sans peine. 


0١ 11 est vraisemblable qu'il faut intervertir l'ordre des deux membres de 
phrase el traduire : lé كبن‎ ché tdi fon ngän lod-chän «(pour le nues de} 
l'empereur et de l'impératrice, présente ceci en offrande». : 
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Cest une grolle à ouverture triangulaire, qui peut avoir 
15 à 20 mètres de profondeur, Elle est curieuse par sa forme, 
el aussi parce qu'elle donne l'idée de ce que pouvaient ‘être 
les cavités de l’autre flanc, avant qu’elles fussent transformées 
en chambres. 

‘Un certain nombre de Bouddhas en pierre sont épars dans 
celte grotle. 


2. YÜN KID SSÉU & Æ #. 


Les ions dois disent, en parlant de ce temple : 

«Des cinq districts du royaume de Yén %#, le plus popu- 
Jeux et le plus riche est le Tehô kiün ÿ& F$. Des sept grands 
temples du Tehô ki, le plus remarquable est Yün-kiü sséu 
9+  #, bâti sous la dynastie Souêi, et qui prit son nom 
sous les T’äng. 

»11 est à cinq lis à l’ouest du Ché king chän. 

«Tong كا(‎ sséu 1/5 | # et Si كر‎ sséu 18 ]/# # sont aux 
deux ailes du Ché king téng. » 


L'inscription gravée au-dessus de la porte d'entrée est : Si 
نار‎ sséu لان‎ kon sséu DE رع 2ل غ3 ع جيل‎ accolant ainsi les deux 
noms qui lui sont donnés. Elle est moderne. 

Les trois premiers caractères de cette inscription : Sf y 
sséu DE ع بوذ‎ , qui signifient « Temple des pays occidentaux و«‎ 
ne se trouvent que sur celle plaque, où ils ont dû être gravés 
lors de la reconstruction du temple, sous la dynastie des 
Ts'ing. 

Partout ailleurs, dans les ouvrages chinois etsur les stèles, 
on lit: Si تدر‎ sséu 75 غلم‎ # «Temple du ravin (ou vallée) 
occidental ». 

Les deux formes sont acceptables et accoplées; elles sont 
d'ailleurs homophones; la seconde se rapporte plus particuliè- 
٠ rement à la topographie des lieux : le temple est en effet situé 


ILE 28 


arscdrate FATTO SLR 
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dans une vallée étroite, à l'ouest des chambres de pierre. 
Cette dénomination est fort ancienne, et il existe un Tong تر‎ 
sséu JE M + à l'est. 

La première expression a trait au bouddhisme en général, 
venu de l'Ouest, et «iemple des pays occidentaux» équivaut 
à «temple de la religion venue des pays occidentaux »; elle à 
quelque analogie avec le nom de Sio si lien NW X, 
purement bouddhique, qui a été donné aux chambres de 
pierre. 

Quant au nom Yûn-kiü sséu, adopté depuis les Täng, il 
n’a pas changé, chose rare. 

Le nom connu employé communément est Si yü sséu. 

C'est une très vieille et très belle pagode, en bon état d'en- 

tretien, et de vastes proportions, Il est impossible de savoir ce 
qui, dans les bâtiments actuels, date de l'origine (peut-être les 
fondations), mais la visite n’en est pas moins fort intéres- 
sante. 
Elle est bâtie en terrasses, sur un contrefort de la mon- 
tagne, rive droite du ruisseau, et ses bâtiments inférieurs sont 
longés par le torrent aux eaux limpides qui draine toute la 
vallée. 

La première cour, très vaste, est ornée d’un portique en 
bois polychrome, et de deux mâts à oriflamme, de 29 mètres 
de haut. Les tours de la cloche et du tambour!" encadrent le 
portique. 

On accède de l'extérieur dans cette cour par un vestibule 
où se dressent les statues des quatre Mahäräjas et de Maitreya. 
C'ést le Sséa wäng t'ién F4 Æ ع7‎ . Rien de spécial. 

Le bâtiment qui occupe le fond de la première cour est le 


0) Dans la cour extérieure, ou la première eour intérieure des temples, se 
dressent deux polites lours carrées, à un étage, renfermant l'une une cloche, 


l'autre un tambour, Faisani face à l'entrée du temple, la tour du tambour est À 


à gauche, la tour de la cloche à droite, 
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P'iloù tién Æ JK Ht (salle de Vairoëana), qui porte uné in- 
scription horizontale : 


Houéi haï tché tchon À M #8 k, 


et les sentences verticales symétriques : 


Lin wat tchong chèng Kai sidou نو‎ FKk Ah 8 ME EH 15 15 

Kiai ts'iên fan #انالا‎ ydng ts'ing hour Hit 1] 1# 2 DR Mi RE. 
Inscription et sentences sont dues à l'empereur Käo tsông # 
58 (1736-1796). 

A l'intérieur, au centre, une petite estrade de prédication, 
et, derrière, la statue de P'iloû 6 Æ jt # (le Bouddha 


131 


Vairoëana) )!! avec ses deux disciples. Devant, une table à 
offrandes et une garniture de cinq pièces en étain (?. 

Au fond et à droite, petits autels avec Bouddhas. 

Sur une table, les instruments habituels de l'orchestre 
bouddhique (. 1 

La salle est garnie de banderolles et de lanternes. 

Encadrant à droite et à gauche la large cour, sont des salles 
de prière, logements de bonzes, salle des novices, salles des 
hôtes, dépendances fort importantes. Inutile de s'attarder à 
cette description. 


(} Un des Bouddhas les plus vénérés par les écoles bouddhiques du Nord. 

(2) Devant les statues de divinités, de saints, sont toujours rangés, sur unc 
table de pierre, marbre ou bois, cinq objets en bronze, en fer, en cloisonné, 
en porcelaine, ete., qui sont : au centre, un brüle-parfums, de forme variée, 
où l'on brüle les baguettes d'encens; à droite et à gauche, une sorte de chan- 
delier et un vase à fleurs. Ces objels sont plus ou moins artistiques, plus ou 
moins riches, mais il est rare qu'ils fassent défaut. 1 n'y a cependant parfois 
que le brüle-parfums central. 

6) Les chants bouddhiques s’accompagnent d'un orchestre composé habi- 
tellement de cinq instruments : une cloche renversée, sorte de demi-sphère 
creuse reposant sur sa convexité; le poisson de bois, sorte de gros grelot en 
bois, creux, avec une large fente; des cymbales; un petit gong suspendu; un 
tambour plat. En plus, grand tambour et grande cloche, 


28. 
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Un gracieux bouquet de bambous s'élève dans l'angle nord- 
est; un ruisseau dont l’origine est à deux kilomètres en amont, 
dérivation du torrent qui suit un pelit canal, fournit l'eau à la 
pagode et entoure le temple d'un demi-cercle. 

Dans celte cour sont deux stèles, sur tortues, de la 37° année 
de l'ère k'äng lt Be FE (1698), relatives à la réparation de la 
pagode. 

Une petite stèle de l'ère fouäng sit نك‎ #4, sans intérêt. 

٠ Immédiatement derrière la salle centrale s'élève un mur en 
pierre qui supporte la première terrasse; on y accède par un 
double escalier de pierre. Il en est de même pour les deuxième, 
troisième et quatrième terrasses. 


Première terrasse, — Au sommet de l'escalier est une logette 
où se trouve une statue de Wei-t'o # ارو‎ Crest le Wei-l'o 
tién. 

À droite et à EP dans la cour, valles diverses. 

Dans le fond, le Ché-kia tién #% للا‎ HE, temple de Çäkyu 
(muni), avec vingt-quatre statues représentant vingt-quatre 
Tsouën Tien & 76 où Devas. 

Au centre, autel, table à offrandes, avec ornements divers. 
Lanternes et banderoles. 

C'est la salle du culte journalier; elle a une inscription 
horizontale : 


' KE 105 hiäng In ER ER, 
et les sentences verticales : 


Clé tông pré Kai ts'ing tsing اا‎ 75 19 9) Pa if أذ‎ M, 
King hän tek'äng امنا‎ | sing yün #8 نا‎ À 2 5 [8 E. 


01 Un des généraux des quatre Mahärdjas. C'est un protecteur de la foi. Ii 
cst hautement révéré par les bouddhistes sous le nom de Hoû 15 Wei-t'o لع‎ 
.كل 22 عير‎ On le représente sous l'aspect d'un guerrier, armé de He en 
cap, debout avec l'épée, et les mains jointes. 
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Re ju et sentences sont dues à l'empereur Käo د‎ 
LEE 

Sous la véranda, cloche de la 24° année de l'ère ]ا م‎ 4 
EH (1596). Dans la cour, brûle-parfums moderne. Dans le 
fond de la cour, enchâssée dans le mur, une plaque de la 
28° année de l'ère k'ièn léng #6 ME (1763). 


Deuxième terrasse. — À l'entrée de la cour, autel avec ex- 
voto divers. 

Dans la cour, un brûle-parfums en bronze de l'ère kouang 
sit JE #. | 

Deux grandes et belles stèles de la 30° année de l'ère lang 
la HE Æ (1691). 

Le temple du fond est le Yäo-che Tién 3€ ff Ht, avec la 
statue de Yäo-che fo 3% fi 44 (le Bouddha Bhaisajyaguru)l'}, 
devant laquelle est une table à offrandes et une garniture en 
étain de cinq pièces. 3 

Au fond, à droite et à gauche, huit grands P'où-sà فا يزور ب‎ 
énormes, aux expressions extraordinaires. Ils sont en excel- 
lent état. 

Sur les côtés, six à droite et six à gauche, sont de die 
tesques statues de Yé-tch'ä 7% ج32‎ (Yaksas) aux attitudes mena- 
cantes. 


0 Bouddha qui gouverne un des paradis de l'Est. 11 est particulièrement 
miséricordieux et a le pouvoir de soulager l'humanité de ses maux. Il peut 
prolunger la vie. 11 est très fréquemment vénéré, comme ici, dans une salle 
spéciale, et sa noluriélé est fort grande dans le Nord de la Chine. 

© Bodhisaltvas. Personnages qui ont atteint la perfeclion et qui pourraient 
entrer au Nirvâna, après une dernière existence, mais qui. par amour pour 
l'homanité, ot pour le salut des hommes, retardent à l'infint cette dernière 
réincarnation. Les prinripaux vénérés par les bouddhistes du Nord: sont : 
Kouän-yin 2د كير‎ (Avalokitecvara), Wên-choû عد‎ 21 (Mañjueri) et P'où- 
hién (Samantabhadra) علد‎ 8# Il y en a une infinilé d'autres. Ils sont souvent 
représentés assis comme ع1‎ Bouddha, mais coiffés d'une sorte de tiare, avec 
collier, pendants, riche coslume. 
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Cette collection de vingt personnages est fort belle. Les 
attitudes sont différentes, les costumes riches, les expressions 
des visages variées; c'est un ensemble remarquable que, pour 
notre part, nous n’avons jamais rencontré aussi parfait. 

Décor habituel de banderoles. 

La salle a une sg ns horizontale, donnée par l'empe- 
١ reur Käo tsông 75 بك‎ : Hiäng yün tch'äng thoû Æ ع‎ 5 

Dans la cour, à droite et à gauche, salles diverses, habita- 
tions de bonzes, salle d’études, etc. 


Troisième terrasse. — C'est la plus importante des quatre. 
La cour est spacieuse, avec quelques arbres; le logement par- 
ticulier du supérieur donne dans cette cour. Il est propre, élé- 
gant, presque luxueux. 11 est précédé d’une sorte d'oraloire 
particulier également fort joli. 

Au milieu de la cour est un-kiosque impérial carré, à tuiles 
jaunes, 4ous lequel se dresse verticale, reposant sur une table 
horizontale, une superbe stèle, plus large que haute. Elle a 
1 m. 84 de large et o m.95 de haut. Elle porte, gravée en 
gros caractères cursifs, une composition impériale due au pin- 
ceau de l'empereur Jén tsông € À et écrite en 1829. Le 
grand cachet impérial est apposé au coin de la pierre, qui est 
écrite sur ses deux faces. 

Deux belles stèles, sans date, peut-être des Ming, portant 
gravées des prières bouddhiques, se dressent encore dans cette 
cour, très bien entrelenue, et qui a fort bon air. 

” La salle du fond est le Mi-t'o tién 7# PE Mt, où est la statue 
de Mi6 16 5% FE :ا‎ (Bouddha Amitäbba), avec ses deux dis- 
ciples, devant laquelle est une garniture de cinq pièces, en 
bronze, de l'ère lang ht HE FE. 

Dévant, table à gr 

La salle a une iiseription horizontale, due à l'empereur 


Käo tsông; c’est : Kin louén tchénp kdo & فلا‎ IE لا‎ 


he 1‏ نياخ 
es‏ ا اي ييل 


M ne ES واي ل‎ a 
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Dans un coin, autel pour Kouän-yin #4 8: 0! avec bâton- 
nels pour les sorts. À gauche, statuette tibétaine d'Avaloki- 
teçvara (2) aux mille bras et mille yeux. — Aux murs, tableaux 
représentant les dix-huit Lô-hän #E 234 (Arhats) .لها‎ 

De la cour, part à gauche un passage couvert qui conduit à 
une vaste terrasse sur laquelle s'élèvent deux belles salles. 
L'une renferme les statues de grands bonzes renommés, avec 
leurs tablettes, devant lesquelles sont des tables à offrandes. 

Trois sortes de trônes, faits de racines enchevêtrées; 
s'alignent dans la salle. Ils sont curieux, sinon artistiques. 


Décor habituel. 
Sur celle terrasse, une stèle de la 3° année tdo houäng 3# 


# ( 1823). 

De la même cour centrale, par un autre passage couvert, 
on accède, à droite, à deux groupes importants de bâtiments, 
qui s'étendent en plusieurs cours successives. Un de ces groupes 


3 Le Bodhisativa le plus vénéré de la Chine du Nord. 11 semble hien que, 
pour cette divinilé, les bouddhistes se soient appropriés une ancienne déesse 
chinoise, dont ils ont fait une incarnation d'Avalokiteçvara, À cause de cette 
origine, la Kouän-yfn ff Æ est représentée, tantôt comme un homme, 
lantôl comme une femme, souvent avec nombre de mains. C'est la grande 
déesse miséricordieuse, le soutien des faibles et des allligés. On 15 représente 
parfois tenant un enfant dans ses bras, co qui lui donne une certaine ressem- 
blance avec la Vierge Marie. C'est la divinité protectrice du Tibet, où elle est 
hautement vénérée sous le nom de Padmapani, ou Avalokileçvara. Dans la 
Chine du Nord, il ÿa peu de villages qui n'aient un temple dédié à Kouän- 
مدر‎ WE. 0 

0١ Kouän-yin 12 sous son nom sanscrit. 

5١ Ce mot désigne absolument des sages parfaits, exempts de transmigra- 
tion; mais il s'applique populairement aux plus fameux disciples du Bouddha. 
lis sont 18, ou 500, ou 1,200. La représentation des 18, avec leurs attri- 
buts, est habituelle dans la grande salle des temples où ils accompagnent le 
Bouddha trônant au centre. Ils forment son cortège habituel. On rencontre 
fréquemment la représentation, en imäges peintes, de la série des 500; quel- 
quefois même, comme au temple de Pi-yün sséu 1 SE ريك‎ près de Pékin, 
ils sont représentés en grandeur naturelle, sous forme de statues modelées en 
argile. 1 
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comporte un temple, le Ts’iën-fà tién + نل‎ A (salle des mille 
Bouddhas), et ses annexes. Dans la cour, plusieurs stèles : 


Une de la 3° année de l'ère d'éng.tehé 5 18 (1864); 


Une de la 19° année de l'ère عم‎ l'ing 3% D (1814) [don 


de terrains |; 
Une de la 9° année {do kouäng كد‎ 3 (1829); 
Une de la 19° année de l'ère kit Fing و‎ BE (1814); 
, Une de la 2° année de l'ère houäng stu % ## (1876). 
Aucune n’est intéressante, 
Le deuxième groupe de bâtiments forme un palais de pas- 
sage destiné au souverain; il est abandonné et commence à se 


dégrader. 


Quatrième terrasse. — C'est une cour Lrès large, avec, sur 
les côtés, des logements pour les hôtes de distinction. LE s'y 
dresse un certain nombre de stèles modernes : 

Une de la 8° année de l'ère tdo houäng 3 ثلا‎ 0 pour 
la reconstruction du Tä-peï tién بج ع عاد‎ 

Une de la 16° année houän sia 3% ع‎ (1890 ); 

Une de la 8" année X'iên lông يد‎ ME (1743 ); 

Une de la 1” année tdo houang 3 ثلا‎ (1821) [don de 
terres |; 

Une de la 1° année hién fong JR 4 (1854). 

La salle du fond est le Tä-peï tién عاد‎ #$ Mt, avec la statue 
de Tä-peï P'où-sà Æ عل‎ # BE (1), la divinité miséricordieuse, 
cachée dans une sorte de chambre avec écrans en mousseline 
de couleur sombre. Cette salle a une inscription de Ka 
tsông : Lin l'ai tsing y 3 ME (9: .أذ‎ 

A droite, statue de Wei-Cô ع‎ Hf, le protecteur, et, plus 
à droite, communiquant avec le Lemple par une porte basse, 
la bibliothèque du monastère. C’est une vaste salle, avec 


©) Autre nom de la Kouän-yin اير‎ + chinoise, représentée alors avec 
huit bras. 





PEN AT ل واي‎ 5 2 APN AE 
CRE Re CR ET 27 58 
م ماه اف فى رون الع تبك‎ 


71 "الكت 


+ حاب الطعيت ط: بتر نا 
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d'énormes armoires renfèrmant les ouvrages bouddhiques. Ils 
sont tous modernes, disent les bonzes. Nous n'avons pu le vé- 
rifier. Dans cette salle : un petit Bouddha, une jolie petite 
cloche et une minuscule tour à treize étages. 

À gauche du sanctuaire de Tâ-peï ,غلك عد‎ est la salle des 
ordinations bouddhiques, dans laquelle se trouve le Kié t’ân 
٠ بز‎ 3 (autel des défenses), ou Pi-k'ieou t'ân JE Fr: لز‎ (autel 
des bhiksus). C'est une grande estrade de 3 mètres de haut, 
cn bois, carrée, décorée de sculptures, qui a 7 à 8 mètres 
de large, et sur laquelle s’accomplissent les cérémonies d'ordi- 
nation. 

Cette estrade ne diffère pas sensiblement de celle que l'on 
voit dans les grandes pagodes. 


IL existe encore dans le temple le Wén-choû tién Æ 7% 
HE (salle de Mañjucri}, avec une inscription de l’empereur Ché 


tsoù 4 JL (1644-1661): 
Pié yoù téng tien 5) 785 ii K, 
. et une de Käo tsông À 5% : 


Houëi hat ts'eû hing 8: 6 8 A 


Le style général de tous ces bâtiments est celui des édifices 
religieux de la fin des Ming 83 et des premiers Ts'ing ÿ#. [ls 
sont en bon état d'entretien, et propres. 

Des escaliers, corridors, couloirs, sentiers réunissent ces 
nombreuses terrasses et bâtiments, et les annexes très impor- 
lantes qui complètent le temple. 

Dans une petite cour de la première terrasse sont deux 
logettes contenant, l’une une plaque sonore, époque k'äng là 
BE Æ , l'autre ün tambour de bois )!(. 


0١ On rencontre fort souvent dans les pagodes, suspendue à une sorle de 
polence, une plaque en fer,: ayant à peu près la forme d'un trèfle à trois 
feuilles, plate, de om.o1 à om. ده‎ d'épaisseur, et sur laquelle on frappe 
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Les cuisines, qui sont à côté, renferment d'énormes mar- 
mites, paraissant sans emploi aujourd'hui, mais qui ont dû 
servir dans les anciens âges, lors des grands rassemblements 
populaires, à l'époque des pèlerinages. 

De la cour inférieure à la terrasse supérieure, on compte 
cent huit marches. 

Derrière le temple, la montagne s'élève ;‘très boisée; la forêt 
s'étend au Nord et au Sud, parsemée de nombreux tombeaux. 

Devant, le ruisseau roule ses eaux claires et abondantes, 
au milieu des grands arbres et de la verdure. Le site est char- 
mant. 

Les annexes comprennent des magosins, écuries, etc. 

Ce temple est, en somme, semblable aux autres édifices de 
ce genre ; il ne s'en distingue que par ses vastes proportions et 
sou bon état d'entretien. : 

Tous les bâtiments qui le composent sont réunis entre eux, 
soit qu’ils se touchent, soit par des murs, et l'ensemble forme 
ainsi une enceinte continue qui n’a que trois portes : celle de 
la grande entrée, à l'est, une au nord et une au sud. 

IL nous reste à examiner l'extérieur, plus intéressant au 
point de vue archéologique. 


LES TOURS, 


TOUR NORD. 


Le temple est flanqué, au nord et au sud, par deux grandes 


tours bouddhiques, élevées sur le contrefort, à hauteur de la 
deuxième terrasse. 


comme sur une cloche. À côté est habiluellement, suspendu de même, un 
cylindre de bois de o m.5o à o m. 60 de longueur, de o m. 10 à o m. 15 de 
diamètre, accroché horizontalement, que l'on fait résonner au moyen d'un 
maillet. Ces deux objets servent à indiquer les heures de certaines cérémo- 
nies; on les frappe comme on ferait sonner une’ cloche, dont ils remplissent 
l'office, Nous n'avons jamais rencontré de ces plaques antérieures aux Ming, 


5 
1: 
3 

. 
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La tour nord est dite : Lô-hän t'a 16 2 #. 

Elle se dresse sur une plate-forme carrée, avec balus- 
trades. 

Le soubassement est octogonal et décoré de chimères et de 
griffons; l’ässise immédiatement au-dessus a un décor de divi- 
nités diverses, avec les quatre rois du ciel, et des cariatides à 
image de satellites des rois du ciel, supportant la partie supé- 
rieure, 

Au-dessus, est une base plate d'où s'élèvent deux étages 
octogonaux avec quatre fenêtres et quatre portes. C’est le corps 
de la tour qui, dans les édifices de ce genre, est fort souvent 
surmonté de toits se superposant et diminuant de largeur. Lei, 
c'est autre : 

Les deux étages supportent une demi-sphère tronquée, sur- 
montée d'un cône tronqué avec des assises successives de 
briques en retrait, et au sommet une pointe. 

Ce type de tour, pour plus rare que l'autre, est cependant 
assez comman; c'est celui du stüpa hindou. 

La tour est en briques et doit dater du commencement des 
T'âng, 700 environ; peut-être est-elle mème antérieure. 
Aucun document précis ne vient nous apporter la lumière sur 
ce point spécial, et nous n’avons pour nous guider que l'as- 
pect général de la tour et la présence auprès d'elle de quatre 
petites tours, qui, elles, sont datées. 


Aux quatre angles de la plate-forme carrée qui supporte la 
tour, se dressent quatre petits monuments bouddhiques, com- 
posés d’un ft carré formé de quatre dalles verticales, et de 
sept toits superposés avec pointe au sommet. Îls peuvent avoir 
3 mètres de haut et sont du même type que celui que nous 
avons examiné sur le sommet de la montagne, et qui portail 
la date de la 28° année de l'ère Kaï yudn By 36 (740). 

Une des plaques verticales est largement découpée en 
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ouverture. L'intérieur est creux et forme niche ou pelit autel. 
Cette découpure est flanquée, à droite et à gauche, de sta- 
tuettes représentant, soit les Mahâräjas, soit des génies pro- 
tecleurs. 

Chacune de ces petites tours a une de ses dalles portant une 
inscription gravée, récit et date, précieux documents que le 
temps a presque entièrement épargnés, el qui nous permettent 
de jeter un peu de lumière sur l’origine de ces élégants petits 
monuments. 

C'est ainsi que nous avons : 


Tour de l'angle Nord-Ouest. — Plaque portant mention de 
l'érection de la petite tour. Récit du 8“ jour du "ل‎ mois de la 
"و‎ année de l'ère king yün عر‎ Æ (711). 

Composition et écriture du fonctionnaire Ning Sseü-tâo 7 
كذ فر‎ , ayant le titre de KE دما‎ wei زلا‎ 45 Bt M), et gravée par 
les soins du tchoû koûo #£ زه‎ ( Ting Tch'où-yé T & #4. 

Le texte est relatif à la construction de la tour par le fonc- 
tionnaire Wäng hiâo Æ 3%, et est à la louange du boud- 
dhisme. Il semble bien qu'il soit aussi question d'un don de 
terrains, mais malheureusement cette tablette a subi les in- 
jures du temps et beaucoup de caractères sont effacés. 

La plaque a o m. 66 de large, o m. 76 de haut, l'écriture 
couvre un rectangle de o m. 53 sur o m. 56.[ly a, ouil y 
avait, 339 caraclères, disposés en 21 rangées inégales. 

Comme il est évident que cette petite tour a été élevée après 
la grande, puisqu'elle repose sur son soubassement, nous pou- 
vons en déduire que la grande tour, le Lô-hän t'à Æ 2 #, 
fut eonstruile avant 711, et c'est là où cette plaque éerile 
nous est d’un précieux secours. 


01 Toû-wef رو‎ EŸ. catégorie de fonctionnaires militaires, chargés du 
commandement des troupes dans les provinces, 
{#1 Ministre d'état (?). 


5 
ا لتخي شيبنتج 0" 


# 
D 
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Tour de Fangle Sud-Ouest. — Plaque érigée le 3° jour du 
4° mois de la 1" année fat ki ع2‎ (712), par les soins de 
la famille du fonctionnaire qui a élevé la petite tour boud- 
dhique. 

Composilion de l'adjoint du sous-préfet de Li-yang Æ F#, 
Wäog Litcheng زا عدت‎ &, du Hô icheôu Fr MH, à la louange 
du Toü-wei #f &f, ayant le titre honorifique de Tsd koùo y{{!) 
Æ# M #, موك اه‎ du Chét'ing foù 7 Æ JF de Yi tcheou رك‎ 
M, originaire du Ki hién #ÿ ,علا‎ nommé T'iên Y{-k'i M % 
يكاز‎ , qui a élevé la tour. 

Le leste, qui est à la louange du bouddhisme, ‘dit que le 
Toû-wel #5 Ef, l'honorable T'iën H ,حت‎ était من‎ homme ver- 
tueux, sage, lettré, brave, et qu'il éleva, lui et sa famille, la 
petite lour à sept élages, deux statues de Fô {#f, des images 
saintes. . ., que l'on tirera grand profit de l'érection de cette 
tour. 

Indépendomment du Toü-wei #5 &f, les gens qui ont pee 
icipé à la bonne œuvre furent : 

Son frère cadet, Tché-tch'ông + #, religieux de Tä-yün 
sséu عار‎ Æ +, du Yén tchedu # M ; 

. Sa sœur cadette, Hoü-nién 3% &, religieuse à eva ct 
sséu A} JE و‎ : 
Son frère cadet, (T'ién) Yiich'ong عق‎ %h, p'et jông foi wel 

F5 3% HI] , ayant le titre de chäng tchoû koûo عل‎ 8: & ; 

Son frère cadet, (T'ién) Yiông 36 Æ, tchño woù kiéo wei 
F4 5 1# 6 , ayant les titres de chäng كملعا‎ koüo عل‎ #f I et 
de yeoû koùo yi toù wei du Hing koûo foù de Yüng tcheou # 
111 + 5[ NF 5 3+4 # #9 29 . Ce sont ces personnes qui, avec 
toutes leurs familles, ont fait cette offrande. 

Cette tablette est remarquable 5 sa bonne conservation; 


١ 1 Titre RE accordé à un officier, en raison de sa bravoure et de 
ses hauts faits. 
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clle semble gravée récemment, et tous les caractères sont faci- 
lement lisibles. 

Elle a o m, 66 de large et o m. 76 de haul; la partie 
écrite a o m. 53 de haut et o m. 60 de large, et comprend 
393 caractères en 42 rangées inégales. 

Les caraçtères sont da type des T’âng, mais la calligraphie 
n'en est pag parfaite. 

Dans le bas de la plaque, est une inscription malencon- 
treuse, en petits caractères, du 5° mois de la 8° année de l'ère 
kouäng sin % 1# (1882), relatant une visite en ces lieux par 
un groupe de personnages qui ont jugé bon de détériorer celte 
belle plaque en y gravant leurs noms. 


Tour de l'angle Nord-Est. — Plaque érigée le-8° jour du 


mois de Ja 10° année de l'ère Far yrdn BE (722). 


Géfmposition du lettré, autrefois en fonctions à Souêi-tch'éng 
biés 3€ ركلا بز‎ Lelng Käo-wäng SE 7 28, du Yi tcheou # 
M, à la louange du Toü-wei #5 ,قز‎ l'honorable Li 6 رج‎ ayant 
le titre de tchè teh’ông رز‎ f#5 0), du Sin-ngän foù #f مك‎ HF, du 
Yi tcheou & M, qui a élevé une tour bouddhique à sept 
étages, à Si Yün-kin sséu 28 & Æ رعة‎ du Fàn-yäng hién ك7‎ 

Le Toü-wei #ÿ &f, de nom complet Li Weën-ngän كعك‎ % 
غك‎ , éleva la tour à la suite de la mort de sa femme, la dame 
Siüe $$, du Hô-tông if 3 . — Eloges habituels du boud- 


. dhisme. La composition se termine par un re dont chacun 


des membres a 32 caractères. 

La tablette est fort bien conservée et les caractères très 
lisibles. La facture en est médiocre. La plaque a o m. 72 de 
large et 1 m. 29 de haut; l'écriture couvre om. 67 sur 0 m. 80. 
Il ya 344 caractères en 17 rangées inégales. 


U} Grade militaire, 


PT PET SN TENTE PS 
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our de l'angle Sud-Est. — Tablette érigée le 8° jour du 

2° mois de Ja 15° année Kai مس‎ 88 JC (727). Composition 
et écriture de Wäng Tä-yüe غلا عاد عد‎ , de T'ai-yuân % M, à 
la louange du bouddhisme, énumérant les bonheurs qui résul- 
teront de la présence de la tour bouddhique. 11 semble que 
l'inscription indique la dame Tchéog Hiuan+4'ai تل‎ & #, de 
Fâän-yäng 7€ À, comme la donatrice. 

Celte plaque est bien conservée, lisible, très soignée et très 
régulière comme caractères. 

Elle a ه‎ m.66 de large, 1 m. 29 de haut; la partie écrite 
a o m.4o sur ه‎ m, 84, et elle comprend 289 caractères en. 
12 rangées inégales. 


Tels sont ces remarquables petits monuments; ils ne nous 
apprennent que peu de chose au point de vue historique, 
mais ils sont les restes des anciens âges; ils sont respectables 
et viennent heureusement s'ajouter à la belle collection des 
pierres gravées. 

Nous savons, après leur examen, que la grande tour, évi- 
demment antérieure, est au moins de l’an 700. 

A côté de cetle tour, mais en dehors de la balustrade, se 
dressent.une grande stèle de 2 m. 5o de haut, de la 4° année 
de l'ère k'ièn lông #£ ME (1746), et une petite stèle portant 
gravée une prière bouddhique, et élevée par un groupe de 
fidèles; cette dernière n’a pas de date, mais semble moderne. 


TOUR DU SUD. 


La tour du Sud est dite : Yä-king Là ME # # (la tour 
qui presse sur les livres). Nous savons pourquoi elle pus ce 
nom; elle date de 1117. 

Elle s'élève sur un soubassement carré de pierres et de 
briques. Sa base est octogonale, très peu décorée. Au-dessus, 


436 : MARS-AVRIL 1914: 


est une balustrade en pierre, et la tour s'élève, sortant du 
lotus. Elle a quatre portes et quatre fenêtres, surmontées de 
onze toits superposés. Elle est moins bien conservée que 
l'autre et menace quelque peu ruine. Elle est du type commun. 

On accède sur la plate-forme-support par quelques degrés. 
Au débouché de ce petit escalier, à droite, est un £ch'oudng ,ع‎ 
formé de trois pierres superposées, avec un petit toit; hau- 
teur, 2 m. 30. Sur quatre faces sont des i images de F6 #h et, 
sur les quatre autres, les disciples. y a ainsi, en tout, quatre 
Fô et quatre disciples. 

Aucune date ni inscription lisible. Semble être des Leäo ou 
des Kin. À gauche est un autre tch'oudng, avec chapiteau som- 
mire, portant quatre images de bonzes priant, sur quatre 
faces, avec des caractères, et, sur les autres faces, des carac- 
tères sansimage. Malheureusement les inscriptions sont presque 
entièrement éffacées; cependant quelques caractères, qu'il est 
possible de déchiffrer, semblent indiquer que c’est 1à le tch'oudng 
signolé par des auteurs chinois comme datant de la 3° année 
de l'ère lien kiian ع3‎ 4 (1140) et élevé pour la Hoei-tsän 
d'a 44 غيل زر‎ (lour du bonze Hotei-tsän ). 


Ge tch'oudng est en mauvais état de conservation. 


À droite est un autre monument de ce genre, qui est une 
pièce hors pair. Il est octogonal, avec sept chapiteaux super- 
posés; base portant des sculptures représentant des musiciens. 
Les huit faces pe tent des caractères gravés. 

IL'est du 17° jour du 5° mois de la 8° année de l'ère d'ion 
ing K BE (1118) et donne l’histoire de la cachette des livres. 
C'est un document précieux auquel nous avons eu recours lors 
de l'examen historique des livres gravés. Il est dû au bonze 
Tché-ts'at x #, qui nous fait le récit du travail des pierres 
gravées depuis l'origine, et termine par l’histoire de lu Tour 
des Livres. Le récit est suivi de la liste des ouvrages. gravés sur 
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, Les plaques enterrées sous la tour. Nous donnons cette liste à la 
fin de ce paragraphe. 

Ce tch'ouäng a pour titre : « Récit de la tour sous Jaquelle 
sont renfermées les tablettes de pierre gravées successivement, 
au Yûn-kiü sséu 32 JE &, du Tehô-loû chan iR ÆE I, du 
Tchô tcheôu للك عقر‎ , sous la dynastie 14 Leäo رعلا عد‎ composé 
par le bonze du 55 tt #44, Tché-ts’at 2 


À la fin de la liste des ouvrages, sont les indications sui- 


«Écrit par le bonze Wet-h6 علا‎ fr, de Yén-t'at FE Er, 
puis: 

« Les pierres ont été mises dans les chambres sous la {our, 
en présence du bonze Tché-10 كج‎ 48, qui a gravé; du supé- 
rieur du temple: Tché-k'o x ff, du commentateur en chef 
Tché-min عم‎ #, du commentateur Chän-siéng % #4, du 
commentateur Tché-hing د . أل مجر‎ 

Les huit faces ont chacune 1 m. 20 de haut sur ه‎ m. 20 
de large; elles sont couvertes au total de 1,650 caractères, 
très lisibles , fort bien écrits et très réguliers. #5 

Ce tch'oudng est une pièce remarquable ‘qui méritait bien 
qu'on s'étendit un peu à son sujet. | 


I s'ensuit que cette tour recouvrirait la cachette des livres 
de pierre gravés sous les Leño. Rien ne permet de supposer 
que ce témoignage soit apocryphe, et il semble que l’on puisse 
admeltre, sans réserve, l'existence de chambres souterraines. 


A côté de la tour se dressent quelques stèles : 
Une de l'ère Ha tsing JE 3# des Ming, de 1533; 
Une de l'ère wén 4 #5 ÆÆ, de 1587; 2 
Une de l'ère fin lông ع‎ Æ, de 1790; 
. . Une de l'ère ka king 3 M, de 1818. 
Voici la liste des ouvrages enterrés sous la tour. Cette énu= 


1 111 1 59 
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mération est un peu fastidieuse, mais elle a son importance 
documentaire. 

Les 180 grandes plaques gravées sous Taë Tsông ÿ 4 
portent : ١ 


ouynasgs (1), DE PLAQUES. 
Ché tchoû toudn kig King + {EH 14: #E (n° 376)... 5 
Houä chedu King 16 Æ #4. (n° a5)...........,.,. ,. 26 
F6 ming King Dh #1 LE (n° ok)...............,.., 
Ta vweë 16 أ"‎ 16 ni king 2+ با‎ 16 PE ME JE #E (n°4a3). 98 
M6 قط‎ mé yé king EE 5m HE JM #E (n° 38a)........... 1 
À ١ 804 sd ying 06 Ming 3 BE BL 36 24 (n° AUS)... 11 
, 114 fa ا انا عاط‎ nt king K À (5 PE SE JE #K ..(عدط خه)‎ 30 
ما ل‎ di RM RTL EBRE 
_ (n° 408),........ peppeneeneneenpenseeneentee 14 
Pol براه‎ Kad où ché pièn then gén Ming À 2 Ka À 
5 بالا‎ 5 8 (n° 317)... قد‎ a وك عقو‎ ue 7 
Hiën kié king BE '[جك‎ 85 (n° ho3)............,.,.... 18 
Joû fakié انا‎ King À خلا ييز‎ #8 EE (n° 51)............ 1 
Si tchèn l'ien tsèu king 24 JR K F LE (n° 398)....... 1 
10 مامه‎ 14 hoû tchang فاما‎ king نلا‎ 3: 16 6 KR # 1 
: MON معدو د قعرهه دم عد دوو [ققق‎ acc taddes pans a 
Tch'äo jé ming san mé kiyr يز‎ H #X (n° 397). 5 


: = إلا 

Jh 05‏ الا +[ DR‏ :ا king‏ 46 جاتنا اله نا F6 choûo‏ 
0 مناه امع ع ع قوع فم ءا مع ول عو موءء عع لوه (ne‏ 
(n° 400).‏ علي ع | À‏ قا هزد Wei is’eng yoù yin yudn ing‏ 


— 
w 


Poû ssëu yi küng 16 tchoë fé chodo hoû nién king Æ 8 GK 

3 6 224 لاعن .)19 O6 Pi RE € #E (n°‏ 3# 15 لد 
بال 3 king 08 BE‏ أن وما kouäng méng‏ نا ودنام choûo‏ 111 

r À E 4 À Ne à 2 PROC 1 
10 choûo mido |] kue ting جما أن‎ king ع جو( طبلا 37 تإز)‎ 

ut À À لو‎ res PSTOREPNPE NPA sc 
F6 choûo pad wäng king 45 Pt 35 HE SE (n° 385)...... 1 
مهل‎ kit tchoüang yén kié ts’'ien ا‎ méng Ming از‎ HE Be 

. Ge Lcé NEC PPS 1 


Après chaque titre de livre, nous indiquons le numéro correspondant du 
Catalogue de Nanjio. 5 
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NOMEBE 
OUVRAGES. DE PLAQUES. 


Wei lai sing sièou kié bien fè ming King 7% 4 JM fi 4 3 
2 Det Ve لمع مغل‎ PRES ع قن د هه مم كدهع‎ 
م11‎ tsdi hién À ماه‎ mg Bag À Æ RS #8 
M T's 2ه 18م يه دياه ماع عه دن عه 2 08و م‎ 9 


Soit : 180 plaques. 


Les 4,080 petites plaques du bonze T'ông-li 3f 884 sont 
classées en 44 tché %, indiqués par des caractères du Livre 
des mille mots servant d'indexU); elles comprennent 431 cha- 
pitres, ou kiudn # , de divers ouvrages. 

Nous ne savons pas le nombre de plaques que recouvre 
chaque ouvrage, et nous ne connaissons son importance que 


par le nombre de chapitres. Nous avons : 
ser Sn 
ournauss. vocanss. 
Ta f6 ing joû laf mi yin dus tchéng ledo 4 tcho 2 où 
sd wän hing لماه‎ léng yén king عاد‎ 06 15 40 
ا 8 نز‎ 72 T 36 3 م مس سد‎ 


1 tché 
de nom 
che 


D NAN arracher en ا‎ 10 | (197). 

1 tché 

sà ti 1ch°6 king 5 D Hi 11 HE (n° 1086)... 10 | Fra‏ وم 

(204). 

1 tché 

P'oû sd chân kié Ming #5 BE Æ || SE (n° 1085).. عل [ و9‎ nom 

Tsing yé tchéng king 5 2 # "م) جك‎ 4... 1 | As 

Ta 7 و امه‎ MX À Ra (n°1088)... 7 1e 
än wäng M عند ع ماع ب وول فلاف‎ 66 9 : 

رليم 3 )1098 وي يسو لسار تمدص rage‏ 


0( Dans la liste ci-dessous, nous avons indiqué à côté de chaque caractère 
du Livre dés mille mots le numéro d'ordre qu'il représente. 
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OUVRAGES. 


P'où sd 7د عدا 4ل 8 1 ا‎ DE M À 

3273 12 PE NN ع‎ 
F6 tsdng king عل 3% ذا‎ (n° 1095)............ 
P'oë ad chân té ing SE BE 3 JR 4 (n° 1085).. 


P'où sd nel kié king # BE 70 TK ÉE (n° 1082)... 
قمع لوقل‎ où او تمد فط‎ Hg PE كلذ‎ HR 
, À Le ا ا‎ 
14 th'éng sän tsiu ناما‎ houëi king K HE = HE ا‎ 
nn + Ji NT NP TE EE UE 
P'où Lens hodei wén 8 DE 32 عر‎ 8 
0 Ar 18 [ ع مك ع د د‎ REP RER 
P'oû sd tsdng king ع‎ HE M ييل‎ (n° 1103(...... 
San mdn 6 foi 16 16 p'oû sd king = عا‎ PE ME FE 
M 25 M SE (n° 1164)..........:...,..., 
P'oû sd cheoi tchaï king 5 DE 36 جز‎ #K (n° ps 
غمر 8 كن‎ lon oi Huy À AH 18 
212012 ل‎ errant que 
Wén choû hodei مما‎ king À 71: Ye لذ‎ 11 
2356003 cunmemsosescssemdqees ose 
5 Fr di king جوز‎ fE = Bk ل‎ (n° 1099)... 
Ché chdn yé do king يل 3 3% 36 ع|-‎ (n° 1100). 


14 ch to oudn أ عاد‎ ME هل‎ (n° 1169). 


T6 غاب[‎ méng LE king: touän pièo tchè F'üng koù ché 1 


King louén .]/5 Æ À. عت‎ JE 38 À علا‎ & À + 
39 SE IR (n° 2194 7)..................... 


Mt le p'oû ad اماه‎ win Hing جزل فسا‎ M 3 ÉE FE 
PORN fé. 1 ا ل ال د 2 2 :ل‎ 
16 teh'éng pdo آنا‎ King louén 2+ HE PE Ft 1 


USSR S ER 
LT dt Ts 2222 عن وك نع عع مج‎ ER 


NOMBRE 
de 


VOLUMES. 


1 tché 
de nom 


0 
(207). 


1 tché 


de nom 


chëng 
Æ 
(208). 


10 tché 
(209- 
218). 
1 tché 


de nom 
tchouän 


fé 
(219). 


1 tché 
de nom , 


(220). 
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ROMTRE 
OUVRAGES. sn 
1 tché 
F6 1 Ling loudn 4 4 4 هق‎ (n° RAD es 7 )de nom 
Kin käng مقع‎ jé louên + PU AE 3 à (n° si 9 Pr 
221). 
Kin käng pän أل‎ p’ô 16 mi king p’6 ts’ü ichdo pot houai 1 tché 
هاما‎ ming louén حك‎ Ph 4e 27 dk ME 46 À A 11 de nom 
# 7 13-49 75 82 (n° 1192)............. a d'éng 
Wén choû chë LE p’oû 6د‎ wén p'oû 1 king louén À د‎ 
PR Pi FI جك‎ BE PJ غلا ع‎ #E هق‎ (n° 1191)... a (222). 
Chéng تمده‎ wei fén l'iën choùo wén king louén |: 8 
ME € 7 D Fr] يك‎ ft (n° 1193)........... 1 
Nië p'än louén © AE fi (n° 1206............. 1 
Nië p'dn king pèn yèou lin woû kié louën 4 غلك‎ $E iché 
حا‎ 78 © SE AR ÉR (n° 1207).............. 1 de rl 
Yi مقاط‎ king louén 3 عل ع‎ fin (n° 1209)....... 1 si #7 
Sän لامها دان[‎ King louén = ب‎ JÆ #E 8# (n° 1196). 1 | (203). 
Woù ledng cheôu ing louén € غ1‎ 8+ 1 nm 
)23* D PORT وفك كمه ف ماه ماسماء «فرع وه‎ 1 
Tchoudn fa louén king louén M$ هلا جك(‎ 1 kr 
(n° 1206)...... dssnonsrosssssneñvesse ss 1 
10 tché 
Fû Wié che ti louén 377 7لا‎ 81 4 É@ (n° 1170).... 100 LT 
233). 
L. tché 
Ling غلا‎ yin ngd آها‎ foi yudn chân King ni hièn yéng TM 
chéng فلا فسا متنا‎ 18 ]9 15 18 18 1 14 rs 
JE BA 35 Æ ا‎ Re (n° 1177)............. 20 [er fi dE 
(235) 
فلآ‎ Mit قله‎ 1 louén_ ché 32 Le #5 34 1à M 0 ٠ 
(n° وم قلعم نمم لما ميري مع وأمم ءءء م مء[19614‎ 4 | 
Hièn yäng chéng kiäo louén séng BK 73 غ1 غك‎ En 21 ا‎ 
(n° 1908)... ..smssouemasoscesoscaneosre 1 0 
Wäng fa ichéng !ا‎ louén Æ ع‎ JE BE هق‎ (n°1200). 1 236}. 
de لم دا‎ bon Pi Bt Æ 
3118 nan}. rm 2ج م م عور‎ 7 | 
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NOMBRE 
de 
OUVRAGES. 3 . VOLUMES, 
a tché 
de noms 
16 tch'éng ngô pi 14 mé tsû tei louën عد‎ € ME . ts'ouén 
39 1 AE 4 ج8‎ (n° 1178)..............., 16 
Tchông louën حل‎ fi (n° 1179)................ 4 f(a37)et 
yin 
(238). 
a tché 
مقط‎ j6 téng louén ché fe 35 #5 ج83‎ PR (n° 1185).. 15 | denoms 
Ché انه‎ mên louén + Z FA fig (n° 1186)....... 1 \ché د‎ 
Ché غم‎ Kông louén Æ 7\ ZÆ fi (n° 1187)...... 1 | (239) 
Pai louëén A جق‎ (n° 1188)................... - a [| ونا أ‎ 
Kouäng pai louén pèn ييا‎ 8 Et À (n° 1189)..... 1 À) 
aho). 
or 1 tché 
14 théng koudng pal louén ZX % غلا‎ 8 89 de nom 
ين‎ LE 1 à POSE APR 22 يم‎ 10  )tsei À 
(241). 
1 ché 
Teh'éng wet ché louën FR ME SR f@ (n°1197)... 10 سيب‎ 
(255). 
14 tchäng foû louén عأو‎ Æ وق ع3‎ (n° 194a)...... 2 
doi téteh'éng louën À. X 38 Fi (n° 1a43)....... 9 
16 tch'éng tchäng tchên louén KE غيّْدُ‎ 32 © 
(nt ame momenvosansonanmenseecees 2 À 1 tché 


14 tehténg wo yrin louén عاج‎ HE Fi EE ه38‎ (n° 1176). 1 | de nom 
Ta teh'éng kouang tooù yin louén عاد‎ JE | 1 SE Ft sd 
PAIN ls rmasanaasn ا‎ 
PA ra pa louén KE نر‎ LE ج38‎ (n°* 1949 et | (256). 
1459000 [412 PR EL ET PR 1 
Pal hing ضما رطام وشم‎ € 17 3 IE 8 : 
10*19 ناوه فاع ماه وما امد مم2 عع عل‎ sa 1 À 


M6 hô yèn louén [# 33 17 At -.............., 10 june & 
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NOMBRE 
de 

OUVRAGES, YOLUMES. 
1 tché 
16 tch’éng pèn chéng sin ti houän king عد‎ SE À Æ de nom 
[oh À À LCD NII TI TE 8 )pile 
(487). 
1 tché 
Ta عون ثانا‎ R ts'iù lieu p'é 16 mi king X SE LE 3 de nom 
7% OÙ MA BE (n° 1004).........,.,.,.. 10 TE 
(481). 


Tels seraient les ouvrages enterrés sous la tour. Aucune vé- 
rification possible, bien entendu. 


En contre-bas de la tour, près du mur du temple, sous un 
vieil acacia, est une grande stèle des Yuân ZX, relative à la 
cachette des livres de pierre; mais elle ne donne aucun rensei- 
gnement complémentaire el date de la 2° année tché yuän 
Æ نت‎ (1336). 

Le récit est du bonze Fa-tchéng جك‎ IE. 

L’en-tête est écrit par Tch'én-hâo Pt #f. 


Une troisième tour, moins élevée que les deux précédentes, 
mais cependant de belles proportioris, se dresse à quelque 
distance du témple, sur l’arête d’un contrefort rocheux entière- 
ment dénudé. Sa position isolée sur une pointe la rend visible 
d’üne partie de la vallée. 

Elle est fort vieille, octogonale, avec toits superposés, avec 
une niche au centre. Aucune inscription ne permet de lui 
assigner une date; mais comme les grandes briques qui sont 
à sa base sont marquées des mêmes dessins et des mêmes 
caractères que les briques de la tour du Nord, il y a de fortes 
présomplions pour qu’elle soit contemporaine de cette der- 
nière, 


444 MARS-AVRIL 1914. 


Elle a d'ailleurs tout à fait l'aspect général des lours des 


T'ang .عا‎ 
Elle serait alors du vur siècle. 


IL existe d'autres tours, éparses dans la forêt, mais elles in- 
diquent des tombeaux, et aucune ne semble fort ancienne. 


3. LE HIANG 011011 NGAN 
ET LES ENVIRONS IMMÉDIATS DU TEMPLE, 


Au nord du Si yü sséu 75 |] # est un petit temple appelé 
Hiäog-choû ngän # 4لا‎ Æ, qui est de construction relativement 
récente. 

Il fut élevé probablement sur l'emplacement qu’occupait le 
Méng#'âng فقوم‎ # %# HE, bâti par le bonze Méng-Câng, des 
T'äng, signalé par un récit chinois. | r 

Actuellement, c'est un petit temple banal. Dans la cour 
croît un hiäng choû # #}. [1 y en a de nombreux aux envi- 
rons. 

Son nom lui vient de ce qu'il fut construit ;: à l’origine, au 
milieu ou auprès de la forêt de hiäng choû # #, poussés 
miraculeusement en une nuit, après l'achèvement de la gra- 
vure du premier ouvrage bouddhique. 

C'est parce que ce petit temple rappelle ces anciens souve- 
nirs qu'il présente quelque intérêt. 


Aux environs immédiats du grand temple, sont deux stèles 

remarquables en tous points, et peut-être des recherches mé- 
thodiques amèneraient-elles d’autres découvertes. 
. L'une de ces stèles est couchée, de champ, et en partie en- 
foncée dans la terre. Elle sert actuellement de butoir pour 
empêcher les voitures qui entrent dans la cour ou en sortent 
de rouler dans le ravin, et c'est miracle qu'elle n'ait déjà été 
brisée ou projetée dans le ruisseau. 
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Cette négligence est d'autant plus lamentable que cette stèle 
présente un intérêt considérable au point de vue religieux et 
même historique; elle porte un en-tête en caractères tehoudn 
,لمعيه‎ qui est le suivant : Tch'ông sieon انثا‎ ia sséu yi ts'ien 
Jén y houéï tché per EEE + — + À & € جر‎ M vstèle 
de l'association charitable de 1,000 hommes pour la répara- 
tion du Yün-kiü sséu. » 

Elle se rapporte donc à la période brillante de la vie mo- 
nastique de la vallée, que nous avons signalée dans l'histo- 
rique. Elle donne des détails que nous n’avons fait qu 'eflleurer. 

Elle porte deux compositions, lune du fonctionnaire Wâng 
Tchéng Æ JE, écriture du texte et de l'en-tête par le docteur 
de l'examen Hiäng ché #f ,عق‎ Tchéng Hi 85 Æ&, datant de la 
15° année de l'ère ying À كال‎ 6 (965 ); l'autre du bonze Tché- 
kouäng #9 #, du 11° jour du 8“ mois de la 23° année de 
l'ère l'ong hô 6 Fu (1005). 

Cette stèle est admirable de proportions, elle a à m.76 de 
haut, 1 m. 02 de large, o m. 25 d'épaisseur. Son sommet est 
arrondi. Les caractères sont bien tracés, très réguliers et très 
corrects de facture. Il نز‎ en a environ 1,900. Malheureusement, 
les vicissitudes qu’elle a subies ont eu pour résultat d'effacer 
bon nombre de caractères; cependant, telle quelle, elle est 
encore à peu près lisible et mériterait une étude approfondie, 
avant que le vandalisme ou l'insouciance la fassent dispa- 
raître à jamais. 


. De l'autre côté du ruisseau, au milieu des cultures, à demi 
enterrée dans le sol, se dresse une grande et belle stèle, très 
en danger, elle aussi. 


0( Un grand nombre de stèles portent, à la partie supérieure, en grosses 
lettres, le titre du récit écrit sur la stèle, en anciens caractères dits tchoudn. 
Ces caractères, furt élégants de forme, sont habituellement iracés par un spé- 
cialiste, dont le nom est mentionné à côté de celui qui a composé le récit et 
de celui qui l'a écrit. 11 s'y trouve parfois aussi le nom du graveur. 
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Elle est du 4° jour du 11° mois de la 8* année in long 
زر‎ 3% (867), et porte une composition de Hô Tch'eôu f7 #, 
du Ts'iên kiäng Ya L (0, ayant séjourné chez les Yi tsèu 
34 + ,ها‎ écrite ainsi que l'en-tête, en caractères tchoudn, par 
le ane enquêteur Tchäng King-ts'ong زا‎ 6 2%; elle 
est intitulée : « Stèle du chemin du tombeau de Lit ا ها‎ ff 
k fé» et relate les mérites transcendants du- moine, qui 
mourut à Yün-iü sséu 34 رغ جز‎ fut incinéré, et une tour 
élevée sur ses restes. | 

Le bonze élait du Fän-yâng 3€ F5, du Tchô kiün عق‎ 7, 
et reçut comme nom de tombeau Techën-sing I #. Le récit 
donne des détails sur la vie du saint maître, qui mourut à 
quatre-vingt-quatre ans après avoir été religieux pendant 
soixante-cinq ans. 

Le récit se termine par une composition poétique de 16 vers 
de 8 caractères chacun. 

La stèle a 2 m. 30 sur o m. 96; elle porte environ 1,400 ca- 
ractères, mais par malheur beaucoup sont effacés. Ils ont été 
écrits avec beaucoup moins de correction et de régularité que 
sur d’autres stèles. Ils offrent cependant l'objet d’une étude 
intéressante. 

On ne sait où se trouvait la tour mentionnée par le récit, 
peut-être est-ce celle qui se dresse, isolée, sur le contrefort 
dénudé, au nord du temple. 


Dans les cours du temple gisent des débris de tck'oang وا‎ 
qui servent de supports, sans que l'on songe à sauver ces vé- 
nérables restes. 


0 Rivière du Sséu-tch'ouän [4 /JJ], qui se jette dans le feuve Bleu. 

) Peuplades dont l'habitat était l'ouest du Sséu-tch'ouän PU ,]آل‎ et qui 
furent longtemps un obstacle aux communications entre Ja Ghine et les contrées 
au Sud-Ouest et à l'Ouest. Us furent soumis, temporairement, par les Mongols, 
en 1255. 


14 
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4. 1016 YÜ SSÉU K lé &. 


Temple en ruines, au pied et à l'est du Ché-king chän 
- 6 لل كك‎ . I né paraît pas avoir jamais eu une grande im- 
portance. Ce qui en reste semble moderne. Ce n’est plus qu'un 
amas de pierres et de briques. 

Quelques stèles des Ming renversées à terre. 

IL est à signaler, parce que les anciens récits en parlent, sans 
cependant nous donner de détails. Il est évident qu'à si courte 
distance (3 à 4 kilomètres) du groupement florissant que 
constituait le couvent de Si yü sséu 15 |] ره‎ il n’y avait pas 
place pour un monastère de quelque importance, et probable- 
ment que Tông yü sséu 3/5 | # n'a jamais été qu'une dé- 
pendance de son important voisin. 


5. LES TOMBEAUX. 


Au nord du Hiäng choû مسوم‎ # #$f Æ, est le tombeau de 
l'honorable Wân 3% رجت‎ marqué par une tour. 

Elle se présente sous la forme d’un petit stûpa, et ses di- 
mensions modestes — elle n’a que quelques mètres de haut 
— ne sont pas en rapport avec l’œuvre accomplie par celui 
dont elle recouvre les restes, le créateur des chambres de 
pierre, le célèbre fondateur du Yün-kiü sséu. 

De quelle époque date-t-elle ? 

Impossible de le savoir: ellé ne porte aucune indication; 
mais elle doit être fort vieille et vraisemblabléement dater 06 la 
mort du bonze, soit du vn° siècle. Elle est octogonale, sans 
aucun ornement, et avec trois toits superposés. 

Une grande stèle de wân I Æ I, de 1599, ne donné 
pas la date de l'érection de la tour qui a commé exérgue : 


Ka chän Wän kong the d'à 853 ج2 3% للا‎ À [#٠ 
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Plus loin, tour du bonze Sseü Kôüng Æ ج2‎ . À côté, une 
colonne dite tch’ouâng, en mauvais état et illisible. 

Un peu plus loin, petit monument carré à deux toits et un 
sommet pointu, sans inscription, du type et paraissant con- 
temporain de ceux du sommet de la montagne. 


La forêt de thuyas qui entoure la pagode, et une autre, 
moins étendue, sur la rive gauche, à moins de 1 kilomètre du 
temple, renferment de nombreux tombeaux de bonzes. 

La rive gauche est un véritable cimetière, avec stèles, où 
lon rencontre les tombeaux, en forme de stüpas, de dimen- 
sions diverses, mais pelites, des bonzes suivants, qui ont été 
supérieurs du temple : 

Koüei Kong كد‎ 2 ; Tchâo-K'oüan Kong 4 2; Joû-ts’in 
Küng An :ج2 خا‎ Ngän-tch'éng Kông % ik رجت‎ P'où-t'ông 
Kông % ff] 2; Vin-t'ai Kông # بجة ع‎ Ming-tchéo H M; 
Kouäng-lin Kong % #k 2$; Hi-siäng Kông #4 #f 2 ; un autre 
P'où-ông Kôüng Ÿ FF] جج2‎ un autre nom illisible. 

Puis, dans une enceinte, groupés ensemble, six grands et 
beaux stûpas, élevés à la mémoire de personnages éminents, 
probablement, savoir : 

Tseng Kông # بح‎ Li Kông #J :ج2‎ YA Kông 1 بج2‎ Teh'äo 
Kông رج نا‎ Lâng Tehéng Küng Àÿ IE 2; Houéi Kong À 2+. 

Huit stèles sont disséminées dans ce cimetière; elles se rap- 
portent aux personnages qui sont enterrés là. 

Les tombeaux dont nous venons de parler, et les stèles, sont 
tous de la dynastie Ts'ing ff. 

Un peu plus près du ruisseau est un autre cimelière, sitaé 
dans une enceinte, et renfermant trois tombeaux. Les stüpas 
sont grands et fort élégants. A l'extérieur sont trois stèles mo- 
dernes, 1814, 1827, 1836. 

Sont enterrés là : Läi ? Küng رج 0 كل‎ T4 Tà King X 
#Æ 2 ; Soû Houëi Kông jf 11: 2+. 
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Sur la rive droite, dans le bois, à environ 1 kilomètre au 
sud du temple, est un groupe de tombeaux, dominé par-un 
slûpa de belles dimensions, portant la date de la 31° année 
de l'ère ang hi HE F4 (1692) et l'inscription : Yi poto chebu 
70 Æ عق‎ 3 14 . Le nom du bonze dont le vêtement et l'écuelle 
reposent là est illisible. 

A côté de ce grand monument, sont quatre petits stüpas : 

L'un est sans inscription ; 

٠ L'autre, qui est de 1732, porte un nom illisible; 

Le troisième est à la mémoire de K’ouän-loû Kông # Æ 2+ 

et le quatrième, pour Tché-tch'êng Kông 3 JR 2. 


Un peu plus loin, groupe de quatre tombesux; deux des 
stüpas ont des inscriptions illisibles, les autres ont : 


Tchéng-siâng Kôüng IE (6 ج2‎ , et Yün-siang Kôüng Æ #1 À 


D'autres groupes s'élèvent encore dans la forêt, qui est 
toute parsemée de ces tombeaux. 


Au nord et à côté de la tour du Nord, au milieu des grands * 
arbres et des herbes, se dressent trois beaux stûpas, en bon 
état et fort jolis : 

L'un porte l'inscription : Kouäng-t'al kong 6د‎ # 2+ 

L'autre : T'ông-koang kong 36 Bt ج2‎ 

Le troisième : Tch'én-foù LE 7 

. Entre deux des tours, est un petit img 1 illisible. 

En conte-bas, sont deux stèles se rapportant aux bonzes en 
terrés à cet endroit; l’une de la 10° année yông tchéng HE IE 
(1732), l'autre de la 11° année de l'ère Kièn lông 4 à 


(1746). 


IL est à remarquer que tous ces tombeaux, à l'exception de 
celui de l'honorable Wân 3% Z+ , sont modernes. “re 
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On peut en déduire que l'érection d'un stüpa était autrefois 
un honneur rarement accordé, mais que peu à péu l'usage se 
répandit de dresser des monuments à tous les supérieurs de 
monastères. 

11 y a loin aussi de la modeste tour du célèbre Wän 3% aux 
stüpas élégants et décorés des derniers bonzes. L'ostentation 
qui préside à tout ce qui touche aux funérailles chinoises n’a 
pas épargné les moines, et les orgueillenses tours élevées sur 
les cendres de gens inconnus montrent qu’ils ont sacrifié aux 
idées de leurs compatriotes. 


Peut-être existe-t1l d’autres cimetières dans des coins دنم‎ 
culés de cette forêt ou dans quelque ravin. 


6. PIERRES GRAVÉES 
MENTIONNÉES PAR LES AUTEURS CHINOIS 


Indépendamment des plaques, stèles ou autres monuments 
gravés que nous avons examinés, les récits chinois signalent 
d'autres pierres, que des recherches sérieuses feraient peut- 
être découvrir. 


Voici ce qui pourrait encore exister : 
Époque des Soudi à : 
,  Stèle de la tour des reliques de Tché-ts’inân sséu # أ‎ #, 
au Let-yin tông # # 19, du Fäng-chün 5 ,للز‎ de la 
1° année de l'ère jén chéou عل‎ # (601), composition de Wäng | 
Tch'én-kièn عت‎ & Hk. 1 
Nous ignorons ce que c'est que cette tour et où elle se trou- 
vait; elle rappelle le nom du temple ‘où aurait vécu Wân 30. al 
L'auteur chinois disant que la stèle est au Lei-yin هونا‎ +3; 
Æ # 1, ملك‎ se trouve peut-être dans une des chambres. 0 


PU د‎ 
1 
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Stèle élevée en témoignage de reconnaissance pour les re- 
liques de Tehé-ts’inân sséu 47 يو‎ #, de la 1° année de l'ère 
jên chou  # (601), de Wäng Châo Æ 7. 

Même observation que pour la stèle précédente. 


Coffre en pierre au couvercle gravé. C’est celui dont il est 
parlé dans le paragraphe des reliques. I existe peut-être dans 
une des chambres; il semble qu’il existait en 1592. 


Époque des T'âng JE : 

Stèle, avec récit de Tsing-wân #f3%, de la 8° année de 
l'ère :شام‎ kouan . K #4 (634), enchâssée dans la muraille 
d'une des chambres. 

C’est possible, mais on ne saurail le vérifier, puisqu'on ne 
peut entrer dans les chambres. 


Plaque d’une des petites tours du sommet, qui porterait une 
composition du bonze Yuän-tchouäng JC HE, du 4° mois de la 
g° année de l'ère k'aï yudn Bj JG (721). Face ouest de la tour. 

De quelle tour s'agit-il ici? Probablement de la plus élevée, 
mais ses parois sont usées et les caractères illisibles. 


Stèle de Tch'ên Ling-wéng BK & Æ, portant comme titre : 
Ying tch'ouan, tch'én kong, mi 16 sin King آم‎ 4H (١| BK 2+ Æ & 
جزر‎ # 84 . Elle serait du 8° jour du 4° mois de la 1" année de 
l'ère d'in pad ع3‎ 3# (7h42). 

Cette stèle serait aux grottes(?), peut-être dans une des 
chambres. 


Stèle portant le récit du Ché king l'âng À عل‎ Æ, du Tehô 
يما‎ chän 3 BE زلا‎ , de Liedu Tsi #] #f, de la 4 année de l'ère 
نت قط شو‎ Fa (809). : 

Cette stèle, dont nous avons des extraits par les livres chi- 
nois, doit être intéressante. Nous ignorons où elle se trouve. 


e 
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Inscription sur stèle, pour le forage du puits de la terrasse 
du Ché-king chän 75 # 1], de la 6° année de l'ère td tchong 
k (852). 

Inscription des noms de trois frères, au du de la stèle de 
Lieu Tst | رعق‎ de la 12° année de Vère hiên long آذ زر‎ 
(872). 

Stèle du Pün j6 p'o أ‎ 58 fe عر‎ M 8 ,كل‎ écrite par 
Yäng Yuän-hông #5 د‎ &; en-tête de Wäng Kiü-ngän Æ 
Æ دل , غ4‎ 8“ [ jour du 4° mois de la 15° année lun Four rt 
(874). 

Stèle brisée du Pân j6 Jing علا‎ 5 #Æ, qui serait à la porte 
d'une des grottes; daterait de 874, comme la précédente. Les 
deux faces porteraient gravé le Pân j6 king غلا‎ # #, et sur 


les côtés auraient été gravés les noms Trans et de femmes 


: 93 | ayant: contribué aux travaux. 


2 N'y ati pas confusion avec la précédente? 


Stèle du Vin -kia ,ع 7( ع3 فده‎ qui aurait été dressée à 
gauche du jardin potager du temple. Elle serait en mauvais 
état; daterait du 10° mois de la 3° année Aouäng ki بلا‎ 4 
(887). 

Une inscription sur une des tours du sommet, de la 5° année 
K'ièn ning # # (898). 

Sur quelle tour ? 


Époque des Ledo لذ‎ : 38 
Inscription sur. une des tours du sommet de la 5° année 


ying UNE HE (955). Quelle tour ? 


Stèle détériorée de Fün-lin sséu Æ JE بعة‎ serait, ou aurait. 


été au Nord-Est; couchée à terre; caractères effacés, mais 
permettant cependant de lire : 8° année d'ông hô 96 Fu (990). 
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Toute une série de tch'otang رلا‎ qui sont introuvables, et 
sont peut-être dans les grottes ou dans les chambres souter- 
raines. 


Deux, portant une liste d'ouvrages gravés, de l'ère td lang 
k H (1076- 1085). 


Un, portant gravé le 24 عاد عر‎ 10 10 nt King K 8 جار‎ PE FE 
JE #, du 6° mois de la 2° année de l'ère td Käng X HE 


(1076). 


Un, portant gravé le Tsouën cheng té 16 nt ع[ جك‎ 5 1# Æ, 
de la *و‎ année té ngän عاد‎ Æ (1 093), avec un récit pour la 
tour du maître Tché-hiâo عم‎ #4. Où est cette tour ? 


Un, portant gravé un Tsouën chèng 6 là nt 4j عت‎ VE M Æ , 
avec récit, du 3° jour du 8° mois de la 5° année cheoë lông 


#3 lÆ (1099). 


Un, dit «de la Tour», de la 3° année Win l'ông #€ # 
(1103), pour la construction de la tour. Quelle tour ? 
9 


Un, avec un 15 10 nt king & HE JE #K, qui doit être con- 
temporain du précédent. 


Ua, portant un Tsouën cheng C6 أ[‎ nt 2 WF PE JE, du 

_ 4° jour du 3* mois de la 10° année و جلا لاثما‎ #k (1110). 

Se trouve peut-être à Wà tsing Æ # (village dans la plaine, 

à 8 ou و‎ kilomètres Est de Si yù sséu 1765 غلم‎ %; il s’y dresse 
deux stèles intéressantes de l'ère yuân JC ). 


Stèle avec récit pour la cérémonie d'allumer des lampes à 
la tour, du 9° mois de la 10° année A’ièn ول‎ Ke 6 (1110); 
composition du bonze Hing-sien F5 8, écriture. de Yuân 
Jông لقا‎ 5 


111 30 
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Pass des Kin & : 


- Pierre carrée de la 3° année d'in kiudn K 5 5 1ho), por- 
tant sur deux faces des listes de sûtras, et rien sur les deux 
autres. Aurait été dressée sur la terrasse de la tour Sud. a 1 
est plus actuellement.) nt à 


.Stèle de la réparation de la tour de Yün-kiü sséu Æ كر‎ %, 
du 7° mois de la 5° année tchéng Eng IE ع‎ (1 160), “cogpo- 
sition de Li Keôu 2 #. te 


Teh'ouäng عا‎ de la famille Souën 7, qui : المع‎ à être de 
l'ère vien Hiudn % 0 


Inscription sûr la stèle de Th! 5 King / Et 24, des T'äng; 
des noms de donateurs du Yong-ts'ing hién 3x ل‎ HR, 3 la 
sk année de l'ère té يط‎ X À (1174). Ù 


3 Inscription el sait de la tour élevée sur les ue de: Tch'ôïig 
Kôüng 44 Z, supérieur du Yü-kiä yuén 37 3 BE, en dehors 
du Pän-hiäng ngûn 3% # J, de la 20° année de l'ère 4 Hg 
XÆ (1: (1180). - 


Un tch'oudng ركلا‎ avec inscription de Wäng Tchäng 35 #, 
qui doit dater de la fin de l'ère رع عاج وما ما‎ sur une face sont 
des caractères sanscrits. 


Un tch oudng ١ avec un fsouën يعد‎ mé tsouéi dr: lien n thon. 


té ما‎ ni 2+ JE 84 37 نك‎ 3+ PE 18 (n° 348, 891 et.? du 
Catalogue de Nanjio). En sanserit. À Tong امد شار‎ X 1# +: 
Porte un récit avec la date du 7° mois de la 2° année ii 
tch'ang 1} ل‎ (1191). 


tch'oudng de la ‘tour de- Fông Kong # 2 2, à Yün- kiü‏ جرلا 


sséu غ3‎ /# #, de la 1°° année de l'ère f'at hé à 0 عدا‎ À 


écrit par Tchäo Tchông-sien قار‎ ff Æ. 


إن 7 دعلا 7 دل يه 1 اليك ١‏ 
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Un tch'ouâng de la tour de Kouäng Kông قر‎ Z+, du Hiäng- 
choû ngän # #} ,رغ‎ de la *د‎ année l'ai hé عد‎ Fi (1202). 


Période des Yuän 3 : 


Un tch'ouäng كرا‎ de la tour de Leäng Kông 35 2, à Tong 
Yôün-kiü sséu 75 Æ © %, de la 3° année de l'ère tché yuân 
EX (1 266). 

Un tch'ouäng كرا‎ de la tour de Hiün Kông fi À, à Tong 
Yün-kiü sséu K Æ Æ #. 11 doit être contemporain du pré- 
cédent. 


Un tch'ouäng ff de la tour de Wen Kôüng jh 2, à Tong 
yù sséu 11: Mt #, de la 2° année مسن‎ l'ông 36 # (1334). 


On voit que de nombreux documents existent ou ont existé. 
Si on les mel à jour, ils pourront peut-être apporter de la 
lumière sur des points restés obseurs. 

Nous ne savons guère où se trouvent ces vestiges, les ren- 
seignements chinois étant fort vagues. Peut-être sont-ils fort 
Join du temple, peut-être ont-ils été transportés ailleurs ? 

H est malheurèüsèment probable que la plupart de ces 
tch'ouäng Wk étaient de petites dimensions et qu'ils ont dû 
disparaître. | 

C'est, en effet, parmi les petits monuments en pierre, celui 
que nous avons vu le plus souvent détérioré et employé à de 
multiples usages. La forme octogonale, qui devient si facile- 
ment presque cylindriqué quand les angles sont un peu ar- 
rondis, est cause de la disparition de ces petites colonnes. 
Elles tentent la cupidité du paysan chinois, peu soucieux d’ar- 
chéologie, et se transforment dans ses mains en meule, sup- 
port, pilier. 

“Nous pensons cependant qu'on pourrait retrouver. bon 
nombre de ces petiles colonnes dans les chambres de la 
montagne. Mais لز‎ faudrait les ouvrir ! 3 ' 

30. 
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11 
QUELQUES REMARQUES. 


Nous avons terminé l'étude très simmaire des richesses ar- 
chéologiques renfermées dans les grottes et éparses aux en- 
virons du temple. . 

Qu'il nous soit permis de jeter un regard sur l'ensemble, 
ce sera la conclusion de ce travail. Nous nous ellorcerons de 
résumer et d'éclaircir un récit fort aride. 


Tout d'abord nous savons les raisons de ce formidable effort : 
ce fut la crainte de voir disparaître la religion bouddhique et 
les textes sacrés, dans cette région, Lrès agitée et très proche 
des frontières au-delà desquelles erraient des peuples nomades, 
belliqueux et idolâtres. 

Le début du travail peut se placer vers l'an 600, et l'artisan 
en fut le moine Tsing-wän #7 #. 

Un récit nous dit qu'il mourut après avoir gravé les 
120 plaques du 16 niè pân king عا وزع‎ #. 

Peu de renseignements sur la suite, mais un récit de 1058 
nous donne l'énumération du travail fait. On sortit, à cette 
époque, des grottes, évidemment tout ce qu'elles contenaient, 
et on trouva 2,130 plaques datant de Tsing-wân #f #k et de 
ses successeurs pendant quatre générations — ©] peut-être 
davantage — de bonzes. 5 ش‎ 

111 avait, en plus de ces 2,130 plaques, les 145 scellées 
dans la grande chambre, et quelques autres (10 environ) 
portant gravés des ouvrages peu importants, et réparlies dans 
les diverses chambres. 3 ١ 

Pendant la dynastie رعذ مقع[‎ on compléla d'abord les 
- quatre grands ouvrages bouddhiques en gravant 600 plaques, 
de 1027 à 1058. 
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On ne nous dit pas ce qu’il advint de ces 600 plaques; nous 
supposons qu'elles furent déposées, avec les 2,130 précé- 
dentes qu’elles complétaient, dans les huit chambres de la 
montagne. 

Pendant le règne de l'empereur Tao tsông كلذ‎ %#, de cette 
même dynastie, on grava, nous dit Tché-tsat عير‎ +, 
180 grandes plaques et 4,080 petites. Nous avons la liste des 
ouvrages gravés sur ces plaques : ils sont différents de ceux 
gravés sur les 2,730 plaques; donc il s’agit de tablettes dis- 
tinctes. 

Il nous est dit expressément que ces 4,260 plaques furent 
recouvertes par la Tour des Livres, et on ne nous parle d’au- 
cune aulre. 

Dans l’état actuel de nos connaissances, et sauf rectifications 
que pourraient apporter d’autres documents mis à jour, il y 
aurait en somme : 


Plaques gravées par Tsing-wän #f Hi et ses premiers succes- 


seurs, pour les quatre grands livres bouddhiques. . . ..... 2,130 
Plaques scellées dans la grande salle. ........,.......... 145 
Plaques diverses, dans les chambres. ................... 10 
Plaques gravées sous les Ledo 3, complétant les quatre grands 

ouvrages bouddhiques . ....... Bisassseacessionssss 600 
Grandes plaques gravées sous Taô tsông مد‎ 55%........... 180 
Petites plaques gravées par T'ong-li if 28.............. 4,080 

Soit un total de 7,145 plaques qui se trouveraient : 

Dans la grande salle. ................... 145 plaques 
Dans les huit chambres.....,.........,,. 2,740 
سدقم‎ NOT ter an tenues once 4,260 


Le récit de Tché-ts’ai x ع2‎ nous permet de compter d'une 
autre manière, moins précise, il est vrai, mais qui nous donne 
un recoupement. 

11 nous dit qu'on grava, sous les Leo ÿ#, 47 tché ÿk, ce 
qui faisait en tout 187 tché. 
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Donc ce chiffre 187 représentait tout ce qui est compris 
dans notre liste précédente, moins les 4,080 petites plaques, 
soit 3,065 plaques. 

Si on fait le calcul en prenant ces chiffres comme bases, 
on reconnait que les 47 tché qui sont dits avoir été gravés 
sous les Leäo علا‎ représentent 770 plaques, chiffre très sen- 
siblement égal à celui que nous donne le récit (600 + 180 — 

80). : 
, 5 a donc concordance à peu près complète. 

Le même récit donne un chiffre de 4,080 petites plaques 
pour 44 tch£; comme nous ne connaissons pas la dimension 
de ces plaques, enterrées sous la tour, ce renseignement nous 
est de peu d'utilité. Il nous fait seulement supposer que ces 
petites plaques doivent être très petites, de simples plaquettes 
probablement. 


Comme nous l'avons dit, on ne peut pénétrer dans les salles 
fermées; on voit dans l'intérieur — assez mal — à travers les 
barreaux, On distingue un amoncellement de dalles placées 
sans ordre, dans tous les sens, et il est impossible de les 
compter, même approximativement. Mais on peut estimer que 
les chambres sont assez grandes pour contenir chacune 300 
où 00 dalles des dimensions indiquées, et le chiffre de 2,740 
ne semble nullement exagéré, même en y ajoutant les quelques 
slèles ou tch'ouäng WE qui sont en dehors de notre énumé- 
ration. 

La vérification serait facile, et ce serait un travail de peu 
d'importance que celui de l'ouverture de ces chambres. Mais 
est-ce possible? Nous ne croyons pas que les bonzes le per- 
mettraient. Il faudrait l'intervention des autorités chinoises, et 
ces auturités sont actuellement trop faibles, et aux prises avec 
trop de diflicullés sérieuses, pour se risquer à prendre une 
mesure qui heurterait certainement des préjugés, des supersti- 
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tions locales, et rencontrerait peut-être une forte opposition à 
ce qui serait considéré comme une profanation. Cependant il 
est à croire que ce serait surtout une question d'argent. 

Quant aux 4,260 dalles qui sont sous la tour, il faut s’en 
rapporter aux récits, et, bien plus encore qu'au Ché-king 
chän 75 # زلز‎ , 11 faut renoncer à ouvrir les chambres sou- 
terraines. La tour bloque probablement l'ouverture de cette 
sorte de cave, et il serait peut-être nécessaire de la démolir, 
On ne saurait y songer et il nous faut accepter comme vrai le 
récit de Tché-ts'äi 2 #. Ces plaques sont d'ailleurs moins 
intéressantes que les premières, car elles sont postérieures de 
plusieurs centaines d'années. 

Il reste beaucoup à apprendre : 

D'où proviennent les dalles? Où s’est fait le travail? Proba- 
blement sur la grande terrasse on au pied de la montagne. 

Qui écrivit? grava? Nous l'ignorons. Il devait y avoir des 
bonzes assez érudits pour la correction du texte, mais il a fallu 
des artistes pour l'écrire, et encore des artistes pour le graver. 

L'examen des chambres donnerait peut-être la solution de 
ces problèmes. 


Certes, ces milliers de pierres gravées ne nous fournissent 
que peu de renseignements historiques. Nous en connaissons 
déjà le texte, qui nous est donné par ailleurs; il n’y a pas à 
espérer de révélations qui bouleversent les données établies, 
le récit de faits sensationnels restés jusqu'ici obscurs. 

Mais, indépendamment de l’intérêt qui s'attache à ces pierres 
pour l’histoire locale du pays, elles nous rappellent ce qui fut, 
nous font entrevoir une époque de foi religieuse que nous 
soupçonnions à peine, et, témoins des anciens âges, elles nous 
inspirent la vénération qui s'attache à ces muets témoins du 
passé, et le respect qui est dû à une noble et grande œuvre. 
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MO-NI ET MANICHÉENS. 


À la séance de la Société asiatique du 19.juin 1913, 
M. l'abbé Nau a fait hommage à la Société d’un travail con- 
sacré aux pierres tombales nestoriennes que possède le Musée 
Guimet. Cette présentation a été accompagnée de quelques 
remarques relatives au rôle respectif des nestoriens, des mani- 
chéens et des mazdéens en Asie centrale et en Extrême-Orient. 
Remarques assez anodines d’ailleurs et entourées de réserves 
telles, que ceux qui ne souscrivaient pas aux idées de M. Nau 
n'ont pas cru nécessaire de le dire. Mais en imprimant ces 
mêmes remarques comme annexe au procès-verbal, dans le 
dernier cahier du Journal), M. Nau en a beaucoup accentué 
la forme et le fond. Nos confrères étrangers et nous-mêmes ne 
pouvons considérer comme fidèle l'image qui y est offerte des 
faits que nous avons invoqués et des conclusions que nous 
avons dégagées. Une explication s'impose, qu'il serait aisé de 
développer; nous la ferons brève, pour qu'on la lise. 

Il ya, dans la note de M..Nau, deux parties d'origine dif- 
férente et de valeur inégale. La première consiste en une série 
d'informations tirées des textes syriaques et qui concernent 
l'expansion orientale du nestorianisme; c'est là un terrain que 
M. Nau connaît bien; nous aurons toujours plaisir et profit 
à l'y prendre pour guide. Mais M. Nau passe ensuite à d'autres 
pays et à d’autres langues. À Saint-Pétersbourg, à Berlin, à 
Londres, à Paris, des textes pehlvi, sogdiens, turcs, chinois, 


G) J.A., sept.-oet. 1913, p. 451-453. 
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ont récemment montré le grand rôle joué dans le haut moyen 
âge par l'église manichéenne. Du moins, on a cru qu'ils le mon- 
traient; mais, pour M. Nau, éditeurs et traducteurs se sont 
mépris. Dans certains cas, il s'agirait de nestoriens et plus sou- 
vent encore de mazdéens. «Il nous paraît trop hâtif, conclut 
M. Nau (p.462), . . . de plier à une nouvelle interprétation des 
textes chinois interprétés autrement hier et qui peuvent être 
interprétés autrement demain !لا‎ , parce qu'on a réuni ensemble 
à Berlin et à Saint-Pétersbourg une quarantaine de textes, de 
toute inspiration et de toute provenance رأ‎ auxquels on pourrait 
donner sans inconvénient le nom de mazdéens ou mieux de 
moniens, mais qu'on a gratifiés du nom plus sonore de mani- 
chéens. » M. Nau rend-il ainsi justice à notre effort? Pouvait-on 
parler «sans. inconvénient» de « mazdéens où mieux de 
moniens » ? Nos confrères et nous-mêmes avons-nous été in- 
fluencés vraiment par une question de résonance ? Nous allons 
le voir présentement. 

En premier lieu, il est inexact que notre interprétation nou- 
velle des textes chinois relatifs aux mo-mi ait été déterminée 
par les textes retrouvés en Asie centrale et publiés à Berlin ou 
à Saint-Pétersbourg. Pour M. Nau, l'article fondamental au 
sujet de ces mo-ni demeure le «travail de M. Chavannes édité 


(3 Pourquoi ces critiques indirectes? Si M. Nau a quelque raison de sus- 
pécler nos traduclions, qu'il le dise et nous discuterons. Les condilions du عوعا‎ 
vail sinologique ont beaucoup changé depuis quinze ans; nous avons plus 
d'expérience et plus de lextes. Il ne faut donc pas s'étonner si les dernières 
versions marquent un progrès sur celles qui les ont précédées. Sans doute il 
resle des points obscurs, maïs nous sommes les premiers à le dire et nous les 
avons loujours signalés; et ce n'esl pas sur ces points obscurs que reposent nos 
conclusions. 

3 Ges italiques sont de M. Nan, qui souligne ainsi lui-même l'exagération 
de sa Lhèse. La plupart des textes de Berlin que nous considérons comme 
munichéens proviennent en réalité d'un même emplacement, un bâliment 
rue l'ancien Idiqut-&uhri; ef. vox Le ,وهنا‎ Manichaica aus Chotscho. 
ال‎ pe o. 
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J.as., IX° série, t. IX, parce qu'il y a réuni, sans esprit de sys- 
tème, tous les textes chinois (au nombre de treize) qui men- 
tionnent les Mo-ni, .م‎ 57-79 ». Cet article de 1897 a en ellet 
été très utile, parce qu'il offrait la première réunion non pas 
de «tons» les textes, mais d'un certain nombre de textes où 
il était question des mo-nil). Seulement, à la fin de cette 
même. année 1897, Devéria s’efforçait de montrer que ces 
mo-ni étaient des manichéens (2. M. Marquarten 1898 6}, moi- 
même en 1903) croyions pouvoir appuyer cette interpréta- 
tion d'arguments nouveaux. Enfin, en 1903 également, 
M. Chavannes se ralliait à notre thèse(. Or, ce n'est qu'en 
1904 que le D° F. W. K. Müller publiait ses Handschriften- 
Reste in Estrangelo-Schrift aus Turfan, où, pour la première 
fois, des textes retrouvés en Asie centrale faisaient mention 
des manichéens. Il est donc vrai que sinologues et iranisants 
se sont rencontrés dans leurs conclusions, mais ils n'ont pas 
fait route commune, Leur accord même devrait ainsi êlre un 
indice en faveur des résultats qu'ils ont obtenus. 

Mais mieux que les indices, il y a les faits. Tout en par- 
Jant de «moniens », M. Nau ne conteste pas que mo-ni, aneien- 
nement *ma-nt, ne soit la transcription du nom même de Mäni. 
Par ailleurs, les textes pehlvi et tures invoquent Mänt à 
maintes reprises; ils célèbrent Mär Mâni, #le Seigneur Mäni», 


0( Les treizes textes de 1897 ne concernaient pas Lous les mo-mi, et M. Cha- 
vannes l'avait fait remarquer expressément. Per ailleurs, dans notre récent 
travail, M. Chavannes et moi avons plus que doublé les mentions des 
ma-ni qu'on peut signaler dans je littérature chinoise ancienne; beaucoup de 
ces mentions sont contemporaines du temps même où les mo-ni avaient leurs 
temples en Chine. Au nom de quels principes M. Nau se croitil en droit de 
tenir ces Lexles nouveaux pour non avenus 0 

J.A., nov.-déc. 1897, ١ 454-484.‏ زه 

XII, p. 172-180.‏ .ا W.Z.K.M.,‏ هن 

B.E.F.E.-0., 111, 318-3ag ot 467-168.‏ م 

Documents sur les Tou-kius occidantaux, p. 157, 292: suivi de Toung 164 
U,v, 41. 
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l'«Envoyé de la Lumière». Ces mêmes textes citent le Sapa- 
rakän, ouvrage connu de Mäni, son Évangile vivant que les 
pères grecs ont voué à l'anathème, et tel autre texte comme 
l'Épitre à Hatà, que le Fihrist mentionnait déjà dans la collec- 
tion des épitres dues au fondateur du manichéisme(). C’est 
done bien du «Mänt de Babylone» qu'il est question dans 
cette littérature et M. Nau, là encore, n’y contredit pas. Il veut 
seulement qu’il s'agisse d’une secte mazdéenne qui, sans être 
manichéenne, aurait accaparé le nom de Mâni F1, 

Cette secte mystérieuse n'aurait d’ailleurs pas accaparé seu- 
lement le nom de Mânt et aussi le titre de ses ouvrages. Elle 
aurait fait plus encore, bien que M. Nau se taise sur ce point : 
elle se serait approprié la doctrine. Il serait aisé d'en multi- 
plier les preuves; j'en citerai ici trois qui me paraissent assez 
topiques à elles seules : 

4° Nous savons par saint Augustin, qui fut lui-même ma- 
nichéen, que les manichéens distinguaient dix cieux et huit 
terres (octo esse terras et decem coelos); rien de tel n’est connu 
dans le mazdéisme; or le manuel turc de confession intitulé 
Kluastuanift parle des dix cieux et des huit terres, et nous les 
retrouvons encore dans le traité chinois aujourd’hui conservé 
à Pékin), 

2° Théodore bar Koni, en décrivant les diverses élapes de 
la création manichéenne, fait intervenir deux personnages 


١ CF. «مسقكة‎ , Handschriften-Reste, p. ,و‎ et les références sous ces divers 
mots à l'index. 

3 La tradition eturque» dont parle M. Nau (p. 460), et qui connaîtrait un 
eMani, chinois masdéen», n'est que la déformation tardive d'une légende 
plus ancienne, connue par les auteurs arabes, et qui envoyait Mänt en Chine 
et au Tibet. En outre, M. Nau est viclime de sa propre terminologie quand 
il fait intervenir (p. 462) des rMoni du Turkestan» que des auteurs persans 
et arabes connaitraient sous ce nom; aucun texte persan ou arabe ne parle de 
Moni; la vocalisation est toujours Mäni, 

6) Cf. J.A., nov.-dée. 1911, p. 815, n. 1 (à la ligne 11 de cette note, 
+ dix terres» est un lpsus pour «huit terres»). 
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qu'on ne connaît dans aucune autre doctrine, l'Appelant et le 
Répondant. Or le Khuastuanift, d’autres textes tures de Turfan 
et le traité chinois de Pékin mentionnent ces deux mêmes per- 
sonnages sous les noms pehlvi de Khroëtag et de Padvakhtag 
qui ont le même sens d’Appelant et de Répondant que les 
noms syriaques donnés par Théodore bar Koni (1). 

3° Théodore bar Koni, toujours dans son chapitre sur le 
manichéismé, énumère douze vierges qui sont les pilotes du 
vaisseau du Soleil; on ne les connaît ni dans le mazdéisme ni 
dans aucune secte gnostique. Mais elles se retrouvent avec les 
mêmes noms et dans le même ordre dans un fragment pehlvi 
publié par M. Müller et dans le traité chinois de Pékin, 

Aucune de ces données, disais-je, ne se retrouve dans le 
mazdéisme ; mäis aucune n'apparaît non plus dans la note de 
M. Nau. On ne ruine cependant pas une thèse parce qu'on en 
tait les arguments essentiels. Restent bien les cilations de 
M. Nau; mais ces citations, elles aussi, sont assez surprenantes. 

M. Nau croit que nombre de textes retrouvés en Asie cen- 
trale sont de simples «amulettes » et Lef est le cas, selon lui, pour 
un feuillet écrit au recto et au verso sur deux colounes et qui a 
été publié par M. von Le Coq. Selon M. Nau, M. von Le Coq 
a pris le recto pour le verso el inversement. « M. von Le Coq, 
dit M. Nau (p.457), a pu étre suggestionné par le désir de 
donner plus d'importance à ce feuillet multicolore. En com- 
mençant par le verso, il est complet et il n’est qu'une amulette 
multicolore; en commencant par l’autre côté, il est naturelle- 
ment «incomplet du commencement et de la fins; il est «un 
feuillet d'un important ouvrage»; il montre que les «mani- 
chéens », scribes de cet important ouvrage, étaient ع‎ d’habiles 
et multicolores calligraphes». M. von Le Coq est actuellement 
reparti pour une neuvelle mission archéologique en Asie cen- 


G) Cf, .ل‎ A., nov.-dée. 1931, p: 521, n. 13 janv.évr. 1913, p. 101. 
© Cf. JA, nov.-déc. 1911, p. 568-569. 
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trale, mais il serait bien étonné, s’il pouvait la lire, de la note 
de M. Nau, car 1ز‎ n’est pas responssble des propos que les 
guillemets de M. Nau semblent lui attribuer. M. von Le Coq 
ne croit pas que son texte soit «incomplet du commencement 
et de la fin» pour la bonne raison qu'il tient son feuillet pour 
le feuillet final du manuserit), Et à ce sujet, M. Nau, qui 
nous révèle la confusion qu'aurait faite M. von فآ‎ Goq, eût 
bien dû nous donner une traduction suivie de tout le morceau. 
Comment, par exemple, les mentions finales mängigü inéä 
bolzun, «Qu'il en soit ainsi éternellement !», réparties à un 
mot par ligne en fin de page, se rattachent-elles, selon lui, à 
ce qu'il considère comme le début de la page suivante? Quand 
on a affaire à des-travaux aussi sérieux que eeux de nos con- 
frères F. W. K. Müller et von Le Coq, il ne’ suffit peut-être 
pas d'une affirmation, même catégorique, pour infirmer leurs 
résultats. | 
Malgré cette réserve regrettable, M. Nou a هل‎ moins ten 
duit une phrase de ce feuillet, une note ajoutée par un « audi- 
teur» du nom d'Arslan-mängü. Celte note renferme les mots 
suivants : bu ki yéltiz non-uy oyiyu tägintim, «j'ai récilé res- 
peclueusement ce Livre sœnt des deux racines »(*). Le sens de 
yduiz n'est pas douteux; le mot, en ture ancien comme de nos 
jours dans tout le Turkestan, n’a jamais signifié autre chose 
que «racine». Avant de faire sa communication à la Société 


0 0] rox Le ,ومن‎ Turkische Manichaica œus Chotscho, I, p. 28, où il y a 
seulement : «Ende () eines Gebetss, et .م‎ 44, où M. von Le Coq dit du 
même texte : #Dieses Blatt scheint. das Kolophon eines Gebctbuches zu 
enthalten.» Tout le reste est dû à M. Nou lui-même. 

8 Cf. vox Le Co, ibid, .م‎ 30. M. von Le Coq, dont le travail était déjà 
imprimé en réalité dès le début de 1912, n'avait pu mettre à profit les der- 
nières informations recueillies sur le manichéisme; aussi n'avait-il pas reconnu 
Je titre du Livre des deux racines. Mais, même dans sa version approchée, la 
mot yiltiz était bien rendu par Wurzel, «racine». Enfin M. Chavannes et moi 
7 1 l'interprétation de ce passage dans J.A., janv.-févr, 1913, 
p- 141-146, TE 
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asiatique, M. Nau s'était trouvé me parler de ce passage. Dans 
l'idée qu'il s'agissait d’une «amulette» et non d’un livre, il 
voulait traduire bu عل‎ yiltis par «ces deux feuilles». Sur mon 
aflirmation que le sens était certain et qu'une racine n’est pas 
une feuille, M. Nau n’a rien dit de ce passage lors de sa com- 
munication; mais sa conviclion n’était pas ébranlée. S'il est 
cependant une expression qui ne prêle pas au doute, c'est bien 
celle-là. Le pehlvi bn a les deux sens 06 «principe» et de 
«racine»;les Chinois ont rendu le litre probable de * 2 bûn 
nämag par Livre des deux principes, alors que les Tures ont tra- 
duit par Livre des deux racines. L'une et l'autre interprétation se 
justifient pleinement et se retrouvent ailleurs, en turc comme 
en chinois. À M. Nau, spécialiste de patrologie orientale, 
elles eussent dû, moins qu'à tout autre, sembler suspectes ; 
car la même expression de «deux racines», pour désigner les 
principes dualistes, est employée en arménien par Eznik de 
Kolb, en grec par Titus de Bostra Ü), et j'ajouterai, en sy- 
riaque, dans un texte de saint Ephrem que M. Nau lui-même 
citait dans le Journal asiatique À y a quelques mois ®. Malgré 
cette évidence manifeste, M. Nau, en imprimant sa nole, est 
revenu à son idée première et l'«auditeur» Arslan-mängü : 
déclare, sans plus, qu'il a récité «ces deax formules ritaelles 
(ces deux pages)». Que penserait M. Nau si lan de nous, 
cilant un texte syriaque, prenait avec lui de telles libertés ? 
Mais si M. Nau fait la part si large au mazdéisme, il n’ou- 
blie pas le nestorianisme. Que le nestorianisme ait joué en 
Asie centrale un rôle plus considérable qu'on ne l'admet géné- 
ralement, qu'il nous reste à ce sujet nombre de témoignages 
qui n’ont pas été signalés ou dont on n’a pas tiré un parti 
suffisant, mul n’en est convaincu plus que moi. Mais encore ne 
faut-il pas voir du nestorianisme partout. 11 y a quinze ans, 


0) Cf. J.A., janv.-févr. 1913, p. 137. 
(3 Cf. J.A., janv.-févr. 1913, p. 234. 
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on pouvait hésiter sur la religion que le gaghan ouigour intro- 
duisit dans ses états en 763; le doute n'est plus permis 
aujourd'hui. L'inscription de Kara-balgasun mentionne le 
manichéisme sous le nom de « Religion de la Lumière » (ming- 
Hiao) qui se retrouve à propos des mo-ni dans les textes histo- 
riques, et qui n'a rien à voir avec le nom de #« Religion 
illustre » ou «radieuse » (king-hiao) qui fut adopté par les nes- 
toriens. Cette même inscription nomme les «auditeurs», qui 
sont le degré inférieur de la hiérarchie manichéenne, mais 
que le neslorianisme a ignorés. D'ailleurs le gaghan a été حدم‎ 
verti en Chine dans le courant de 763; et sans exagérer la 
valeur des arguments a silentio, concevrait-on que l'inseription 
de Si-ngan-fou, qui narre les fortunes du nestorianisme en 
Chine depuis son arrivée en 635 jusqu'au moment même 
où l'inscription fat rédigée en 781, ne dit rien d'une adhésion 
aussi-sensationnelle? Concevrait-on encore qu'immédiatement 
après celte conversion, en 768, en 771, les Ouigours fissent 
établir en Chine des temples mon, que des prêtres mo-ni 
fussent désormais, pendant un demi-siècle, les envoyés régu- 
liers du gaghan, alors qu'il n'est jamais souflé mot à son 
propos de religieux nestoriens ? Et d’ailleurs quel étrange nes- 
torien que ce gaghan dont la titulature turque se termine par 
un titre confessionnel iranien qui n’est autre que Zahag-i-Mäni, 
«Emanation de Mâni » (1)! 

Enfin, il faut également renoncer aux hypothèses que déve- 
loppe M. Nau au sujet de l’astronome « Y-Hang», qui aurait 
été peut-être un religieux nestorien d'un rang élevé venu du 
Tokharestan. «Ÿ-Hang» ou plutôt, comme nous prononçons 
généralement son nom, Yi-hing est une des grandes figures 
bouddhistes sous les Tang. C’est un pur Chinois, de son nom 
profane Tchang Souei, né en 683, mort en 797. Les œuvres 


(9 Cf Müruen, dans Fostschrift Vilhelm Thomson, Ne 1919, in-8°, 
P- 309. 
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qu'il a écrites, les textes contemporains qui parlent de Jui 
abondent et nous sont depuis longtemps familiers. Sans doute 
des confrères, justement estimés dans d'autres études, n’ont 
pas à savoir l’histoire de l’Extrême-Orient ; mais quand ils sont 
amenés à en parler, ne sommes-nous pas 13 pour les rensei- 
gner N)? 

En: résumé, il y a des textes chinois assez nombreux qui 
concernent les nestoriens et les mazdéens. Mais en dehors 
d'eux, les documents d'Asie centrale comme ceux de Chine 
nous font connaître une autre religion, essentiellement dua- 
liste, qui se réclame du nom de Mäni et qui cite ses ouvrages, 
qui a subi certaines influences bouddhiques, a emprunté au 
mazdéisme, s’est approprié certrines traditions des vieilles cos- 
mogonies babyloniennes, a retenu quelques éléments chré- 
tiens et, par l'intermédiaire des gnostiques, n’est peut-être 
même pas entièrement indemne d'idées alexandrines; or cette 
doctrine composite a un nom dans l'histoire des religions, 
elle s'appelle le manichéisme. Qu'il ait pu se nuancer différem- 
ment selon les temps et selon les pays, nul ne le conteste; 


١ Sans vouloir y insister plus que de raison, je ne puis pas ne pos dire un 
mot de deux autres opinions de M. Nau. M. Nau (p. 46: ) identifie l'Organum 
de Rubruk, les argon de Marco Polo et les drhägün des lextes mongols; mais 
il y a depuis quarante ans toute une lillérature sur ces عتما‎ noms; on ne peut 
aller contre l'opinion de Palladius, de Yulo, de M. Rockhill, de M. Marr, de 
M. Cordier, sans dire pourquoi. Selon un passage de l'inscription de Karabal- 
gasun, le æmaître de la Loï* connaissait parfaitement «les sept ouvragesn. 
M. Nau (p. 454) dit que ces «sept ouvrages», au lieu de le faire songer aux 
esept vertus», ægagnersient à être rapprochés des vingt-sept ouvrages de la 
Bible mentionnés sur la sièle de Si-ngann. Mais quel rspport y a-t-il entre 
sept et vingt-sept ? Et puis qui a parlé des «sept vertus» à propos de l'inscrip- 
tion de Karabalgasun? Devéria avait pensé aux sept parties de l'Abhidharma, 
Schlegel à sept œuvres mathématiques; Vasil'ev ne faisait aucun commentaire ; 
M. Chavannes et moi avons proposé de reconnaitre plutôt dans les xsept 
ouvrages» la liste traditionnelle des sept ouvrages de Méni. Il se trouve ainsi 
que la seule opinion citée par M. Nau est une opinion que personne n'a 
jamais soutenue. 


ut. 31 
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mais il demeurait le système de Mânf, avec sa cosmogonie, 
avec sa patrologie, avec sa hiérarchie, avec sa liturgie. Si 
quelqu'un professe une opinion différente, c’est son droit — 
et même son rôle — de le dire. Mais qu'on prenne au sérieux 
des travaux sérieux. Pour fonder une théorie nouvelle, il faut 
avant tout citer les arguments adverses et les réfuter. 


Paul Perutor. 
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Paul Casanora. مسبمتيبرملة‎ #r 14 PIN Du oxpe, étude critique sur l'Islam pri- 
mitif. — Paris, P. Genthner, 1911; 1 vol. grand in-8°, 88 pages. 


Le livre que M. Casanova a consacré à l'étude de certains côtés de l'es- 
chatologie musulmane, est l'exposé et le résumé d'une thèse, comme il 
nous en averlit préalablement. Il remet à plus tard la diseussion 04 
taillée des points qui peuvent préter à litige; ce premier volume sera 
done suivi d'un second où figureront les cilalions de textes arabes et 
un index général. Puisque nous avons affaire à une Chèse, voyons en 
quoi elle consiste. 

Le Qorân (au moins dans sa Loute première partie, non juridique) 
est une apocalypse; c'est l'annonce du jugement dernier (p. 68). Quand 
doivent arriver les événements qui marqueront les derniers jours du 
monde? Du vivant même du prophète, car il est le dernier de tous 
(Qordn, xxx, ho), choisi pour présider, conjointement avee le Mes- 
sie, à la résurrection universelle et au jugement dernier; de là son sur- 
nom de حاشر‎ «assembleur» cité par Ibn Sa'd (t, I, 1,p. 65,1. 21 etsuiv.), 
qui n’est pas un historien, quand 11 rapporte que Nàf' ben Djobéir a 
expliqué cette expression au khalife oméyyade ‘Abd-el-Mélik, en lui disant 
que cela signifiait : «Il a élé envoyé avec l'heure pour vous avertir avant 
un terrible châtiment, » Donc il ne devait pas mourir avant ces événe- 
ments (p.8). 

Le fait est qu'il est mort et que rien n'a été changé à l'ordre des 
choées. Stupéfaction des Musulmans! Dieu n'a-t-il pas dit : Jusqu'à ce 
que t'arrive le cerlain» (Qordn, ركد‎ gg), c'est-à-dire l'heure, ce qui 
montre bien que la fin du monde devait avoir lieu du vivant du pro- 
phète (p. 37). On refusait de croire à la mort de Mahomet; c’est alors 
qu'intervient Abou-Bekr qui cite un passage de la révélation, où il est 
dit : “Tu mourras, Mohammed , et eux aussi mourront» ( Qordn, xxxix, 
31). Le fâcheux, c'est qu'aucun des compagnons ne se souvenait d'avoir 
entendu révéler ce passage; il fallut la grande autorité d'Abou-Bekr pour 
le faire admettre. Conséquence : cette prétendue révélation si opportune 
est de l'invention d'Abou-Bekr, c'est un passage interpolé à tort dans le 

“texte sacré (p. 19). 
31. 
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Si Mahomet est mort, il peut revivre; et en effet. il reviendra à la fin 
des jours, car c'est lui le Mahdi (rle bien dirigé»), personnage myslé- 
rieux qui n'est autre que Mohammed lui-même redivivus, le nabi el-mal- 
hama se survivant à lui-même et achevant son œuvre; ce sera son re- 
tour (radja). Le Mahdi doit d'ailleurs porter le même nom que le 
prophète, et une tradition d'origine récente prétend méme que son père 
s'appellera ‘Abdallah, pour compléter sa physionomie. Il est vrai que le 
Qorân ne parle ni de l'Antéchrist ni du relour de Jésus ; ce silence paraît 
à l'auteur une énigme : «Ces données, que la tradition fait revivre, 
étaient dans le Coran primitif et en ont été arbitrairement retranchées » 

. 69). 
تن‎ sa incontestable que, comme les premiers Chrétiens, les pre- 
miers Masulinans ont eru à une fin du monde assez rapprochée; c'est ce 
qu'ont mis en lumière les recherches de van Vlolen; mais que le juge- 
ment dernier doive avoir lieu du vivant même du prophèle, c'est ce qui 
fait l'originalité de la thèse de M. P. Casanova. L'origine du rèle du 
Mahdi s'explique aisément si c'est le personnage même de Mahomet qui 
doit revenir à la fin des temps; mais il ne faut pas perdre de vue que 
les Musulmans en ont fait un être entièrement différent, et cela d'assez 
bonne heure. Au 1° siècle de l'hégire, une tradition que l'on rappor- 
tait à Anas et qui cireulait dans le Kirmän sous l'autorité d'El-Hasan 
el-Bagri, aflirmait qu'il n'y aurait d'autre Mahdi que Jésus, fils de Ma- 
rie (Livre de la Création, II, .م‎ 162); d'autres prétendaient que ce 
serait ‘Ali lui-même. Il n'est déjà plus question d'un retour de Maho- 
met : «un homme de ma famille», disent les traditions sunnites citées 
par Motahhar ben Tähir el-Magdisi (sbid., p. 164). 

Quelle que soit l'opinion que l'on se fasse de l'idée émise par le savant 
professeur au Collège de France, la question soulevée est intéressante, 
et l'imputation de fraude pieuse appliquée à Abou-Bekr n'est pour sur- 
prendre personne; mais au point de vue de l'exégèse du Qorän, elle in- 
troduit dans la discussion de nouveaux éléments pouvant amener de 
graves conséquences. En tout cas, elle est un élément de critique sérieux 
du texte considéré jusqu'ici, même parmi les arabisants européens, comme 
intangible. E ' 

Au cours de ces quatre-vingt-trois pages, le lecteur rencontre un cer- 
tain nombre de passages qui requièrent une plus ample explication. Les 
Musulmans acensent Juifs et Chrétiens d'avoir altéré leurs propres Éeri- 
Lures (p. 3). Est-ce à tort? Pas tout à fait. C'est surtout par les apo- 
cryphes que Mahomet a eu connaissance de l'Ancien et du Nouveau Tes- 
ament. Par tahrif «falsilication» il faut entendre que, dans l'idée du 
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Prophète, le canon reçu ne comprend pas toute la malière révélée, puis- 
qu'on en a retranché les apocryphes (ef. Qordn, v, 16, surtout wa tara- 
koû hazhzhan). 

Le prophète paraît avoir souffert de neurasthénie, vertiges, hallucina- 
tions, syncopes (p. 5): c'est que sa vie intellectuelle était portée à un 
tel paroxysme que le syslème nerveux a fléchi. Cela n'explique pas pour- 
quoi les inspiralions lui venaient quand il était dans cet état patholo- 
gique, et non autrement. Pour serrer le problème de plus près, il fau- 
drail faire intervenir certains phénomènes de l'hypnose (seconde vie, par 
exemple), sans être autrement assuré d'en tenir la clef. 

Chïtes ne signifie pas *sectaires» (p. 91) avec le sens péjoratif que 
nous attribuons à ce mot; il veut dire «partisans (d"Alt}»; quand les 
Sunnites appliquent à leurs adversaires une dénomination vraiment péjo- 
ralive, ils les appellent ramd/id. « Deux partis politiques se sont formés. .. 
(même page)»; l'auteur oublie les Kharidjites, dont les doctrines se 
sont maintenues jusqu'à nos jours, et auxquels se rattachent les Wabhà- 
bites et les hommes bleus de Mû el-‘Aiïnéin : nulle compromission avec le 
monde; c'est à Dieu (le Dieu des batailles) qu'il appartient de décider. 

On sera surpris de voir, .م‎ 29, que mechikhé daggolé se trouve dans 
saint Matthieu dont nous ne connaissons que le texte grec et daggolai 
mechikhé dans Daniel où on le chercherait en vain. Van Vloten (Re- 
cherches, p. 59) a tiré ces deux expressions araméennes des Hexaples 
d'Origène. 

De ce que le mot naba’ rnouvelle», apparenté à nabi, se trouve dans 
Qordn, Lxxvnr, 1-5, on ne peut conclure que ces versets aient été les 
premiers révélés (p. 39). Nabt est d'ailleurs emprunté à l'hébreu N°2) 
dont l'étymologie n'est pas claire. 

L'auteur donne d'abord à malhama une étymologie arabe (p. 48) et 
ajoute, deux pages plus loin (p. 50) : «ll paraît plus rationnel de rap- 
procher, pour ce sens, l'arabe malhamat de l'hébreu milhamah qui signi- 
fie effectivement le combat.» Comment le sens de combat» pourrait-il 
sortir de celui de ممتممء‎ (ibid.)? Mais 555 au qal a déjà le sens de 
combattre» (Ps. xxxv, 1). Malhama est emprunté à l'hébreu, ce qui pa- 
rait indiquer que les premiers auteurs de kotob maldhim étaient des 
Juifs convertis, ou des Musulmans, échos d'inspirations juives. 

Ce n'est pas à coups de poignard (p. 63, 1. 15) qu'Ali a été assas- 
siné en sortant de la mosquée de Koufa, mais à coups de sabre. Il est 
abusif de traduire kounya par «prénom» (p. 64). Quand nous disons 
nom, nous entendons nom de famille, tandis que le véritable nom de l'in- 
dividu s'appelle aujourd'hui prénom: ce sont des habitudes imposées par 
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la réglementation de l'état civil. On sait que le nom de famille n'existe . 


pas chez les musulmans et est remplacé par quelque surnom ou ethnique 
que l'on se passe de père en fils. La kounya est une variété de surnom. 

Mahomet est traité de «Bédouin mystique» (p. 60, 1. 19), tandis 
qu'il est un hagart, un habitant des villes, non un Bédouin, et Dieu sait 
s'il était mystique ! On se rappelle les discussions qui se sont soulevées 
autour de l'expression ممم‎ M. Casanova a une solution simpliste : Ce 
mot... me paraît simplement une autre forme du mot : musulman» 
(p. 79). C'est-d-dire qu'il lui paraît avoir la même signification que moslim; 
le sens en serait : x qui ineline vers Dieu »; rapprocher la forme complète 
honafd’a Klläh (Qor., xxx, 8a) توه‎ inclinent vers Dieu». Cette inter- 
prélation est de nature à soulever des difficultés. Le Lisdn el-‘Arab, t. X, 
.م‎ 103 , montre que حَنَفَ‎ signifie rdévier» et se construit avec عن‎ et 
di; en outre, les autorités qui y sont citées indiquent fort bien que l'ex- 
pression hanif est antérieure à celle de moslim et remonte au paganisme. 
‘Je n'ai pas besoin de rappeler qu'en dehors du Qorân, عن‎ mot figure 
dans des textes où il ne peut se traduire par «musulmans (voir Nüzvexs, 
Zeitschrift 4. deutschen morgenl. Gesellschaft, أ‎ XLI, 1887, p. qa1, 
note a). 

On ane Nisabouri et Nichabouri à quelques pages d'intervalle; l'or- 
thographe adoptée par les éditeurs du Ghard’ib el-Qor’dn (surles marges 
du Tafsir de Tabart) pour l'ethnique de Nizhâm-eddin el-Hasan ben Mo- 
hammed elQoummi est النيسابيرى‎ , c'est-à-dire en-Naïsäboürt, d'après 
les habitudes de l'arabe (ef. le- Mérdgid elsttila®) et l'étymologie du nom 
de cette ville (néw-édhpukr «la bonne ville de Sapor», NôLrexe, Ge- 
schichte der Araber und Perser, p. ,و5‎ note 3). 

e CL Huanr. 


. Moronser. Mamepiaan dan uayuenia nepcudcwoi cewrmut « تاولا‎ uemuna » un 
.اسستحسعا‎ Jacrs 1. (Fait partie des Tpydu de l'Institut Lazareff.) — Mos- 
cou, 1911; in-8, xx-127 pages. 


H. Petermann et Loftus, qui auraient bien voulu savoir ce qu'étaient 
les للك‎ Hagq ou «Gens de la Vérité», autrement dits ‘Al4ldht, ont été 
obligés de reconnaitre que ces sectaires étaient vraiment bien silencieux; 
aussi fut-on heureux de rencontrer, sous la plume du comte de Gobineau, 
dans ses Trois ans en Asie, un chapitre contenant quelques renseigne- 
meuls plus explicites. Malheureusement; l'insuflisance du diplomate en 


matière de langue persane n'était pas pour satisfaire les orientalistes et | 
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les quelques pages publiées par M. Joukovski, en 1887, n'ajoutèrent pas 
beaucoup à nos connaissances. M. V. Minorsky, élève de l'Institut Laza- 
لاعس‎ de Moscou, profita d'un séjour à Téhéran et d'un voyage en Perse 
pour recueillir des documents qu'il nous a livrés dans leur texte accom- 
pagné d'une traduction russe. 

En réalité, son mémoire se compose de deux parties bien distinctes : 
la première est une traduction du livre intitulé Ser-Endjdm «accomplis 
sement, achèvement» avec un spécimen du texte-persan reproduit en 
caractères d'imprimerie (p. 115-120); la seconde comprend des poèmes 
de l'Adherbaïdjän (en ture azéri) traduits intégralement. لآ‎ n’y a pas de 
doute que le livre qu’on nous fait connaître pour la première fois ne soit 
le même que le Kétab-e-Sendjénar de Gobineau; l'autre nom du même 
ouvrage, signalé par cet auteur, Kétab-e Tchèhar Mélek «livre des quatre 
roisr signifie «livre des quatre anges», c'est-à-dire des quatre archanges, 
dont les noms sont, pour ces seclaires : Mouçtafi Dawoudan, Hagret-i 
Dawoud, Benyamin et Pir-6 Moûst Wèzir, correspondant aux quatre 
àärchanges de la voie mystique (farigat), Nocçéïr, Qanber, Selmän et Ilag- 
rèt-i Mohammed, lesquels ont à leur tour pour correspondants, dans 
l'islamisme orthodoxe, ‘Azra’il, Mikail, Djébrd”il et Isräfil (p. 62). 

Pour les Abli Haqq, la Divinité s'est incarnée successivement dans 
sept personnages dont les noms sont : Khâwendékar, Mourtaga ‘Al, 
Châb Khochin, Soltän Çohäk, Qirmist, Mohammed-Beg, Khan Atèch. 

M. Minorsky a eu la bonne idée, à l'usage de ceux de nos compa- 
tiotes qui ne lisent pas le russe, de donner en quatre pages uné ana- 
lyse des matières contenues dans le livre qu'il a traduit. 11 fait remar- 
quer en même temps que l'ordre des sept incarnations y est jnterverti; 
en effet, les noms de trois personnages sont répétés deux fois, tandis que 
les deux premiers ne sont pas représentés. On se convaincra aisément, à 
la lecture, que le livre de Ser-Endjäm a été écrit pour des adeptes habi- 
tant le Kurdistan. 

11 est question de Bâbâ Tähir, l'ascète nu d'Hamädan, dans la qua- 
trième section de ce livre. Le Roi (personnage anonyme) va lui rendre 
visile et ses compagnons sont rassasiés d'un 1chéirek de ris; le derviche 
est tenté par des trésors; il assisle à la mort de sa compagne Fâtima. 
M. Minorsky, en parlant de ce poète dans la note qu'il lui consacre, a 
, ملك‎ quelques-uns des quatrains qui parurent jadis dans le Journal asia- 
tique. Une planche nous montre deux photographies : l'une représente le 
tombeau de Sèyyid Hoséin à Tâzè-kent (Mäkoû) et l'autre l'apparence 
actuelle du mazdr de Bâbâ Tâhir dans sa ville natale. 

En résumé, l'ouvrage de M. Minorsky nous fait connaître une secte 
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intéressante, dont il sera curieux de rechercher les points de contact avec 
les Noçaïris de la Syrie. 

CI. Huanr. 


Leone Caraxr, principe di Teaxo, depulato al Parlamento. Csowocnapura 1614- 
rca. Première période, 3° fascicule. — Paul Geuthner, s. d. [1918]; 
in-4°, .م‎ 257 à 504. 

Le second fascicale de la Chronographia islamica dû prince de Teano 
vient de paraître; il embrasse la période qui s'étend de l'année 23 de l'hé- 
gire à l'année 45 de la même ère, c'est-à-dire les temps compris entre le 
19 novembre 643 et le 12 mars-666. U'est l'assassinat d'Omar, son 
remplacement par ‘Othman, bientôt assiégé dans sa propre maison , l'ac- 
cession d”Ali au trône du khalifat et les guerres civiles dont elle est le 
signal, enfin le commencement du règne de Mo‘äwiya. La conquête de 
la Perse s'achève; Mo‘äwiya par ses expéditions en Asie Mineure et à 
Chypre commence à s’acquérir les partisans qui l'aideront plus tard 

à fonder la dynastie des Oméyyades. L'empire des Arabes achève de se 
créer, malgré les luttes intestines qui en entravent les débuts. 

© En empruntant à Hamza d'Ispahan les indications qu'il donne sur la 

correspondance entre la fête du Nauroz et le comput musulman, l'au- 
teur n'a pas essayé de résoudre la diflicalté qui réside dans ce fait que 
la férie indiquée correspond rarement à celle du calendrier; ainsi, en 
l'an 30 de l'hégire, le Nauroûz tombe le 8 ramagän qui correspond au 
jeadi 5 mai 651, landis que Hamsa appelle ce jour-là un dimanche, Je 
rappellerai, à ce propos, que l'année solaire des Perses Säsänides, 
composée de 360 jours plus 5 jours complémentaires (trop courte d'un 
quart de jour environ), commençait d'abord le 21 juin, au solstice 
d'été (Binoënt, Chronology, .م‎ 201), et que, par la suile des siècles, 
la date de la fête s'était de plus en plus rapprochée du 21 mars, où elle 

‘était déjà parvenue du temps de Biroûnt (973-1048 de notre ère). 

C'est ce dernier élat qu'a consacré la réforme djélaléenne. Cependant, 
le peuple, à Bagdad, avait conservé l'habitude de se livrer à différents 
divertissements à la fête dite Nawrotz du khalife, qui tombait le 1 1 hazt- 
ملم‎ (juin julien 19 juin grégorien , la différence étant alors de 8 jours), 
comme nous l'apprend la Chronology, .م‎ 258. À l'époque dont traite 
le fascicule de la Ehronographia que nous avons sous les yeux, le Nau- 
roës tombe aux environs du 5 mai (julien (. 

La bibliographie est assez étendue et est appelée à rendre beaucoup 
de services ; mais pourquoi, dans la longue énamération (46 lignes) 





ve‏ 4 > ويك 
ا DRE‏ 


ل جا Le‏ 


COMPTES RENDUS. 471 


consacrée, .م‎ 383, à la bibliographie de Salmän al-Fürist, avoir négligé 
d'y comprendre le mémoire spécialement consacré à ce personnage qui: 
a été publié dans les Mélanges Hartwig Derenbourg (Paris, 1909, 
p- 297-310)? — P. 296 et passim, «l'Ifriqiyyahr , lire Afriqiya (FLer- 
scuen, Beiträge zur arab. Sprachkunde, n° &, 1870, p. 255); ce mot, 
qui a désigné d'abord Carthage (Tanant, Annales, I, 738), puis Qaïra- 
wäa (R. Dos, Recherches sur l’histoire . . .de l'Espagne, 3° éd., 1881, 
t. I, p. 300), s’orthographiait sûrement ainsi, puisqu’à l'origine c'est une 
traoscription d'Africa, AÇplun, plus un sullixe dont l'origine n'est pas 
très claire. — P, 307. La prima conquista del Faris (Färis akawwal).» 
Lire fath Faris al-awwul, pour que les mols arabes cités entre paren- 
thèses aient un sens. — 2, 463, Sabruzür, lire Sahrazür. — P. 477. 
Pourquoi, ayant à choisir entre les lectures Ghudémis et Ghadämis, V'au- 
teur s'en va-t-il chercher la plus rare, la première, qui a tout à fait dis- 
paru de l'usage local et ne figure pas sur les caries ? — P. 503. Faure- 
Bignet, lire Faure-Biguet (faute d'impression). 
CL. Huanr. 





Renox Agrurorreanum ScntPrours O0UIDENTALES INKDITI À SASGULO XVI AD XIX, 
curante C, Baocam, 3, 1, — Vol. XIII : Relationes et Epistolae Variorum. Pars 
Prima. Liber IV. — Romae, C. de Luigi, 1913; in-4°. 

C'est avec le tome X de sa belle et riche collection que le P. Beccari 
a commencé la publication de ces Relations et Lettres diverses. La pre- 
mière partie, ayant rapport à la mission des jésuites portugais en 
Éthiopie et intéressant la période comprise entre les années 1534 et 
1692, devait former quatre volumes. Le présent tome XIII aurait done 
dû clore cette première série. Il n'en est rien, car les documents se sont 
offerts plus nombreux que l'éditeur ne l'avait supposé, el il a été obligé 
de prévoir an cinquième volume. 

Ce tome XIIL contient 146 pièces, des lettres à de rares exceptions 
près, el presque toutes en langue portugaise; quelques-unes seulement 
sont en italien ou en latin. Elles couvrent une durée de quarante ans, de 
1633 à 1672. - 

Or, en 1633, il y avait un an que Fâsiladas avait succédé à Susenyos 
sur le trône d'Éthiopie, et pour les jésuiles portugais la persécution 
avait remplacé les faveurs ou tout au moins la tolérance, si bien que le ٠ 
chef de la mission, le P. Mendez, avait été obligé de se résoudre à l'exil. 
Il s'y était résigné précisément en 1633 et s'élait retiré à Goa. Jusqu'à 
sa mort, survenue en 1656, il ne perdit pas de vue les événements reli- 
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gieux qui s'accomplirent en Abyssinie; il y prit même une part impor- 
tante, quoique indirecte, Son action ne pouvait en effet s'exercer que par 
correspondance, mais ses missives sont nombreuses, et l'on en compte 
une quarantaine environ. Elles permettent une comparaison instractive 
avec le quatrième livre de son Expédition d'Éthiopie, qu'elles éclairent et 
complètent dans une large mesure. 

Elles confirment aussi l'opinion qu'on avait pu sc faire du 2. Mendez 
par la lecture de son œuvre principale. On retrouve en lui l'homme 
énergique et aux idées fixes que nous connaissons déjà. Ne jugeait-il pas 
que le meilleur moyen d'affermie la mission portugaise en Abyssinie, 
c'élait d'envoyer dans ce pays une expédition militaire? Dès 1635 il 


signe une pélition en ce sens au roi d'Espagne (n° 18); il y revient : 


en 1637 (n° 23), s'adressant celte fois à la congrégation de la Propa- 
gande, qui d'ailleurs, loin de montrer le moindre empressement à favo- 
riser ce projet, le déconseilla au contraire, vu la difficulié des temps 
(n° 76). 

fn documents, comme la longue lettre qu'il écrivit au P. de Va- 
ladares, deux ans environ avant de mourir (n° 126), montrent en lui 
le travailleur acharné jusqu'à en tomber malade : il veut mellre au 
point ses travaux historiques et y apporter les ultimes corrections. 

En ce qui concerne l'histoire religieuse, et surtout les raisons pour 
lesquelles les jésuites portugais furent perséeutés, puis chassés d'Éthiopie, 
on trouvera dans ce volume de précieuses indications, qui précisent les 
données plas générales des œuvres de Mendez et d'Emmanuel d'Almeiïda. 
La pièce la plus intéressante dans ce genre est peut-être le n° 65, où 
nous lisons un témoignage public signé de d'Almeida et de quatre antres 
missionnaires des plus autorisés. Une lettre adressée à Mendez en 1646 
(n° 85) ne doit pas non plus être négligée. 

La figure de l'empereur Fâsiladas apparaît aussi sous un nouvel as- 
pect et quelque peu inattendu : car il fut plutôt l'instrument que le pro- 
moteur de la perséeulion. Gomme il arrive souvent, ce prince céda aux 
désirs et aux tendances de son entourage, par exemple, de sa mère et 
des grands, mais suriout des moines faisant partie de sa cour. I lui 
répugnait de verser le sang, au point de souhaiter lui-même que les 
Portugais vinssent au secours des jésuites et rétablissent l'ordre. Plu- 
sieurs témoignages sont à l'appui de cette opinion, entre autres les 

lettres 10, 15 et 18. Pourtant il se laissa aller à la colère et à la ven- 
geance, quand il découvrit le complot fomenté contre lui par son frère 
Clande et quelques dignitaires ecclésiastiques : à ce moment il songeait 
même à se faire musulman (n° 106). 
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Mais, quels qu'aient été les sentiments intimes de l'empereur, la per- 
séeution fut cependant des plus violentes sous son règne, et le présent 
volume en relaie divers épisodes. 

Un jésuite sut non seulement y échapper, mais encore capter la con- 
fiance de Fâsiladas, grâce à d'ingénieux subterfuges, comme par 
exemple celui de se donner pour Arménien. Cet homme extraordinaire, 
qui savait si bien se plier aux nécessités du moment et qui commençait 
une lelre (n° 134) par ces mots significatifs : rHaec est hora tenebra- 
rum et non lucis», fut le P. Storer. Jusqu'ici on ne savait à peu près 
rien à sou sujet. Aussi les qualorze documents où il est question de lui 
FT. une source précieuse pour les hisloriens de la Compagnie de 

us. 

D'autres personnages apparaissent également pour la première fois. 
Le P. Beccari les a groupés dans les paragraphes vr et var de sa préface, 
et il a réservé le paragraphe vur et dernier au P. Fernand de Queiros, 
que le roi de Portugal avait élevé à la dignité de patriarche d'Éthiopie, 
mais que le pape ne voulut pas reconnaître comme el. Les trois lettres 
qui terminent le volume ont rapport à cette élection manquée. 

Nous n'avons voulu signaler que les documents les plus importants 
contenus dans ce tome XIIT. Ce simple aperçu suflira, pensons-nous, à 
montrer la richesse de ce nouveau, recueil. En vérité le P. Beccari a décon- 
vert une mine où l'or resplendit de plus d'un diamant. H l'exploite au 
mieux des intérêts des historiens, qui lui devront à ce titre une vive gra- 
titude. On connait sa méthode et sa vaste érudition, qui contribuent 
pour une large part au succès de sa collection. L'habile éditeur qu'il a 
choisi a su de son côté faire de chacun des volumes un beau livre de 
bibliothèque, et le cas n'est pas si fréquent dans la librairie scientifique 
pour que l'on ne se plaise à le mettre en évidence. 

A. Guénixor. 


Carlo Conrs Rossix, Sonrzzo nez mracrrro Sauo pit aura Assaonra 19 Eni- 
عسوي‎ (Estratio dai Rendiconti della Reale Accademia dei Lincei, vol. XXII, 
fase. 5), — Roma, 1913; in-8*, 98 pages. 


” Certes, bien peu d'Européens connaissent le saho. Leo Reinisch est le 
seul qui ait consacré à celte langue des travaux systématiques. Aussi 
l'esquisse générale de M. Gonti Rossini servira-t-elle d'utile complément 
au vocabulaire publié en 1910 par son compatriote I. Capomazza, et à 
' J'exposé phonétique donné par Jahn en 1909. 
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- Le saho se parle dans la région de l'Érythrée située immédiatement 
au sud de la baie d'Adulis (Zoulla}, entre l'extrémité septentrionale de 
l'Abyssinie et le pays des Afar où Danäkil. 11 est apparenté avec le dia- 
lecle de ces derniers, de même qu'avec le galla et le somali, formant 
avec eux le groupe bas-kouschite de la famille dite chamitique. D'autre 
part, au point de vue géographique, il est en rapports très étroits avec 
un des idiomes sémiliques de l’Éthiopie, le tigrai ou tigrigna, qui n'est 
pas sans l'influencer dans une assez forte mesure. 

I comprend au moins quatre dialectes, et c’est l'un d'eux, l'assaor- 
tin, langage de rudes et nomades montagnards, que M. Conti Rossini 
a eu l'occasion d'étudier pendant son séjour en Érythrée. 

Les sons du tigrai se retrouvent en saho, où l’on note en outre un d 
aspiré, ainsi qu'un d et un / très rapprochés de s. 


Le pronom présente des formes indépendantes pour les cas directs, | 


et, pour les cas indirects, des formes prélixées. 

Le verbe souffre deux conjugaisons, l'une gardant intact le thème, 
“andis que Ja seconde le modifie. Les aspects sont nombreux; l'on dis- 
tingue un intensif-itératif, un causalif, un réflexif el un passif, les uns 
et les autres pouvant d'ailleurs se combiner et donner naissance, par 

exemple, à un causatif double, d'usage très fréquent, à un causalif 
intensif, à un passif ilératif, etc. Les modes sont : l'indicatif, le jnssif et 
l'impératif. Quant aux temps, le saho, comme les langues sémitiques, 
n'envisage qu'un parfait et un imparfait, Les paradigmes sont simples 
et en général réguliers, se limitant à trois personnes et à deux nombres. 

Da verbe dérivent la plupart des noms, dont les relations dans la 
phrase sont indiquées soit par la place qu'ils occupent, soit par des suf- 
fixes. Le féminin se forme presque toujours en ajoutant au masculin la 
terminaison 2, Le pluriel olfre au contraire une grande variété; le suf- 
fixe le plus commun pour l'indiquer est it. 

L'adjectif précède toujours le nom et demeure invariable. 

Les postposilions sont ässez nombreuses et jouent un rôle impor- 
tant. 

A son esquisse de la grammaire saho, qui occupe 31 pages, M. Conti 
Rossini a joint une centaine de phrases élémentaires el courantes qui 
suffisent à montrer le mécanisme de la langue. 

En outre, il a recueilli un assez copieux vocabulaire saho-italien, qu'il 
a fait suivre d'un index italien-saho. Ce glossaire est établi avee le plus 
grand soin et représente un travail considérable. Pour presque tous les 
mots, en effet, les rapports entre le saho et les langues de la même fa- 
mille ou géographiquement avoisinantes sont indiqués et le plus souvent 
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expliqués. Le lexique saho de M. Conti Rossini restera donc une des plus 
utiles contributions à la linguistique comparée du groupe bas-kouschite. 

D'ailleurs son mémoire tout entier sera hautement apprécié. [1 est fait 
des matériaux les plus sûrs, garantis par une expérience raisonnée, et 
qui ont été soumis à une méthodique et scientifique élaboration. 


A. Guénmor. 





R. Cauvwert. À companarive Gnauman or ur Dnarioraw, on Sourx-lxnran 
Fawrix or Lanouacrs. Third edition, revised and edited by the Rev. 
JL. Wyarr and T. Ramaxmsnxa Precar. — London (Kegan Paul), 1913; 
un vol, in-8°, xl-64o pages; 12 sh. 


La seconde édition de la grammaire de Caldwell est épuisée el rare; 
il était done légitime de la réimprimer. Il était aussi permis, après qua- 
rante ans, de la retoucher tant soit peu. Les éditeurs nouveaux ont 
ajoulé r quelques notes stalisliques et autres» , et d'ailleurs rares , brèves 
et anodines. Pour le reste, ils-ont surtout supprimé, IL était bon sans 
doute d'alléger le livre de longs exeursus d'histoire lilléraire, rendus 
inatiles maintenant par d'autres publications, et d'an certain nombre de 
notes purement polémiques où d'intérût franchement périmé, Mais il 
semble y avoir eu de ce قاف‎ quelque excès : si l'on respeclait par exemple 
tout ce qui concerne les raflinités seythiques+ du dravidien , il était bon 
par compensation de laisser à Caldwell le mérite d'avoir discuté les ques- 
tions comparatives intérieures au dravidien , sur des points où la discus- 
sion reste peut-être ouverte encore (passages ou noles des pages 125, 
172, 209 de la seconde édition, manquant à la troisième); pourquoi 
avoir supprimé aussi par exemple tel endroit où il ignale son opposition 
avec les grammairiens indigènes {voir p: 96 de la deuxième édition), ou ne 
pas insérer dans le texte au moins l'essentiel de l'amusante note de la page 4 
sur la prononciation de e et o initiaux ? On dirait que le souci des édi- 
teurs a été moins de rreviser et meltre à jour» le livre, comme pourtant 
ils le disent, que d'en rendre la circulation plus facile en en diminuant 
la masse et conséquemment le prix. Leur «pieux conservatisme» les a sur- 
tout dispensés de s'attaquer au fond de la doctrine et d'ignorer tout le 
travail qui s'est fait depuis Caldwell. On a peine à voir présenter aux 
étudiants tout ce qui reste dans cette nouvelle édition comme #con- 
servant une valeur permanente» , tandis qu'à la longue bibliographie 
des publications parues entre la première et la seconde édition (1856- 
1875) et utilisées par Caldwell, il n’a été ajouté cette fois-ci qu’un article 
de Grant Duff (et encore ne sait-on sur quoi il porte: est-ce celui d'où 
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l'on a tiré son témoignage sur l'opinion de Renan relativement à Ophir, 
qui fait l'objet de la note nouvelle de la page 117?), et le seul nom de 
M. Gait, qui a autorisé les auteurs à consulter les chiffres du dernier 
recensement de l'Inde, Maïs on cherche en vain mention des textes lamouls 
édités par Pope, ou du dictionnaire eanarais de Kiftel, ou du livre de 
M. Rivers sur les Todas, ou de celui de M. Denys Bray sur le brahuiï, ou 
des articles récents de M. Subbaya dans l'Indian Antiquary, ou plus sim- 
plement du volume dravidien et munda da Linguistic Suroey ; par contre 
les grammaires oraon et kurukh de Flex et Hahn ont été citées en note 
.م‎ 634, mais n’ont pu être insérées dans la bibliographie, puisqu'elles 
n'ont pas élé utilisées. 

Tel qu'il est, le livre reste utile, à condition d'en oublier toutes les 
théories générales et d'y ajouter au moins les travaux cités ci-dessus ; 
mais on se demande si le grand et honnête travailleur qu'était Caldwell 
aurait volontiers signé, après tant de temps écoulé, une lroisième édi- 
tion «revné» de son livre aussi peu différente de la seconde. 


Jales ووس‎ 


W.S. Muxs. À racricar Bewcaur énawaran, — Calcutta, 1918; v-561 pages. 


Il existe beaucoup de grammaires du bengali, même en langue euro- 
péenne; beauconp de diclionnaires aussi. Mais Lous ces livres ignorent 
non seulement le parler vulgaire, mais même tout ce qui dans 1a langue 
écrile n'est pas vocabulaire noble ou style châtié; l'acquisition du ben- 
gali, qui est par lui-même l'an des plus dificiles parmi les idiomes indo- 
aryens, en est rendue particulièrement malaisée. En attendant le temps, 
peut-être encore bien éloigné, où nous aurons enGn un bon dictionnaire 
bengali, voici en tout cas une grammaire faite d'après l'usage réel el 
même populaire. Partout cet usage est décrit avec une précision et une 
abondance qui méritent tous les éloges. 

Voyez par exemple, dans la morphologie proprement dite, la déeli- 
naison. Après avoir donné le paradigme de ghar rchambre», l'auteur 
prend soin de signaler l'usage respectif des formes; certaines sont an- 
ciennes et réservées à la poésie; d'autres sont rares; d'autres encore tout 
à fait inusitées (à vrai dire, ce n'était peut-être pas une raison parce 
que tous les auteurs les avaient données pour les conservèr encore); 
il montre l'usage du nominatif en رم‎ qui a un sens collectif et s'ap- 
plique surtout aux animaux (esl-ce vraiment le nominatif mägadhit, 
comme le dit M. Milne à la suile de Besmes ? il est permis d'en donter}; 
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il signale l'usage du génitif pluriel en -der en fonction de datif ou d'ac- 
eusalif dans la langue vulgaire; il donne les différentes valeurs des post- 
positions ke md», duärt, diyä +par», ete.; plus loin, au chapitre xvinr, 
quaraute pages sont encore consacrées à l'emploi des cas. 

Mais il n’y a pas dans ce livre que la morphologie proprement dile. 
11 faut d’abord signaler les pages, peu nombreuses, mais importantes, 
consacrées aux enclitiques», c'est-à-dire aux classificateurs qui ap- 
parentent le bengali aux langues de sociétés inférieures. Dans telle 
langue indigène de l'Amérique du Nord, les noms s'emploient avec des 
prélixes : عم‎ pour les objets longs et hauts, !- pour les objets ronds ou 
volumineux, skl- pour les objets menus et flexibles : de même en ben- 
تلمع‎ le mot gäch marbre» sert de préfixe aux noms désignant les objets 
longs : sarbre, bâton, ete.»; khän «morceau» précède ousuit les noms 
désignant les objets grands où plais : “bateau, lit, jardin, maison, 
pierre, ele.», où des instruments , des armes : à noler qu'on trouve aussi 
les formes khän& et Hiäni, celle-ci notant une nuance de grâce; de même 
-{à est méprisant, -6 amical; il est évident qu'on a là la survivance, dans 
un dialecte qui a perdu la notion du genre, d'un emploi des genres dont 
l'équivalent se trouve dans le reste de l'indo-aryen. Mais les classifica- 
teurs ne s'y retrouvent pas; et l’on voit ici l'un des trails par lesquels le 
bengali apparait comme une langue de conquête sur des populations 
sauvages; il est à noter qu'en mikir par exemple on trouve des préfixes 
analogues (voir Linguistie Survey, Bodo-Naga, p. 385). 

Ce n'est pas tout; insérés dans la morphologie ét au besoin men- 
tionnés à part, on trouve notés une très grande quantité de mots de 
toute nature, et leurs différents emplois; en sorte qu'un index de la 
grammaire de M. Milne serait fort à souhaiter : car ce serait du même 
coup un excellent complément aux dictionnaires existants ; alors qu'ils ne 
donnent que les formes classiques des mols, et leurs sens les plus géné- 
raux, on trouverait ici nombre de formations populaires et d’expres- 
sions où les sens primitifs s'allèrent de façon plus ou moins marquée. 

A vrai dire, si cette grammaire est Ja meïlleure qu'on ait à présent, 
elle n'est pas pour cela sans reproche. D'abord il y règne une grande 
confusion, ce qui la rend impropre à l'enseignement élémentaire. Pour- 
quoi avoir séparé les notions de prononciation vulgaire données p. 4Ba 
et suiv. du chapitre de l'alphabet», qui contient déjà un bon nombre 
d'indications sur ce sujet? Pourquoi parler de l'emploi dés cas-en don- 
nant le paradigme de la déclinaison nominale, s'il en sera encore ques- 
tion beaucoup plus loin dans ce livre? Pourquoi n’avoir pas distinghé 
٠ dans lés idiotismes du chapitre xx1, d'une part les classificateurs, de l'antre 
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les conjonctions et les adverbes (à y a ailleurs un chapitre des conjone- 
tions et un chapitre des adverbes), enfin les emplois particuliers de 
noms et de verbes, formant À eux seuls un chapitre de phraséolagie? 
Eu second lieu l'auteur; faute d'éducation linguistique, n'a pas su réagir 
contre l'usage de la terminologie traditionnelle, héritée des grammaires 
sanskriles, et impropre ici; il l'interprète à la lettre et se crée ainsi des 
difficultés inextricables. Qui suivre, de Beames ou des grammairiens 
bengalis, sur l'interprétation de la phrase: Sugil ke dag 1äk& dite hoibe 
#Susil a dix roupies à payer», mot à mot : ذه‎ Susil dix roupies seront à 
donner» (p. 297)? La question de savoir si Suçi ke est datif ou aceu- 
satif ne se poserait pas si l'on reconnaissait en ke un mot indépendant 
sigoifiant «pour» où rar avec quelques autres nuances de sens : que 
dirait-on d'une grammaire française où l'on dislinguerait le locatif 4 
Paris, l'instrumental à quel prix ou (parlez) au concierge, le datif 
(rendez) à César, le génitif (ce livre est) à moi, ele.? Du même coup, 
M. Milne ne serait pas obligé de démentir, p. 63, à la fois le dictionnaire 
bengali et sa propre traduction en faisant de dhär dite un mot unique, à 
seule fin de faire de khüd ke un accusotif, dans la phrase nâpit khüd ke 
dhär diteche «the barber is giving an edge Lo the knife». 

On multiplierait aisément les exemples de pareilles imperfections; 
mais il serait injuste d'y insisler; car s'il reste encore un progrès à faire 
pour avoir une grammaire du bengali qui soit parfaite, 11 faut surtout 
se rappeler le progrès dû à M. Milne. Grâce à lui, nous prenons main- 
tenant contact avec la langne réelle; et d'ailleurs, si le livre rencontre le 
succès qu'il mérite, il s'améliorera peut-être dans le sens de la clarté et 
de la simplicité aux prochaines éditions. 

Jules Buocn, 


Cavsus.or Ixpra, 1911. Vol. I, Andaman and Nicobars; IL, Assam; IV, Balu- 
chistan; VIT et VIII, Bombay; etc. — Calcutta, 1912-1913. 


La publication des volumes provinciaux du dernier recensement de 
l'Inde est fort avancée, et l'on peut espérer lire bientôt le rapport gé- 
néral où M. Gaït, qui a dirigé les opérations, en consignera les résultats 
d'ensemble. Les volumes parns jusqu'ici ini font déjà grand honneur, 
ainsi qu'à la plupart de ses collaborateurs. Pourtant la besogne semble à 
première vue risquer de dépasser les forces de fonclionnaires préparés 
par leur Lravail quotidien à tout antre chose qu’à l'engnête, À la prépa- 
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graphie, sociologie, linguistique, médecine, on les a par avance reconnus 
compétents en toute matière. Et le maître Jacques une fois trouvé, on 
lui réglait sa besogne et on fixait des bornes à sa curiosité : car il faut 
un plan uniforme à une publication qui se compose en somme de rap- 
ports, destinés d'une part à être centralisés et comparés, et d'autre part 
à servir de manuels aux fonctionnaires locaux à venir. Aussi ne peut-on 
s'étonner si en quelques rares cas, faute d'argent, faute de bonne vo- 
lonté ou plus simplement faute d'hommes, la publication ne dépasse pas 
sensiblement le niveau ordinaire de la littérature administrative : ce 
qu'il faut au contraire admirer, c'est l'intérêt vif et varié présenté par 
nombre de volumes, que leurs auteurs ont marqués de leurs talents et 
de leurs tempéraments divers; non seulement ils y ont inséré tonte espèce 
de renseignements curieux et nouveaux obtenus sur place, mais en dé- 
passant le commentaire immédiat des statistiques, ils ont été amenés pour 
les interpréter à décrire la vie entière des diverses régions dans ses prin- 
cipales caractéristiques. : 

Par exemple le rapport sur l'Assam, dû à M. Me Swiney, montre 
clairement comment ee pays devient de plus en plus, grâce à la culture 
du thé, une colonie de peuplement pour l'Inde; sur sept millions d'habi- 
tants, un million et demi sont des immigrés, venus du bassin moyen et 
inférieur du Gange et du plateau central. Parmi ces popalations d'ori- 
gines diverses et de condition sociale similaire, la caractéristique indienne 
par excellence, le système des castes, se relâche d'une facon marquée. 
Chez les indigènes aussi, l'organisation sociale est en voie de transfor- 
mation : dans son appendice sur les Lushai, le lieutenant-colonel Cole 
montre comment la paix britannique a permis à cette population de quitter 
les gros villages où la confinait le souci de la défense et de se créer des 
hameaux plus appropriés à leur système de culture; et cette dissémina- 
tion a eu à son tour souvent pour eflet de transférer l'héritage des chefs 
du fils le plus jeune à l'aîné. 

Sur la frontière opposée, la caste ne se dissont pas, elle n'existe 
pas du tout. Les Hindous forment un groupe sans subdivisions et s'op- 
posant eux autres groupes, qui sont suivant la classification populaire 
les Baloch, les Brahui et les Pathan. Mais ici l'anthropologie inter- 
vient et déclare cette division sans fondement réel, M. Denys Bray, 
à qui on doit le rapport sur le. Belouchistan, prend nettement posi- 
tion contre l'anthropométrie : si celte méthode aboutit à confondre ce 
que l'œil populaire distingue, n'est-ce pas simplement qu'elle n'a pas 
atteint un degré de perfectionnement suffisant pour le retrouver et 
l'interpréter ? La question posée ici est d'importance; on sait en effet 
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que surtout depuis l'avant-dernier recensement les grandes synlbèses en 
vogue ont un peu Lrop simplifié l'anthropologie de l'Inde; et cela n'a 
pas été sans conséquences en dehors de l'anthropologie, soit dans la pra- 
tique, soit dans d'autres sciences comme la linguistique. Aussi M. Denys 
Bray ne se contente pas de répudier les théories reçues, il critique direc- 
tement les méthodes qui ont servi à les établir : on a mesuré fort peu de 
sujets au Belouchistan; et qui garantit que leurs types étaient purs? 
d'autres part l'indice céphalique n'y dépend-il pas des traitements appli- 
qués traditionnellement aux nouveau-nés autant el même plus que de 
T'hérédité? «Par trop de nourrices, dit le proverbe brahui, la tête de 
l'enfant devient ovales; on comprime et on masse non seulement le 
crâne, mais la mâchoire, la face, les pieds. Dès lors il n'y a qu'à dresser 
un tableau minutieux des tribus existantes, et à décrire avec soin lenr 
‘organisation : inutile de dire que M. D. Bray y excelle. — Dans la partie 
du livre consacrée au langage aussi, il apporte du nouveau : il s'agit là, 
non seulement du brahui, longue dravidienne que M. Denys Bray a déjà 
décrite dans un livre important signalé iei il y a trois ans, mais d'iranien 
aussi; لذ‎ touche en particulier à la question des dialectes du balochi, et à 
celle dela position du paëlo à l'intérieur — où à l'extérieur? — du groupe 
iranien, Notons à ce propos le double appel lancé par M. Denys Bray : 
il adjure les administrateurs de consigner plus souvent par écrit les ré- 
suliats de leur expérience linguistique, et les philologues de se mettre, 
le cas échéant, en contact direct avec les adininistrateurs locaux, plutôt 
que de se plaindre du manque de matériaux dans des journaux spéciaux 
que les coloniaux ront rarement le moyen, et rarement aussi, il faut 
l'avouer, le désirs de consulter. 

Le Pandit Hari Kishan Kaul, dans son rapport sur le Panjab, critique 
à son tour la théorie anthropologique de la caste soutenue par M. Risley; 
lui aussi fait appel au sentiment populaire, 'à qui la notion de race 
manque, et qui confond celles de caste et de tribu. La définition que le 
Pandit propose de la caste et qui est un perfectionnement de celle de 
M. Gait, est à la fois prudente et réelle : «groupe endogame ou collec- 
tion de groupes endogames, portant un nom commun, connus pour 
avoir eu à une certaine époque la même occupalion tradilionnelle et 
unis par des traditions relatives à la naissance et aux usages sociaux ». 
La mention de la «certaine époque» du passé où les règles s'appli- 
quaient est d'autant plus nécessaire ici que, selon le Pandit, les règles 
de la ماوق‎ se relächent de plus en plus au Panjab, par l'effet de l'édu- 
cation et des nécessités de la vie moderne: certaines castes ne conservent 
plus que les règles relatives au mariage; d'autres renoncent même à 
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celles-là; par contre on peut prévoir, pense le Pandit, la fusion des castes 
inférieures en vastes classes démocratiques. — Dans ce volame aussi le 
chapitre sur le langage apporte, non précisément des faits nouveaux, 
mais un classement nouveau des faits : on voit bien iei comme il est diffi- 
cile de classer des dialectes, lorsque ces dialectes sont d'aspects très voi- 
sins, et qu'ils n'ont pas de littéralure; peut-être vaut-il mieux en pareil 
cas suivre comme le Pandit les classifications populaires: mais à son 
tour le Pandit n'a pas recueilli de nom qui englobe tous les dialectes du 
Panjab occidental, et le voilà obligé, bon gré, mal gré, d'accepter un 
terme inexact adopté par Sir Grierson. Il serait amusant d'assister un 
jour à l'éclosion d'une laind, langue commune de la région, de par la vo- 
lonté des administrateurs et les décrets d'un linguiste. Malheusement le 
panjabi de Lahore a tous les droits à être enseigné à l'école et à être im- 
primé : il est d'ailleurs intéressant de noter que l'hindi et l'onrdou, qui 
ne sont parlés au Panjab que par deux dixièmes de la population, ont 
dans le sentiment populaire une importance disproportionnée avec leur 
. emploi réel, puisque certains parlent de les adopter à l'école primaire; 
on voit ce que peut ici le prestige d'une grande langue commune ayant 
un passé de civilisation, et aussi, il faut le dire en ce qui concerne 
l'hindi, une écriture non arabe : qu'il soit permis à ce propos de répéter 
après le Pandit la célèbre histoire suivant laquelle toute une famille prit 
le deuil pour avoir lu Läl@ji 4j mar gae x Monsieur est mort aujourd'hui» 
au lieu de Läläji Ajmer ممم‎ « Monsieur est parti pour Ajmir». 

Ces quelques notes donnent une faible idée des mérites divers pré- 
sentés par ces volumes, qui comptent à vrai dire parmi les meilleurs de 
la collection. Mais que serait-ce, s'il fallait s'arrêter ainsi sur tout ce qui 
vaut d'être relevé dans les autres volumes? La place manque, mais en 
voilà sans doute assez pour faire apparaître l'importance de la publica- 
tion et pour rendre hommage à l'énorme labeur et au talent de M. Gait 
et de ses collaborateurs. 

Jules Brocu. 





Sancan (Jadunath). Ecovowrés or Bnirisa Iwpra. Third Edition. — Calcutta, 
M, 0. Sarkar and Sons; London, Luzac and Co., 1913; in-19, xn + 82h 


+ am pages; 5 sh. 

Une étude de la situation économique de l'Inde , telle qu'elle est déter- 
minée par le milieu physique et social, par l'histoire, per les rapports 
ave l'Angleterre et par la concurrence mondiale ; une discussion des pro- 
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blèmes qui se posent de ce chef à tout patriote hindou (puisque «la com- 
munauté des intérêts matériels tend à créer une sorte de sentiment 
patriotique»); l'examen des projets de réforme , comme ceux du mouve- 
ment swadeshi, ou des tentalives, comme la eréation si intéressante d'un 
crédit agricole déjà prospère : voilà ce que contient ce petit livre arrivé 
en quaire ans à sa troisième édition. Évidemment nombre de questions ne 
pouvaient être qu'eflleurées; on souhaiterait des développements plus 
étendus sur les possibilités de l'irrigation, de la colonisation intérieure 
au Deccan, sur le surpeuplement du Bihar, sur l'émigration, l'exode 
vers les villes et ses conséquences. Certaines afirmations ne sont pas 
assez élayées de fails et proviennent quelquefois de déductions purement 
logiques; l'auteur a échappé le plus souvent, mais pas toujours, aux 
défauts de l’économie politique, et des observations bien localisées vau- 
draient mieux que des citations de Mill ou de Webb. Le Census permet- 
trait déjà de voir que les progrès du standard of life diflèrent singuliè- 
rement selon les régions et les classes sociales. Mais, en général, il عر‎ a bien 
moins de critiques à présenter que de desiderata à indiquer en vue 
d'études plus détaillées, que M. Sarkar pourait donner avec une rare com- 
pétence. L'exposé, très nourri de faits, de chiffres, très inforiné des tra 
vaux antérieurs, reste clair et d'allure très personnelle. On y remarque 
un sentiment des réalités, une impartialité, une largeur de vues, qui ne 
se trouvent pas souvent chez nos économistes. Signalons par exemple 
les pages sur l'influence du système des castes, sur celle de l'Angleterre, 
sur les défauts des ouvriers hindous et l’inaptitude plus grave encore des 
manufacturiers ou des négociants indigènes. Ce qui manqne le plus à 
l'Inde, dit M. Sarkar, avec un capital bien administré, c'est le personnel 
directeur des entreprises. Pour développer l'industrie, il faut, non pas des 
droits protecteurs, dont l'effet le plus sûr serait de perpétuer l'inertie, 
mais platôt la formation de ce personnel directeur : donner aux Bengali 
plus d'endurance physique, de ressort, en les élevant dans des collèges 
de montagne; dissiper le préjugé qui écarte les castes supérieures de 
l'instruction technique et manuelle. En somme, le problème primordial, 
c'est la créalion d'une élite intellectuelle capable de guider l'activité 
économique de l'Inde. L'auteur insiste sur ce point dans une préface 
rà mes concitoyens», d'une pensée singulièrement intéressante : le réfor- 
miste hindou ne doit pas être le perpétuel mécontent qui s’attarde à re- 
procher à l'Angleterre les fantes du passé, mais un homme d'action, de 
réalisations pratiques, qui emprunte à la race conquérante ses qualités de 
caractère et de continuité dans l'effort. La conquête de l'autonomie poli- 
tique ne suffirait pas au relèvement national; la meïlleure façon de l'ob- 
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tenir, de régénérer l'Inde, c'est de provoquer le relèvement économique 
et moral de la nation. 
Jules Sox. 


Census or Ivpra, 1911. Vol, XI : United Provinces of Agra and Oudh. Part I. 
Report, by E. A. H. Biuwr, L 0. S. —_ Allahabad, 1919; in-fol., ومن + ددر‎ 
pages. 

Les Provinces-Unies ont fait l'objet d'une étude digne de leur impor- 
tance dans le monde hindou. Aa cours du Census, peu d'études démo. 
graphiques ont été conduites avec ce sens des réalités, ce souci de mar- 
quer leur localisation suivant les régions naturelles, de les expliquer à la 
fois par les conditions physiques et sociales. La population (47,182,000 
habitants) est en diminution de 510,000 unités sur 1901, à cause des 
ravages de la peste qui frappe surtout les femmes d'âge nubile, de la 
malaria qui accroît la mortalité infantile. De plus, l'émigration l'em- 
porte de beaucoup sur l'immigration, surtout à l'Est de la plaine indo- 
gangétique où la terre semble manquer aux hommes. Le surpeuplement 
entraine la dislocation du système de la famille groupée (joint family 
system), et les jeunes gens vont chercher fortune au loin, surtout dans 
les usines du Bengale, de Bombay, de Rangoon. De même, beaucoup de 
tisserands héréditaires se font embaucher dans les filatures de Cawnpore. 
Mais il semble que, très souvent, le villageois conserve le désir de re- 
tourner chez lui, avec son pécule qui lui permettra d'acquérir des champs. 
Plusieurs pages intéressantes sur les villes, sur les raisons de leur fon- 
dation, sur la sélection opérée parmi elles par la révolution écono- 
mique, sur l'encombrement lamentable de leurs quartiers populaires. 
L'industrie tend à se concentrer dans les grandes cités, ف‎ malheureuse- 
ment pour le fabricant, car le rapprochement des usines élève le prix de 
la main-d'œuvre, et pour l'ensemble de la région , car la dispersion des 
manufactures assurerait une vie économique mieux équilibrée, ranime- 
merait les vieilles villes, assurerait une occupation temporaire aux 
paysans tentés de s'expatrier au loin. A noter la part prise par les indi- 
gènes dans la direction des entreprises industrielles : 87 concerns ont 
des directeurs européens; 43, indigènes; 71 sont mixtes, La proportion 
des Musulmans y est plus forte que celles des Brahmanistes, parce qu'ils 
sont plus portés à la vie dans les grandes villes, dont la plupart datent 
d'ailleurs de l'Islam. Les occupations traditionnelles ne sont plus suivies 
. que si elles nourrissent leur homme, si la concurrence n'y est pas trop 
forte; la plupart des gens des basses castes deviennent cullivateurs. Ainsi 
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5 p. 100 seulement des Chamars sont encore corroyeurs; 11 p. 100 des 
Brahmanes ont conservé leurs fonctions, tandis que la proportion est 
de 84-p. 100 dans la caste des cultivateurs et de 87 chez les orfèvres. On 
ne voit guère de progrès dans la question du mariage des veuves et des 
enfants. Le premier est interdit par le tiers de la population hindoue; et, 
au fur et à mesure qu'une caste s'élève, elle tend à le prohiber. Quant 
au second, loin de se raréfier, il devient plus fréquent grâce au progrès 
de Y'aisance : les bonnes récolles des dernières années expliquent qu'on 
ait troûvé 28,000 fillettes mariées avant 5 ans, plus qu’au dernjer recen- 
sement. Étude intéressante sur les origines des mariages précoces : loin 
d'être exclusivement aryennes, elles remonteraient peut-être aux popu- 
lations primitives. 
Jules Son. 


Cessus or سعط‎ 1912. Vol. XIV : Punjab. Part 1. Report, by Pandit Hanr- 
xisnax Kauz. — Lahore, 1919; in-[ol, 553 xx pages. 


L'an des meilleurs volumes de la série, par ses indications ou ses 
études, parfois assez développées, sur l’évolution démographique, la 
vie matérielle du peuple, surtout sur la religion et les castes. Comme 
dans les Provinces-Unies, la population a diminué : 19,975,000 au lieu 
de 20,330,000 en 1901. La fante en est, ici aussi, à la peste et à la 
malaria. Les épidémies ont arrété un accroissement qui eûl été rapide; 
car cette décade correspond à une période de prospérité, de grands tra- 
vaux d'irrigation dont l'influence est très marquée dans la colonie da 
Chenab (district de Lyalpour, 7 habitants au mille carré en 1891, 7 
en 1901, 272 en 1911 ). L'augmentation des voies ferrées a produit de, 
curieux effets : régularisation du prix des denrées, hausse des salaires 
dans les campagnes menacées de l'exode des castes inférieures vers les 
cités, décadence des petites villes dont les marchés sont moins fréquentés. 
Les grandes villes seules s'accroissent, mais avec une telle rapidité que 
la rcongestion urbaine» y atteint des chiffres inconnus en Europe : 216 
habitants à l'acre dans l'enceinte de Lahore. À Lahore, à Delhi se sont 
inslallées de puissantes usines cotonnières qui obligent les tisserands à 
la main, encore très nombreux, à augmenter leurs selaires en se louänt 
comme journaliers agricoles. Beaucoup de castes abandonnent d'ailleurs 
leur profession tradilionnelle pour la culture, depuis celles des Brahmanes 
jusqu'aux tribus criminelles, En somme, des règles de la caste, on 
n'observe plus guère que celles de la table et du lit. L'auteur pense 
qu'elles se relâchent de plus en plus, par l'effet de l'éducation et des néces- 
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sités de la vie moderne. Pourtant on observe bien peu de progrès pour 
quelques-unes des pratiques les plus fâcheuses , comme le mariage des 
veuves ou des enfants, Sur 1,000 femmes brahmanistes de 10 à 15 ans, 
دوق‎ sont mariées et 10 sont veuves. Les Anglais ont réussi à supprimer 
presque totalement l'infanticide des filles, mais non à modifier la men- 
talité qui les fait négliger dans les premières années et marier trop 
jeunes, si bien que pour 1,000 hommes, il y a seulement 810 femmes. 
Dans quelle mesure peut-on admettre les conclusions de l'auteur, suivant 
lesquelles les tendances modernes annuleront peu à peu les règles de la 
table et du lit, et réuniront les castes inférieures en vastes classes démo- 
craliques ? Il eût fallu une étude, que n'admettait guère ce volume, sur la 
persistance de l'esprit de groupe, la force que conserve l'excommunica- 
tion pour s'opposer aux mariages mixles. 
Jules Sion. 


Cexsus or Ivpra, 1911. Vol. XII : Madras. Part L Report, by J. Cuanrnes 
MoLoxr, I. 0, 8. — Madras, 1912; in-fol., 27 عل‎ 247 pages, 20 planches, 
cartes, 

L'immense Présidence de Madras, malgré ses diversités régionales et 
ethniques, ne fait l’objet que d'un travail de 250 pages. Bien des ques- 
tions ont été à peine effleurées. Le chapitre Linguistique n'existe pas. 
Dans celui sur les Castes, l'auteur signale l'intérêt d'un problème dont 
les conditions du Census ne permeltaient pas l'étude, selon lui, et qu'il 
serait souhaitable de voir repris : l'état des + peuplades montagnardes» au 
contact de la «civilisation». La syphilis et l'alcool sont en train de décimer 
les Todas, réduits à 600 ou 700. D'autres peuplades, endettées envers 
les marchands , abandonnent leurs champs pour se faire coolies ; certaines 
tribus Khonds suivent leur exemple où émigrent dans d’autres districts, 0 
par suite du mamque de terre, de l'opposition faite par le Service forestier 
à leur culture pédu (écobuage). Dans quelle mesure pourra-t-on compter 
sur cette main-d'œuvre? Parmi les populations plus avancées, on con- 
slate très peu d'émigration intérieure, d'une région à l'autre de la Prési- 
dence : celle-ci présente de telles différences de race, de langage, dé 
climat, que l'on aime autant aller chercher fortune outre-mer, dans les 
plantations de thé de Ceylan, les rizeries de Birmanie, les mines du 
Natal. La Présidence a ainsi perdu, de 1901 à 1911, 647,793 habitants 
par cette expatriation. Le chapitre le plus étudié, le plus neuf de ce vo- 
lame est celui sur l'industrie, dû à M. A. Chatterton. La dernière décade 
a été marquée, non par le développement de la grande industrie ب‎ 
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celle-ci a contre elle l'absence de houille, la rareté des agglomérations 
urbaines — mais par celui de la petite fabrique qui décortique le riz, 
épluche le coton, broïe les cannes à sucre, avec des moteurs à explosion 
qui ne demandent ni capital, ni habileté technique. M. Chatterton pré- 
voit un grand avenir pour cette petite industrie, qui économisera la 
main-d'œuvre renchérie par la hausse des produits agricoles. Il croit que 
le tissage à la main peut supporter la concurrence des nsines, en se ser- 
vant des nouveaux métiers, qui se répandent grâce au gouvernement 
et, ce qui est plus dificile, en groupant les ouvriers pour obtenir plus 
de régularité dans le travail. Ge serait une heureuse solution au problème 
qui se pose dans l'Inde entière : arrêter la décadence de l'industrie rurale 
pour éviter l'exode meurtrier vers les cités. 
Jules Siox. 


CHRONIQUE 
ET NOTES BIBLIOGRAPHIQUES. 





Le 18 décembre dernier, un groupe de Persans fixés à Paris avaient | 
décidé d'y fonder un organe publié dans leur langue. Le premier nu- 
méro de ce journal, Jranchakr «l'Empire de Perse», a paru en avril. 
Lranchahr comprend une partie persane (3 pages), donnant sur la Perse 
des informations aussi nombreuses que possible, et une partie française 
(1 page), qui, dans la pensée de ses fondateurs, doit principalement 
être consacrée à la défense des intérêts persans, sur lesquels l'opinion 
٠ publique est, en Europe, souvent mal renseignée. Scientifique, littéraire, 
économique, /ranchahr sera l'organe , non point d'un parti ou d'une per- 
sonnalité, mais de tous les Persans allachés à leur pays. Il est, pour ses 
débuts, mensuel, et l'abonnement est fixé à 6 krans par an pour la Perse, 
6 francs pour tous les autres pays. Administration et rédaction : 26 , rue 
du Delta (ix*).  L.B. 


— M. le professeur Eugen Wilhelm, de l'Université d'Iéna, a donné 
récemment, dans le XXXIV* volume des Jahresherichte der Geschichts- 
(Berlin, Weidmannsche Buchhandlung, 1, .م‎ 22-48 ), la bi- 
bliographie des publications relatives à la Perse parues en 1911. Cette 
bibliographie, intitulée simplement Perser, occupe cette fois 26 pages 
des Jahresberichte ; elle donne 408 titres de volumes, brochures ou ar- 
ticles de revues concernant la Perse ancienne et moderne : on voit par 
là que l'Iran n'a rien perdu de son actualité. L'histoire, la géographie, 
les religions, les études de linguistique, et en particulier celles de dia- 
lectologie, sont les matières sur lesquelles on note les lravaux les plus 
nombreux. L'éloge de cetie très utile publication n'est, depuis long- 
temps, plus à faire.  L.B. 


PÉRIODIQUES. 


Archiv für Religionswissenschaft, vol, XVII, fase. 1-5 : 


E. Kôüwoe. Volksreligion überhaupt und speziell beï den Hebräern. — 
P. Gus. Der Lamaismus und seine Bestrebungen zur Hebung seines 


٠. 
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intellektnellen und moralischen Niveaus | traduit du russe par A. Ux- 
kw] — A. Manmonsrex. Legendenmolive in der rabbinischen Literatr. 
— 0, .سوا‎ Das religiüse Problem in China. 

Berichte. À. Wisogmanx. Aegyptische Religion (1910-1913). — Edv. 
Læumaws. Iranische Religion (1900-1910). — H. Has. Religion der 
Japaner (1909-1913). — J. Weiss. Neues Testament. 


Bulletin de l'École française d'Extrême-Orient, vol, XIII : 


N° 1. H. Panmewrien, Complément à l'inventaire descriplif des monu- 
ments du Combodge. 


N° .و‎ Jean ne Mecovenem. Les biliments annexes de ضغ‎ Mälä. — 
G. Cons. Note sur l'iconographie de Bëñ Mäla. 


N° 3. J. Cowmanze. Notes sur la décoration cambodgienne. 


Indian Antiquary, September 1918 : 


Sir R. C. سسا‎ The obsolete Tin Currency and Money of the Fed- 
erated Malay States. — 6. K. Nanmax. One more Buddhist Hymn ; - 
Refcrences to Buddhist Authors in Jain Literature. — 6. Büncer. The 
Indian Inscriptions and the Antiquity of Indian Artificial Poetry. — 
V. 5. Guars. Some Maxims or Nyayas met with in Sanskrit Literature. 


October : 


Sir R. 0. .سمه‎ Tin Currency (suite). — D. R. Buanvanknan. Epi- > 
graphie Notes and Queries. — K. 2, Tuvenr. The priority of Bhamaha 
ما‎ Dandin. — K, P. Javaswaz. The date of the Madra-rakshasa and the 
identification of Malayaketu. — Pandit Ramxanwa, Kinsariya Tuscription 
‘of Dadhichika (Dahiya) chacheha of Vikrama Sannvat 1056.—Y. R. Gupre. 
A note on a few Localities in the Nasik District mentioned in ancçient 
copperplate Grants. 


November : 


Sir R. C. Teupse. Tin Currency (suite). — 8, T. Srivrvas Ivençan. 
Misconceplions about the Andhras. — K. P. Javaswaz. The Rock Ediet 
VL of Asoka.— M. N. Crrraxax. Folklore from the Nizam's Dominions. 


٠١ .لس‎ Burcess. The وول‎ or Gersappe Falls. — R. P. Cianva. The Age of 
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Sir R. 0. .سصوع]'ا"‎ The administrative Value of Anthropology. — 
E. Hozrascu. Critical Notes on Kalhana's Eighth Taranga. — K. P. Ja- 
vaswaL. Origin of the Naradi-Smriti. — T. A. Govpnarua Rao. À Note 
on the rOrigin and Decline of Buddhism and Jainism in Southern India». 
V. A. 5. Coins of Amrita-Pala, Raja of Badaun, 


Journal and Proceedings of the Asiatic Society of Bengal, 
August and September 1 913 : 


K. P, Javaswaz. The Date of Asoka's Ceronation. 


Le Monde oriental, vol. VII, fasc. و‎ : 


O. Rescue. Ueber arabische Manuskripte der Laleti-Moschee (nebst 
einigen andern , noch unbeschriebenen arabischen Codices}; — Die Mo'al- 
مدا‎ des Zuhaiïr mit dem Kommentar des Ibn el-Anbärt, 


Revue du Monde musulman, vol. XXV : 


E. Maury. Les Mourides d'Amadou Bamba. — M. Derarosse. Chro- 
niques du Foûta sénégalais (suite). — X. Les courants politiques dans 
le monde arabe. — G. Conown et A. Vissthne. Études sino-mahométanes 
(troisième série).— Marenozax. Seclion russe. La province transcaspienne. 
— Guax et L. Bouvar. Revue de la presse musulmane. ب‎ H. Bour- 
.قمعو‎ La question de l'alphabet albanais. — R, M. et L. Bouvar. Biblio- 
graphie. 


Rivista degli Studi orientali, vol, VI, fase. و‎ : 


O. Resouxr. La rMo'allaga» de ‘Antara avec le commentaire d'Tbn el- 
Anbärt (suite). ب‎ B. Morzo. La sorle dei Giudei in Egilto al tempo di 
Geremia. — C. Cowr: Rossini. Studi su popolazioni dell Etiopia (fn). 
— G. Levi puuza Viva. 11 califfato di Ali secondo il Kiäb al-aëräf di al- 
Baläduri. — C. Pur. Supplemento ai cataloghi del Tripitaka. 


T'oung Pao, décembre 1913 : 


Henri Conoten. Les correspondants de Bertin. — نآ‎ Vannée. Li-yé, 
mathématicien chinois du x siècle, — 8. Lauren. The”application of 
the Tibetan sexagenary cycle. — J. H. Vüwer. Der Hakkadialect, — 
P. Peuior, Répertoire des rcollections Pelliot لل‎ et B» du fonds chinois 
de la Bibliothèque nationale, ; 
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SÉANCE DU 13 MARS 1914. 


La séance est ouverte à 4 heures et demie sous la présidence de 
M. Sexanr. j 


Étaient présents : 


M. Cnavannes, vice-président; MM. Avouizan, Azcorre x LA Fuÿe, 
Bannoue pe Fonwranaeu, Baswansrax, Bounoais, Bouvar, A.-M. Bover, 
Cavarox, Corprer, Dezarosse, Dec, Dexv, Fouonn, Gaurmior, Geuru- 
ner, Gormer, Huanr, Mayer Lamnenr, S. Lévi, Macuen, Matrnx, Meuse, 
Nav, Peztror, Poenon, Reev, Rosé, Senwar, Sivensky, Vinsow, membres; 
Taureau-Dancn, secrétaire. 


Le procès-verbal de la séance du 13 février est lu et adopté. 


M. W.E. Branx, présenté par MM. 5. Lévi et Lanman, est élu membre 
de la Société. 


Les ouvrages suivants sont offeris à la Société : par M. Gurmer, Les 
Portraits d'Antinoë au Musée Guimet, les tomes XXVI et XXVII des An- 
nales du Musée Guimet, le tome XXXIX de la Bibliothèque de vulgarisation 
et le Catalogue des antiquités égyptiennes exposées au Musée Guimet de 
Lyon, par Adolphe Reinach ; — par M. Decarosse : Chroniques du Foûta 
sénégalais, traduites par Maurice Delafosse avec la collaboration de Henri 
Gaden; Tarikh el-Fettâch, texte arabe édité par 0. Houdas et M. Dela- 
fosse; Tarikh el-Fettäch, traduction française par 0. Houdas et M. De- 
lafosse, — par M. Basmanax, plusieurs volumes relatifs à l'histoire 
d'Arménie. 


M. Pelliot fait une communication sur quelques noms des inscrip- 
tions nestoriennes du Semiré£'e ([) et sur l'origine du nom de Foulin (11). 


1. Après avoir rappelé que les cimetières nestoriens retrouvés au Se- 
miréé'e ne sont plus seulement au nombre de deux, mais de quatre, et 
après avoir attiré l'attention de la Société sur l'inscription syro-armé- 
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vienne d'une des pierres tombales, M. Pelliot propose des solutions 
pour les noms suivants : 1° Siramun est peut-être, à l'origine, un nom 
chrétien: ce serait, dans l'Iran du Nord-Est où F fut longtemps in- 
connue, une forme normale de Slemun, Salomon; de là, le nom au- 
rait passé chez les Tures et les Mongols, où, en fait, nous le voyons 
surtout porté par des chrétiens; mais celle explication n'est qu'une 
hypothèse. *د‎ Le nom de Tärim ou Terim, qui apparaît هما‎ souvent 
sur les inscriptions , principalement appliqué à des femmes, n'est autre 
que l'appellation turque Gmgrim, mot à mot mon Dieur, mais qui 
a été employée de bonne heure pour rmenseigneurr et surtout pour 
ma princesse, ma dame»; le mot, même sous cette farme et avec ce 
,متو‎ n'a d'ailleurs pas été inconnu de Vullers; son cas est parallèle à 
celui de xanün (xanum), el de bägim (begum). 3° 11 faut renoncer à ex- 
pliquer #Kosti» et « Kostanë» par Constantin et Constance. La vraie tran- 
seniption, selon M. Pelliot, est رقاة"سير‎ “yw'élané, el ce sont là des mots 
sogdiens régaliers signifiant rmaître» et maîtresse» (au sens de maitre 
1١ enseigne). La fornie masculine est attestée, et, pour l'opposition du 
masculin et du féminin, la même dérivation se retrouve dans iaman-fam- 
nané, wpast-upasané , niyoñakpat-niyosakpatané. 


6. 


IL. Le nom de عق لك‎ Foudin a prêté à bien des hypothèses. M. Pel- 


liot montre que celte forme du nom de l'Orient méditerranéen apparait 
en Chine, uon pas à la fin مل‎ vr' siècle, conne on le croyait, mais علا‎ 


rement vers 550. À son avis, il est même plus ancien, car il lui iden- 


tifie le pays de عق‎ Ki P'oudan qui est mentionné à plusieurs reprises 
au milieu du v* siècle. Pour l'origine du nom, M. Pelliot se rallie à l'ex- 
plicalion par le nom de Rôm, s'appliquant à l'Orient romain, mais 
montre que la phonétique chinoise ancienne exige que ce nom soit par- 
veou en Chine sous la forme *Frôm; la préfixation de lfn'est pas un fait 
chinois. Cette f ne peut s'expliquer que par une transformation de l’es- 
prit rudeinitial. ‘Rôm est en arménien Hrom ou Horom, en pehlvi Hrôm. 
Dans les dialectes iraniens du lype #parthes, l'f du perse était passée 
à À; c'est par des dialectes qui avaient le sens de cette équivalence que 
Hrôm a dû passer à *Frôm, sans doute en arrivant en khwarezmien el en 
sogdien. 

Quel que soit le mécanisme de ce passage, M. Pelliot pense retrouver 
ailleurs qu'en chinois la trace de la forme *Früm. 1° Peut-être dans le 
nom de l'évêque de Merw Frômï qui assisie au synode nestorien de 486 
et dont le nom signifierait simplement rle Romain», répondant à ce 
qu'aurait été plus tard un nom de Rümï. 9° Peut-être également dans le 
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pays de Pwrm qui apparaît au vin’ siècle sur l'inscription de Kül-tägin; 
l'ancien ture n'avait ni f, ni ph; une forme “From devait être régulière- 
ment rendue par Pur*m (Por"m), avec la même dissociation du grou 
consonantique initial que dans les formes chinoises P'ou-lan et Fou-lin. 
3° Le Tibet, et à sa suite la Mongolie, possèdent une épopée célèbre, 
celle du roi Ge-sar de Phrom. Ge-sar existe en tibétain, mais comme em- 
prunt au sanserit kesara, «pistil de flenr»; le passage de la sourde à la 
sonore iniliale est attesté par de nombreux parallèles dans les transerip- 
tions tibétaines. Mais le titre même du César romain, célèbre dans tout 
l'Orient, ne serait pas transerit autrement. En fait, on a déjà cru le re- 
connailre dans la littérature indienne, el l'hypothèse a déjà été faite de 
le retrouver aussi dans le roi Ge-sar des Tibétains. L'hypothèse aujour- 
d'hui présentée d'une forme *Frôm vient bien à l'appui de cette ex- 
plication, puisque كر‎ ne peut être rendu en tibétain que par ph, et 
qu'ainsi Je libétain nous donne exactement pour le pays du roi Ge- 
ar, et ici avec un timbre vocalique certain, la forme “From que le 
Fou-lin du chinois avait amené à restituer. La forme même de hesara, 
prototype du libélain Ge-sar, se relrouve ailleurs. La version sogdienne 
des évangiles rend «denier» par kesarak, et on sait que le k final des 
substantifs peblvi et sogdiens n'est pas primitif. Or deux versions 
chinoises de l'Avatamsaka, exécutées à la fin du va‘ et à la fin du 
va siècle, connaissent le Lesara , que les gloses expliquent comme étant 
une monnaie d’or des pays d'Occident; on sait que le denarius, qui est 
devenu le dinär, n'a plus désigné de bonne heure qu'une monnaie d'or; 
peut-être est-ce à la même origine qu'on doit de voir apparaître en sans- 
crit, comme mot de lexique, hesura an sens d'or». أ[‎ est à peu près 
certain, comme l'a déjà reconnu M.F. W. K. Müller pour kesarak, que 
ces monnaies kesara sont des {monnaies du] César». Si l'explication du 
nom Fromi et de la forme turque Pur"m ne s'imposaient pas en elles- 
mêmes, le parallélisme des formes chinoises P'ou-lan et Fou-lin et du 
Phrom tibétain, pays du roi Ge-sar, paraît done décisif; c’est bien par 
un intermédiaire *Frôm, issa de Hrôm, que la question du Foulin doit 
étre résolue. 

À la suite de la communication de M, Pelliot, MM. Chavannes, . 
Deny, Huart, Allotte de la Faÿe, Pognon et Nau présentent quel- 
ques observations. M. Gauthiot explique comment l'équivalence des 
initiales kr des dialectes apparentés au parthe et fr des dialectes méri- 
dionaux était certainement sentie par ons, et comment par suite on a 
pu aboutir, presque mécaniquement, à des formes analogiques. Puisque 
à kr de certains dialectes du Nord répondait régulièrement fr dans des 
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dialectes plus orientaux (et en tout cas en sogdien), il a pu très natu- 
rellement naître dans ces dialectes une forme *Früm comme la corres- 
pondance normale de Hrôm. M. Gauthiot ne voit pas d'autre expliea- 
tion pour un passage que les arguments mis en avant par M. Pelliot lui 
paraissent réellement attester. M. Meillet insiste à son tour sur l'explica- 
tion proposée par M. Gauthiot, et rappelle que c'est à ces dialectes 
#parthes» avec initiale kr que les anciens emprunts arméniens ont été 
faits; c'est ainsi qu'en face d'une forme iranienne ancienne framäna (aui. 
ferman, rordre»}, l'arménien donne äraman, emprunté à la forme 
wparther , avec initiale kr et non fr. 


٠ 31. Jalien Vinson présente quelques remarques sur la métrique dravi- 
dienne. Ces observations formeront la matière d'un article qui paraîtra 
dans le Journal asiatique. 


La séance est levée à 6 heures un quart. 2 


SÉANCE DU 8 AVRIL. 


La séance est ouverte à 4 heures et demie sous la présidence de 
M. Sexanr. 


Étaient présents : 

M. Caavasnes, vice-président; MM. Bounous, Bouvar, Boyen, Cama- 
Ton, لاط‎ Cuanencer, Hacxin, Huänr, Mayer Laweger, S. Lévr, Pecuor, 
Pénn, Res, Sonwan, Sivenskr, membres; Tuuneau-Danenx, secrétaire. 

Le procès-verbal de Ja séance du 13 mars est In et adopté. 


M. ve Cnanexcey offre une étude sur La formation des voix verbales en 
Tzotzil, 


M. Swenskr étudie un passage astronomique du Livre de Job (voir 
l'annexe au procès-verbal). 


Observations de MM. Mayer Lansenr et Semwas, 


La séance est levée à 5 heures. 
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ANNEXE AU PROCÈS-VERBAL. 


UN PASSAGE ASTRONOMIQUE DU LIVRE DE 3011. 


Les exégètes modernes de la Bible placent au v siècle avant J.-C. 
la rédaction du livre de Job, et notre savant collègue M. .ل‎ Halévy ©) Ja 
fait remonter à l'époque de l'invasion babylonienne (vr' siècle av. J.-C.). 
À en juger par le merveilleux tableau du monde physique présenté dans 
les chapitres xxxvur et xxxix de ce livre de l'Ancien Testament, on doit 
admettre que l'auteur de Job avait des connaissances astronomiques 
déjà fort développées, qu'il a, sans doute, puisées dans des sources 
babyloniennes. Cela n'a rien d'étonnant, puisqu'au v siècle av. J.-C. 
l'astronomie babylonienne était déjà très avancée, comme le démontre 
la tablette VAT 4956 ®, de l'année 37 de Nabuchodonossor (568 av. 
J.-C.). 

Mais les premiers traducteurs de la Bible n'avaient, sans doute, pas 
soupçonné que l'auteur du Livre de Job connaissait ce fait astronomique : 
les plans respectifs de l'écliptique et de l'équateur s’entrecoupent sous un 
angle déterminé; par conséquent, l'axe du globe terrestre, pe icu lai 
sur le plan de l'équateur, est incliné sur le plan de l'écliptique. Voïà pour- 
quoi ils ont mal interprété le sens du verset (Job, xxvr, 7): دز‎ 23 npi 
in vil étend 16 septentrion sur le vide», en donnant au verbe hébreu 
دصرم‎ le sens du verbe rétendre», ee qui ne peut avoir aucun sens : le 
pôle nord, n'étant qu'un point, ne représente nullement une surface 
susceptible d'extension. 


01 Voir Hasévr, Revue Sémitique, 1912, p. 319-320, la notice bibliogra- 
phique da livre de M. Nathaniel Senminr, The messages of the Bible, New- 
York, 1411. 

Voir Wenxen, Babylontaca, 1912, VI, 3, 130: Kvcuen, Ergänzungon,‏ م 
p. 197-198.‏ ,1913 

8) Toutes les versions, anciennes el modernes, ont traduit }D} par *sep- 
tentrion», à l'exception de la version allemande de Luther qui traduit ce mot 
par #Mitternacht » (minuit?}. 11 est difficile d'admetire que ce dernier ait 
traduit l'Ancien Testament sur le texte hébreu méme, 
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Du reste, les versions modernes n'ont fait que suivre les versions an - 
ciennes : | 

Les Septante traduisent : Exreiwov Bopsar ex ouder ; 

Et la Vulgate : Extendis aquilonem super vacuum ; 

Et le Targum de Jonathan : ND? 5 هايم‎ nnD7. 


En effet, le verbe hébreu nn) sigaile tantôt rétendre» , par exemple : 
ny 0% rw vil étend les cieux comme un pavillon» (Ps. cv, 
2); tantôt «pencher, incliner», par exemple : A3 VIN 19 أنه‎ 
penchait vers Adoniahs (1 Rois, 1, 28); وحثه‎ n193 y rjusqu'au jour 
penché (soleil baissé)» [Juges, xx, 8]. 

Ôr, le verset cité plus haut (Job, xxwr, 7) : إقتر 99 قمر‎ ni veut 
dire : اله‎ incline le pôle nord (ou l'axe du monde) sur le vide (Y'es- 
pace)», en considérant la terre dans sa translation autour du soleil, soit 
dans le plan de l'écliptique. Le poëte biblique voulait ainsi signaler ce 
fait eosmogonique important qui est la cause des différentes saisons 
de l'année. 

7 D. Sroenskr. 


Le gérant : 
L. Fivor. 
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LES DOCUMENTS CHINOIS 
TROUVÉS PAR LA MISSION KOZLOV 


À KHARA-KHOTO, 


AR 


M. PAUL PELLIOT. 





On sait quelle magnifique trouvaille d'imprimés et de 
manuscrits si-hia le général Kozlov a faite dans la Mongolie 
méridionale, à Khara-khoto, en 1908. L'écriture si-hia, qu’on 
ne connaissait jusque-là que par de rares spécimens épigra- 
phiques, par quelques monnaies et par un seul manuscrit, 
devenait d'un seul coup l’une des langues littéraires dans les- 
quelles lé canon bouddhique avait été traduit en grande partie, 
sinon même en enlier, au cours des ,“تكد‎ xu° et x1v° siècles. 
A vrai dire, l'étude de ces textes est fort peu avancée. Les 
grosses diflicultés qui avaient arrété les premiers chercheurs 
n'étaient peut-être pas insurmontables. Mais toute enquête 
nouvelle sembla vaine quand on sut que, parmi les textes du 
général Kozlov, il se trouvait un manuel si-hia chinois, mal- 
heureusement incomplet, et qui avait été rédigé en 1190 (1. De 


0) J'indiquerai dans une prochaine nole pourqnoi cette date doit être pré- 
férée à celle de 118g que donne M. Ivanov. 


mi. 54 
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ce manuel, intitulé 2 2 Æ Hé M عن عل‎ Pan han ho che tchang 
tchong tchou, M. Ivanov fit paraître un spécimen en 1909 ll; 
il est à souhaiter que ce qui reste de l'œuvre voie prochaine- 
ment le jour intégralement ; le moment viendra alors d'aborder 
le déchiffrement des documents si-kia qui peuvent aujourd'hui 
être accessibles même ailleurs qu'à Saint-Pétersbourg. 

Mais, en dehors de ces textes rédigés dans leur langue et 
leur écriture nationales, les princes Si-hia avaient toujours 
montré un vif intérêt pour la littérature chinoise. Les textes 
historiques nous l'avaient appris; la collection Kozlov nous le 
confirme. À côlé des textes si-hia, les manuscrits et imprimés 
recueillis à Khara-khoto contiennent en effet une série im- 
porlante de textes chinois imprimés et manuscrits. Sans doute, 
certains d’entre eux ont pu être apportés de la Chine propre, 
mais il en est d’autres dont les colophons attestent qu'ils ont 
été gravés en pays si-hia, et parfois sur l'initiative même des 
princes de cette dynastie), 

Un de ces textes fut signalé en 1911 par M. [vanov :أ"‎ il 
s'agissait du Sütra de la naissance supérieure du Bodhisattva 
Maitreya chez les dieux Tusita (Nano, Catalogue, n° 205 ); 


U) À. Irasor, Zur Kenutuiss der Hai-hsia Sprache, dons les Hasmcmin de 
l'Académie des Sciences de Saint-Pétersbourg, 1909, .م‎ 1221-1233. 

)59 Un autre texte qui fut primitivement rédigé sous ls dynastie Si-hia nous 
est parvenu sous une forme inattendue, Dans ses .lexuiu no uemopin mon- 
someroû aumepamypt (Il, p.209 et suiv.), M. Pozdnder a étudié un مق‎ lg 
I A عل‎ Æ 4% Mi chou guan yin woang cheng tsi, recueil de formules tan- 
triques en “phaga-pa et en chinois, et dont la rédaction première était en 
sanscrit et en chinois. L'ouvrage a encore conservé la préface de cette rédac- 
tion première, qui avait élé imprimée; elle se termine par ces mots : ff 
غ11 ع2 3# 2 راد علا ع7 2 ع2‎ MEME 3 ك1 علد‎ 18 4 2 
RE vla septième année عو« دمت‎ des grands Hia, l'année étant marquée 
des signes leng-chen, le premier mois d'automne, au quinzième jour (26 août 
1206), le conseiller d'État Houo Tsong-cheou a écrit respectueusement cetle 
préface.» Ainsi cet ouvrage, dans son premier état, avait été compilé et im- 
primé en pays ai-hia. 

8} Cmpaxœua uas ucmopèn Cu-ca, dans Haoncmia, 1911, p. 831836. 
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١ l'édition avait فاك‎ gravée par ordre da souverain Si-hia en 
1189 0). 

Dans cet article de 1911, M. Ivanov annoncait la prochaine 
publication du document le plus récent تسن‎ ait été retrouvé 
jasqu'iei dans la collection Kozlov, et qui datait, disait-l, de 
1359. Il semble que ce soit celui-là même qu'il fait connaître 
aujourd'hui, dans son article Æoxymenmer us eopoda Xapa- 
æomo راغا‎ encore que la date en ait passé tacilement de 135a à 
1351. 11 s’agit d’une lettre assez curieuse, adressée le 28 juil- 
let 1351 par un certain BK 2 اللا‎ Teh'en Ts'ai-king, alors 
en séjour dans la province de Karakorum, à un de ses amis 
nommé إن[‎ 46 M4 Tch'en Tô-tchao, dont il était séparé depuis 
dix-sept ans, et qui se lrouyait dans la région des «Sables 
mouvants » ); Teh’en Ts'ai-King s'y plaint de son sort misé- 
rable. 

À propos de ce document, M. [vanov retrace rapidement 
l'histoire de la région, et montre comment la ville ruée de 
Khara-khoto, qui faisait certainement partie sous les Mongols 
du cireuit de Yi-tsi-nai, en pouvait être le chef-heu et aurait 
été un peu antérieurement, au temps des Si-hia et tout au 
début des Mongols, la ville de Æ عزج‎ Hei-choueï. Je suis assez 


{3} M. Jvanov donnait 1188. De même, pour le manuel que j'ai daté plus 
haut de 1190, il indiquait 1189. Les doux rectifications ont été signalées suc- 
cessivement par M. Chavannes dans le Toung Pao de 1910, .م‎ 151, et de 
1911,p. 441, 444. Cependant, dans l'arlicle de 1913 dont je vais parler اناما‎ 
à l'heure, M, Ivanov, sans eutre observation, date les deux textes de 1489; 
mais, l'un élant de ls 20" année Kien-yeou, at l'autre de la 21°, il est naturel- 
lement impossible qu'ils soient rapportés à la même année, Pour tout ce colo- 
phon de 1189, la traduction de M, Chavannes, différents da celle de M. Ivanor, 
est seule à consulter. 

© Houmooun, 1943, p, 811-835. Les difficultés du texte chinois y sont plu- 
tôt tournées que résolues. 

M) ع‎ ip Licou-cha, M, Ivanor dit que c'est une localité près de Che-tchuou, 
mais ne donne pas de références, Le nom de Lieou-cha est en effet eonnu dans 
la géographie chinoise jusqu'aux Tang, mais son application sous les Yuan 
aurait besoin d'être précisée. 


34. 


506 MAÏ-JUIN 1914. 


porté à me rallier à ces conclusions, encore que Îles documents 
réunis jusqu'ici soient trop peu nombreux et trop peu précis 
pour autoriser une solution définitive 0, 

Dans le cours de son exposé, M. [vanov fait remarquer que 
si le dernier document daté trouvé à Khara-khoto est de 1351, 
il ne s'en est pas rencontré jusqu'ici qui soit antérieur à 1189. 
Cette remarque me surprend un peu. En 1910, grâce à la 
grande amabilité de nos confrères, MM. d'Oldenbourg et Sale- 
manu, j'ai pu manier pendant quelques heures une grande 
partie des documents chinois rapportés par le général Kozlov 
et conservés au Musée asiatique. Je m'étais abstenu de publier 
les notes très brèves prises au cours d'un examen si rapide, 
parce que je croyais qu'elles ne pouvaient manquer d'être 
bientôt dépassées. Telles quelles, et puisqu'elles paraissent 
encore contenir quelques informations nouvelles, je les repro- 
duirai ici en témoignage de gratitude pour l'excellent accueil 
qui m'a été fait. Comme on va le voir, elles permettent de re- 
monter de plus d'un siècle et demi la date la plus ancienne 
indiquée par M. Ivanov. 


1° Kozlov, Sin. [,5.— Manuscrit du chapitre 4 du p4 3} ft 
#5 4 46 2 AN [1 GE Sseu Jen hu hing che si yao hien yong hi. 


Ce commentaire sur le Karmavacana des Dharmaguptaka est 
inconnu par ailleurs; 1 ñe se trouve ni dans le Tripitaka chi- 


00 M. Ivanov, pour expliquer le nom de 7f$ # 77 Yi-tsi-nai, envisage 
deux hypothèses. La première ferait de Vi-tsi-nai une déformation de J£ 4€ 
Kiu-yen; celle-là est impossible; la transcription russe du chinois, conforme à 
la prononciation moderne du chinois du Nord, confond ts et k devant À, mais 
nous savons que la différence de ces initiales était strictement maintenue à 
l'époque mongole. L'autre, assez séduisante, verrait dans Yi-lsi-nai une tran- 
seription du mot ai-hia qui signifie eville» et que le vocabulaire de 1190 
transerit par taeu-ni; mais ce n'est naturellement qu'une hypothèse. M. Ivanov 
ajoute que tseu-ni correspond eévidemment» au tibétain دهم‎ «ville» ; je sup- 
pose qu'il a en vue le mot groû (pron. deñ); s'il en est ainsi, l'équivalenre ne 
va pas de soi, : 
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nois usuel, ni dans les Suppléments de l'édition de Kyôto. C'est 
une œuvre locale, exécutée dans le royaume Si-hia, comme 
l’attestent les deux suseriptions : 3f 11 36 A] ]8[ 6 à F3 # 
# ,ع4‎ « Compilé par le Maître du Royaume du titre de T'ong- 
yuan, le çramana Tche-ming, du Lan-chan », et # 3+ AGE # 
إلا‎ 5 + mi 8 2 15 M 36 ا 31 عد‎ RE 36 À © PF Æ 
« fixé par l'empereur F ong-l'ien-hien-lao-yao-wou-siuan-wen- 
chen-meou -jouei- tche-tche-yi-K'iu-sie-tch'ouen-mou-yi- 


‘kong. 
كو‎ Kozov, Sin. 1, 8. — Texte de divination. 


3° Kozlov, Sin. I, 19. — Très bel exemplaire imprimé, en 
rouleau formé de feuilles ) وز‎ tche) d'impression mises bout à 
bout, et qui contient le chapitre 5 du زر إازلا حك‎ #5 #E نلك‎ Kin kang 
pan jo hing tch'ao, où Extraits de la Vaÿracchedikä. Cette recen- 
sion ne nous est pas connue par ailleurs jusqu'ici; il faudra 
voir si on peut l'identifier à quelqu'une des éditions dont il 
reste des exemplaires au Japon. IT y à د‎ 1 caractères par ligne, 
28 lignes par feuille d'impression. Les noms des individus qui 
ont gravé les diverses planches (?) sont donnés en marge: j'ai 
relevé l'indication du lieu d'origine de deux d’entre eux, qui 
étaient natifs des sous-préfectures de عزج كر‎ Po-chouei et de 
Mk P'ou-tch'eng; ces deux sous-préfectures dépendent de 
la préfecture de [4] #4 T'ong-tcheou, au Chän-si. 

À la fin du rouleau, un colophon dit: # Æ عرز مك‎ #f JL تق‎ 
بر‎ À À H M k «La gravure a été achevée la neuvième 
année ta-tchong-siang-fou, le 4° mois, le 8° jour (16 mai 
1016).» 


Cette longue titulature honorifique (howeï-hao) est la même qui se trouve 
à la fin du colophon du Sûtra de la naissance supérieure de Maitreya en 1189; 
méconnue par M. Ivanov, elle a été exactement interprétée par M. Chavannes 
(T'oung Pao, 1913, p. 447). L'empereur Si-hia ainsi désigné est {= 5 Jen- 
tsong, de son nom personnel 2 {= غك‎ Li Jen-hiao, qui régna de سي‎ à 
1193. 
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Enfin, une dernière note imprimée est ainsi conçue : ل‎ #k 


أذ A AN un 1: 111 35 MU 3 € À‏ 5 15 18 184 5 #5 % عد 
Æ — © La litulature du‏ وز كت بلق عند ادا ع de 17 Et‏ + جر 


personnage ne pourrait être utilement traduite sans un assez 
long cominentaire. Qu'il nous suffise de dire que ce Leang 
Sou (?) ,ةا‎ inconnu par ailleurs, était en fonctions à Tan-tcheou, 
qui correspond à la sous-préfecture actuelle de Yi-tch'ouan, 
au Chdu-si, En dehors de ses titres, la note nous révèle que 
c'est lui qui a «donné ce rouleau», c'est-à-dire sans doute qui 
a fait les frais de la gravure. 

Aiosi, il ne s’agit pas d'une édition faite en pays si-hia, 
mais dans la province voisine, au Chän-si, sous les Song du 
Nord: Get imprimé vénérable serait le doyen des imprimés qui 
soient parvenus en Europe si les grottes de Touen-houang n’en 
avaient livré à Sir Aurel Stein et à moi-même quelques-uns 
qui remontent au 1x° et au x° siècle, 


Kozlov, Sin. I, 22. — Petit manuscrit de prières popu-‏ "ذل 
laires où on prie pour l'« Empereur actuel des Kin» (Æ #‏ 
À #6 #5). On s'y adresse à toutes les divinités du‏ 22 75 & & 
 rwou-1a0- (siang-kiun, etc).‏ 17 كاز 30 ) panthéon populaire‏ 
M‏ & عد ال € Vers la fin, cette mention : [5 HE #5 AJ fé RE‏ 
BE 71 8% 6 A H À # o o o Ge petit texte, d'une écriture‏ 


médiocre, a done été écrit au Chän-si sous les Kin. 


5° Kotlov, Sin. 1, 24. ب‎ Édition fragmentaire de بيد‎ + 
Tchouang-tseu, avec le commentaire usuel de 35 & Kouo 
Siang, à 13 lignes par page, 26 caractères par ligne. 


1° Ma copie rapide, que je n'ai pas eu le temps de collationner, omet peut- 
être iei le mot نك‎ che, qui semble appelé pr le contexte, à moins qu'on ne . 
8 porter aussi sut ce membre de phrase le che qui apparaît cinq mots plus 
oin. 

F3 Telle est la logon, peut-être fautive, de mes notes. : 

ماعنا su le caractère anormal que le‏ يز[ J'ai pris comme équivalent de‏ لم 
donne en réalité,‏ 
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6° Même numéro. — Belle édition en petit format du بكم‎ 
إلا‎ AC ME de FT Ah 1 € Lu houan wen tsin tchouang tseu vai 
p'ien yi, «Explications de la section Wai-p'ien de Tehouang- 
tseu, présentées au trône par le louan-wen Lu ». Texte presque 
complet. Édition à 10 lignes par page, 18 caractères par 
ligne. Cette édition nous rend un commentaire perdu de 
Tchouang-tseu, et que je crois pouvoir identilier d’une manière 
certaine, 

Le Canon taoïque actuel comprend une compilation impor- 
tante, exécutée sous les Song, et pour laquelle ont été utilisés 
douze commentaires de Tchouang-tseu; les catalogues du 
Canon nous apprennent que l'un de ces commentaires était dû 
à ير كر‎ #9 Lu Houei-KingÜ). Ce Lu Houei-kK'ing n’est pas un 
inconnu; le Canon laïque actuel contient encore son commen- 
taire de Lao-tseu, dont il a écrit la préface en 1078 (1. 
L'Histoire des Song, dans la section des «traîtres», consacre 
plusieurs pages à Lu Houei-king . Natif de la région de 
Ts'iuan-tcheou au Fou-kien, Lu Houei-k'ing (1seu %# 197 Ki-fou) 
fut, à la fin du xr siècle, un des principaux partisans du réfor- 
maleur Wang Ngan-che. Il connut des alternatives de faveur et 
de disgrâce, et mourut en 1106 ou peu après. 

Les bibliographies des Song mentionnaïent le commentaire 
de Tchouang-tseu que Lu Houei-k’ing avait publié en 10 cha- 

*pitres sous le titre de € + # Tchouang tseu yi ou Explica- 
tions de Tehouang-tseu 1). En particulier, le Tehe tchai chou lou 
kiai ti, qui fut compilé vers ; 240, spécifie que Lu Houei-k'ing 


(0 Cf Wimczr, Canon taoiste, n° 728; Tao tsang mou lou siang tchou, 
chap. 3, fol. 14 r°. 

CE Wiroën, ibid., n° 680; J.A., juillet-août 1919, p. 151; Chan pen‏ لا 
chou che ts’ang chou tehe, chap. a2, fol. 10 r° et v°.‏ 

م١‎ Cf. Song che, chap. ,دون‎ fol. 4 v°-6 و"‎ et aussi le غ3‎ À 29: K'ieou 
kou lou de Kou Yen-wou, éd. du Kin che 1s’ong chou, fol. 37 r°-58 v°. 

4 Tche tchaï chou lou kiai ti, chap. g, fol. ahr°; Krun tchat tou choutche, 
éd. de Wang Sien-k'ien, chap. 11, fol. 11 v°. 
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présenta au trône son commentaire du Vei-p'ien en 1084, et 
que les autres sections ne furent achevées par lui qu'après 
celle date. On sait que le texte de Tehouang-tseu est divisé en 
33 chapitres qui comprennent sepl chapitres de Vei-p'ien ou 
« Section interne», quinze chapitres de Wai-p'ien ou « Seclion 
“externes, et neuf chapitres de Tsa-p'ien, ou «Section mélan- 
gée». Le commentaire retrouvé dans la collection Kozlov porte 
done sur une des sections que Lu Houei-King n’acheva d’ex- 
pliquer qu'après 1084. Resterait à rendre compte du titre de 
kouan-wen. L'Histoire des Song nous fournit la solution en nous 
apprenant que Lu Houei-k'ing avait le titre de «secrétaire du 
Kouan-wen-tien » (#9 À Mt Æ +). Il n'y a donc pasde doute 
que la collection Kozloy nous a rendu , en une édition qui pa- 
raît être du xm siècle, un commentaire partiel de Tehouang- 
tseu rédigé à La fin du “د‎ siècle et auquel, au moins dès le 
”و‎ siècle, nul en Chine n'avait plus eu accès. 


7° Kozlov, Sin. I, 24. — Chap. 13 et 14 du F& # 
Ts'ion kin fang du tchen-jen Æ Souen. Edition à 1 4 lignes par 
page, qui paraît être de crea 1 300 À. D. Sur eet ouvrage mé- 
الا‎ de Souen Sseu-mino (581-684), cf. BEF.E-0., IX, 
236, 435-438. 


8 Kozlov, Sin. [, ,جو‎ — Édition fragmentaire qui paraît 
être de يعم‎ 1300 A. D., et qui contient les dernières sections * 
(5, اه د‎ 8) du [ هذ‎ i& نمدا[ :ا‎ quan tehouan. C'est là 
une pièee de théâtre à airs chantés. Les travaux de Buzin ont 
révélé à la sinvlogie européenne, voilà trois quarts de sièele, 
le grand développement que le thédtre avait pris en Chine à 
l'époque mongole; mais il n’y a presque pas de pièce actuelle- 
ment connuc et dont nous puissions affirmer qu'elle n'a pas été 
remaniée depuis le x1v° siècle. Celle-ci mérite donc d'être étu- 
diée de près. Elle semble d'ailleurs être nouvelle, car son titre 
n'apparaît pas parmi les quelques milliers de titres de pièces que 
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M. Æ غ8 له‎ Wang Kouo-wei a énumérés en 1909 dans les six 
chapitres de son Hk عق‎ K'iu lou. Un de nos confrères japonais, 
M. Kano, professeur de littérature à Kyüto, s'est fait, depuis 
quelques années, une spécialité de l'étude de l'ancien théâtre 
chinois; 1} y aurait intérêt À appeler son attention sur le Lirow 
tche yuan tchouan. 


نسل )?( Kozlov, Sin. I, 30. — Édition du x siècle‏ مو 
HF 35 #E lo chouo pao fou mou ngen tchong king;‏ جلك 4 Bt‏ 
des illustrations précèdent le texte. Le titre signifie mot à‏ 
mot : Sütra où on rend à ses pére et mére leur grand bienfait, pro-‏ 
noncé par le Buddha. Le Tripitaka chinois renferme un court ou-‏ 
vrage de titre analogue (Nano, Catalogue, n° 762), et dont‏ 
l traduction remonterait aux premiers temps du bouddhisme‏ 
chinois puisqu'elle aurait été exécutée - Ngan Che-Rÿio, dans‏ 
la seconde moitié du n° siècle de notre ère. Mais en réalité, le‏ 
texte de la collection Kozlov ne se trouve pas dans la collection‏ 
orthodoxe des écritures chinoises. C’est un de ces nombreux‏ 
apocryphes qui conquirent dans la Chine du Nord et en Asie‏ 
centrale la faveur populaire, mais qui n'ont jamais reposé sur‏ 
un original hindou. Ce texte a existé d’ailleurs en plusieurs‏ 
recensions; des manuscrits en ont été retrouvés à Touen-‏ 
houang tant par Sir Aurel Stein que par moi-même (0, Dès 950,‏ 
une édition de ce petit traité était gravée en Corée. [es‏ 
taoïstes, une fois de plus, se sont crus tenus de plagier ici les‏ 
bouddhistes, et leur Canon contient aujourd’hui deux textes de‏ 
même litre, sauf que le nom du Buddha y a été remplacé par‏ 
ceux de Lao-tseu et de l'Empereur d'en haut F. L'édition de la‏ 
collection Kozlov paraît plus développée que les manuscrits de‏ 


0) Sur ces apocryphes , ef. B.E.F.E.-0., XI, p. 181-185. 
(3) 01 A fe 05 34 PA HE FE Pre {sin bouan tou pei siu kit, éd, du 


Kin che ts”ong chou, fol. 22-23. 
BCE Wiecen, Canon taoïste, n° 657, 658, 
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Touen-houang. Elle donne dix exemples en vers de cinq syl- 
labes, dont le dernier commence par ces mots : # + ى‎ 35 % 
.ماه , له % جز‎ Un autre exemplaire de ce texte, en édition de 
petit format, se trouve dans la série Kozov, Sin. Il, sans nu- 


méro, 


10° Kozlov, Sin. رآ‎ sans numéro. — Texte fragmentaire 
d'une pharmacopée. 


11° Kozlov, Sin. I, sans numéro. — Rouleau manuscrit, 
contenant des prières et invocations bouddhiques pour les di- 
verses circonstances de la vie et se terminant par cette note : 
SALE ل١ ل قر ح‎ 17 8 PI KR ER E D PS عاد‎ M KE 
EI مد‎ RME ÆX عن ل د قر‎ 3 32 4 
#5 إل‎ Yi Æ M © Les quelques obseurités de cette note n'em- 
pêchent pas d'en comprendre de manière certaine le sens gé- 
néral ): le recueil a été compilé par le moine Pen-ming le 
1® janvier 1 21 1 et collationné à nouveau le 5 août de la même 
année. 


12° Kozdov, Sin. Il, sans numéro. — Belle édition de 
petit format du  Æ 11 غلا‎ À #E Kao wang houan che 1 
king; le type de l'édition paraît antérieur aux éditions de 
l'époque mongole, et serait peut-être du "تسد‎ siècle. Au débnt, 
une introduction commence par ces mols . # & M 36 # 
M1 M 75 EP 85 — 35 , etc. L'édition doit être locale, faite dans 
le Kan-sou occidental; la planche initiale représente des dona- 
teurs dont les costumes ne sont pas chinois, 

On sait que le texte très répandu en Chine et en Asie cen- 
trale sous le nom de Sütra d'Avalokitegvara (Kouan yin king) 
n'est qu'une section du Lotus de la Bonne Loi. Mais toute une 


0( Ges obscurités ne résullent pas de ce que le texte est endommagé, mais 
quelques caractères sont écrits sous des formes abrégées et vulgaires que sur le 
moment je n'ai pas su lire. 
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littérature apocryphe s’est développée autour des miracles de 
Kouan-yin. Le titre de Kao wang kouan che yin king se retrouve 
d’ailleurs dans les manuscrits de Touen-houang. Cet ouvrage 
est dénoncé comme apocryphe, au vi siècle, dans le K’ai 
نميل‎ che kiao lou (cf. T'oung Pao, 1912, p. .اها‎ 


13° Kozlov, Sin. IE, sans numéro, ب‎ Renferme le ff ft #$ 
باد‎ # #6 Fo chouo tchouan niu chen king; c’est le n° 237 du Ca- 
talogue de Nanjio. 


Kozlov, Sin. I, sans numéro. — Autre exemplaire‏ عن 
du même texte, en édition très soignée. A la fin, long colophon‏ 
+H‏ ح se terminant par ces mols : 76 5 Z 9 = # À A‏ 
RE D La deuxième année f'ien-k'ing,‏ ا 35 كل ME‏ 5( د ف 
mois, au 20° jour (ah oc-‏ كن [marquée des signes] yi-mao, le‏ 
tobre 1195), l'impératrice douairière qui avait pour nom de‏ 
famille Lo, formulant un vœu, a respectueusement donné‏ 
(c'est-à-dire a fait les frais de l'édition). » L'impératrice Lo,‏ 
épouse principale de l'empereur Si-hia Jen-tsong, était devenue‏ 
impératrice douairière par l'avènement de Houan-tsong en‏ 


1194. 


15° Kozlov, Sin. Il, sans numéro. — Édition du عاد‎ % Bt 
:ذا‎ DE ]إقا جز علا‎ #E Ta سال‎ kouang fo p'ou hien hing yuan king. 
Traduit par Prajña. C’est, sous un titre un peu différent, Le 
même ouvrage que le n° 8g de Nanjio que nous allons re- 
trouver au paragraphe suivant. Ce «vœu de Samantabhadra » 
est étroitement apparenté à un texte qui a joui en Asie centrale 
d'une grande célébrité, le Bhadracaripramidhäna, dont M. Wa- 


00 11 n'est pas possible de déterminer ع‎ priori si la version si-hia du Sütra 
d'Avalokitegvara dont il est question dans l'article de M, Ivanov de 1911 
(Haewemin, p. 835; cf. T'oung Pas, 1911, p. 445) représente le sûtra ortho- 
doxe ou le présent apecryphe; li première opinion me paraît d'ailleurs plus 
vraisemblable. 
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tanabe a publié le texte sanserit en 1919 (1 et qui est connu 
également en chinois, en tibétain et en mongol; j'en ai en 
outre rapporté de Touen-houang une version en iranien orien- 
tal. Le colophon de 1189 étudié par M. Ivanov en mentionne 
enfin une version si-hia ,كا‎ 


16° Kozlov, Sin. II, sans numéro. — Même texte, mais 
sous de titre de عد‎ 7 Mt #4 me 86 ا‎ Dé € #5 MA on La Jang 
louang fo houa yen king p'ou hien hing quan pin, qui est exac- 
lement celui de Nanjio, Catalogue, n° 89. Imprimé. À la fin, 
une note est ainsi conçue: رخ ع2 جز ننه ٠ل بح 33 375 285 عأد‎ 155 
د 128 ل إرات‎ 8 SF EM «La vingtième 
année K'ien-yeou, Yannée étant dans les signes hi-yeou, le 
3" mois, au 15° jour (a avril 1189), l'impératrice principale, 
qui avait pour nom de famille Lo, a respectueusement donné 
(c'est-à-dire a fait les frais de l'édition.» Le colophon du Sü- 
tra de la naissance supérieure de Maïtreya ,اذا‎ dû à l'empereur, 
parle de la publication en 1189, entre autres textes, d'une 
version si-hia et d'une version chinoise du Bhadracaripramidhäna ; 
il est probable que le présent texte représente la version chi- 
noise de ce texte, et la gravure en fut exéculée aux frais non 
pas de l'empereur, mais de l'impératrice. 


17° Kozlov, Sin. Il, sans numéro. — Petite édition du 
Lotus de la Bonne Loi. Au début, on retrouve la même titulature 
de l'empereur Si-hia qui est connue par le colophon final du 
Sütra de la naissance supérieure de Maitreya. 


18* Kozlov, Sin. Il, sans numéro. — Un pen imprimé con- 


tenant le عد‎ EEE عن زو 37 232 ع7‎ Tai chang tong 


9 Kaikioku Waraxase, Die Bhadracart, Leipzig, G. Kreysing, 1914, in-8°, 
50 pages + 1 p.s. n. Forme en même temps le 5° fascicule de la collection 
Tndica publiée chez Harrassowitz par le professeur Leumann. 

8! 0], Haomcnur, 1911, p. 835: Poung Pan, 1911, p- 445. 

(9 Cf. T'oung Pas, 1911, p. 444. 
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hiuan ling pao l'ien tsouen chouo kieou k'ou king, « Livre saint sur 
la délivrance des maux, prononcé par le dune ل‎ 
ling-pao-t'ien-tsouen ». 

Le Canon taoïque renferme nombre d'œuvres de sujet et de 
titre analogues; il est vraisemblable qu'il s'agit ici de l'ouvrage 
qui porte le n° 372 dans lIndex du P. Wieger, encore que 6 
titre actuel donne عل‎ tsi et non hieou; le sens reste le même. 
On sait que nous n’atteignons directement le Canon tacïque que 
par l'édition de 1598, mais elle reproduisait fidèlement, 
presque à coup sûr, l'édition de 1445. Il est probable en 
outre, mais non certain, que l'édition de 1445 suivait exacte- 
ment, pour tous les textes anciens, l'édition fondamentale de 
1016: le texte de la collection Kozlov nous offre, dans un cas 
donné, un moyen de vérification. Pour remonter enfin au 
delà de l'édition de 1016, nous disposons maintenant des 
manuserits taoïques des vu'-x° siècles, que Sir Aurel Stein et 
moi-même avons rapportés de Touen-houang. 


19° Kozlov, Sin. 111, sans numéro. — Rouleau coupé à la 
partie supérieure. D'un côté il est écrit en si-hia; de l’autre, il 
donne en chinois quelques renseignements assez intéressants 
sur les troupes slationnées au Kan-sou. 


20° Kozlov, Sin. II, sans numéro. — Début d’un im- 
primé contenant une inscription que je crois inconnue par 
ailleurs, et qui se rapporte peut-être à un religieux du nom 
de Li-tche, ayant le titre de T’ong-li ta-che (35 #28 عت 6 عاد‎ 
ik #8). 


21° Kozlov, Sin. III, sans numéro. — Édition du {4 ä يف‎ 
#5 ع‎ Fo chouo wou tch'ang king, aussi appelé = تل عد‎ San عا‎ 
king. Traduit par Yi-tsing. Ce doit être là le n° 727 du Cata- 
logue de Nanjio. 8 
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22° Korlov, Sin. III, sans numéro. — Édition du 4 زا‎ 
fe 25 DE ME 2 25 Kin kang pan مز‎ po lo mt king ( Vajrarche- 
dikñ). A la fin, ce colophon : عاد‎ Æ 465 34 = FX E 
8ن ل قرت صر‎ ES SM KE M «La ving- 
tième année A'ieu-yeou des Grands Hia, l'année étant marquée 
des signes ki-yeou, le troisième mois, au quinzième jour 
(2 avril 1189); l'impératrice principale, qui avait pour nom 
de famille Lo, a donné respectueusement (c'est-à-dire a fait 
les frais de l'édition),» L’exemplaire porte le cachet 15 % 
se jé BE BE Wen-hiu-sseu tao-yuan fi; nous ne savons d’ailleurs 
pas où se trouvait ce Wen-kia-sseu. Ce doit être là l'édition 
qui est visée dans le eolophon de 1189 étudié en 1911 par 
M. Ivanov D), 


a3° Korlov, Sin. IE, sans numéro, ب‎ Fragment de die- 
tionnaire imprimé, par rimes, Se raltaghe à eelte série d'œu- 
vres lexicographiques qui va du 1516 yun au Kouang yun, Des 
études récentes parues en Chine et au Japon et surtout les ma- 
tériaux considérables que nous valent les manuscrits de Touen- 
houang foreeront à reprendre quelque jour la question de es 
dietionnaires par rimes dans son ensemble, H sera intéressant 
de faire connaître le fragment de Saint-Pétershourg qui peut 
fournir un chaînon nouveau dans cette longue tradition. 


[1 y aurait aussi un intérêt historique à dépouiller les feuil- 
lets illustrés et les estampes provenant de Ja collection Kozov 
et qui se trouvaient en 1910 au Musée Alexandre III, À côté 
d’une estampe du dieu de la guerre, j'ai remarqué celle des 
« Beautés qui, de dynastie en dynastie, | étaient capables] de 


Œ CE. Haomemin, p. 885, M. Chavannes, conformément à la lettre du fexte. 
avait fait des réserves sur ectie identification ) 1" Pas, 1911, .م‎ 445). Il 
0 bien admettre cependant qu'elle est juste, l'anomalie de la ré- 

action. 
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renverser les empires » ) 8 #4 #5 32 Æ لك )ها‎ Z # Æ), gra- 
vée et imprimée par la famille Ki de P'ing-yang (Æ F5 كر‎ 
عه‎ RÉ FN), et qui donne les portraits de #% 3k Lu-tehou !"ا‎ de 
عد‎ 88 85 Wang Tchao-kiun M, de يز‎ #8 # Tchao Fei-yen !8( 
et de JE قل‎ Pan Yi, Elle fournit, pour une époque qui 
semble être مدق‎ 1300 A.D., un intermédiaire précieux entre 
les estampes de Touen-houang du x° siècle et celles que nous 
atteignons beaucoup plus tard par les premiers essais de la 
gravure japonaise. 

Ces notes sont très sommaires et toutes provisoires. Une 
partie des textes chinois de la mission Kozlov (portions du Fi 
lang, de Lao-tseu)f) se trouvait sans doute en 1910 chez 
M. Ivanov, et ne m'a pas passé par les mains. Mais on voit 
que si la collection Kazlov est avant tout, et à bon droit, ré- 
putée pour ses textes si-hia, ses documents chinois ne sont pas 
négligeables et auraient paru, hier encore, une aubaine ines- 
pérée. Sans doute le hasard de Touen-houang nous a valu des 
textes beaucoup plus nombreux et plus anciens; mais, en tout 
état de cause, un imprimé de l'an 1016 est d'autant plus pré- 
cieux que les éditions des Song du Nord sont extrêmement 
rares, même au Japon. 11 n'est pas non plus sans intérêt 
“si des témoignages tangibles de la culture chinoise dans 

l'empire Si-hia. La plupart des textes sont bouddhiques, et 
attestent la ferveur qu’à la fin du xu° siècle l’empereur Jen- 
tsong et l'impératrice Lo témoignèrent à cette religion. Mais 

00 Lu-tchou vivait à la fin du nr siècle de notre ère; cf. Giuxs, Biogr. Dic- 
tionary, n° 1709, et B.E.F.E.-0., IX, p. 245. 

# Wang Ts'ang, plus souvent appelée Wang Tehao-kiun, fut donnée en 
mariage au prince des Hiong-nou (1° siècle avant notre ère); cf. Giuxs, ibid. 

° 9148. 
35 Tous Fei-yen supplanta Pan Tsie-yu dans la faveur de Tch'eng-ti, des 
Han, à la fin du 1" siècle avant notre ère; ef. Grues, 1bid., n° 151. 
8) Pan Yi, «la belle Pan», n'est autre que la Pan Tsie-yu que Tchao Fei- 


yen remplaça auprès de Tch'eng-li. 
(5) M. Ivanov faisait allusion à ces textes dans son article de 1909 (p. 1224). 
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il y a aussi un texte qui provient du Canon tavique, ce qui 
nous amène à supposer qu'un monastère taoïque existait dans 
la région de Khara-khoto. Enfin nous ne pouvons que nous 
réjouir de voir reparaître, en un pays qui, au moyen âge, ne se 
rattachait guère à la Chine propre, un commentaire important 
de Tchouang-tseu qui, en Chine même, était perdu depuis, 


longtemps. 


Note additionnelle. — J'ai dit plus haut (p. 503) qu'il y avait peut- 
être eu une traduction complète du Canon bouddhique en langue si-hia, 
Un texte de l'Histoire des Fuan me permet de préciser; non seulement 
cette traduction a été effectuée, mais une édition globale en a été entre- 
prise, sinon achevée. On lit en effet dans le Yuan che (chap. 18, 
fol, 4 v°): [La 31° année tche-yuan, le 11° mois, au jour ting-sseu 
(ag novembre 1294)], ordre fut donné au Siuan-tcheng-yuan de cesser 
de graver les planches du Tripitaka [en langue] du Ho-sir (ZE "À it 
و‎ PF | jf 78 36 28 HA). On sait que Ho-si, عل]ء‎ pays à] l'ouest 
du Fleuve [Jaune}» , était sous les Yuan la désignation la plus usuelle du 
pays Si-hia. 
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CHAPITRE V. 


LES SEBEKEMSAF ET LEUR GROUPE. 
(Sekhemre-[X |khaou et Sekhemre-[ À Jtavui.) 


1 
ORDRE CHRONOLOGIQUE DES ROIS SKBEKEMSAF, 


Tous renseignements proprement historiques font défaut 
pour mettre en place exactement le roi Sekhemre-Ouazkhaou 
Sebekemsaf. Nous sommes réduits à remarquer qu'un prince 
Sebekemsaf est son fils, que le nom de Sebekemsaf, par suite, 
a chez lui la valeur d’un vrai nom de famille, et qu'étant, en 
outre, Sekhemre... dans son cartouche solaire, 11 doit très 
probablement être inscrit à côté de l'autre Sebekemsaf, celui 
dont le nom solaire est Sekhemre-Seshedtaowi. Pour situer ce 
dernier, nous sommes dans des conditions sensiblement meil- 
leures. Nous avons vu plus haut (chap. x), grâce aux indica- 
tions conservées dans les tombeaux séigneuriaux d'Elkab, que 
Sekhemre-Seshedtaoui précède Sekhemre-Souaztaoui Sebek- 


LA 85 
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hotep, le premier des rois Sebekhotep, à courte distance, et 
dans une situation telle qu’on peut admettre que les deux rois 
appartiennent à deux générations consécutives. Cette indica- 
tion de voisinage se confirme lorsqu'on observe qu'un contem- 
poraia de Sekhemre-Seshedtaouï, le scribe Sebekhotep, a pour 
femme une certaine Aowhetab, dont le nom est précisément 
celui de la mère de Sekhemre-Souaztaoui (une fille et une 
nièce de Souaztaoui, plus tard , devaient reprendre ce nom de 
leur grand'mère); il n’y a rien de commun autrement, nous le 
verrons, entre la mère de Souazlaoui et la femme de l'oflicier 
de Seshedtaoui, mais le fait qu'elles portent toutes deux ce 
nom caractéristique semble bien indiquer qu'elles étaient 
contemporaines. 

11 n’en est pas moins possible, certes, qu'entre Sekhemre- 
Seshedtaoui et Sekhemre-Souazlaoui s'intercale le règne de 
Sekhemre-Ouazkhaou; mais il est beaucoup plus naturel de 
laisser Seshedtaoui et Souaztaoui en contact immédiat en- 
semble, d'autant plus que leurs noms solaires, du type com- 
mun Sekhemre-S] X]taoui, présentent au sein de la famille 
Sekhemre [Æ] une toute particulière parenté, dont le nom de 
Sekhemre-Ouazkhaou est exclu. La situation la plus probable 
pour ce dernier roi est donc celle de prédécesseur de Seshed- 
taoui, et nous admettrons celte position relative des deux 
Sebekemsaf pour étudier leurs monuments et ceux de quelques 
petits rois évidemment apparentés avec eux par leurs titula- 
tures, 


11 
SEKHEMRE-OUAZKHAOU SEBEKEMSÀF 
ET SES VOISINS PROBABLES. 


Comme ceux de ses prédécesseurs les Antef, les monuments 
de Sekhemre-Ouarkhaou Sebekemsaf viennent tous de la région 
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d’Abydos, Koptos et Thèbes. Voici d'abord une statue de gra- 
nite rose trouvée à Abydos par Mariette, maintenant au Cairel; 
le roi est debout, avec, entre ses jambes et marchant devant 
lui, un fils du nom de Sebekemsaf. Au dos du montant ver- 
tical de support on lit, en une colonne: TZ Æ كا عد‎ 


CHJRCNRMTIT TS IRUASR Sur la fee 


antérieure (la colonne de gauche est.gravée face à droite) : 










ze‏ ا 
QT‏ 3 
n [à‏ 


17 الك 


et au-dessous, en une colonne, devant la figure du fils debout : 


11-9 - 


Les trois autres noms divins du roi nous sont connus depuis 
peu, en outre, grâce à un petit obélisque en schiste trouvé 
dans la cachette de Karnak ®! et dont les quatre faces portent 
respectivement les inscriptions cilées ci-dessous. 

Dans la titulature qui nous est ainsi révélée on remarque 
le nom d'Horus, Hotep-noutirou, qui est identique ag nom 


et Abydos, Il, pl. 26 c.‏ ,30 .م ,347 Manrerrs, Cat. gén. Abydos, n°‏ مه 
n. 3 (confusion avec l'autre roi Schekemsaf);‏ ,276 .م CE. Winvewanx, Gesch.,‏ 
Masreno, Hist., I, p. 580, n. 9, 581, et Hist, ancienne (1904), p. 144, n, 4‏ 
{appelé Srbokemsaf IT): Perme, History, I (189ÿ), p. ans.‏ 

© Leona, Notes d'inspection, XXVIIL Le protocole royal de Sobkoumsaouf F" 
dans Annales du Service, VI (190%), .م‎ 284, et autre note relative au même 
objet dans Rec. de travaux, XXVUI (1906), p.148. . 


35. 
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y >> ححا‎ 
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قوم 
كا 
الجا 


| اه 


£ غ8 
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Ti 


SEE À je 
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d'Horus d'Or de Senousrit IE, et le nom d’Horus d'Or, Aneh- 
,رمم‎ qui de manière curieusement semblable reparaitra, 
comme nous savons, dans le nom d'Horus Anek-taou de Sousir- 
enre Khian. On voit que notre Ouazkhaou et Sousirenre em- 
pruntent, pour en faire leur nom d’Horus, le nom d'Horus 
d'Or d’un prédécesseur; de ce procédé assez remarquable on 
connaît un troisième exemple, fourni par la titulature du roi 
Ouahkhaou Rahotep que nous verrons un peu plus loin, dont 
le nom d'Horus, Ouah-ankh, n’est autre que le nom d'Horus 
d'Or d'Amenemhat IL Évidemment il n'y a pas là une règle 
impérative; mais on ل‎ devine l'application d’un système défini 
et dont nous arriverons peut-être, plus loin, à apercevoir quel- 
ques lois; nous observerons, entre autres phénomènes simi- 
laires, qu'à l'époque des Sebekhotep le roi forme volontiers 
son nom d'Horus, ou son nom de #ibti, et parfois l'un et 
l'autre de ces deux noms, en empruntant le deuxième élé- 
ment du nom solaire de tels ou tels des rois de la famille 
Selkhemre. 

Maître de Koptos et du désert environnant, Sekhemre- 
Ouazkhaou envoya au moins une fois une expédition aux 
carrières du ouadi Hammamäât, où trois inscriptions en con- 
servent le souvenir. La plus étendue West datée du 1° jour de 


0 LD,, IL, 151 k. 
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L ٠. “1111, © ( 0 _ 
l'an 7 du roi, {6,,,0 2+'s اه‎ D gai; 


la grossièreté de la gravure rend difficiles à interpréter les 
derniers signes du cartouche, où il semble qu'on ait voulu 
inscrire le nom de Sebekemsaf à la suite du nom solaire. Au- 
dessous, le roi, représenté en face de Min de Koptos, est dési- 


gné par deux légendes en plusieurs colonnes : 


11 61111 د11 حت‎ LI ENT 
et | 
1 5ج مي‎ IEEE VIENT 


Une deuxième inscription, sans ,للأعاول‎ montre de la même 


manière le roi en face de Min, avec la légende : 


& الس جه‎ | Se (sic) 2 où le dieu pa- 


raît qualifié de « [Seigneur] du désert». La troisième inserip- 
tion, enfin, est gravée dans un hiératique grossier et difli- 
ملك‎ à lire; c’est une liste des membres de l'expédition, en 
tête de laquelle on arrive à déchiffrer et à transcrire ce qui 


suit (trois premières lignes): |) 1ه‎ ]* JR (ARE | 
حلست +- 2151 ؟‎ 


11 existe encore, au nom de Sekherare-Ouazkhaou, une 
petite statue au British Museum ), et une autre statuette dans 


0 L.D., Il, 151 1: Gorémseuser, Résultats épigraphiques d'une excursion 
au ouadi Hammamäât, dans Mémaires de la Sootion orientale de la Soc. impériale 
archéulogique russe, IL (1888), pl. XVII, n° 6; Courar et Mowrur, Lus inserip- 
tions hiéroglyphiques et Miératiques du ouddi Harmmiämt (dans Mém. Inst, fran 
çais arch. wr.), 1912, n° 111, p. 78. 

& L.D., VI, 93, n° 9. 

0 Je ne la connais que par la citation d'Ed. Meven, Gesch. des Alt., 1, 
(1909), p. 283, 
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la collection F1. Petrie; cette dernière est en basalte et consa- 
crée à Khonsou: elle porte}, à droite et à gauche des jambes, 
en une colonne de chaque côté : 


1161 
3 CS F2 ا‎ 


Il semble, en outre, qu'il faille attribuer au roi un certain 
nombre des monuments connus sur lequels figure le nom d'un 
Sebekemsaf sans le nom solaire, et notamment les deux objets 
ainsi inscrits qui ne peuvent provenir que du tombeau du Sebek- 
emsaf auquel ils ont appartenu, à savoir le scarabée à monture 
d’or du British Museum et la boîte à canopes de Leyde. H n’est 
pas possible, en effet, que ces objets aient appartenu à l’autre 
roi Sebekemsaf , Sekhemre-Seshedtaoui, car nous savons, par 
le papyrus Abbolt et par un papyrus Amhurst {voir ci-après), 
que la tombe de ce Seshedtaoui, dans le courant de la XX° dy- 
nastie, avait été complètement saccagée par les voleurs. Dès 
lors il faut bien admettre que le scarabée et la boîte pro- 
viennent du tombeau de Sekhemre-Ouazkhaou, certainement 
détruit aujourd'hui et jamais retrouvé, mais dont il faudrait 
chercher l'emplacement dans le voisinage de celui du tom- 
beau de Noubkhopirre , puisque les Arabes présentèrent le sca- 
rabée, en 1827, comme trouvé dans le cercueil qui est celui de 
Noubkhopirre (voir chapitre précédent, $ n) : 11 est probable 
que les deux Lombes étaient voisines et ont été découvertes en 
même lemps par les fouilleurs indigènes. 


(0 Perus, History, T (1899), p. 223 (phot.); Caranr, Rec. de Monuments, 
2° série, 1905, pl. 61; les inscriptions dans Gavrmien, Livre des Rois, 11, p. 71. 
Cf Ed. Maven, loc. cit. 
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H a été parlé du scarabée ! plus haut, à propos des objets 
du tombeau de Noubkhopirre Antef (précédent chapitre, $ x}; 
notons ici, de manière plus exacte, que l'inseription périphé- 
rique sur la monture porte la mention du roi sous la forme 
1 ى [ أ‎ 8 2*.: sans le cartouche. L’orthographe alpha- 


bétique du nom de Sebek se retrouve de manière remar- 


quable dans les inscriptions de la boîte à canopes de Leyde نا‎ B}, 
où le roi est appelé, un grand nombre de fois, + ©, 


le W et le st étant remplacés à volonté par 


= et Ÿ; nous avons déjà parlé de cet objet et signalé (ci- 
avant, chap. 1m) ses grandes analogies avec la boîte de Se- 
khemre-Apmat Antef-4 au Louvre (décrite ci-dessus, chap. 1v, 
$ 1) et celle de Thouti et de la reine Mentouhotep, à Berlin, 
dont il sera question plus loin. 

À la suite de ces objets dont l'attribution à Sekhemre-Ouaz- 
khaou est certaine, 11 est sans inconvénient de rassembler ici 
quelques autres monuments qui portent également le seul car- 
touche de Sebekemsaf, mais dont il est impossible de savoir s'ils 
ont appartenu à Ouazkhaou ou à Seshedtaoui. Les plus impor- 


00 عرق‎ Museum, n° 7876. Mentions anciennes de Leemans, Prisse, Birch- 
Chabas, bibliographie détaillée donnée à l'endroit susdit du précédent chapitre. 
CL. aussi Wigpemanws, Gesch., p. 276-277, n. 6, et Suppl, p. 413 Newnenny, 
lue. cit, dans P.S.B.A., XXIV (1908), .م‎ 285; Buvox, History, IL, p. 196-127 
(où il est parlé, sans doute par erreur, d’un deuxième scarabée du même roi, 
en pierre verle moniée en or) et À Guide ete. (1909), .م‎ 228. Voir, enfin, la 
publication complète des inscriptions que vient de donner ,نسلا‎ Catalogue of 

an Searabs... in the British Mussum, 1 (1913), n° 211, p. 22. 

8 Leyde, AH, 216: Lusmaws, Lettre etc., 1838, .م‎ 121 et pl XXII, 
n° :36, 237,238. Publication complète de Boncuanvr, Dor Kanopenkasten 
des Künige Sbk-m-af, dans À.Z., XXXII (1894), p. 23-26. Dernière publica- 
tion dans Bossen, Beschreibungr der dg. Sammlung... in Loiden; Denkmäler. . 
alten und mütileren Roichs, 11. رطقل‎ 1910, p. 33, n° 8,et pl. VIL — li 
méme objet se rapportent sans doute les mentions et légendes du sarcophage 
en bois peint» du musée de Leyde qu'on trouve noté par Gaurmen, Livre des 
Rois, Il, p, 74 


526 MAI-JUIN 1914. 


tänts sont deux statues trouvées à Karnak par Legrain; la pre- 
mère, haute de 1 m. 32, provenant du temple et conservant 


l'inscription : 
- al 


V'autre, moins grande, sortie de la grande cachette et portant, 
en deux colonnes se faisant face : 


عسي لحرا د 


Voici encore un petit scarabée du type ordinaire avec 7 


À? et, pour finir, le cartouche de Sebekemsnf 


relevé à Shatt-er-Rigäl, près de Silsileh , par Petrie {f). 

Ea quittant Sekhemre-Ouazkhaou, notons encore la men- 
tion de son nom à la table de Karnak, et passons immédiate- 
ment à ce qui concerne un certain roi Sekhemre- Nofirkhaou 
Oupouaitoumsaf dont les deux noms de cartouches présentent 
avec ceux de Ouazkhaou, comme on voit, les plus marquantes 
analogies. | 

Ce pharaon est connu par un seul monument, une stèle de 
calcaire blanc depuis longtemps au British Museam 6); on y 






ea (1) 


Ph + 
FETEN 


1 Leona, dans Aunales du Service, IV (1903), .م‎ 8 (Second rapport sur 
les travaux exécutés à Karnak). ١ 

81 Leonux, Slatues et statuettes ..عان‎ 1906 (dans Cat. ماي‎ Laire), p. 18 
(Caire, n° As0a9). 

Ancienne collection Hillon Price; Newuenny, Scarabs, X, a4 et pe 19%,‏ اه 

0 Pere, À Srason in Egypt, 1887, .م‎ 385. 

6) Br. Museum, n° g6g. Vue dans la collection Harris, à Alexandrie, el 
publiée par Pris, Salle des Ancôtres, dans Re. archéologique, 1845, p. 19 
du Grage, el Collections d'antiquitée égyptiennes au Kare, dans Rev. ون‎ 
chévlgique, 1846, جد مم‎ du lirage. Inscriptions publiées partiellement par 
Winmksaxs dans ,كل‎ NXUL (1885), .م‎ 80 (Baitrâgre zur äg. Geschichte). 
d'après la copie de Devérin au Louvre. UK Wixonmanx, Gesch., p.278 el 
Suppl, .م‎ 31; Buooe, À Guide, 1909, p. 293-024, el À Guide (Soulpturn), 
1909, .م‎ 81, Publication complète, en dernicr lieu, sous forme d'un dessin 
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voit le roi devant Oupouaitou et, au-dessous, une inscription 
de sept lignes; les légendes du roi sont : 


ZX° Sa GED IT 
oi. 


L'acte du roi devant le dieu est ainsi défini : x عع‎ 5 () 1 — 
F]"S': d'où il paraît bien ressortir que le monument à pour 
lieu de provenance Abydos. 

D'Abydos, également, nous vient un dernier roi apparenté 
aux précédents par son nom solaire en Sekhemre-[ X]khaou, le 
Sekhemre-Ouahk:haow Rahotep d’une stèle depuis longtemps au 
British Museum et dont les inscriptions viennent seulement 
d'être publiées (1). En tête de la stèle, la titulature royale, en 
deux lignes : 

{17 FE 17 سس‎ Q سحت‎ ot} Ent 


ددح حص EE‏ 0 


ال نك dt‏ 178881 


au trait, dans Hieruglyphie texte... in the British Museum, IV (1913), 
pl. XXV, cf. p. g. 

(1) Br. Museum, n° 833 (coll. Anastasi). La lecture du premier cartouche 
n'avait pas été, jusqu'à présent, certainement indiquée; Buver, À Guide, 


1909, p. 224, et À Guide (Seulpture), 1909, p. 82, lisait 611 


tandis que Parme, History, 1 رز( وو18)‎ p. xxns (ef. déjà Permis, Koptos, p. 14), 
lisait LÉ (?) ( © 11 افو‎ , et dans le nom personnel, fahotep sans car- 


touche, retrouvait le Pharaon de ce nom découvert par lui sur une stèle du 
temple de Koptos. Petrie était suivi par ,مور‎ Die Künige Aegyptens عات‎ 
(n° 16 de sa classification), puis par Gaurmien, Livre des Lois, Il, p. 88; voir 
de même Bunenanor et Piupen, Handbuch. d. aeg. Kônigenamen, | (1ÿ12), 
.مر‎ 51. Mais voici que la stèle de Londres est enfin publiée, sous forme d'un 
dessin au trail, dans Æeroglyphie قاهها‎ . . . in the British Museum, IV (1913), 
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Bien que le nom personnel, Rahotep, soit sans le cartouche, 11 
semble لمن‎ y ait lieu de le reconnaître comme nom du roi, 
ainsi qu'il est fait par Petrie depuis longtemps !لا‎ , et par suite, 
d'identifier le roi avec le Rahotep dont les autres noms divins 
nous sont connus par une stèle de Koptos que nous avions cru 
devoir classer dans un autre groupe ©). Rappelons que la سانا‎ 
lature du roi, d'après les deux stëles se complétant, est la sui- 


vante : 
112211-18 


Ho] ع‎ (ET) 


Considérant les deux rois obscurs que nous venons de voir, 
Oupouaitemsaf et Rahotep, dont les noms solaires sont si 
étroitement apparentés avec celui de Sekhemre - Ouazkhaou 
Sebekemsaf, il est impossible de savoir s'ils ont régné avant ou 
après lui, s'ils s'assirent effectivement sur le trône de Thèbes, 
ou s'ils n'étaient que des rois subalternes sous Ouazkhaou, à 
moitié indépendants dans la principauté abydénienne(), La pau- 
vreté et la rareté des monuments royaux, l'absence de tout 
veslige architectural à cette époque, iraient bien avec la fai- 
blesse et l'extrême émiettement du territoire qu'on serait con- 
duit à supposer de cette manière. 


pl. XIV (cf. .م‎ g); cette reproduction oblige à admottre qu'il a existé, elec- 
tivement, un roi Sekhemre-Ouahkhaow Rahotep. Les doutes que nous exprimions 
à ce sujet plus haut (chap. ب‎ S 1, à propos du roi Aahotey de Koptos classé à 
celte place) n'ont done plus de raison d'être; le lecteur voudra bien se re- 
porter à celte place, et transférer ici tout ce qi est dit de عن‎ roi et de sa 
titulature. 

0) Voir note précédente. 

Bi Voir note précédente. 

0 Cette dernière hypothèse est peut-être la plus vraisemblable; voir ce qui 
est dit à ce sujet plus loin, chap. mur, Sur, à propos de certains contemporains 
royaux des Sebekhotep. 
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11 


SEKIEMRE-SESHÉEDTAQUI SEBÉKEMSAF ET LA REINE NOUBKHAS, 


ET LEURS VOISINS PROBABLES. 


Le règne de Sekhemre-Seshedtaoui n'eut probablement pas 
beaucoup plus d'importance, bien qu’on sache que lé roi in- 
scrivit au moins ses cartouches sur un mur de temple à Abydos; 
le débris qui nous en reste porte l'inscription qu'on obtien- 
drait en retournant face à droite, tout entière, la disposition 


que voici!) : 
+ 
سسية‎ 


Ge qui rend le roi extrêmement intéressant au point de vue 
des classifications qui sont ici la base de l'histoire, c’est qu'il 
fut le mari de Noubkhus, et qu'un heureux concours de سد‎ 
constances nous permet de connaître un assez grand nombre 
des contemporains et des descendants de cette reine et de la 
relier, chronologiquement, à plusieurs souverains de l’époque 
suivante : nous avons expliqué cela complètement plus haut 
(chap. m). Il est remarquable, d'ailleurs, que la situation 
dela reine Noubkhas par rapport à Seshediaoui nous serait 
complètement inconnue, si nous n'en étions informés par le 
procès-verbal du papyrus Abbott, où nous trouvons, dans les 


récapitulations finales (Abbott, VI, 2-3): 5 W ١ | © به‎ 


م١‎ Pévum, Abydos, IT, XXXII, 54 Hisroglyphio texts... in فالا‎ British 
Museur, IV (1913), .م‎ 8 et pl. XVIL. 
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CHE) FAR CARLOI FAN T 
CE) LUN WU EX ZT ,رو"‎ «violation du roi 


Sekhemre-Seshedtaout Sebekemsaouf, avec la reine Noubkhas, sa 
Royale Épouse » ; de manière détaillée, plus haut, nous trou- 
vons le compte rendu de la visite des enquêteurs royaux et des 
observations qu'ils firent sur la place (Abbott, TT, 1-740 


« La pyramide de ا‎ © (RS FINS 


(= ل‎ 1110 0 4 | {5 on a trouvé que les voleurs l'avaient 


violée, au moyen d'un travail en galerie [aboutissant] dans la 
salle funéraire de cette pyramide, [et amorcé] dans la salle 
extérieure du tombeau de Nibamon, chef des greniers du Roi 
Menkhopirre; on a trouvé le lieu de la sépulture du roi vide de 
son maître, ainsi que le lieu de la sépulture de + 7 Ÿ À À. 


Z (en © (1 | ) |, la Grande Épouse Royale Noublhas, 


son Épouse Royale, les voleurs ayant fait main basse sur ces 
sépultures. Le vizir, les نص‎ etles inspecteurs ont fait rapport, 
en conséquence, de la constalation de l'état de saccage de cette 
tombe, qu'avaient perpétré les voleurs au préjudice du roi et 
de son épouse. » 

D'intéressants détails sur le tombeau nous sont apportés 
par une autre pièce du même dossier judiciaire, conservée 
dans le bien connu papyrus jucinire Amhurst, où l'on trouve 
des procès-verbaux d’interrogatoire avec les réponses détaillées 


(1 Une bibliographie sommaire des publications et études du papyrus Abbott 
a élé donnée, plus haut, à propos des monuments du roi Sekhemre - Apmat 
Antef- (ci-avant, chap. 1v, $ 1). Voir en outre, pour le passage relatif an tom- 
bean de Sekhemre-Seshedtaoni et de Noubkhas, Newnennr, The عرسا‎ Papyri 
(1899), p. 11-12. 
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des coupables. Voici en quels termes le pillage des sépultures 
de Noubkhas et de Seshedtaoui y est raconté); le début de 
l'exposé a disparu avec les premières lignes de la page 2 , mais 
comme il ressort de la suite que le roi et la reine reposaient 
en deux places voisines, mais distinctes, et que leurs momies 
furent dépouillées l'une après l'autre, il semble que la narra- 
tion puisse être rétablie, quant au sens, ainsi qu’il suit : » ] Nous 
nous sommes introduits dans la pyramide, de telle et telle ma- 
nière... et nous sommes arrivés dans la chambre funéraire 
du roi, qui était construite de telle et telle façon, en démolis- 
sant quelque partie des parois; et avons trouvé le roi repo- 
sant en la place de sa sépulture. Nous sommes arrivés ensuite 
jusqu’à la] (ei commence la partie consernée de la page 2) : 


ren 2% À (| RETIL sa Royale Épouse, dans‏ | وك 


la salle de son..... , qui était protégée et entourée par... 
ct revêtue de dalles de pierre (?); nous Ja démolimes complè- 
tement, et la trouvämes (la reine) reposant de même [que le 
roi]. Nous ouvrimes les coffres et les cercueils dans lesquels ils 
élaient. Nous trouvâmes la momie auguste du roi, qui était ac- 
compagnée de son glaive (?); il y avait des colliers en grand 
nombre, des amulettes et des ornements d’or, à son cou; sa 
tête était recouverte d’or, et l'auguste momie royale était garnie 
d’or entièrement; [ses cercueils ؟‎ | étaient revêtus d’or et d'ar- 
gent au dedans et au dehors, et couverts de pierres précieuses 
de toute espèce. Nous primes l'or que nous trouvâmes avec lu 
momie auguste du dieu, ainsi que les amulettes et ornements 


Le pa-‏ ,نهدن Le document a été publié en reproduction el traduit par‏ لم 
pyrus judiciaire Amhurst, dans Mélanges égyptologiques, 3° série, IL (1873),‏ 
et planches; voir, pour le passage qui nous intéresse, pl. 11 et p. 8-12,‏ 1-26 .م 
sur°ee papyrus, la courte note d'Erman, luc. cit. dans À.Z., XVII (1879),‏ رلك et‏ 
Nouvelle publication intégrale avec reproduction, transcriptions et tra-‏ .152 .م 
2û-a5, pl. IV,‏ ,18 .م ,1899 duction dans Nawoennr, The Amherat Papyri,‏ 
V. VI, .‏ 
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qui étaient à son cou, et les cercueils dans lesquels il reposait. 
Ayant trouvé l'Épouse Royale pareillement, nous primes tout 
ce que nous trouvâmes avec elle, de la même manière. | Puis | 
nous mêmes le feu à leurs cereueils. Nous dérobâmes [de même | 
les objets mobiliers que nous trouvâmes avec eux, consistant 
en ustensiles d'or, d'argent et de bronze. Nous partageämes 
entre nous; de l'or que nous avions trouvé avec le dieu, sur les 
momiesaugustes , y compris les amulettes, les ornements el les 
cercueils, nous fîmes huit parts, » 

Ce eurieux texte ne nous apporte point de renseignement 
sur la configuration intérieure de la pyramide, non plus qué 
sur le travail de mine qu'exécutèrent les voleurs pour y pé- 
nétrer ; ils le décrivaient, sans doute, tout au début de la rela- 
tiou du crime, dans la partie dont le texte nous manque, de 
sorte que nous sommes réduits, ici, à l'indication précitée du 
procès-verbal d’Abbott : galerie percée jusque dans le caveau cen- 
tral, à partir du vestibule du tombeau de Nibamon, chef des gre- 
mers du roi Menkhopirre. Cette courte note a pris un intérêt 
considérable depuis la découverte, en 1898, à Drah abow’l 
Neggah, du tombeau de ce Nibamon, chef des greniers de 
Thoutmès 111 : la galerie des voleurs était bien là, amorcée 
dans le mur de fond de la première salle, et en snivant son 
tracé il ne fut'pas difficile de retrouver, immédiatement à 
côté du tombesu de la XVIIF dynastie, les substructions très 
ruinées de la pyramide antérieurell, C'était une petite pyra- 
mide en briques, de base earrée, de construction certaine- 
ment analogue à celles dont nous avons décrit les types, plus 
Fr, chap. 1v, $ x), à propos du tombeau de Noubkhopirre 

ntei, 


81 Srecuesno et Newsener, Report of some Ercavatims in the Thaban Na- 
cropulis, 1898-1899 (Londres, 1908), .م‎ 13-15; plan de délai p. 34, sf. 
on générale pl. IL Voir Masvzno, dans Revue critique, 1908, H, p. 101, 
108. 
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On connaît done l'emplacement du tombeau de Sekhemre- 
Seshedtaoui, et l'on est renseigné sur l’histoire de sa dévastation 
ancienne dans de telles conditions qu'on ne saurait espérer 
revoir jamais aucun objet funéraire ayant appartenu au roi ou 
à la reine. Cela explique, dans une certaine mesure, que les 
monument contemporains aux noms du roi lui-même soient si 
rares; on n’en connaît à l'heure actuelle que deux, le bloc 
d'Abydos dont nous avons parlé tout d'abord, et la petite py- 
ramide en pierre du scribe Sebekhotep, dont il sera question 
plus loin. 

Quant à la reine Noubkhas, nous avons vu plus haut 
(chap. mr) qu’elle apparaît au tombeau de Ransenb, à Elkab, 
comme arrière-grand'mère de la femme de ce gouverneur 
d’Elkab ; la 6116 de Noubkhas, c’est-à-dire une fille du roi Se- 
shedtaovi, une princesse Khonsou, avait épousé Ai, prince héré- 
ditaire d'Elkab, ce qui jette une rapide et significative lamière 
dans l’histoire politique de la Haute-Égypte à cette époque. 
Mais Noubkhas est surtout connue par la célèbre stèle de 
Paris (Louvre, C. 13) qui lui fut consacrée et où l’on inscrivit 
les noms et titres de nombreuses personnes de sa famille. Il ne 
sera pas inutile, en raïson de la manière extrêmement indi- 
gente dont cet important monument a été publié jasqu'icil), 
de donner au moins une copie des inscriptions inférieures dans 
leur disposition véritable, de manière’ à pouvoir reconstituer 
les généalogies avec plus de certitude. 

Voici tout d'abord, en cinq lignes, la formule du royal don 


d'ofrande, terminée par : T YS ENS, 
TELE dem * ؟‎ 1] Les noms des membres de 


la famille sont rassemblés à la partie inférieure de la stèle, 


6) Pienner, Rec. d'inser. inddiles du musée du Louvre, Il, p. 5-6; Lisncetx, 
Dict, des noms hiérogl., n° 349. 
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sous les figures, en 44 cases disposées en deux lignes superpo- 
sées de 22 cases chacune, chaque case renfermant une colonne 
d'écriture; le eliché ci-contre reproduit exactement cette partie 
de l'inscription. 

Les premières personnes mentionnées sont trois filles, dont 
la première, sans doute l’'aînée, Khonsou-Khou-f-s-Ransenb, est 
évidemment la princesse Khonsou qui épousa l'Ai d’Elkab, 
comme on le rappelait tout à l'heure, mais ni son mari ni ses 
enfants ne paraissent ici. Dans la deuxième case, deux autres 
filles, Bebites et Douaitnofrit. Puis un oncle paternel, le «frère 
de son père», un dignitaire nommé Ankh, précédant le père 
lui-même, — frère cadet de Ankh, sans doute, — le «grand 
des Trente du Sud » Sebekdoudoubebi, et la mère, Douaïtnofrit ; 
Je nom de cette dernière a été repris, comme on voit, par une 
de ses pelites-filles, la Douaitnofrit, fille de Noubkhas, por 
application d'un procédé fréquent à cette époque et dont nous 
verrons ci-après de nombreux exemples. 

Après le père et la mère viennent cinq frères, 8 officiers 
Ankhit-f-her-Nib-Soumnou , Sebekhotep, Sebekemsaouf, Nibankh 
et Sebekemhat. Le premier de ces noms est remarquable par sa 
formation avec Mib-Soumnou, qui est, comme nous savons, une 
dénomination du dieu Sebek très connue au temps du Moyen 
Empire (voir ci-avant, chap. دق ,كد‎ à propos des cylindres de 
Sekhemre-Khoutaoui); notons, comme nom analogue, celui 
d’un certain 3 > عل‎ |] Hati-Nib-Soumnou, à qui appartient 
une stèle probablement contemporaine de celle de Noubkbas !', 
et rappelons que la forme simple Ni-Soumnou, comme nom 
d'homme, est assez fréquente sous le Moyen Empire. Parmi les 
autres frères du groupe, il convient de remarquer le troisième, 


le chef des greniers Sebekemsaouf, dont on possède une belle 


W) Coll. Weisz à Kalacz. Wispsuanx dans P.5.B.4., IX (1887), .م‎ 191-192 
(On à relatite of Queen Nub-yñ-s). 
LE 36 


FRPAANEREE AATRORRER 
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statue de granite noir au musée de Vienne (/; on lit sur sa poi- 
trine, en deux colonnes verticales inscrites face à droite : 


ا |8 


"5 5 
١ EN 
LS 0 
= 


et sur le socle, à plat devant les pieds, en trois lignes égale- 
ment inscrites face à droite : 


ام تن ست 
1١ 914252 NE‏ 


HS NES 





La mention du père et de la mère exclut toute indécision, 
comme on voit, en ce qui concerne l'identité de cet oflicier 
Sebekemsaouf avec le frère de Noubkhas. C’est encore au même 
personnage qu'appartient une stèle de Dublin, jadis publiée 
par Macalister (}, et dont la titulature reproduit exactement 
celle des deux dernières lignes du socle de la statue de 


0 Maspeno, Histoire, I, p. 531, et Égypte (dans la collection Ars Una, 
1912), p. 139, avec une photographie de E. von Bergmann (le personnage 
est appelé la première fois, par erveur, Harsaouf); très belle reproduction 
dans Bussy, Denlnler ,وعم‎ Sculptur, 1906, pl. 81. Cf. Gaurmen, Livre des 
Rois, IL, p. 76. , 

© À. Macautsren, An nscription of علا‎ Thirteenth Dynasty in the Dublin 
National Museum, dans P.S.B.A., IX (1887), p. 125-199. 
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ZX. 

Après les frères de Noubkhas se présente, sur sa stèle, un 
groupe de cinq sœurs, Voubemheb, Noubemkhont, Nibitemnoub, 
Sebelnofirou et Nibpou. Puis, la «mère de sa mère», c’est-à-dire 
la grand'mère maternelle de Noubkhas, nommée Hemou ; après 
elle, une «nourrice» Senbitsi, surnommée Mentou-pit, puis 
«sa fille», la fille de cette Senbitsi, sans doute, Ransenb-Anni, 
Les quatre dernières cases de la ligne sont consacrées À des 
gens sans relation familiale définie avec la reine, un officier 
militaire Sebeknekht, un autre Sebeknekht, fils d'Abiou, et son 
frère Se-Sebek, né de la dame Senbit, enfin un officier Ouah- 
mou, 

La liste des personnes sans relation de parenté avec la 
reine continue ensuite, et remplit la totalité des 22 cases de 
la deuxième ligne. On voit se présenter, tout d'abord, une 
dame a-ab dont on ne dit point en quelle qualité elle figure à 
cette place, et à laquelle se réfèrent indubitablement les « filles », 
«fils» et «frères» dont les noms remplissent les neuf cases 
qui suivent; car s'il s'agissait d'enfants de Noubkhas, les fils, 
notamment, ne seraient pas mis dans le tableau à ce rang très 
subalterne. Nous avons donc, ici, une fille de la dame Ia-ab, 
Honitpou, un fils, Ranou, sans doute un autre fils Ja-ab, puis 
une fille Hatshepsitou; puis cinq frères de la même la-ab, qui 
présentent cette particularité d’être nés chaeun d'une mère 
différente : Sebelknekht né de Hapiou, Teti-Antef né de Tepr- 
Hemit (?), Khouï né de Doudout, Mentounessou né de Moutdou- 
dou, eafin Sebekhotep né de Senankh. À ce dernier est rattachée 
de manière très eurieuse toute sa famille, sa femme, deux 
Glles, une petite-fille; la liste dit, en effet : «Sa femme Hu- 
piou, née de Doudout; sa file Ad, née de Hapiou (bien natu- 
rellement)}; sa fille Senankh, née de Hapiou; sa fille (set-s, 

36. 


538 MAI-JUIN 1914. 


c'est-à-dire la fille de la Senankh précitée) Hapiou, née de 
Senankh (ces répétitions précisent une généalogie dont les cir- 
constances préteraient à confusion autrement). » On lit ensuite : 
«Son père زه الملا‎ ateff, au masculin, montre qu'il ne 
peut s'agir que du père de la dernière nommée des personnes 
masculines, c'est-à-dire Sebekhotep né de Senankh, le dernier 
dans l'ordre des frères de la dame la-ab, de sorte que le Nib- 
ankh qui paroît ainsi serait le père aussi des autres frères du 
groupe, et celui même de la dame Ja-ab dont la personne 
gouverne toute cette généalogie de la deuxième ligne. La com- 
position de cette famille se comprendra mieux à l'examen du 
tableau généalogique que voici : 


Nibankh La dame 
Doudout 
0 ؟ ممم 2 يبت‎ 
La dame Quatre autres fils, savoir : Sebekhotep . 
1a-ab Sebeknekht né de Hapiou né (fille) 


Toti-Antef né de Hemti (?) de Senankh 
Kloui né de Doudout 
Mentaunessou né de Moutdoadout 





| | Adi  Senankh 

Henitpou Ranou Ja-ah Hatshepsiton Uillej (fille) 
(علاض)‎ (fils) (fils) (fl) | 

Hapiou 

(fille) 


Le Nibankh qui est à l’origine de cette famille, et qui est 
mort, n’a rien de commun que le nom avec le Nibankh, frère 
de Noubkhas, que nous avons rencontré tout à l'heure. Celui 
qui nous occupe ici avait dans son harem, comme nous voyons, 
au moins cinq épouses légitimes, dont chacune est mentionnée 
avec un de ses enfants; seul le sixième enfant, la dame Ja-ab 
elle-même à propos de qui toute la famille est évoquée, est 
nommée sans sa mère. La branche issue du mariage de Sebek- 
hotep avec la dame Hapiou, née de Doudout, est particulière- 
ment intéressante parce qu'on y voit appliquer deux fois la loi 
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de reviviscence du nom de la grand'mère, déjà observée par 
nous dans la famille de Noubkhas, de la mère de la reine à 
une de ses filles; ici, c’est Senankh, fille de Sebekhotep et de 
Hapiou, qui reçoit le nom de sa grand'mère paternelle, et à 
la génération suivante Hapiou, fille de cette Senankh, qui 
reçoit le nom de sa grand’mère maternelle, exactement comme 
Douaitnofrit, fille de Noubkhas, c'est-à-dire en héritage direct 
dans la ligne féminine. 

Nous avons, par ailleurs, un renseignement supplémentaire 
sur cette famille, grâce à une stèle de la Bibliothèque Natio- 
nale de Paris ) portant un hymne à Osiris dédié par un cer- 


tain MXN] ب‎ ١ 1 [١1 دح [ 1 كه‎ 
MAT: ce Sebekdoudoubebi, fs de Sebekhotep et de 
Hapiou, est donc frère de père et de mère des deux filles Adi 
et Senankh. 11 est assez difficile de supposer qu'il ne fût pas 
né au moment de la rédaction de la stèle de Noubkhas, car sa 
nièce Hapiou était déjà de ce monde; selon toute apparence, il 
est simplement omis, et cette omission attire notre attention 
sur le fait que des listes familiales de ce genre, pour détaillées 
qu'on les fasse, ne sont jamais que des sélections, composées 
à la convenances ou aux intérêts de la personne principale en 
la circonstance, c’est-à-dire de celle par qui la mention de la 
famille est amenée sur le monument funéraire. Dans le cas 
actuel, cette personne est la dame Ta-ab, et il est curieux de 
voir avec quelle liberté elle procède; elle nomme son père 
défunt, mais point s4 mère, et point non plus son mari à elle, 
mais ses quatre enfants, puis ses cinq frères, et passe sous 
silence les familles de quatre d’entre eux pour détailler la 
maison du seul Sebekhotep, dont on peut supposer qu'il 
participait avec sa sœur aux bienfaits de l'amitié royale. Ce 


OÙ Lepnun, Les monuments éryptiens de la Bibliothèque Nationale. (1879): 
pl. XV. 
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Sebekhotep, à l'époque du monument, est déjà grand-père, 
mais les quatre enfants de la dame La-ab paraissent ici sans 
époux ni descendance, ce qui porte à croire qu'ils étaient en- 
core jeunes et que leur mère [a-ab n'était point une femme 
lrès âgée. 

Même liberté, mêmes choix arbitraires en ce qui concerne la 
famille de la reine elle-même. Tout ce que nous avons trouvé, 
dans ce domaine, aux seize premières cases de la première 
ligne, se résume dans le tableau suivant : 


La dame Hemou 


Ankh  Sebekdoudoubebi La dame Douaitnofrit 
إل سيت يي‎ 
| 


| | 5 9 | 5 
La reine Noubkhas Gin Îls, savoir : Cinq autres filles : 


Ankhit-her-Nib-Soumiou ouberheb 


Sebekhotep Noubemkhouit 
Khonsou Rehites Douaitnofrit Schekemsaouf Nibitemnoub 
(fille) (fille) (fille) Nibenkh Sebeknolirou 
Scbekomliat Nibpou 


On voit que la reine nomme ses enfants à elle, mais point 
ceux de ses dix frères et sœurs, non plus que leurs maris ou 
leurs femmes; qu'outre son père et sa mère, elle admet dans 
l'énumération un oncle paternel, ot, seule de la génération 
antérieure, sa grand'mère maternelle. Remarquons, en عقوم‎ 
sant, que la reine Noubkhas n'était point d'extraction prin- 
cière. Si l'on rapproche, maintenant, ce tableau de celui de la 
famille de la dame Ia-ab dressé un peu plus haut, on verra 
tout de suite s'établir le parallélisme chronologique entre les 
deux familles; car si l'on fait abstraction, chez Noubkhas, de 
la grand’mère Hemou qui est seule de sa génération, chez 
la-ab, de la jeune Hapiou qui représente seule une génération 
en voie de formation, il reste, de part et d'autre, trois géné- 
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rations bien représentées, dont celle du milieu, de part et 
d'autre, comprend les principales intéressées, la reine Noub- 
khas et la dame Ta-ab, avec leurs frères et sœurs traités dé la 
même manière, c'est-à-dire nommés, sauf une exception, 
sans leurs familles particulières. Noubkhas et la-ab sont évi- 
demment contemporaines; l’une et l'autre nous présentent 
leurs enfants, dont aucun n’a encore de descendance : cette 
dernière particularité est très claire chez Ta-ab, qui n'aurait 
garde d'oublier les familles de ses enfants, puisqu'elle men- 
tionne la fille de sa nièce Senankh. 

On remarque, dans ces tableaux de familles, la particula- 
rité si surprenante pour nous de lomission des maris de toutes 
les femmes qui viennent à être citées. Toute personne admise 
dans la liste peut «y entraîner à sa suite, en principe, ses 
ascendants directs de l’un et de l'autre sexe, ses frères et 
sœurs et leurs descendants, ses enfants ct les enfants de ses 
enfants; mais en tout point de la liste, à toute hauteur des 
généalogies une différence essentielle se constate, suivant que 
la personne mariée dont on vient à détailler la maison est un 
homme ou une femme : si c’est un homme, on nomme la femme 
qu'il a épousée, tandis que s'il s'agit d'une femme, on ne nomme 
pas son mari, comme si la notation de l’ascendance maternelle, 
dans tous les cas, était nécessaire et suflisante pour justifier la 
mention des enfants dans la liste. Voici par exemple la dame 
Ja-ab; détaillant la maison de son frère Sebekhotep, qui a 
deux filles, elle prend grand soin de nous dire que ces enfants 
ont pour mère Hapiou, que Sebekhotep a épousée, tandis 
qu'en ce qui la concerne elle-même, elle nomme ses quatre 
enfants sans faire aucune mention du mari qui est leur père; 
de même, dans la descendance dudit Sebekhotep, elle note sa 
petite-fille Hapiou, fille de sa fille Senankh, sans nous dire 
quel homme cette Senankh eut pour mari. Dans le tableau 
familial de Noubkhas, de même, d’illustres maris sont passés 
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sous silence, dont l’omission serait inexplicable si elle n'était 
de règle absolue dans les listes de cette nature : c'est, tout 
d'abord, Sekhemre-Seshedtaoui Sebekemsaf, le royal époux 
de Noubkhas elle-même, le père des trois filles; c'est ensuite 
le mari de l'aînée, la princesse Khonsou, qui est Ai, prince 
héréditaire d'Elkab. Mais on ignorerait ces dernières relations 
si l'on n'avait que la stèle de Noubkhas, et Jon voit combien 
la règle de omission du mari peut nuire, dans certains cas, 
à nos documentations historiques; pour suppléer aux lacunes 
d'un tableau de fomille, il faut un tableau de famille voisin et 
d’axe différent : par exemple, dans le cas de la famille de Noub- 
khas, une liste partant d’une des trois filles, ou d’un de leurs 
descendants, et nous donnant l'ascendance complète jusqu’au 
roi et à la reine. Par chance, une liste desce genre, à Elkab, 
remonte à trois générations en arrière à partir d’une petite-fille 
de la princesse Khonsou, et nous apprend, comme nous 
savons, que celte fille de Noubkhas avait épousé le prince Ai; 
mais des rencontres aussi heureuses sont rares, et aujourd'hui 
encore nous ignorerions de qui la reine Noubkhas fut la femme, 
sans les mentions miraculeusement conservées du papyrus 
Abbott. 

Une dernière observation, très importante, est que Noub- 
khas a seulement trois filles, et point de fils : elle n’en a réel- 
lement point, car un fils d'elle figurerait au premier rang de 
la liste de famille, avant même la princesse Khonsou. Il appa- 
raît ainsi que le mari de la reine, le roi Sekhemre-Seshedtaout, 
n'eut point d'héritier mâle, et cela est extrêmement intéressant 
لابين‎ on se rappelle que très peu de temps après lui on 
trouve, sur le trône de Thèbes, un roi Sekhemre-Souaztaoui 
Sebekhotep dont nous parlerons plus loin, et qui n'est pas 
d'origine rnyale. , 

Avant de quitter la stèle de Noubkhas, notons encore les 
personnages dont les noms remplissent les sept dernières cases 
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de la deuxième ligne, à la suite de la famille de la dame Ia-ab. 
Ce sont deux femmes, WVofrou et lousenb, puis un officier 
Nofirhotep, avec sa mère Ransenb et son père Sedmou (?), enfin 
un certain Jounef et sa sœur Abitni. Les dames Nofirou et Lou- 
senb portent un titre qui paraît spécial aux femmes de cette 
époque, écrit le plus souvent par les deux premiers signes 
seulement et dont la transcription pourrait être aussi bien + |, 

+4, +iou ول ع‎ on le trouve, notamment, porté par la 
femme du Sebelnekht d'une stèle du Caire), et sur une autre 
a du Caire, celle d'un certain Aanfies ,لقا‎ Fe la femme esl 


177 Ni}; et dont deux autres parentes, "3 || et 


8 ؟‎ , sont également + |. Ces noms de Noublhas, Noubho- 
tepti et la-ab, si on les rapproche de ceux de la reine Noubkhas 
et de ses sœurs Noubemheb et Noubemkhout, ainsi que de la 
dame Ta-ab qui tient une si grande place sur sa stèle, montrent 
que Ranftes et les membres de sa famille sont des contempo- 
rains de notre reine). 

Le même titre féminin souten tepit (?) ) va se retrouver, pré- 
cisément, sur un intéressant objet formellement daté du règne 
de Sekhemre-Seshedtaoui, le seul monument contemporain du 
roi qui nous ait, jusqu'ici, apporté intégralement ses cartouches. 1 
s’agit d'un objet en calcaire qu’on est convenu d'appeler une 


0( Caire, n° a078a: Lancs-Soniren, Grab- und Denkateine etc, (dans Cat, 
général Caire), 1, p. 462 et pl. LV. 

© Caire, n° 203aa : Lanes-SonXren, doc, راك‎ I, p. 434-335. 

© À propos de la dame Noubhotepti qu'on vient de voir, notons l'existence 
d'une reine de ce nom, connue par un scarabée qui porte + So ps += 

(Br. Museum, n° 40699; Haur, Cat. of Egyptian Searabs... in de Brit- 

ish Musoum, 1 [1913], n° 905, p. 21); elle aussi, bien probablement, est 
de l'époque de Seshedtaoui ct de Noubkhas, sans qu'on puisse dire de quels 
souverains du groupe elle fut l'épouse et la mère. 

() C'est sans doute le même titre qu'on rencontre, sous la forme plus déve- 
loppée 0 an +7 | > sur la stèle de Schathor, fils de Ousi-Senousrit, et de 


sa femme Sensenb. qu'on examinera plus loin (chap, vi, 8 v). - 
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petite pyramide, bien que le mot soit extrêmement impropre; 
terminé en haut par une section d’arête horizontale, le solide 
n’est comparable qu'à un ciseau de section quadrangulaire et 
de profil très ouvert, qu'on placerait le tranchant en l'air. Les 
faces diffèrent done de forme : les deux faces opposées qui se 
recoupent en haut sur l'arête horizontale, sont trapézoïdales , ‘ 
les deux autres faces, pointues, sont triangulaires; les deux 
faces triangulaires sont À peu de chose près verticales, les 
deux faces trapézoïdales sont très inclinées. Les quatre faces 1) 
sont couvertes d'inscriptions, d'où ressort que le monument 
appartenait à un oficier de Sekhemre-Seshedtaoui, le seribe 
Sebekhotep, fils de Sebeknekht et de la dame Sebekhotep. 
Sur l'une des faces triangulaires, par laquelle 11 semble conve- 
nable de commencer et que nous appellerons la face avant, on 
trouve en haut une inscription de cinq lignes, commençant 
pars 11 جل هوس 8 | لاس 4 بد[‎ D 
لع‎ et dont le reste est constitué par une prière au Soleil 
levant. Nous sommes donc en présence du «seribe des sanc- 
tuaires de Sebek, Auubis et Khonsou, Sebekhotep», à qui ce 
monument. fut donné par faveur royale. Au-dessous de cette 
inscription, on voit Sebekhotep assis devant le repas funé- 
‘raire, sa femme derrière lui; devant le défunt, en une colonne : 


4 عل‎ Cr حلا‎ (avec عل‎ sans doute fautif pour 7): au-dessus 
de la tête de sa femme : T2 | ف ؟ بق‎ douletab. La 


0١ L'objet, qui provient de Thèbes, est au British Museum, n° 1163. 
Deseriplions et citations hiéroglyphiques de Gnux, À Stole of the 1117 dy- 
nasty, dans P.S.B.4., XVIIL (1896), .م‎ 274-274. Partiellement dans Bones, 
History, [11 (1902), p. 127, avec reproduction d'une des faces trapéaoïdales 
(notre face de gauche), el À Guide ete. (1909), p. 228 et pl. XXIX, Tepro- 
duction d’une des faces triangulaires (notre face avant). Cf, du même, 
À Guide, Sculpture (1909), p. 81. Publication intégrale, pour la première 
fois, dans Hieroglyphic texts... in the British Museum, IV (1913), p. 8 et 
pl XVI, XIX, XX, XXL. 
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face triangulaire opposée, qui est donc la face arriére, porte 
en haut une inscription de six lignes, comportant la prière au 
Soleil couchant, et au-dessous de laquelle on voit le défunt 
accompagné de son fils. Légendes : {A %])%, et لج‎ 
— M |A 4%, cle scribe des sanctuaires, Anpounelkht ». 

Les deux faces trapézoïdales présentent une disposition 
différente. Elles sont presque exactement symétriques entre 
elles. En haut, من‎ petit tableau constitué par deux demi-in- 
scriptions affrontées : 


face à gauche : 34 ÀŸ face à droite : 


= a 


1 


لىع = : 
(sie) 0)‏ نهد 


a 
— 


># لاح -]) 


Au-dessous de ce tableau, sur chacune des deux faces, petite 
inscription en trois lignes horizontales qui donne la formule 
du royal don d'offrande, sur la face de gauche à Anubis, sur 
la face de droite à Ptah-Sokaris; pour servir, continuent les 
inscriptions : 3 


Face de gauche : 
DATA (METRE 

Face de droite : 
TA AT 45 


On trouve donc, d’un côté, le nom ‘de la mère, la dame 
Sebelhotep, de l'autre, le nom du père, Sebeknekht; ce dernier 


01١ D'après la photographie donnée par Budge en 1902 (voir note préré- 
dente}, et contrairement à la copie 2 qu'on trouve chez Grum et dans la 
récente publication du British Museum, 
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était «scribe des sanctuaires», comme son fils. De chaque côté, 
cette fin de texte est en une colonne verticale, devant la figure 
du défunt que suit sa femme, #7} 1 æ= | مه‎ Ÿ 

On voit, en résumé, que le seribe Sebekhotep était attaché 
au service des temples, — pour le compte de l'administration 
royale, sans doute, — ainsi qu'était son père Sebeknekht et 
que fat son fils Anpounekht; sa mère, la dame Sebekhotep, 
et sa femme Aouhetab portent toutes deux ce titre de souten 
tepit (?) que nous avons rencontré tout à l'heure chez d’autres 
dames contemporaines. Le scribe Sebekhotep est mort sous le 
règne de Sekhemre-Seshedtaoui Sebekemsaf, au nom de qui 
le petit monument fut exécuté et déposé, en don royal, dans 
son tombeau. 

La rencontre du nom d'Aouhetab sous le règne de Seshed- 
laoui tire un intérêt très grand du fait que ce nom appartient 
également à plusieurs femmes en relation avec Sekhemre- 
Souaztaoui Sebekhotep, à sa mère, à une de ses filles et à une 
de ses nièces; car cela confirme ce que nous savons déjà de la 
situation de voisinage de Seshedtaoui avec Souaztaoui, qui est 
son proche successeur. Non pas assurément qu’il faille croire 
que la femme du scribe Sebekhotep était apparentée avec la 
mère du futur roi Souaztaoui; mais en raison de la rareté rela- 
live du nom qu'elles portent, il semble bien probable que les 
deux dames étaient contemporaines. 

Voici un dernier monument où des contemporains de Se- 
shedtaoui et de Noubkhas sont nommés. C’est une petite stèle 
jadis ie par Wiedemann !!!, qui formule le don ue 


pour le VSD ب ؟ ها‎ E UE 
DU Te Pre nous 


(9 Coll. Weisz à Kalacz. Wieoewanx, On à relative of Queen Nub-ya-s, dans 
- P.S.B.A., IX (1883), p. 190-194. 2 
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avons parlé du monument plus haut (chap. 1v, Si), à propos 
de la mère du personnage, la princesse Sebelemsaf. Son père, 
le Fils Royal Khenmes, surnommé (?) Nibouï, est chef du do- 
maine de la reine Noubkhas, et par suite contemporain du roi 
Seshedtaoui Sebekemsaf, dont sa femme, la princesse Sebek- 
emsaf, est très probablement une parente. On est tenté de se 
demander quel souverain ce Fils Royal Khenmes a eu pour 
père, mais une observation extrêmement utile de Weïgall nous 
préserve, ici, de considérations illusoires, en nous faisant voir 
qu'à l'époque où nous sommes, le titre + 7% ne corres- 
pond pas forcément à la réalité d’une filiation royale, et qu’on 
le trouve porté par nombre de gens qui étaient fils de simples 
particuliers de distinction (. En ce qui concerne le Mentou- 
hotep de notre stèle, il n’était donc pas obligatoirement petit- 
fils de roi, comme on pourrait le croire. 

Avant d'aller plus loin, il convient de donner place jet à un 
roi peu connu, remarquablement apparenté avec Sekhemre- 
Seshedtaoui et Sekhemre-Souaztaoui par la forme de son nom 
solaire, et que les caractères de son monument le plus remar- 
quable rapprochent des rois Antef et Sebekemsaf des boîtes à 
canopes du Louvre et de Londres : il s’agit du Selhemre-Smen- 
taoui Thouti, dont les cartouches se lisent intégralement sur nn 


fragment architectural publié, en 1896, par Petrie 6! : [X K] 


CEE Avant la découverte de cette‏ يو 


pierre, on ne connaissait le nom solaire que par la table 
de Karnak, et le nom de Thouti seulement par la boîte à ca- 
nopes du musée de Berlin dont nous avons signalé, plus haut 


0) Wa, Miscellansous Notes, 1. The Titile + و‎ in the Middle King- 
dom, dans Annales du Service, XI (1911), p. 170. 1 
0 Perme, Nagada and Ballas, 1896, pl XLIIL, 4. 
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le roi y est nommé, plusieurs fois, 4 م‎ GE | On sait 
qu'après avoir été faite pour renfermer les vases funéraires de 
ce souverain, la boîte fut affectée au mobilier d'une certaine 
reine Mentouhotep, qui la reçut en présent du roi comme nous 
Y'apprend l'inscription en une ligne horizontale rajoutée, après 
coup, au sommet de la face antérieure : 1h قشر‎ + 


IE Se 2 IL est naturel de supposer,‏ عدن لس 


avee Erman(*#, que cette reine défunte était la femme de 
Thouti, et que du vivant de Thouti le petit coffre, préparé 
pour lui-même, fut consacré à la souveraine décédée (), C'est 
la même reine, selon toute apparence, qui possédait le cer- 
cueil où ses noms et titres figuraient avec ceux de ses père et 


شت ارب ل 2+ 1ه 2 26 كح ل : ne‏ 
tien, Tien‏ ع لاس 2 
la reine Mentouhotep‏ م تح ىر ع د D‏ 


était donc fille du virir Senbhenaf et d’une princesse Sebelhotep. 
A propos du nom de son père, notons l'existence d’une reine 


0 Berlin, n° 1175. Descriptions .مط‎ Merer, Gesch. d. alien Aogyptens 
(2 6), .م‎ 149, et Enuax, Historische Nachlese, 2. Der Künig Dhuti, dans 
AZ, XXX (1892), .م‎ 45-45. Cf. Boncuanor, loc. cit. dans À.Z., XXXII 
(1894), .م‎ 23-26, et Srenonrr, loc. cit. dans À.Z., XXXIN (1895), .م‎ 84, 
86, 94: voir encore Enmax, Ausf. Verzeichuiss (1899), .م‎ 108-109. Publica- 
tion intégrale des inscriptions dans Aeg. Inschrifion aus den Kôn. Muse zu 
Berlin, 1 (4° fasc., 1913), p. 253-255. 

2١ Ausf. Verzeichniss, p, 108. 

81 Nous avons signalé plus haut (chap. 1v, $1), à propos du petit abé- 
Bsque de Sekhemre-Apmat Antef-i au British Museum, la confusion qu'on a 
faile quelquefois entre la reine au nom perdu qui figurait sur ee dernier mo- 
nument, et Ja reine Mentouhotep de la boite de Berlin. 

4 Gnivrrru, dans P.S.R.4., XIV (1892), p- #1, où Griffith pense encore, 
comme on faisait généralement à cette époque, que le nom de Mentouhotep 
caractérise forcément lu X!° dynastie. 
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Senbhenas, سك‎ Te 4 405 11 f, dont le souvenir est con- 
servé par quelques scarabées (1), 

Qu'était-ce, au juste, que Thouti, et ne conviendraitil pas 
de le considérer comme un prince subordonné, Pharaon plus 
ou moins fictif sous l'autorité du roi véritable de Thèbes? On 
ne انعم‎ le dire}, et il en va exactement de méme pour un 
dernier roi de la série Sekhemre-S[X taoui, un Selkhemre-Sankh- 
مم‎ seulement connu par le fragment de stèle trouvé vers 
1898 à Gebelein , Le monument appartenait à un personnage 
nommé Joufseub, un fils du roi d’après ce qui subsiste de 
l'inscription : 


2+ سا زاك EDIT‏ 
سس SKIS‏ 


IV 
CONDITIONS HISTORIQUES DU GROUPE DES SEBEKEMSAF. 





La famille dont nous venons d'étudier les monuments com- 
prend six rois, les deux Sebekemsaf, le roi Oupouaitemsaf 


6) Gaururen, Livre des Rois, ,آآ‎ p. 124; Max, Cat, of Egyptian Scarabs.… 
tn the British Museum, 1 (1923), p. 21; Newssnur, Scarabe, pl. XIIL et p. 30, 
où plusieurs scarabées de cette reine sent notés. 

80 Voir ce qui est dit à ce sujet plus loin, chap. vus, $ 11, à propos de cer- 
tains contemporains royaux de Khanofirre Sebekhotep. 

9 Danxssr, dans Roc. de travaux, XX (1898), .م‎ 73, où Daressy eonfond 
le carlouche avec celui de Sekhewre-Souartaoui; erreur qui passe, en 1906, 
chez Gauruten, dans Bull. Inst. français arch. ar., V, p. 53. L'erreur est rec- 
tifiée, plus tard, par Daressy lui-même, Sur un nouveau roi du Moyen Empire, 
dens Ann. du Service, IX (1908). p. 70. L'auteur, de plus, en 1898, avait 


transcrit le nom solsire , par oméssion melencontreuse du {; 


il a rétebli la lecture véritable en 1913, dans une nole qu’on trouvera dans 
Sphinx, XVIL, p. 102,0. 1, 





550 MAI-JUIN 1914. 


et le roi Thouti, puis le roi Rahotep, enfin le Sekhemre-Sankh- 
taoui enregistré en dernier lieu, de nom personnel inconnu ct 
de situation historique problématique. Ces Pharaons, héritiers 
directs et successeurs des Antef, continuent à bâtir leurs tom- 
beaux dans l’ancienne nécropole de Drah abou’l Neggah; nous 
connaissons l'emplacement de celui de Sekhemre-Seshedtaoui 
Sebekemsaf, et nous possédons la boîte à canopes thébaine de 
Thouti. Le petit royaume des Antef n'a pas périclité entre leurs 
mains, mais il ne semble pas non plus qu'ils soient arrivés 
à l'accroître; comme les monuments de la période antérieure, 
lous leurs monuments se sont rencontrés dans cette région de 
la Haute-Égypte dont Abydos, Koptos et Thèbes sont les points 
principaux. Ces monuments sont la plupart du temps très 
pauvres: des statues royales, quelques stèles royales et parti- 
؛‎ culières, l'intéressante «pyramide » du scribe Sebekhotep sous 
Seshedtaoui. Guère de travaux dans les temples; on ne possède 
dans ce domaine qu'un petit obélisque de Sekhemre-Ouaz- 
khaou à Karnak, et de très rares vestiges de l'activité architec- 
turale de Seshedtaoui à Abydos, de Thouti à Negadah. 

«Rois du Sud», üls le sont officiellement comme l'étaieut 
{es Antef, et la boîte de Thouti nous en apporte le témoi- 
guage; mais ils n’en prennent pas moins, d’une manière cou- 
rante, des titres royaux complets, ainsi que faisaient les Antef 
eux-mêmes. Dans le monde de la Haute-Égypte, d’ailleurs, 
l'autorité thébaine s'affermit, et il n’est pas téméraire de sup- 
poser que les Sebekemsaf nourrissaient déjà les rêves d'hégé- 
monie dont les Sebekhotep, à quelque temps de là, devaient 
faire une réalité, Ce fut un acte de grande politique, en tout 
cas, bien que sur un petit théâtre, que Île mariage de la fille 
aînée du dernier Sebekemsaf avec le prince héréditaire d'Elkab; 
on réalisait ainsi l'alliance de la principauté thébaine avec un 
voisin peut-être aussi puissant qu'elle-même, et certainement 
indépendant depuis le jour de la dissolution de l'empire. Le 
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loyalisme thébain des seigneurs d'Elkab ne devait plus se dé- 
mentir par la suile, qu'ils gardassent encore leurs titres de 
comtes féodaux comme sous le successeur de Seshedtaoui , ou 
qu'ils les cussent abdiqués entre les mains des Sebekhotep 
de la période suivante. 

L'histoire dynostique du groupe des Sebekemsaf ne peut 
s'établir que de manière plus ou moins hypothétique dans le 
détail. Le plus probable est que le premier Scbekemsaf, Se- 
khemre-Ouazkhaou, était l'héritier direct, sans doute le fils de 
Noubkhopirre Antef, lequel, nous nous le rappelons, avait 
épousé une Sebekemsaf. Sur la descendance de Sekhemre- 
Ouazkhaou, on est très mal renseigné; nous savons seulement 
qu’il eut un fils nommé Sebekemsaf comme lui-même, et sommes 
tentés de croire que ce fils est celui qui devint roi sous le nom 
solaire de Sekhemre-Seshedtaoui. Ne faut-il pas, cependant, 
intercaler entre les règnes des deux Sebekemsaf celui de 
l'obseur Sekhemre-Nofirkhaou Oupouaitoumsaf? On est, ici, 
réduit à l'hypothèse. Quant à Sekhemre-Seshedtaoui, il épousa 
Noubkhas, fille de simples particuliers de distinction, eut 
d'elle trois filles, dont la princesse Khonsou qu'il maria, comme 
nous venons de le rappeler, à Ai, prince d'Elkab, et disparut 
sans doute sans laisser d'héritiers directs du sexe masculin. 
C’est peut-être après sa mort que la couronne passa au roi 
Sekhemre-Smentaoui Thouti, mari probable d'une certaine 
reine Mentouhotep. 

Au temps de Seshedtaoui, on connaît encore une princesse 
Sebekemsaf, vraisemblablement apparentée avec la famille 
royale, et dont le nom, en tant que porté par une femme, 
rappelle celui de la reine Sebekemsaf que Noubkhopirre Antef 
avait épousée. D’autres reines, une Noubhotepti, une Senbhe- 
nas, se rencontrent non loin de là, dans une position histo- 

rique encore indéterminée. 


in, 85 


FERMES MATIORM Er 
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CHAPITRE VI. 


LA FIN DE LA FAMILLE SERKHENRE 
ET LES PREMIERS SEBEKHOTEP. 


(Sekhemre-Souaztaoui Sebelkhotep. 
Sekhemre - Gergtaoui Sebekhotep.) 


Le roi Sekhemre-Souaztaoui Sebekhotep a suivi de près Se- 
khemre-Seshedtaoui Sebekemsaf, ainsi qu'il résulte de la 
généalogie d'Elkab étudiée au chapitre ur ci-avant. Cette 
situation est confirmée par des circonstances onomastiques 
dont certaines ont déjà été remarquées tout à l'heure. Souaz- 
taoui, qui n’était pas fils de roi, a tenu à conserver à la pos- 
térité les noms de ses père et mère, exactement comme feront 
un peu plus tard Khanofirre Sebekhotep et Khasekhemre 
Nofirhotep, dans de simples inscriptions de scarabées dont 
cinq échantillons sont arrivés jusqu’à nous : on possède quatre 
scarabées avec le nom du père, et deux avec le nom de la 
mère). Les quatre scarabées du père sont de deux types, dont 
le premier a fourni trois échantillons, très peu différents par la 


disposition et de rédaction identique? : $ 7 


() Voir, pour l'ensemble de ces searabées, Wisvewann, Gesch., p. 267, 
علا‎ 9, et Suppl, p. زوه‎ Masrmno, Hist., 1, .م‎ 528, n. ,أ‎ et, avec plus de 
détails, Gayraixe dans Bull. Inst. français arch. orientale, V (1906), p. 54-54 
(Notes et remarques historiques, VU. La famille de Sebekhotep IT). 

4 Un searabée de l'ancienne collection Palin, maintenant au Louvre, 
E. 3395: cité par ,صسحسظ‎ Cat salle historique, 1878, p. 206 (n° 456): 
publié jadis par Dusous, Choix de pivrres antiques graodes, 1827, pl. V, n°9, 
et depuis los par Paisse, Moguments, p- 2, où l'objet est noté comme acheté 
à Thèbes, et Prrnue, Hist. Scarabs, p- 10, n° 291 : la mauvaise reproduction 
de Dubois a donné Heu à la fâcheuse copie de Gavraren, Livre des Rois, 1}, 
بر‎ 116, où le curaclère da monument n'est pas reconnu. — Un scarabée ans- 
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PATTES eh; et dont le deuxième, composé un 
peu différemment, est connu par un seul spécimen au musée 


du Caire) : TCoHNT =) TT SD. 


Les deux scarahées connus de la mère sont absolument iden- 
tiques; ils portent!) : 


HCONEM IRIS ES ER 


Le roi, d'après cela, est fils de Mentouhotep et de la dame 
Aouhetabou, simples particuliers. Nous avons signalé au précé- 
dent chapitre ($ in) l'identité du nom si remarquable de cette 
Aouhetabou avec le nom d’une autre Aouhetabou dont le mari, 
un certain Sebekhotep, était en faveur auprès de Seshedtaouïi 
Sebekemsaf. Quant au nom du père de notre roi, Mentouhotep, 
il est moins caractéristique, mais on peut remarquer qu'il se 
présente plusieurs fois parmi les noms princiers de l'époque 
de Seshedtaom, d'abord comme nom de la reine Mentou- 
hotep, épouse probable de Sekhemre-Smentaowi Thouti, puis 
sur la stèle Weisz citée plus haut (précédent chapitre, $ru), 
dont le propriétaire, l'officier Mentouhotep, était fils d’une 
princesse Sebekemsaf et d’un préposé au domaine de la reine 
Noubkhas. 


logne doxmé saris références dans L.D., Text, 1, .م‎ 15. — Un troisième dans 
la collection Sayce, publié par Wicoumaun, Xleine eg. Inschrifien aus den 
2111-7117 Dynastien, n° hi. 

Caire, n° 3601: Manrerre, Cat. général d'Abydos, n° 1883, p. 586, ét‏ له 
et History, H(1899};‏ ,دود p. 10, n°‏ ممق Prrmm, Hist.‏ رج هلا Abgdos, 1], pl.‏ 
p- 230: Newsennr, Score, X, 22 et p. 122, et Scarab-shaped Seals, 1907‏ 
(dans Cat. général Caire), p. 4, pl. I.‏ 

© Caire, n° 3664 : Mamerre, Mon. divers, pl. 48 j; Prrate, Het: Sear., 
مر‎ 10, n° زموه‎ Newvsnnr, Scarab-shaped Seals, 1907 (dans Cat. général 
Caire), p. 4, pl. 1. — Br. Maseum, n° 30506. Néwesem, Searmbr, X, 3 ct 
p. #92; Haus, Crt. of Egaptian Searabe, . . in the British Museum, L (1913), 
n° 167, p. 16. 


37. 
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Ce roi Sebekhotep, premier du nom selon toute apparence 
et d'extraction non royale, apporte un soin remarquable au 
choix d'un nom solaire qui affirme sa légitimité; et l'on se rend 
compte qu'en se nommant Sekhemre - Souaztaout, 1 entend 
signifier qu'il continue Sekhemre - Seshedtaoui, Sekhemre- 
Smentaoui et les autres Pharaons de leur groupe. En fait, il 
les continue dans leur politique. On se rappelle que Seshed- 
taoui avait réalisé l'alliance de sa maison avec la famille prin- 
cière d'Elkab par le mariage de sa file aînée avec le prince Aï; 
Souaztaoui fut sans doute le contemporain de cet Ai, et c'est 
en son nom, peut-être après sa mort, qu'une importante dona- 
tion territoriale fut faite au Sebeknekht qui succéda à Ai à 
Elkab M), Les rois ‘thébains obligent d’ailleurs les seigneurs 
d'Elkab sans les assujettir, car Sebeknekht porte encore les 
litres de comte indépendant (7,2) qu'il a hérités d’Ai, et 
qui ne disparaîtront que sous le gouvernement de son succes- 
seur Ransenb, lorsque la royauté thébaine, aflermie et gran- 
dissante, aura progressé dans l’œuvre de l'unification du Sud 
par l'absorption des dominations voisines. 

Souaztaoui choisit de la manière la plus intéressante, en 
outre, son nom d'Horus, Khoutaouï, qui n'est autre chose que 
l'élément personnel du nom de Selkhemre-Khoutaout, le pre- 
mier successeur de la XII dynastie, le créateur de la tradition 
des noms solaires en Sekhemre..., l'usurpateur auquel les 
rois de Thèbes, à ce qu'on croit comprendre, cherchaient à 
cette époque à rattacher leurs droits. En allant chercher son 
nom d'Horus à cette place, Souaztaoui inaugure un procédé 
qui sera suivi avec une précision parfaite par plusieurs de ses 
successeurs, notamment Khasekhemre Nolrhotep, dont le 
nom d'Horus, Gergtaout, est pris dans le nom solaire Sekhemre- 


00 Voir عه‎ qui est dit à ce sujet plus haut, chap. in. Le tombeau de 
Sebeknekht dans Cramrouon, Notices, 1, p. 658-659; L.D., LL, 13 8, cet 
Text, IV, p. 55. 
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Gergtaoui d'un Sebekhotep très voisin de notre Souaztaoui et 
dont nous parlerons tout à l'heure; de même, le roi Dadho- 
tepre Toutoumes évoquera, dans son nom d’Horus Ouazkhaou, 
le souvenir de Sekhemre-Ouazkhaou Sebekemsaf, Il est vrai qu'on 
voit aussi employer le procédé inverse, c’est-à-dire former un 
nom solaire en Sekhemre-{Æ] avec le nom d’Horus d'un prédé- 
cesseur : c'est précisément ce qu'a fait notre Sekhemre-Souaz- 
taoui, empruntant pour son premier cartouche le nom d'Horus, 
Souaztaou, de Menkhaoure Anab qui régna avant lui à Thèbes 
(voir plus haut, chap. ,ند‎ Su); c'est également ce qu'avait fait 
l'obseur Sekhemre-Sanlhtaoui noté au précédent chapitre )5 m), 
qui dans son nom solaire avait fait entrer un ancien nom 
d'Horus Sankhtaou, celui d’un des deux Sekhemkare voisins 
dudit Menkhaoure Anab (voir chap. 11, $ 1). A l'époque des 
divers souverains qu'on vient de nommer, on aime tant ce sys- 
tème de rappels onomastiques, que ce n’est pas seulement le 
nom d'Horus, mais aussi fréquemment le nom de nibti, pour 
lequel on emprunte l'élément personnel de quelque nom solaire 
en Sekhemre- [X] de la période antérieure; la chose se constate, 
notamment, chez le Khasekhemre Nofirhotep déjà cité tout à 
l'heure pour son nom d’Horus et qui pour nom de nibti a celui 
d'Apmat, tiré du nom solaire. de Sekhemre-Apmat Antef-à, et 
chez son frère Khanofrre Sebekhotep, nibti Ouazkhaow, d'après 
le nom de Sekhemre-Ouazkhaou Sebekemsaf. Le système était 
d’ailleurs d'application très diverse dans le détail, et, à côté de 
l'emprunt de l'élément personnel des noms en Sekhemre- [X] 
pour en faire des noms d'Horus ou des noms de mibti, on des 
noms d’'Horus pour en faire l'élément personnel des noms en 
Sekhemre- [X], on connaît un procédé encore qui consiste à 
faire un nom d’Horus d'un nom d'Horus d'Or ancien : nous 
en avons parlé déjà (chap. v, $n) à propos de la titulature 
de Sekhemre-Ouazkhaou Sebekemsaf. | 

Nous n'avons pas dit comment le nom d’Horus de C'ÉTRREER 
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Sousztaoui nous est connu. Le monument qui nous l'apporte 
est Ja stèle bien connue C. 8 du Louvrelil, qui appartient à 
deux Filles Royales représentées en adoration devant le dieu 
Min; la titulature du roi Souaztaoui, dans le cintre, montre 
qu'il est le père des deux princesses. Celte titulature est dispo- 
sée (face à droite en réalité) de la manière suivante : 


ع TE‏ ع 
يا ET = fin‏ 


8 


Les deux princesses sont : 
+ CÉSARIENNE كك لا‎ 
+ سم |[إأخ بح سرح‎ + sl 


Elles ont donc la même mère, et cette mère, la reine Am, 
est forcément la femme de Souastaoni. La seconde fille s’ap- 
pelle simplement Ankittoutou. L'ainée porte, conformément à 
une règle dont nous avons rencontré de nombreux exemples 
dans la famille de Noubkhas et aïlleurs, le nom de sa 
grand'mère Aouhetabou, la mère de Souaztaoui ©), et pour se 


O1 Pusse, Notices sur ها‎ salle des ancélres elc., dans Rev. archéologique, 
1845, .م‎ 17 du tirage, et Mon. égyptiens, pl. VIII; Prenner, Rec, inser, iné- 
dites, IL, .م‎ 1071 Limwuwn, Diet. noma hiérogl., n° 385. Cf. Wispxuanx, 
Gosch., p. 268, Perms, History, 1 (1899); .م‎ 213, avee une reproduction, et 
les références données à la note suivante, 

3 On a longlemps commis la faute d'identifier l'Aouhotabou de la stèle du 
Louvre avec celle qui est, d'après es scarabées, la mère du roi Souaztaoui, de 
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distinguér d'elle sans doute elle a un surnom, Fen. Cette prin- 
cesse devint reine un jour, comme l'indique le cartouche qui 
entoure son nom sur sa stèle funéraire, et cela tend à indi- 
quer que Souaztaoui, dont nous ne connaissons pas de fils, 
aurait eu pour successeur le mari de sa fille aînée. 

Nos données sur la famille de Souaztaoui sont complétées 
par la stèle non moins connue de Vienne, n° 64, appartenant 


À un frère du roi nommé Senb للا‎ : + SIT حهها م‎ 


تيمم 
ضح ميلا [ سير 


2 لل سم ا | 2 خم ع‎ mel, Ÿ,. Le père et la mère 


sont, comme on voit, ceux mêmes du roi Souaztaoui d'après . 
les scarabées passés en revue plus haut. Quant à Senb, qui 
prend le titre de Fils Royal, on voit qu'il n'y a en réalité 
aucun droit, et c’est un exemple de plus à l'appui des récentes 
observations de Weigall, relativement au caractère entière- 
ment illusoire du titre se souten à cetle époque ,انا‎ Le person- 
nage avait épousé, d'après les autres indications de la même 


stèle, une dame "© 1,7, et eu d'elle quatre enfants, un fils 


Sebekhotep, une fille ى ؟ تع | دود‎ une deuxième fille | عه‎ © et 


sorte que la reine Anni était considérée, non comme la femme de Souaztaoui, 
mais comme sa grand'mère : sur cetle idée est fondée la généalogie de Bnuoson, 
Hist. d'Égypte, À (s° .م ,زلف‎ 110, 122, et Gesch. Aeg., p. 180, acccptée par 
Wisoorass, À.Z., XXUT (1885), .م‎ 78-79, Gesch.. .م‎ 268, el Suppl., p. 29- 
Bo, et par Masveno, List, T, .م‎ 548, n. 4, Hist, anc. (190h), p. 143, n.0. 
La grand'mère et la petite-fille sont différenciées, et les parentés réelles de la 
stèle du Louvre reconnues par Gauvin, Notss et remarques historiques, VIL. 
La famille de Sebekhotep 11, dans Bull. Inst. français arch. orientale, [| (1906), 
p. 51-56. Bono, de même (Book of the Kings, 1908, L, p. 71), interprète 
correélement 14 stèle. : 

0) Wirvemaws, dans À.Z., 55111 (1885), .م‎ 78-79 (dans Beitrdge zur àg. 
Gesch.); E. v. Benomax, dans Rec. dé travaux, VIL (1886), p. 188; Lisurærn, 
Dict. noms hiérogl., 1, .م‎ 140, n° 413. CF. Winprstawx, Gesch., Suppl, p. 29- 
30, et Gautmn, loc, cit., p. 51-ba. 

à propos‏ فاك déjà‏ :170 .م ,)1921( Was, dans Annales du Service, XI‏ ها 
du même objet plus haut, chap. v, 3 ur. ١‏ 
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un autre fils Mentouhotep. Le tableau généalogique de la fa- 
mille entière se présente dès lors ainsi qu'il suit : 


Mentouhotep La dame 


| Aouhetabou 


| 
La reine Anni Le roi Senb La dame 


Sekhemre-Souaztaoni Nibitatel 
Sebekholep 
| | ل‎ | | | 
Aouhetabou Ankittouton, Sebekhotep, Aouhetahou, Henit, Mentouhotep, 


ra fille fils fille fille fils 
(art reine) 

Dans ce tableau figurent, comme on voit, trois Aouhetabou, 
les deux cousines germaines, filles du roi et de son frère, et 
leur grand'mère commune; rappelons que nous ayons rencon- 
tré une quatrième dame du même nom, sans doute contempo- 
raine d'Aouhetabou la grand'mère, l'éjiouse du seribe Sebek- 
hotep qui servit Sekhemre-Seshedtaoui Sebckemsaf (1). 

Les seuls monurhents de Souaztaoui connus par ailleurs 
sont : une statue provenant de Tanis, au British Museum "*}; un 


{+ Plusieurs femmes مل‎ nom d'Aouhetabou sont encore mentionnées dans 
des inscriptions de la même époque: la plus intéressante de ces inscriplions 
cat اله‎ de la stèle de Vienne, n° 104, où l'on voit paraître deux Aouhrtabon, 
la grand'mère et la petite-fille, comme dans la famille royale des stèles de 
Paris et Vienne qu'on vient d'examiner. 

8} Bnucson, Goech. Aog., .م‎ 183 (le texte de Brugsch, mal compris de 
Masveno, Hist., 1, .م‎ 580, n. 5, et de Pere, Tanis, I, .م‎ 8, les induit à 
parler d’une statue de Monthotep, fils du roi); cette statue est celle du British 
Museum, n° 871, en photographie dans Bunee, À Guide, 1909, pl. XXVII, 
p.23 (ef. Bioce, Boak ofthe Kings (1908), I, p. 52, et À Guide, Seulpturr, 
1909, p. 80), copie des inscriptions dans Hieroglyphie texts... in the British 
Museum, V (1914), pl. XIE, ef. p. 6: la légende royale serail écrite : 1= 


(t12) 
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débris de manche de hache, également au British Museum, 
avec une légende (1) gravée sur l’about (1; une perle d’amé- 
thyste dans la collection MacGregor, avec l'inscription ci-des- 
sous (2)®); un fragment de Karnak (3) نأا‎ enfin, peut-être, un 
bloc d’architrave à Louxor (), 


)3( )2( 
الأ جه له To‏ 





ss — 3 


Ces divers monuments n’ajoutent rien à l'his- 
toire. 


© 
8. 


Notons encore la mention du roi à la table de Karnak, où 
le cartouche Sekhemre-Souaztaoui, en partie détérioré, se voit 
à côté de celui de Sekhemre-Khoutaoui, et au papyrus de 
Turin, où l’on nn au fragment 79, le nom de 4 \K 


(HIT 1) ,ل زجح د[‎ que suivent, circonstance extrême- 


ment remarquable et qu'il faut signaler tout de suite, les noms 
de Khasekhemre Nofrhotep et Khanofirre Scbekhotep. Rappe- 
lons que c’est tout près de là et un peu plus haut, au papyrus, 


0) Buvcr, À Guide, 1904, .م‎ 26, et À Guide, 1909, p. 23: l'inscription 
m'est connue per une communication directe. 

n° 63 d.‏ ,104 .م ,)1905( Nevounnr, dons P.S.B.4., XXVI‏ هم 

C'est une statue de granite‏ .45 .م Manerre, Karnak, pl. 8m et texte,‏ م 
rose dont la tête et les pieds manquent.‏ 

00 Nous voulons parler de l'+architrave de Sovkhotpou 11 à Lougsorx décou- 
verte par Grésaur {Fouilles de Louqgsor, dans Bull. Institut égyptien, "د‎ série, 
X, p. 335-336; ef. Ver, Notice des principaur monuments, n° 136, .م‎ Ah) ات‎ 
dont on ne sait pas autre chose. Une communication verbale de M. Grébant 
me donne lieu de croire que ce #Sovkhotpou Il» est Sekhemre-Souaztaoui, 
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que figure le + \K (Cr:Z—7) (os =, } dont nous avons, pré- 


cédemment (chap. 1, $iv), montré l'existence : ce Sekhemre- 
Gergtaoui, toujours confondu, comme nous avons vu, avec 
Sekhemre-Khoutaoui, est un roi très obscur dont nous n'avons 
pas de monuments contemporains, mais qui semble apparaître 
encore une fois dans un papyrus du Nouvel Empire au musée 
de Vienne. Ajoutons que par son nom de Sebekhotep et par la 
forme de son nom solaire, il se place aussi près que possible 
de Souaztaout; on se demande s'il n’est pas de sa famille, et, 

comme il est RER TA que Souaztaoui n'eut pas de fils, 
s'il n’a pas été son gendre et successeur, l'époux de la prin- 
cesse Aouhetabou qui devait devenir reine; allant plus loin 
dans l'hypothèse, on pourrait même chercher à reconnaître, 
dans ce deuxième Sebekhotep successeur de Souaztaoui, le 
neveu du roi, le fils aîné de son frère Senb d’après la stèle de 
Vienne. Quoi qu'il en soit en réalité, la carrière de Sekhemre- 
Gergtaoui fut des plus insignifiantes M), et s'il suivit effective- 
ment Souaztaoui on peut affirmer qu'il disparut sans héritiers, 
puisque, après eux, on voit une nouvelle famille arriver au 
trône. 

Ces deux premiers en date des Sebekhotop, en effet, Se- 
khemre-Souaztaoui et Sekhemre-Gergtaoui, sont les derniers 
du groupe des noms solaires en Seklemre. Après eux viennent 
des rois au nom solaire formé suivant le type Kha[X}re, 
dont on a la preuve qu'ils suivirent Souaztaoui à très courte 
distance, et qui abandonnent brusquement les traditions no- 
minales auxquelles Souaztaoui se rattachait encore. Le plus 
grand nombre des nouveaux souverains continuent à porter le 


(3 Poutéêtre Sekhemre-Gergtaoui n'a-t-il été qu'un Pharaon nominal, un 
pelit prince vassal de Sekhemre-Souaztaoui, de son époque en tout cas et de 
sa famille; voir ce qui est suggéré à ce sujet plus loin, chap. ردم‎ Su, à 
RE de certains contemporains royaux de Khanofirre Sebekholop. 
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nom de Sebekhotep dans le deuxième cartouche; mais cela est 
de signification secondaire; le fait important est l'adoption de 
noms solaires d’une forme neuve, qui semblent indiquer, au 
moins dans l'esprit des rois qui les assument, une royauté nou- 
velle et un nouveau régime, ou bien, comme nous verrons, 
par delà le souvenir des prédécesseurs immédiats, le rattache- 
ment à une autre famille plus ancienne et plus illustre. 


Norg compcémenrains, sur l'élément Khoutaoui employé, à 
l'état isolé, comme nom divin dans une titulature royale. ١ 

Sekhemre-Souaztaoui, avons-nous dit, a pris pour nom 
d'Horus l'élément personnel du nom solaire de son prédéces- 
seur Sekhemre-Khoutaoui. Mais sa titulature n’est pas la seule 
dans laquelle le nom Khoutaoui se rencontre. On connaît, en 
effet, un fragment architectural de Karnak portant un lambeau 
de titulature, #2 = à. لوس‎ 72, avec le nom 
Menkh-ab-f surchargé par ري‎ 7, Khou-taouit}, 11 nous .est 
révélé ainsi, du même coup, l'existence de deux rois com- 
plètement inconnus par ailleurs, un premier en date, dont le 
om d'Horus d'Or était Menkh-ab-f, un deuxième, usurpa- 
teur du monument du précédent, dont le nom d'Horus d'Or 
était Khoutaoui. Ce dernier était-il voisin, par l'époque, de 
Sekhemre-Khoutaoui ou de Sekhemre-Souaztaoui, Horus 
Khoutaoui? C’est seulement probable. Quant à Y'Horus d'Or 
Menkh-ab-f, plus ancien, son nom ressemble à plusieurs de 
ceux qu’on rencontre chez les rois de la 51“ dynastie. 

À rapprocher de là est encore une perle émaillée sur la- 
quelle on trouve, gravé face à droite, le cartouche (? : 
Il semble qu’on ait là le nom d’un certain Sa-aou, un 
personnage plus ou moins authentiquement « pharaonisé » 
comme beaucouÿ de ceux que nous avons vus el verrons 


(1) Leona, dans Annales du Service, V (1904), .م‎ 133. 
3 Sremmonvr, dans À.Z., XLIV (1907), p. 96. 
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par la suite, et dont le nom, dans le cartouche, serait anobli 
par la préposition de l'élément Khoutaoui. On peui supposer 
aussi que Khoutaoui était un des noms divins qu avait choisis ce 
Pharaon tout à fait inconnu. 


CHAPITRE VIL 


LES SEBEKIHIOTEP ET NOFIRINOTEP 
DE LA FAMILLE KHA4X]RE. 


1 


KHASEKHEMRE 75017171101158 ET KHANOFIRRE SEBEKNOTEP, 
LEUR POSITION HISTORIQUE ET LEUR PARENTÉ. 


La situation d'immédiat voisinage où sont ensemble ces 
deux vois est manifestée clairement par la pierre cubique 
trouvée jadis à Karnak, par Mariette, et qui porte sur deux 
faces opposées, en disposition symétrique, c’est-à-dire in- 
serites, la première, de gauche à droite, l’autre, de droite à 
gauche, les deux légendes (1 : 





© 


to‏ © جه 
pre‏ 





3 


D'après ce ee LS on a pu se demander à 
plusieurs reprises, non sans vraisemblance, si les deux rois 


(3 Mamerre, Karnak, pl. 8, n, مراع ,مه‎ 46. 


FIN DE LA XII DYNASTIE ET RESTAURATION THÉBAINE, 568 


nommés n'avaient point régné ensemble, au moins pendant un 
cerlain Lemps. Comme nous allons voir, ils sont frères de 
père et de mère; mais il semble bien que leurs règnes furent 
successifs, car de leurs monuments très nombreux, la pierre 
de Karnak est le seul sur lequel ils paraissent l'un et l’autre. 
Le papyrus de Turin les indique aussi comme ayant régné 
l’un après l'autre; heureusement conservé à l'endroit qui les 
concerne, le document fournit la succession que voiei (1) : 


FK CHI 
HK Ce 2 IF IS 
HKCNSILISR II 
طلاخ‎ Co ir 


L'auteur du papyrus travaillait sur des documents histori- 
quement assez bons, mais il les comprenait mal, ou bien ce 
sont ces sources qui, dans le détail, renfermaient des inexac- 
titudes. Entre Khasekhemre 2 et Khanofrre s'intercale, en 
effet, un roi au nom étrange et sans signification, Re-se-Hat- 
hor ou Se-Hathor-Re, qui serait embarrassant si nous ne 
savions, par un monument qu'on verra tout à l'heure, que le 
roi Khasekhemre Nofirhotep a eu pour fils un prince Se-Hat- 
hor : le scribe de Turin avait ce nom dans ses listes, et, 


0( Papyrus de Turin, bas du fragment 79. 

est inutile de mettre le lecteur en garde, une fois de plus, contre une‏ 11 م 
lecture Khasssheshre où l'on serait entrainé par l'anelogie de forme du selkhem ,‏ 
dans ce cartouche, avec le signe du sistre : nous avons longuement parlé, plus‏ 
haut, de ces formes décorées du sakhem, qui sont des variantes purement gra-‏ 
phiques, spéciales à l'époque où nous sommes. Voir ce qui est dit à ce sujet‏ 
Sur, à propos de certains exemples du nom de Sekhemre-‏ ركد ci-avant, chap.‏ 
Khoutaoui.‏ 
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comme il avait coutume de faire, comme on observe qu'il a 
fait en plusieurs autres places du papyrus, il le transformait 
en nom solaire par l'absurde et toute machinale addition du 
signe © en tête (1). Cela est très intéressant à constater ici; car, 
de trouver le prince Se-Hathor, au papyrus, sous ce nom de 
Se-Hathor maladroitement travesti en nom solaire, cela montre 
que Se-Lathor n'avit pas de nom solaire, c'est-à-dire que Se- 
Hathor n’a jamais régné; et si on enlève alors son nom de la 
place où il a été abusivement inscrit, on voit que dans la liste 
épurée Khasekhemre et Khanofirre deviennent voisins comme 
le bloc de Karnak indique que cela doit être. 

IL n'est pas sans intérêt, d'autre part, de voir dans cette 
liste Khasekhemre Nofirhotep succéder immédiatement au 
Sekhemre-Souaztaoui Sebekhotep dont les monuments ont élé 
étudiés au précédent chapitre; nous savons en effet, par les 
données chronologiques mises en lumière هه‎ chapitre m1 حك‎ 
avant, que ces deux rois peuvent être considérés comme appar- 
tenant réellement à deux générations successives, et cela nous 
conduit à nous rendre compte que le scribe de Turin était fort 
exactement renseigné pour la période correspondante. Sur la 
foi du papyrus ainsi corroboré par les indications monumen 
tales, nous pouvons admettre que les rois Khasekhemre et 
Khanofirre sont venus immédiatement après Sekhemre-Souar- 
taoui. Un indice supplémentaire de ce voisinage réside dans 
l'analogie de certains scarabées de Sekhemre-Souaztaoni, sur 
lesquels il nomme son père ou sa mère, avec des scarabées de 
Khasekhemre et de Khanofrre dont les inscriptions , exacte- 
ment de la même manière, mentionnent le père ou la mère de 

F2 Voir ce qui est dit à ce sujet plus haut (chap. 1, fin du paragraphe m), 
à propos des noms solaires anormaux, quoique parfaitement authentiques, de 
Re-Khoutaoui et du Re-Nibtaow de la XF dynastie, nés de ki préfixation abu- 
sive de Re à une appellation pharaonique achevée et correcte, et à propos des 


écritures, irrégulières celleslà, des noms de Nofroussbek et de Scbakhowp, 
lorsqu'on leur impose la surcharge arbitraire et illogique d'un © initiak 
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ces derniers souverains. Nous allons examiner tout de suite ces 
petits monuments, qui nous renseignent de la plus heureuse 
manière sur les relations de parenté du Nofirhotep et du Se- 
bekhoteÿ auxquels ils appartiennent. 

Voici d'abord deux searabées inscrits dont on connaît, pour 
le premier, celui du pére, huit exemplaires au moins, et neuf 
exemplaires pour le deuxième, celui de la mére; l'inscription, 
dans chacun des deux types, est de rédaction et de disposition 
invariable, les signes tournés face à droite : 


nr æ À 
11 EN 
Je É% 


«Le dieu bon Khasekhemre, قلط‎ du père divm Ha- 
ankh-f 0), » 

«Le Fils du Soleil Nofrhotep, né de la Mère Royale 
Kemi®), » 


0) Un au Caire, n° 36013 : Mamerrs, Cat. gén. Abydos, n° 1383, p. 536, 
et Abydos, H, pl. fo مع‎ Pris, .انملظ‎ Scar., n° 293; Newnenny, Sal (dans 
Cat. gén. Caire), مم‎ 4, pl 1. — Deux au Louvre : Permm, Hist Sear., 
كم‎ 994, 295; cf. Prenner, Cat. salle historique (1893), p. 106, n° 456 
(I. 543). — Trois au British Museum, n* 3932, 3933, 24133 : اتدل‎ 
Cat. of Egyption Scarabs... in the British Museum, [1 (1913), n° 158, 159, 
160, p. 17: le n° 24133 est celui signalé antérieurement ( Wiedemann) dans 
la collection Loftie:; des deux autres, l’un est certainement celui de la collee- 
tion Abbott jadis copié au Caire par Prusse, Notice sur la salle des ancétres 
etc., dans Rov. archéologique, 1845, .م‎ 17. — Un dans la collection Fraser, 
Cat., .م‎ 7, n° 46, et Nuwnennr, Scarabs, X, 4 et .م‎ 122. — Un dans la col- 
lection Pere, History, I (1899), p. 212, qui est sans doute le même que celui 
de Purne, Kahur, Gurob and Hawara, X, 15. 

Essais de bibliographie de Wrsoemamx, Gesch., p. 26g, n. 1, ره‎ 3, et Gau- 
mes, Rois, ,لآ‎ p.26, n. .ف‎ 

4) Un au Louvre, E. 7798 : Prrars, Hist. Sear., n° .ووو‎ — Un à Turin, 
n° do : Parure, Hist. Sear., 2° 298: cf. Waupemanx, Gesch., Suppl, p. 30, — 
Un à Stuttgart, au musée archéologique : Wieoemas, Gesch., .م‎ 269 et 
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Ainsi Khasekemre Nofirhotep est fils d’un certain Ha-ankh-f 
el d’une dame Kemi. Nous n’avons le droit d'enregistrer ce ré- 
sultat, remarquons-le bien, qu’à la condition d’être sûrs que 
les deux légendes appartiennent bien au même roi; ce qui 
n’est pas absolument évident tout d’abord, malgré analogie 
de disposition et de facture des inscriptions, en raison de la 
persistance avec laquelle ces scarabées ne nomment jamais que 
Khasekhemre avec Ha-ankb-f, et Nofrhotep avec Kemi : car il 
n’y a pas qu'un seul roi Nofirhotep, et d’après les scarabées 
eux-mêmes, rien ne nous permettrait d'affirmer en toute ri- 
gueur que sur ceux de Kemi il n’est pas question d'un autre 
Pharaon que Khasekhemre, par exemple le Mersekhemre No- 
fichotep dont nous verrons les monuments par la suite. Hä- 
tons-nous d'ajouter qu’on est immédiatement tiré d'incertitude 
par la grande stèle de l'an a de Khasekhemre, à Abydos, dont 
nous parlerons un peu plus loin, et sur laquelle on trouve, à 


la fin d'une titulature complète du roi, (© * 7 | 
Fest M + .كرا هدو 1ن‎ On voit que le royal fils de 


la dame Kemi est bien Khasekhemre. 

Ceci une fois établi, on est mieux placé pour interpréter les 
inscriptions des scarabées du père et de la mère de l'autre roi, 
Khanofrre Sebekhotep, extrémement analogues par la disposi- 
tion et par tous les détails à ceux de Khasekhemre qu’on vient de 
voir. Comme pour les scarabées de Khasekhemre, il faut supposer 
les légendes retournées face à droite, symétriquement à ce qui 
est disposé typographiquement ci-dessous. On connaît vingt 


noles. — Deux dans la collection Fraser, n° 47, 48, Cat., p- 7: — Un dans 
la collection Bissing : Newnsuur, Scarabs, X, 5 et p. 123. — Trois au British 
Museum, n° 3954, 37660, 40695 : Haux, Catalogue ete., 1 (1913), n° 169, 
168, 164, p. 17. 

Bibliographies de Wiseuanx, Gesch., .م‎ 269, n. 1, 2, 8, et Gavruun, 
Rois, 1,p. 26, n° XX. : 
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el un exemplaires publiés du premier type}, cinq seulement 


du deuxième (2 : 
2 يو‎ 


1177 
À y 
L’extrême similitude avec les précédents scarabées, celte 


disposition commune à tous, par laquelle le nom solaire n'ac- 
compagne jamais que la mention paternelle, tandis que, sur 


0 Doux au Caire, n° 31017 et 86018 : Newernnr, Seals (dans Cat. génd- 
ral Caire), p. 5, pl. 1; l'un d'eux dans Newneuny, Searabs, X, 8 el p. 122. 
Un de ces deux searabées est celui de Gaurren-Jéquiuu, Fnulles de Licht, 
fig. 134 et p. 107. — Un à Leyde, B. 1365 : Lerwaxs, Lettre à M. Fr, Sal- 
colini ele, p. وى‎ et pl. II, n° ركه‎ Borsen, Bosch. der àäg. Altertümer بان‎ 
AL IE (1910), p. 9, n° 74. — Un au Louvre : Pienuer, Cat. salle historique 
(1893), p.106, n° 466 (L 544); ,عوط‎ Hist. ,سوق‎ n° 307; Wikpewanx, 
Kleïnere aeg. Inschr., n° 6. — Un à Vienne : Wiepewann, ibid, n° 7 (réfé- 
rences supplémentaires dans Wieorwaxn, Aeg. Geschichie, p. 269, n. 6). — 
Un dans la collection Farman : Wispemanx, Xlernére aeg. Insch., n° 8. — Un 
dans la collection Grant : Wixpemanx, fbid., n° 21. ب‎ Un dans la collection 
Petrie : ,سعط‎ History, L (1899), p. 215. — Deux dans la collection Fraser : 
Fnasen, Cat, p. 7, n° 52, 53. — Un au musée Steen à Anvers : Wiepxnanx, 
ibid, n° 29. — Un trouvé à Ballas par Quiseux, Naqada and Ballas (1896), 
pl. LXXX, n° 19. ب‎ Un lot de neuf scarabés, enfin, au British Museum, 
"م‎ 29992, 30507, 80508, 32313, 35656, 37657, 40696, Lo6g7, 48687 : 
Hux, Catalogue ete., [1 (1918), n° 165 à 173, p. 17-18. 

Le recueil le plus nombreux pour ces scarabées est fourmi, comme on voil, 
par Wienuanr, Kleinere aegyptische Inschrifion aus der AUI-XIV. Dynastie, 
ب .6-8,21-23 عم‎ Bibliographie abondante mais très ,عدم‎ péle-mâle avec 
les scarabées d’autres types du même roi, dans Wixnemaw, Gesch., p. 269-270, 
notes. Bibliographie plus spéciale dans Gaureren, Rois, Il, p. 86, n° XXVI. 

Un au Caire, n° 36019 + Newsenux, Saals (dans Cat. gén. Caire), p. 6,‏ ف 
pl. 1; c'est Permx, Hat, Scar., n° 309. — Un au Louvre : Pixnur, Cat. salle‏ 
Un au British Museum,‏ ب .310 hist. (1893), n° 466; Purnue, Hist. Sear., n°‏ 
et p. 122. —‏ و n° 3984 : Perne, Hist. Scar., n° 308; Newueunx, Scarabs, X,‏ 
Un dans la collection Fraser, Cat, p. 6, n° 45. — Un à Berlin, n° 1895 :‏ 
Inschr., 19 23; cf. Auf. Verz., 1899, p. 416.‏ .عه Wmmrsaxx, Kleinere‏ 

Essai de bibliographie dans Gauraren, Rois, [l, p. 36, n° XXVWIL + 
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les scarabées de la mère, c’est le nom personnel qui figure, 
tout cela montre à l'évidence qu'il n’y a qu'un seul Ha-ankh-f 
et qu'une seule dame Kemi dans ces diverses légendes royales; 
par où l’on voit, tout d’abord, que Khasekhemre et Khanofirre 
sont frères de père. Ils ont aussi la même mère; on n'a pas de 
preuve explicite que le Sebekhotep des scarabées du dernier type 
est bien Khanofrre, et n’est pas un autre des nombreux rois 
Sebekhotep dont on connaît l'existence; mais si ce roi Sebek- 
hotep n’était pas Khanofirre, il n’en serait pas moins, étant 
fils de Kemi, fils de Ha-ankh-f, époux de Kemi, de sorte que 
le seigneur Ha-ankh-f se trouverait le père, non plus de deux 
rois, mais de trois, Khasekhemre, Khanolirre, et l'autre Sebek- 
hotep supposé différent de Khanofirre. L’invraisemblance de 
cette complication saute aux yeux, et démontre, en quelque 
sorte par l'absurde, que dans le dernier couple de légendes il 
n'est question que d'un seul roi, Khanofirre Sebekhotep. No- 
tons que la fraternité de père et de mère qui unit Khasekhemre 
٠ أ‎ Khanolirre n’a jamais été mise en "doute par personne; mais 
cela ne doit point dispenser d'un minutieux examen des rai- 
sons, dans le cas d'une situation plus évidente, à vrai dire, 
que très rigoureusement démontrable. : 

Jamais , nous l'avons dit, les deux rois frères ne paraissent 
ensemble sur les monuments, sauf dans le cas de la pierre de 
Karnak, qui décèle une simultanéité et semble indiquer que l'un 
d'eux, vers la fin de son règne, pour une raison que nous ne 
connaissons pas, peut-être par l'effet du manque d'héritiers 
mâles, aurait associé son frère au trône. Lequel des deux fut 
roi le premier ? Khasekhemre, comme nous verrons un peu 
plus loin, eut trois fils, dont le Se-Hathor que le papyrus de 
Turin devait enregistrer, bien qu'il n'ait jamais eu la qualité 
royale; mais Khanofirre, de son côté, eut un fils au moins. Un 
indice assez sérieux est fourni par le papyrus de Turin lui- 
même, d'après lequel il semble que Khasekhemre fut roi 
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d'abord, que son:fils Se-Hathor fut désigné pour lui succéder, 
et que ce prince ayant disparu du vivant de son père, — ses 
frères étaient-ils morts aussi ? — un frère du roi fut substitué 
à ses neveux dans la position d’héritier du trône. Le détail des 
événements est inconnu; en ce qui concerne seulement l’ordre 
de succession des deux souverains, il est confirmé par des cir- 
constances historiques d’un grand poids que nous aurons à exa- 
miner plus loin, et qui montrent de façon presque certaine 
que Khanofirre fut roi après son frère. 


11 


AUTRES MONUMENTS DE 111151111111117 110111. 


La titulature complète du roi nous est apportée par un mo- 
nument connu depuis longtemps, la grande stèle placée dans 
le temple d’Abydos en lan » de Khasekhemrel}, Dans le 
cintre, les noms du roi sont disposés en tableau décoratif, à 
lire vers la droite et vers la gauche à partir du milieu et abou- 
tissant, à chaque extrémité, à l'épithète «aimé d'Osiris». La 
partie gauche de ce tableau, — écrite de droite à gauche, — 
donne les trois éléments : 





La partie droite, écrite de gauche à droite symétriquement 
à la précédente, affronte au nom d’Horus le nom d'Horus d'Or, 


0 Manrverre, Cat. gén. d'Abydos, n° 966, .م‎ 283-234, et Abydos, II, 
pl 28-30. Cf. Wirpesanx, Gesch., p. 268; Masreno, Hist., 1, p. 530, n. 7, 
et Hist. ancienne (1904), p. 144, n: 3; Permis, History, 1 (1899), .م‎ 212- 
313; Mere, Gesch. d. Altertums, بآ‎ 11 (1909), p. 286-287. Traduction et 
commentaire de Bnrasre, Ancient Records, I (1906), p. 932-338. 
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derrière lequel se reproduisent les deux cartouches; ce nom 


d'Horus d'Or est écrit : \ 


ren 
En 
porn, 


Au-dessous commence un texte en lignes horizontales dont lu 


première est rédigée ainsi qu'il suit : {5121 LWIZE 


CURE)‏ 14 2ه جاح حيجن 
Plus loin, à la ligne 26,‏ .2 لإ © ) DNA? T‏ + .أ 


paraissent encore les cartouches du roi, suivis de la mention : 


FOUR | لزاه‎ TE و‎ ١ جح في ا‎ . Nous avons signalé 
déjà l'introduction du nom de la mère du roi dans cette titula- 
ture, dont les éléments sont, comme on voit, ceux qui suivent : 

Horus Gerg-troui ; 

Nibii Ap-mat; 

Horus d'Or Men-mertou ; 

Roi du Sud et du Nord Ahusekhemre : 

Fils du Soleil Nofirhotep. 


Parmi les noms divins, il faut remarquer le nom d’Horus et 
le nom de mbti, choisis l’un et l’autre dans la série des éléments 
personnels des noms solaires de la famille Sekhemre-[ 1 : le 
nom de nibti est pris dans le nom solaire de l’ancien Sekhemre- 
Apmat Antef-à, et le nom d'Horus, de même, dans le nom 
solaire de Sekhemre-Gergtaoui Sebekhotep, ce souverain très 
obscur dont nous avons, à la fin du précédent chapitre, signalé 
la présence probable à côté de Sekhemre-Souaztaoui Sebek- 
hotep. A propos, d’ailleurs, de ce dernier roi Souaztaoui, qui 
avait été chercher son nom d’Horus Khoutaout, exactement 
comme Khasekhemre plus tard, dans le nom solaire en Se- 
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bhemre-[X] d'un prédécesseur, nous avons déjà attiré l'atten- 
tion sur ce remarquable procédé de détermination des noms 
d'Horus et de لتم‎ à l'époque où nous sommes. Rappelons im- 
médiatement que Khanofirre Sebekhotep fait san choix de la 
même manière, au moins en ce qui concerne son nom de nibti 
Ouazkhaou, pris dans le nom solaire de Sekhemre-Ouazkhaou 
Sebekemsaf. 

Le texte de la stèle de l'an 2 est la commémoration des actes 
de dévotion accomplis par le roi, à ce moment de son règne, 
en l'honneur d'Osiris dans son temple d'Abydos. IL s'agissait 
principalement, à ce qu'on croit comprendre, de l'organisation 
de la procession du dieu et de la confection de la statue divine 
qui était faite à l'occasion de certaines grandes solennités reli- 
gieuses; le roi prétend avoir, pour cet objet, consulté en per- 
sonne les livres du dieu Atoum, ce qui impliquerait — à moins 
qu'il ne faille voir là une allégation illusoire et toute de style, 
un mensonge d'usage courant en l’honneur du dieu — que 
le roi est allé à Héliopolis : un messager, de là, fut envoyé 
à Abydos, vers le Sud, précise le narrateur en deux places 
(1. 13, 14), pour préparer la réception solennelle du roi par 
le dieu. Au point de vue historique, il semble qu'on puisse 
tirer de 1à une observation intéressante. Le roi n'a nullement 
sa résidence permanente à Héliopolis, comme on a pu un in- 
stant le croire ll); le‘voyage à Héliopolis lui-même n’est pas cer- 
tainement véritable, et l'admet-on, ce qu'on peut faire sans 
inconvénient, cela ne suflit pas à prouver que le souverain thé- 
bain avait Héliopolis dans son domaine; mais si Héliopolis ne 
lui appartient pas, si le voyage à Héliopolis n’est peut-être 
qu'un thème narratif sans réalité, il ne résulte pas moins de 
l'emploi de ce thème, qu'on circulait entre la Haute et la 
Basse-Egypte sans diflicultés, précautions ni obstacles, c'est- 


0 GE Busasren, Records. 1, p. 335, n. d. 
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à-dire qu'au temps de Khasekhemre la paix régnait dans la 
vallée entière. Peut-être — nous n'avons pas le droit de le 
nier — la région de Memphis et d’Héliopolis était-elle déjà 
tombée sous l'autorité thébaine; peut-être aussi d’autres dy- 
nastes commandaient-ils dans le pays du Nord, et alors il faut 
admettre qu'il y avait entente entre les diverses royautés qui se 
partageaient la vallée, comme au temps de l’ancien Noubkho- 
pirre Antef qui semble, nous l'avons vu plus haut (chap. 1, 
$ 1}, parler le plus tranquillement du monde de ses collègues 
royaux en Haute-Égypte. 3> 

Ajoutons immédiatement qu’il n’est pas impossible que Kha- 
sekhemre ait possédé cflectivement, du Delta, au moins sa 
partie supérieure : une indication dans ce sens, valable, à 
vrai dire, non pour le Delta lui-même, mais seulement pour 
le Fayoum, est fournie par un petit monument du roi dont 
nous parlerons sans plus attendre, une statuette du musée de 
Bologne #) portant deux inscriptions symétriquement disposées, 


dont l'une donne : 1$ = CE à :! اا‎ et 


dont l’autre ne diflère de la première que par la substitution 
de © + à Nofirhotep dans le cartouche. Cette statue, 
comme on voit, paraît avoir eu sa place à Shedit-Crocodilopolis 
dans le Fayoum. 

Voici maintenant une autre stèle trouvée à Abydos, exacte- 
ment à El-Amrah, et publiée par les fouilleurs de l'Egypt Ex- 
ploration Fund". Les noms royaux du tableau supérieur étant 


M) Bologne, n° 1799 : Noseraunt, Mon. strict, Lexte, Il, pl. XIE, n° 153; 
ب سسا‎ Hovinapion, pl. 16, n° 10: représentation de la slatue dans L.D., IIT, 
ag1, "كم‎ 40-41, dans Pernie, History, (1899), p. 215, ot dans Bissne, Denk- 
miles aegyptischer Seulptur, pl. 8ف‎ A; cf. Navi, dans Rec. de travaux, 1, 
مر‎ 10g-110, ان‎ Wiemmeaxr, Gesch., p. 269. 

and Abydos (1902), pl, XXIX et p. 84; trad.‏ لسك Maclres et Macs, El‏ ا 
par Griffith dans le même ouvrage, p. 93-94. Traduction et commentaire de‏ 
La slèle est au musée du‏ .337-338 .م ,)1906( آ Bnuisren, Ancient Records,‏ 
Caire.‏ 
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gravés en surcharge, لل‎ n’est pas certain que la date de l'an 4, 
qu'on trouve au début du texte en lignes horizontales au- 
dessous, se rapporte à notre Nofirhotep, usurpateur du monu- 
ment. Le roi, dans le libellé de cette titulature rajoutée, est 
dit «aimé d'Oupouaitou Seigneur du Ta-Zeser »; il est désigné 
par les deux noms royaux dans les cartouches, orthographiés 
comme d'habitude, et précédés du nom d’Horus écrit ainsi 


qu'il guit : 
€ 


9 I 
سدم‎ i 


y? 


Quant au texte de l'inscription inférieure , nous apprend 
que cette stèle avait pour objet, avec une autre semblable, de 
compléter et de préciser le périmètre d’une certaine zone de la 
nécropole d’Abydos, dans laquelle il était rigoureusement in- 
terdit de construire des tombeaux nouveaux et même de pénétrer. 

Voici enfin une troisième stèle d'Abydos (1), de petites dimen- 
sions, où l’on voit simplement le roi en adoration dévant Min. 
Au-dessus du tableau, la légendé du roi, en deux petites co- 
lonnes (1) orientées face à droite, s’affronte avec le complé- 
ment de la phrase en une colonne face à gauche (2) : 


& A (+ 4 

Al © 3 

— KI 
On remarque que le roi n’est désigné que par son nom person- 
nel sur ce petit monument, dont l'attribution à Khasekhemre 
0 Cuire, n° 20601 : Manterre, Cat. gén. Abydos, n° 768, .م‎ 234; Laxor- 


Sonivsn, Grab- und Denksteine des Mitéleren Reichs (duns Cac. gén. Caire), IT, 
pl XLVIE et p. a41. CF Wrenrwaxx, Gesch., p. 268. 
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n'est nullement certaine, et qui pourrait tout aussi bien ap- 
partenir au Mersekhemre Nolirhotep dont il sera question 
plus loin. 

À Khasekhemre, par contre, appartient très probable- 
ment un fragment architectural, d’Abydos également, 
sur lequel on voit la moitié inférieure d’un cartouche (1 : 
Si le cartouche est à restituer, comme il semble, en la forme : 

on voit que l’on à dans l'encadrement les deux noms de 

æ | Khasekhemre Nofrhotep, et l'on remarque de plus que le 

sekhem , dans le nom solaire, a sa forme graphique simple, 

sans les ornements latéraux : c’est le seul cas où cette 

forme se présente dans les exemplaires connus de ce nom 
solaire, 

Khasekhemre a fait quelques constructions à Karnak, comme 
nous Saÿons par la pierre aux noms des deux rois que nous 
avons examinée au précédent paragraphe de ce chapitre. De 
Karnak vient en outre un remarquable naos en calcaire, brisé, 
trouvé par Legrain dans la grande cachette}, et qui fut dédié 
par Khasekhemre à Amon-Re; la mieux conservée des inscrip- 
tions, à l'intérieur du naos, sur son flanc de droite, montre le 
début d’une titulature en une colonne verticale : 





+ 


& qui se continuait, dans la colonne voisine, par les 


al * ppellations de : 


us. LAS UPPER ON D PTE 





 Perme, Abydus, 1, pl. 5g. 

# Caire, n° Aaosa : Lranan, dans Archaeological Report for 1905-1906, 
p- 29, et Status et statuettes de vois et de particuliers (dans Cat. gén. Caire). 
1, p. قد‎ ot pl. XTIL 
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Un autre fragment architectural, malheureusement de pro- 
venance inconnue, se trouve à Berlin. C’est le dé de l'extrémité 
supérieure d'une colonne, dont une face porte l'inscription, 
tournée face à droite li) : 


يج[ه «ههم 
بردمرسم 


11 


Celte inscription commémorative de Ha-ankh-f, père du roi, 
est remarquablement analogue à celle des scarabées du père 
que nous avons étudiés au ‘précédent paragraphe de ce cha- 
pitre; par elle, nous sommes ramenés aux monuments, remar- 
quablement nombreux sous ce règne, où le souvenir des parents 
du roi est conservé. On se rappelle que la mère du roi, la 
dame Kemi, outre les scarabées qui lui sont consacrés, parail 
sur la grande stèle d'Abydos en belle place; voici une autre in- 
seription qui paraît faite en son honneur, un grallito de Shait 
er-Rigal au nord de Silsileh, qui donne : 


1-1-1[ )م 


Ce sont des inscriptions du même genre, des graflili en 
grand nombre qu’on relève sur les rochers du distriet de la 
cataracte, aux environs d'Assouân, dans l'île de Sehel et à 


0 Berlin, n° 1083g : Ausf. Verzeichniss (1899), p. 78, et Aag. {nsch, aus 
den Kôn. Museen, III (igo4}, p. 140. 

9} Pere, Season, pl. XV, n° 479, et p. 15; Perme, History, [1 (1899), 
مير‎ 21h. Cf. Lroraix, dans Annales du Service, IV (1903), p. 220-241 el fig. 9, 
el Pernte dans Annales du Service, V (1904), p. 144. 
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Konosso, qui nous apportent les renseignements supplémen- 
taires que nous possédons sur la famille de Khasekhemre. Voici 
d’abord une inscription d’Assouän ( dans laquelle un cartouche, 
avec les deux noms royaux, gravés face à droite ( 1), s'affronte 
avec le cartouche d'Horas, face à gauche, et suivi d’une liste de 
famille dans la disposition suivante : 


JE 1 11 RE de 12 


ع 


5 


Nous retrouvons ici, comme on voit, le père et la mère du 
roi, le nom de cette dernière éerit autrement que sur les mo- 
numents déjà vus où elle figure, avec un kha initial dont il n’y 
pas d'autre exemple pour elle et qui paraît bien être une erreur 
du rédacteur de l'inscription. Viennent ensuite deux fils du roi, 
le Se-Hathor dont nous avons déjà parlé à propos de sa mention 
au papyrus de Turin (paragraphe précédent), et un Sebek{hotep| 
dont le nom est moins négligemment écrit dans la deuxième liste 
de famille que nous allons voir; enfin un certain Nibankh. Tous 
ces personnages figurent également dans la liste plus complète 
d'une inscription de Sehel, en neuf colonnes face à droitel? 


00 L.D., IL, 151 ره‎ ot Text, LV, p. 11; Parme, Suusm, n° 337; Moncax, 
Frontiire de Nubie à Kom Ombos (dans Catalogue des monuments elc.), p. 17, 
n° ,و‎ Cf. Wixoewaxx, Gesch., p. 168, et Masvzno, références de la note sui- 
vante, à propos de l'inscription similaire de Sahel. 

M L.D., Text, IV, p. 196; Manerre, Mon. divers, pl. 70, 3; Moncax, Fron- 
tière de Nubie etc., p. 87, n° 4h. CF. Wixpemanx, Geach., Sep. p- 30, et, 
pour eotte insription et pour la précédente, SE + Hliat., I, p. 530, n. 1, 
ot His, ancienne (1904), .م‎ 148, n. 8, . 
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dont nous retournons l'ensemble face à gauche pour la type 
cf a 





ل 
+ 
١‏ 

+ 
6١ 


) حا ] بسع 
!1ه 





INA IL 


Après le père et la mère, voici paraître la femme du roi, la 
reine Sensenb dont il est fait mention, on se le rappelle, dans 
les iuscriplions d’un tombeau d'Elkab, toui à fait fondamentales 
pour la détermination de la position qu'occupe le roi Kha- 
sekhemre par rapport aux Sebekemsaf de la période antérieure 
(voir ci-avant, chapitre mx). Après la reine viennent trois fils, 
le Se-Hathor 0١ et le Sebekhotep de l'inscription d'Assouân, puis 
un Âa-ankh-f qui porte le nom de son grand-père paternel; 
après eux, une fille à laquelle on a donné, de la même ma- 
nière, le nom de sa grand’mère Kemu. Vient ensuite le Nib- 
. ankh de l'inscription précédente, avec mention de sa mère 
(nom perdu) et de son père Sebekhotep; pour finir, un officier 
du nom de Senh. , 

. Un grand nombre des personnages mentionnés dans ces 
deux listes sont mat kherou, c'est-à-dire probablement défunts; 

Ha-Ankh- le père est sans épithète à Assouân, mais mat 


0١ Le seul monument connu par ailleurs de ce prince Se-Hathor est le sca- 
rabée du Caire, n° 36046, qui porte l'inscription : + % ١ = 
Manwrre, Cat. gén. Abydos, n° 1394; Permx, Mist, Sc , n° ووو‎ New- 
uenny, Scarabs, XII, 3 ct .م‎ 129, et Seals (dans Cat. gén. Caire), pl. T et 


p- 7- 
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kherou à Sehel, ce qui tendrait à faire croire que l'inscription 
de Sehel est postérieure à l’autre, si l'on n'observait immé- 
diatement que c'est l'inverse pour Kemi la mère, sans épithète 
à Sehel et mat Kherou à Assouân. De même, le fils aîné Se- 
Hathor est défunt, d’après la mention de Sehel, et aussi 
Nibankh, d’après celle d'Assouän; seuls sont vivants les deux 
fils cadets — Sebekhotep est nommé sans l'épithète mat kherou 
dans une inscription et dans l’autre — et Kemi la fille. Dans 
ce Sebekhotep, fils de Khasekhemre, faut-il essayer de recon- 
naître un des souverains de la famille qui régnèrent après les 
deux rois frères ? Le nom de Sebekhotep est tellement commun 
à cette époque que ce serait à hypothèse pure. 

Les autres grafiti du roi dans la région sont moins inté- 


ressants. À Sehel, on trouve ) 2 19 | qualifié d’saimé de 


sa mère Anoukit», cette légende surmontant le tableau du roi 
vis-à-vis de la déesse (1); à Sehel encore : 


k ا‎ affronté avec le nom d’Horus : k 





le انما‎ surmontant la légende connue de Nibâänkh, + 
7 9ل‎ ailleurs dans la même Île, le même groupe du /© 
cartouche عد‎ #$ et du nom d'Horus affrontés, avec cette | ع‎ 
seule différence que les noms, dans le cartouche, sont écrits Fi 
comme on le voit ei-contre(‘); à Sehel toujours, d'autres mas 
groupes de deux noms royaux disposés verticalement et affron- 


9 
= 





® LD, 1, 154 g, et Text, IV, p. 196; Monçan, Frontière de Nubie ele, 
p. 87, n° ho. 

١ Monca, loc, eit., p. 85, n° 15. 

3 Moncax, loc, eit., p. 85, n° 22. 
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tés, une fois : vis-à-vis du nom d’Horus d'Or : وعم‎ (1), une 
— 


رق ب 


autre fois, le même « Fils du Soleil Nofirhotep » vis-à-vis du nom 
d'Horus 2, 
À Konosso, voici un tableau avec figures divines, dédié par 


le ro | 2ت‎ > (2#i- [, à Khnoumou Seigneur de 


la cataracte, $ ١ — JA; on lit, au-dessous, les légendes du 


père Ha-Ankb-f et de Nibânkh : 


NCTATS 
+57? 
4م‎ Konosso, enfin, un autre tableau met en présence Satit, 


dame 0' Éléphantine, et Montou, avec les deux légendes que 
voici pour la déesse et pour le dieu : 


A tel11$1—8 (0) 
و سج مع‎ 1# (Je. 


Il ne nous reste à noter qu'un petit nombre de monuments 
du roi; un scarabée avec les deux cartouches (de droite à 


gauche) : 4 


0 Monçax, loc. cit., p. 85, n° 16. 

3 Moncax, loc. cit., .م‎ 84, n° 11. 

et Text, IV, p. 1303 Moneas, loc. cit, p. 73, n° 45.‏ ور 151 L.D., IT,‏ م 
Cf. Main et Masrino, références des noles précédentes.‏ 

4 L.D,, IT, 151 h, et Text, IV, .بر‎ 129; Monoax, loc. cit., p. 74 n° 30, 
déjà dans Cusrones, Notices, p. 631, et Monuments, L, pl. 95, n° 1. 

(1 Collection Jay Gould; ou Egyptian Historical Notes, و‎ d, dans 
P.S.B.A., XXXVI (1914), p. 37 et pl. IV, 1. 
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un vase en albâtre de l’ancienne collection Abbott, qui porte 


l'inscription 11) 29 د‎ | en une colonne verticalel, et 


une petite pièce cylindrique en terre cuite de la collection 
Stroganoff }, avec l'inscription : 


Sim Ul 


qui probablement appartient à Khasekhemre. L'attribution n’est 
pas absolument certaine , rappelons-le encore, car il y a plu- 
sieurs rois du nom de Nofirhotep; c’est.une circonstance qu'il 
ne faut pas perdre de vue lorsqu'on rencontre les scarabées, 
d'ailleurs en petit nombre, où le seul nom de Nofrhotep ou 
Fils du Soleil Nofirhotep figure ]0(, 


Les monuments qu'on vient de passer en revue sont en 
somme assez pauvres, et ne donneraient guère, par eux- 
mêmes, l'idée d'un très grand progrès réalisé par la royauté 
thébaine depuis le temps des Sebekemsaf. La portion centrale 
du royaume est toujours la région d’Abydos et de Thèbes, où 
se font les seuls travaux dans les temples dont nous ayons 
trace. Du côté du Sud, les relations de bonne amitié avec les 
princes d'Elkab, inaugurées par le dernier Sebekemsaf, sont 

. maintenues, et la suzeraineté au moins nominale du roi thé- 
bain est sans doute reconnue jusqu’à la cataracte, où ses offi- 
ciers inscrivent mention de leurs passages; mais en fait, les 
seigneurs d'Elkab n'ont pas abdiqué leur indépendance, et le 
Sebeknekht qui est sans doute, à Elkab, le contemporain de 
Khasekhemre, porte encore son titre féodal de prince hérédi- 


6) Pmsss, Notice sur la salle des ancétres ete., dans Rav. archéologique, 
18h45, p: 17. 
8 Wisoumanx, Kleiners aepyptische Enschrifien ete., n° 16, et Gesch., Suppl. 


p. do. 
8) En voir quelques-uns cités par Gaurmen, Rois, IL, p. 27. 
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taire(®, Dans ‘une autre direction, cependant, la statue que - 
Khasekhemre consacrait à Sebek du Fayoum nous donne lieu 
de nous demander si les Thébains n’avaient pas étendu leur 
autorité dans la Moyenne-Égypte, et une indication encore 
plus large, nous l'avons vu, ressort peut-être du fait que Kha- 
sekhemre, dans son inscription de l’an د‎ à Abydos, fait allusion 
à un voyage à Héliopolis. Ce qui en résulte véritablement est 
toutefois très problématique, et il semble en fin de compte 
que les conditions du royaume soient bien meïlleures sous 
Khanolirre Sebekhotep, dont les monuments se rencontrent à 
Tanis aussi bien que dans la région thébaine : ce progrès réa- 
lisé est sans doute la meilleure vérification qu'on puisse trouver 
de l’ordre de succession des deux rois frères, dont Khanolirre 
Sebekhotep a bien été l'héritier de l’autre. 


| 111 
MONUMENTS DE KHANOFINNE SEBEKNOTEP. 


Parmi les monuments les plus intéressants de Khanofrre 
sont quatre grandes statues en granite d’un type très uniforme, 
assises, avec inscriptions sur le socle, disposées symétrique- 
ment en une colonne de chaque côté des jambes. Les deux plus 
grandes de ces statues, absolument identiques entre elles, dé- 
coraient un temple de Tanis; l’une est au Louvre depuis long- 
temps, l’autre a récemment été transportée au Caire. La troi- 
sième statue est celle bien. connue d’Argo en Nubie. La 
quatrième est au Louvre, et vient, comme nous verrons, des 
environs d’'Hermonthis. 

Des deux statues de Tanis, la mieux conservée est celle 


ü Au sujet des relations de la royauté thébaine ranaissante avec les princes 
d'Elkab, voir l'analyse générale faite au chapitre mn ci-avant, et ce qui cun- 
cerne l'histoire des rois Sekhemre-Seshedtaoui Sebekemsaf (chap. v, $ 5 el 
Sekhemre-Souaztaoui Sebekhotep (chap. vi). 
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qu'on voyait encore sur place il y a une dizaine d'années ,للا‎ 
Comme la statue jumelle, elle est en granite rose. Les inscrip- 
tions symétriques du socle, en une colonne de chaque côté, les 
signes tournés face au personnage, se lisent : 


à gauche : à droite: 


ALES 


ibid. 


١1 [5 |»‏ |- زم 


41 
#1 


1 
NT tu 


١ سوسوم‎ Mon. يمه‎ texte, LIT, pl. I, n° 8 (les inscriptions, seulement 
le début); Mamwrre, Deurième letire à Monsieur le Vic. de Rougé etc., dans 
Rev. arch. "د‎ série, V (1862), .م‎ 298; Roucé, .“عمط‎ hiéroglyphiques, pl. 76 
(les inscriptions); Peru, Tamis, 1 (1889), .م‎ 8 et pl. IT, 16 a, 16 6 (les in- 
seriptions). Cf. Wirpewanx, Gesch., .م‎ aüg, n. 8, et Maspsno, رطفا‎ 1, 
p. 530, n. 5, et Mist. ancienne (1904), .م‎ 144, n. 2. — La statue a été rap- 
portée au Caire en même temps que les autres gros monuments de Tanis jus- 
qu'alors laissés sur place : Maspsno-Bansaxrr, Transport des gros monuments de 
San au musée du Caire, dans Annales du Service, V (1904), voir p. 210-919, 
tableau des monuments transportés, ١ 


داس رن + » 
مصصر >1 ا 


كلق 
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Sur la statue jumelle du Louvre ,لاا‎ les inscriptions étaient 
sans doute identiques signe pour signe, à en juger par la 
partie subsistante; ces inscriptions sont détruites au-dessous du 
deuxième cartouche, sous lequel on reconnaît seulement encore, 
du côté gauche, les deux premiers signes du nom de Pia?) 

L'autre statue du Louvre 5) est en granite noir, de grandeur 
naturelle; les deux inscriptions symétriques sont identique- 
ment pareilles, sauf un seul signe; celle de gauche donne, 
toujours en une colonne sous le signe —, les signes tournés 
face au personnage : 


EC LICE Lt À N'ES ge EL 


1} C'est la grande statue À. 16, tout d'abord mentionnée par Roucé, Nutice 
smumatre des monuments etc., 1849, p. 3-. La question de provenance a été 
longtemps obscurcie par des confusions : Rougé, en 1879 encore, signale la 
slalue comme provenant de Tell Busta où de Thèbes {Naotien smunaire عات‎ 
1870, p. 87), et, bien qu'il ait dès l'année suivante reconnu là provenance 
probable de Tanis (Roucé, Notice etc., 3880, p. 16), l'indication erronée 
de Bubaste a passé chez Brugsch (Gesch. Aegr., .م‎ 182), chez Wiedemann 
(Gesch., p. 69) — Wiedemann, un peu plus tard, se corrige et note «Tanis 
probablement» ( Gesch. Suppl., h. 30), d'après de Rougé, — et elle reparait 
eucore, en 1909, chez Ed. Meyer (Gesch. d. Alt, 1, 11, p. 281). Cf. encore 
Perne, Tanis, 1, .م‎ 8, à propos de l'aulre statue. Le monument est reproduit, 
sous forme de dessins médiocres, dans Meven, Gesch. Aug, و18 .م‎ , Pennor et 
Curerez, Hist. de Part .م ,1 رمك‎ 679, et Masrano, Hist., 1, p. Bag, d'après 
un dessin de Fauchor-Gudin : sur ce dernier dessin, par une inexplicable con- 
fusion, les inscriptions véritables اده‎ été remplacées par celles d'un monument, 
inconnu par ailleurs, du roi Khaankbre Sebekholep, auquel nous reviendrons 
au paragraphe suivant. Photographie très belle dans Bissixc, Denkmäler àg. 
Seulptur, pl. 28 (1906). Les inscriptions n'ont jemais fail l'objet d'aucune 
publication spéciale ; sans doute leur identité exacte avec celles de la statue de 
Tanis en est-elle Ja cause. 

1) L'une des deux statues identiques a été connue de Sharpe, d'après la 
reproduction qu'il donne d'une titulature royale identique signe pour signe : 
Suanes, Eryptian Inscriptions, I, pl. 38, n° 0. 

0 Louvre À. 37 : Roseutnt, Mon. ,"داق‎ texte, IL, pl. 1, n° 7 (l'inscription, 
jusqu'au bas du deuxième cartouche); Pisnnur, Rec. d'insor. inédites etc., 11 
(1878), p. 19. — Pour les statues À. 16 et 17 du Louvre, cf. encore قفتم‎ 
dans Rev. archéologique, 1845 (Notice sur la Salle des ancétres etc., p. 17). 
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(l'inscription de droite intercale #& après le nom de la 
déesse Hemen, avant W) : «Le roi Khanoñrre Sebekhotep, 
aimé de Hemen en son Sépalere (ht nofirou) de Hefat.» 
La ville de Hefat, on le sait, est T'uphium de l'époque gréco- 
romaine, aujourd'hui Toût, sur la rive droite du fleuve et à 
peu près en face d’Erment; c'est de là que provient forcément 
la statue. Sur la déesse Hemen, dame d’un temple de la loca- 
lité d'après l'inscription, on a quelques renseignements obscurs 


et rares .لا‎ 
Voiei enfin la statue d’Argo®. Des deux inscriptions symé- 


01 bent ou FM كيت‎ (dieu ou déossc t) figure dans une Histe dé divi- 
. nités qu'on rencontre sur les monuments funéraires du Moyen Empire et que 

Bragsch (Diet. gréogr.,  P- 1255-1966) d'après une stèle de Turin et‏ ماك 
la stble G. 15 du Louvre. _ , d'autre part, dans ane liste des dieux de Ja‏ 
5z). Cest encore rHemen Dame‏ .م Haute-Égypte à Esnel (Bnoesen, ‘did,‏ 
(ou Seigneur) de Tuphiom» qu'on retrouve, à ce qu'il semble, dans on texte‏ 
dm @:‏ سه | : d'Edfou qui donne (Bnucseu, did, p. 4gh-195)‏ 
l'analogie avec lo texte de notre statue du Louvre pre, à croire qu'à Edfou,‏ 
le graveur a pris le nom de nn pour eclui de on peut-être par suilo‏ 
de l'aualogie des deux signes verticaux en hiératique. Quant au «sépulcres de‏ 
Tuphium, il reparaît probablement sur une statuntte trouvée à Asfoun on 1908,‏ 
dédiée par Thoutinès 111 à «son père Thoutmès If, et sur lnquelle lun des‏ 
À (Wu, Upper Eguptian‏ | ب اللي 0 0 =[ deux rois est dit‏ 
Notes, 6, dans Annales u Service, 1908, p. 207-108); l'inscription est‏ 
transcrite de la sorte par Wgal, avec ces indicalions dubitatives, d'après un‏ 
estampage, et l'un se demande si le nom de à divinité ne doit pas être corrigé‏ 
mp - On songe aussi que Ê <= € est le propre nom, très connu, de la‏ 
localité même où Ju statue fut trouvée, et il paraît alors possible que le graveur‏ 
ait écrit ce dom, par mégarde. en place du nom divin Hemen. De toute ma-‏ 
nière, la rédaction véritable restituée nous donne, encore une fois :  Hemen en‏ 
son Sépulere», et l'on voit que cette divinité, en même temps qu'à Tuphium,‏ 
avait un culte dans la ville voisine d’Asphymis, située sur la rive opposée du‏ 
fleuve, à une quinzaine de kilomètres de distance vers le Sud.‏ 

3 ,سس‎ Voyage à Méroë, IT, .م‎ 6; L. D., EE, 190 h, 1 (dessins de la 
statue, cf. Bunez, The Egyptian Sudan, 1, .م‎ 557), 154 à (les inscriptions); 
,مجعلا‎ Gesch., .م‎ 369, n. 10; Maspsno, Hiec., 1, .م‎ 531-538 (figure), 
et Hist. ancienne (1904) p. 143; Bnxisren, Sudanese Nubia, dans The Amer- 
ican Journal of Semitic languages ele, XXY (1908), .م‎ 43, fig. 26 (borme 





Tu 
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triques du socle, en une colonne chacune sous le signe سم‎ 
celle de gauche donne : 


BEIC TES (Di Si USD 


et celle de droite ne diffère de la première que par la substi- 


tution de و‎ à souten 0717 Khanofirre. 


Par cette dernière statue nous connaissons عضن‎ le nom de 
nb du roi. Son nom d’'Horus, en outre, nous est apporté par 
deux montants de porte en granite rose, trouvés à Karnak il y 
a uné dizaine d'années, et dont les inscriptions, exactement 
semblables et symétriquement disposées, donnent, sur chäeun 
des deux montants, en deux colonnes 0 : 


LL: 
| Re 
LE 
C2 





photographie), eb Barasrsv, À history of Egypts pe 2316-27, fig. go (phuto- 
graphie analogue), 

(9 Lecnsin, Second rapport sur les travaux exécutés à Karnak, dans Annales 
du Service, IV (1ÿ08), p. 26. 


30. 
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D'après tout cela, les éléments connus de la lüitulature de 
notre Sebekhotep sont les suivants : 


Horus Ankh-ub-tuoui ; 

Nibti OQuaz-khaon ; 

Roi du Sud et du Nord Khuwofirre ; 
Fils du Soleil Sebekhotep. 


Le nom d’Horus d'Or fait encore défaut. Des quatre autres 
noms de la titulature, les deux premiers sont particulièrement 
remarquables par l'analogie de construction qu'ils présentent 
avec des noms de même ordre portés par certains de ces 
« Amenemhat complexes», proches successeurs, à Thèbes, de 
la XIT° dynastie, et que nous avons passés en revue au cha- 
pitre n ($ 1) ci-avant. Le nom d'Horus Ankh-ab-aoui, en effet, 
est exactement du modèle de Mek-ab-taout, nom d'Horus de 
l'ancien Amenemhat-Senbef, et quant au nom de nibti de Kha- 
nofirre, Ounzlkhaou, il faut le rapprocher de Sekhemkhaou, qui 
élait le nom de نتم‎ d'Ameni-Antef-Amenembat (cf. aussi No- 
frkhaou, nom d'Horus d'Or de Snofirabre Senousrit). Chose 
remarquable, on relève les mêmes principes de construction 
dans la titulature du roi Aouabre Hor dont on parlera plus 
loin, et dont le nom d'Horus est Hotep-ab-taoui, tandis que 
son nom de nfti est Nofirkhaou; mais en عن‎ qui concerne 
Aouabre Hor, on doit avoir imité, tout simplement, les Lypes 
de la titulature de Khanolirre, dont le roi Hor, comme nous 
verrons, a été le contemporain et en quelque manière le 
vassal. Plus singulières sont les relations de titulature de 
Khanofirre lui-même avec les rois du groupe des « Amen- 
emhat complexes», et il est assez difficile d'imaginer pourquoi 
Khanofrre s'attache à rappeler le souvenir de ces prédéces- 
seurs chétifs et déjà quelque peu lointains. 11 devait courir, du 
haut en bas des groupes royaux de la série thébaine, entre la 
XIE et la XVII! dynastie, des filiations réelles ou prétendues, 


HE. 


GE 
م‎ à 
A ا‎ 


ab Sa 
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que chaque souverain invoquait pour justifier la légitimité de 
son règne, et par lesquelles un Pharaon pouvait avoir intérêt, 
dans des circonstances déterminées, à se réclamer d'un pré- 
décesseur moins puissant que lui-même. N'avons-nous pas vu 
qu'au début même de la XVILEF dynastie, un officier de la reine 
Ahhotep était chargé de réparer le tombeau d’une reine Sebek- 
emsaf, du temps des rois Sebekemsaf ou des rois Antef ln) ? 
Abhotep se considérait, évidemment, comme en relation de 
descendance avec l'obscure reine thébaine des temps passés, 
at ne voulait pas qu'on l'oubliât; c’est très probablement une 
noblesse du même genre que cherche à affirmer notre Khano- 
firre, dont on n’oublic pas qu'il est fils de simples particuliers, 
lorsqu'il va chercher certains éléments de sa titulature dans 
celles des modestes prédécesseurs des Antef. 

11 faut retenir de là, cependant, que Khanotirre Sebekhotep 
ne peut être très éloigné, chronologiquement, des Amenemhat- 
Senbef et Ameni-Antef-Amenemhat auxquels il se rattache de 
cette manière; l'observation sera sans doute, pour nous, d'une 
certaine importance au point de vue des considérations histo- 
riques générales. 

Outre les montants de porte qu'on a vus tout à l’heure, 
Karnak a fourni deux monuments intéressants du roi; le pre- 
mier, connu depuis longtemps, est la base d'une statue en 
grès appartenant à un officier du nom d'Amenembat, et qui | 


lui fut donnée par la faveur royale : | W | Lien El 


+4 Cie: l'autre est une grossière statue, trouvée par 


Legrain en 1905, et que notre Khanoñrre déclare avoir remise 
à neuf : elle avait été faite en l'honneur de Nibkheroure, de 
la X[° dynastie, par les rois Khakaoure (Senousrit IT) et Kha- 


@) Voir ci-avant, chap. 1v, $ ur. 
© Manerre, Karnak, pl. VIllp, et p. 45. ب‎ 
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Khopirre (Senousrit IT) de la XIE, comme on voit par l'inscrip- 
tion en sept lignes horizontales qui se lit sur le ventre لأ‎ : 


ik(* ii? 
١ 
(CUT 
MURE 


is om 


JON) ع‎ 
Zitegn 


Ï semble bien que c'est le vieux rai Nibkheroure, le posses- 
seur de la statue, que Khanofrre appelle «son père »; malgré 
la banalité de la formule, on peut voir 1à une intéressante aflir- 
mation de la continuité dynastique dont les Thébains de cette 
époque soutenaient certainement la théorie, et que leurs pré- 
décesseurs les Antef, les premiers artisans de la reconstitution 
thébaine, manifestaient par l'identité de ce nom de famille 
avec celui des Antef de l'ancienne dynastie. Ce n’est pas à dire, 
certes, qu'Antef , Scbekemsaf et Sebekhotep aient romié l'héri- 
tage des Senousrit et des Amenemhat, plus fayoumites que 
vraiment thébains; bien loin de là, nous verrons que le sou- 
venir et le culte de la XIT° dynastie n’ont jamais été plus vivants, 


que la succession légitime de la XII dynastie n'a jamais été 


00 ب تسوس‎ Votes d'inspection, XXX. Une statue de مسلاا‎ Nibhopouri, 
dans Annales du Service, VIL (1906), p. 44-34. 


he ص‎ 
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plus soigneusement revendiquée qu’au temps de notre Khano- 
firre, qui prend bien soin de dire, sur le monument que nous 
venons de voir, que ce sont les travaux des Senousrit qu'il re- 
nouvelle. 

À Abydos, où Khasekhemre avait pris soin officiellement 
de l’accomplissement des grands rites, Khanofirre bâtit dans 
le temple d'Osiris une chapelle, dont des débris ont été trouvés 
en 1901-1902 par Petrie. Voici d'abord les deux montants 
d’une belle porte, avec trois larges colonnes d'écriture de 


chaque côté); on lit d’abord les noms du roi : |] 2-20 


(montant de droite, première colonne), puis la‏ ب 


mention de la construction en monument à Osiris : !#44f}] 
—— rm جبدبسو‎ 0 0 

f pat 1 ١ = (montant de droite, deuxième co- 

lonne; texte analogue à la place symétrique du montant de 

gauche), enfin , dans la troisième colonne à droite et à gauche : 

«...Osiris projette son fluide derrière lui, chaque jour, et 

fait qu'il Donne la Vie.» Sur un autre fragment , en un ta- 


bleau disposé face à droite, on voit le roi debout, derrière lui 


son cartouche d'Horus 5 0 EI au-dessus de sa tête la 


titulature : 
00 
Ur ES 


Un autre monument de Khanoñrre, une dalle portant un 
fragment d'inscription en colonnes, est au British Museum فا‎ 


0١ Prenm, Abydos, I (1903), pl. XXVIIL. Ces deux pierres ont été trouvées 
en miettes, surtout celle de gauche, et partiellement recanstituées. 

Purnix, Abydos, [(1902), pl. LIX.‏ فا 

م١‎ Br, Museum, n° 1060: cité par Bones, À Guide, 1909, p. aa3, el 
À Guide, Seulpture, 1909, p. 80, et publié dans hieroglyphie terta. . . in the 
British Museum, LV (1913), p.8 et pl. XXTIL. 
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on y lit le nom de +5 (e = 5), et dans le Lexte on remarque 


la mention de Ho ممه‎ qui paraît se rapporter à un 
compte rendu de victoires sur les Nubiens. 

La Moyenne-Égypte est représentée, dans le catalogue des 
monuments du roi, par un petit sphinx en granite noir qui 
vient d'Atfieh d'après l'inscription qu'il porte! : 


116 1 خم ف‎ IE EL ENT 


Quant à la Basse-Égypte, elle a fourni du roi, outre les 
grandes statues de Tanis décrites au début de ce paragraphe, 
une pierre récemment découverte, employée dans la con- 
struction d’une maison au Caire), et qui porte les titulatures : 


Cite à Ait 


Outre les vestiges d’édilices et grands monuments en pierre 
que nous venons de voir, on possède de Khanofrre une inté- 
ressante série de petits objets avec inscriptions. Voici un sup- 
port de vase de forme annulaire, en terre émaillée bleu, 
portant à l'encre noire, peinte en une bande circulaire, la ti- 
tulature ) : 








01 D'après Gauruun, Rois, .م ,لآ‎ 34. L'objet est au musée du Cuire. Petrie, 
je ne sais sur quelle indication, dit (Histwy, 1, 3899, .م‎ 215-216) qu'il fut 
trouvé à Gebelvin. 

1 Danessr, Aunales du Service, XIL (1913), .نر‎ a85 (dans Note sur des 
pierres antiques du Caire). 

8 Nawmennr, Exrtracts ete,, ,ع أد‎ dans P.S.B.A., XXIIT (1901), p. 220. 


35-2 


FIN DE LA XI DYNASTIE ET RESTAURATION THÉBAINE. 591 


Voici ensuite une coupe, également en terre émaillée bleu, 
également inscrite à l'encre noire, sous l'émail, en une ligne 
circulaire D) : 


13 > TIR (ce M) م‎ 11112 T 


Voici encore un petit vase en marbre bleuâtre trouvé à Den- 
derah; de forme singulière et très fantaisiste, il porte l'inserip- 
tion suivante en deux colonnes tournées face à droite E? : 


14 8 


— 
A 
2! ii" 
D = 


10 — 
à ١١ 
Au musée du Caire, on trouve un fragment de planchette 


en bois ) qui porte le bas d'une colonne d'écriture gravée dans 
des conditions de très grand soin; on lit : 


mes NN + 2 — 


C’est, comme on voit, un objet ayant appartenu à un prince 
au nom en partie perdu, . . . hotep, fils de Khanofirre et de la 
reine Zan, que nous ne connaissions pas et dont le nom nous 


0 Collection Dattari : Newnsanr, ibid,, ha, dans P.S.B.A., XXV (1004), 
.م‎ 134-135, 

M Wecaiz, Upper Egyptian Notes, 5. À Vase of Sebekhotep 111 from Don- 
dereh, dans Annales du Service, IX (1908), p. 107. 

1 Ma copie. .]ان‎ Newmennr, Eriracts ele, Hg. The Quomn of Kha-nefer- Ra 
Sebak-hetep UT, dans P.S.B.4., XXV (1903), p. 358, et Gauraten, عام‎ Il, p.48. 
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est ainsi apporté. Elle paraît encore une fois, avec une de ses 
filles, dans l'inscription, malheureusement détruite en partie, 
d'un vase en terre émaillée bleu actuellement à Oxford et 
qui porte : 





On ne sait si le groupe mbit Ant fait partie du nom de 8 
princesse, ou si c’est un titre de la déesse Häthor, à qui aurait 
été consacré le vase. 

I ne reste plus à noter, maintenant, que les scarabées du 
roi, dont nous avons déjà enregistré un certain nombre au 
paragraphe [ du présent chapitre, ceux qui portent les noms 
du père ou de la mère du souverain, Ha-ankh-f et Kemi. En 
voici d’autres, fort nombreux, dont l'inscription très simple 
donne seulement les deux noms de cartouches du roi, sans enca- 
drement ni ornements d'aucune espèce. Le type rencontré le 
plus fréquemunent (on en connaît au moins vingt exem- 


pol 
5 ; plus rarement, on trouve : si une 
pu 


plaies *)), porte : 


(9 Newusnnr, Extracts ete, 59. The Queen of Sebekhatep LT, dans P. 5, 
BD. 4., XXVIL (1905), أن ,101-104 .م‎ Ganrnime, Rons, آ]آ‎ p. 38, 

# Deux an Caire, n" 36015 et 46016 : Newnznry, Seals (dans Cat. gén. 
Caire), .م‎ 5 et pl. I; l'un d'eux est certainement celui de Manmrrs, Mon, 
divers, pl. 48 w, et p. 15, qu'on retrouve dans Parmi, Hat. Scar., n° 3n4, 
et que connaît Wirpewawn, Gesch., .م‎ 269, n° 19. ب‎ Un dans la collection 
Nash: Newsenny, Seurabs, X, 6 et p. 128. — Un trouvé à l'arquinii + Grrnan- 
mini, dans غناك‎ dell’ Accademia dei Lincei, mémoires de la série morale-histoire- 
philosophie, X (1881-1882), .م‎ 301. — Trois autres chez Perne, Hist. Scar., 
n°” 301, رودق‎ 303. — Un dans la colleclion Straganoff : Wrmpewaxn, Gesch., 
Suppl, p. 30, et Kleinere àg. Inachrifien ete,, n° 13, — Un dans Ja collection 
Wiedemann : Kleinere gr. Inschrifien ete,, n° 12. — Doux dans la oolleation 
Grant: Wienewaxx, tbid., n° و‎ et 11, et Paraie, Hist. Sear., n° 315, 316. — 
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seule fois à notre connaissance); puis, des formes défec- 
ñ . 0ه‎ ٠. » ji 5 
tivement écrites, telles que #, une fois a, 2m une fois 


aussi 5, et toute une collection de formes plus fantaisistes en- 
core et sans intérêt pour l'histoire de notre Sebekhotep, étant 
donné que l'identité de sa personne, dans ces inscriptions trop 
irrégulières , n’est plus assuréel#, Plus intéressant est un sca- 
rabée de dessin correct et sobre, proche parent des scarabées du 
pére et de la mère, et sur lequel on trouve l'inscription : 5 
tournée face à droite (5); l'importance de cet objet ea 
side dans sa grande analogie avec certains scarabées Ÿ 1 
du roi Mernofirre qu'on verra plus loin, ce qui contri- 
buera à nous donner le moyen de situer, historiquement, le 
groupe dont le roi Mernofirre fait partie. 

Un autre scarabée de Khanofirre, qui mérite une attention 


rois au Louvre, n° 6398, 6911, 0396 : Pernux, Hist. Soar., n° 311, 312, 
313, — Un lot de neuf scurabées, enfin, au British Museum, n°" 94135, 32434, 
37058, 38575, 38694, koëg7, hobg, h1874, جمدق!‎ : Haix, Catalogue أن‎ 
L{1g18), n° 196 à 184, p.19. Le premier, le n° 24135, vient de la col- 
lection Loftie; on le retrouve dans Permis, Mist, Sear., n° 318, et Lors, À 
. vide in Egypt, p. 145. 

La plupart de ces scarabées, ainsi que de ceux qui font l'objet des notes sui- 
vaules, sont notés par Gaurumn, Rois, Il, p. 34 et suiv., mais il y a dans 3 
classilicalion de Gauthier un peu de confusion. 

0( Coll. Fraser, Cat., p. 7, n° 49. 

() Coll. Grant : Wisvewanx, Klainara y. Inschriften, n° 10, 

Coll, Wilbour : Wrenewanx, ibid, n° 14, Est-ce le même scarabée qui‏ هم 
figure aujourd'hui au British Museum, n° 42307 : Haus, Catalogue ete., I‏ 
n° 185, p. 19?‏ ,)1928( 

Voir Gauruten, Mois, IL, 5 xxu à xxv, p. 35-36. Cilons cependant encore le 
«ii d'un scarabéo de la collection Edwards (Perme, Hist. Sear., n° 305) 

a et d'un scarabée de la collection Fraser, n° 5o, Cat,, p. 7, les deux 

+ notés par Gaurmen, Ruis, IT, $ xx, .م‎ 35. Certainement analogue de 
type est un scarabée Ra-ohd-nefèr-ui, sans nul doute 9 TT va par Wiedemann 
(Gesch., p. 269, مم‎ 1a) dans la collection Farman. Noter enfin, d'après Wio- 
demann (méme place), — mais de quel type? — encore un searabée Wiede- 
mann el encore un scarahée Loftie. 

‘Ancienne collection Hilton Price : Newvenur, Scarabs, X, 10 et p.194. 


- 
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toute spéciale, est celui que nous avons déjà rencontré et 
étudié !!( au cours de nos investigations sur les scarabées des 
types dits « hyksôs». Renvoyons le lecteur à la reproduction 
donnée à عن‎ moment, et rappelons que cet étonnant objet, si 
purement hyksôs et du type d'Anra par tous ses caractères, et 
qui désigne le roi par ses deux noms de cartouches, Khanofrrs 
Sebekhotep, nous permet de constater qu’au temps de Khano- 
firre les scarabées du type d'Anra étaient déjà en usage, ct, 
par suite, que les chefs asiatiques pour qui ces scarabées 
étaient faits, en Basse-Égypte, régnaient déjà dans leurs prin- 
cipautés à l’époque où Khanofirre était roi d'Égypte. Ce sca- 
rabée «hyksôs م‎ de Khanofirre, avec les symboles du royaume 
du Nord, n’est d’ailleurs pas le seul de ce type qu'on connaisse 
pour le roi, qui nous en a laissé au moins deux autres, égale- 
ment cités et décrits plus haut}. Comme nous l'avons indiqué, 
cvs scarabées sont évidemment fabriqués dans le Nord comme 
tous les objets de la même catégorie, et si Khanofirre — qui 
règne à Tanis, ne l’oublions pas — possède ces monuments 
d'apparence paradoxale, cela s'explique sans doute en admet- 
tant que dans certains cantons du Delta, très routiniers dans 
l'application des types une fois établis, on faisait ces petits 
objets en hommage au roi du Sud devenu le maître de la 
Basse-Égypte. Pout-être aussi Khanofrre lui-même voulut-il 
avoir ses sceaux de roi du Nord, en signe de cette autorité 
nouvellement étendue. Quoi qu'il en soit, Khanofirre est le 
contemporain des Anra, [akebher et autres principicules asia- 


1 Voir ci-avant, Les Hyksés, compléments, $ mm, D. Le scarabée an ques- 
Lion, que nous avons reproduit à cette place, est do la collection Grant: on le 
Lrouvera aussi dans Nevrnenur, Scorabs, X, 7. 

D'après Newsenur, Searabe, X, 11, 12: le deuxième est au Louvre: le‏ فض 
premier est celui du British Museum, n° 16554 : Hax, Catalogue ete., 1(1913),‏ 
n°175,p. 18. À noter l'existence d'un troisième scarabéo Khanofirre du‏ 
même type ehyksdsr, au British Museum, n° 17984 : Haut. Une. cit, n° 17h,‏ 
pe 18.‏ 
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tiques des scarabées de la même famille, prédécesseurs des 
Apopi et des Khian à courte distance; ces « Hyksôs» très mo- 
destes de la première période, le roi thébain a implanté son 
autorité au milieu d’eux, il leur a fait accepter, peut-être, une 
situation de vassalité plus ou moins complète, en attendant 
que par un renversement des rôles, et sans doute point très 
longtemps après notre Sebekhotep, les Apopi et les Khian de 
Tanis prissent l'hégémonie, et, aidés des Asiatiques établis 
autour d'eux, s’avançassent victorieux jusqu'au fond de la 
Thébaïde. 

Nous avons précédemment, autant qu'il est possible, re- 
construit l’histoire vraie de cette dernière invasion et de ce qui 
s’ensuivit, le retour offensif, couronné de succès et, celte 
fois, durable, des Thébains dont la victoire devait permettre 
la reconstitution nationale. À la minute actuelle, nous faisons 
un pas de plus en remontant, le long de la chaîne des événe- 
ments historiques; nous découvrons le lien historique et chro- 
nologique qui met en contact la royauté thébaine, arrivée à 
l'apogée de sa fortune, avec les forces encore inorganisées qui 
se préparaient en Basse-Égypte. A-t-on le moyen de préciser 
quelque peu les choses? Peut-on savoir comment on passa, 
dans la région de Tanis, du stade d’Anra à celui des Apopi 
conquérants du Sud, et d'autre part, à Thèbes, peut-on 
trouver un lieu visible entre les Sebekhotep un instant maîtres 
du Nord et les artisans ultérieurs de la grande restauration ? 
Du côté tanite, nous ne trouverons guère de renseignements 
dans ce sens. À Thèbes, non plus, nous n'arriverons à établir 
une relation directe entre les Sebekhotep et la famille de Tiouä 
et d'Ahmès; toutefois nous apercevrons, de manière à vrai 
dire très générale, comment la monarchie thébaine a évolué 
après Khanofirre Sebekhotep, et nous mettrons en place, sans 
trop de peine, quelques familles royales qui frent, à ce mo- 
ment, une apparition plus ou moins brève. En ce qui concerne 


596 MAI-JUIN 1914. 


les successeurs immédiats de Khanofirre, le rangement est 
facile et peut être fait tout de suite. 

La famille des Sebekhotep et des Nofirhotep, en effet, qui 
est celle des rois Kha{[X]-e, est assez cohérente par tous ses 
caractères pour qu'il soit certain que tous les souverains qui en 
font partie ont régné sans discontinuité. Or on sait — nous 
avons résumé هآ‎ question au début du présent chapitre — que 
les deux rois frères, Khasekhemre et Khanofirre, sont venus | 
immédiatement après Sekhemre-Souaztaoui, c’est-à-dire les pre- 
miers du groupe Kha-[X]-re. La place des autres Kha-X}rre, 
tous Sebekhotep lorsque leur nom personnel nous est connu, 
est par suite absolument certaine : ils sont à mettre après 
Khanofirre et eh contact avec lui. Nous examinerons d’abord 
les monuments du seul d’entre eux sous lequel il semble que 
l'œuvre de Khasekhemre et de Khanolirre se soit plus où moins 
complètement maintenue. 


IV 
KHAANKTRE SEBEKROTKP, 


La titulature complète de Khaankbre nous est fournie par le 
socle de statue bien connu du musée de Leyde, que le roi 
avait consacré — dans quel temple? — pour le dieu 4 
Min. Chacune des quatre faces latérales est décorée = 
d'un tableau dont le motif central est le cartouche d'Ho- tu 
rus, avec la figure du roi debout, face à ce cartouche, 


0) Leyde 0. 13 : Pnisse, Notice sur la salle des ancétres ote., dans Rev. 
arch., 1845, p. 18 du Lirage; Lensans, Lettre & M. Fr. Saleolini ete., p. 119- 
120, pl. XXIU, n° 233-235, ot Mounments etc., 1 (184a), pl. 73 Bonser, 
Besch. dm àg. Sammlung.. in Leiden (Ancien et Moyen Empire, "لآ‎ partie, 
1910). n° 7, .م‎ a et pl. VI, fig. 3-5. 01. Rawxe dans 0,L.Z., 1911, p. 808, 
n. 9. 
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à droite et à gauche; encadrant le tout, sur les bords, en une 
colonne de chaque côté, face au centre : 


d'un côté : LR de l’autre : + # 


© 
2 


1 


11 1 
A D] 


Sur la table supérieure, gravée à plat sur une bande faisant 
le tour des quatre côtés, une inscription formée de deux moi- 
üés rigoureusement identiques êt symétriques signe pour 
signe; le texte part du milieu d'un des petits côtés du rec- 
tangle, diverge, à droile et à gauche, à partir d’un signe 0 
central, suit, parallèlement et dans le même sens, les deux 
longs côtés, puis les deux inscriptions marchent à la rencontre 
lune de l'autre sur le petit côté opposé à celui de l’origine, et 
joignent, au point milieu, leurs derniers signes. Le texte est 


une titulature complète qui se lit: 2 ١ جح‎ LISE 


NUITS زجع ه)‎ (5e) م‎ CPAS 


١ D'après cela, les divers noms du roi sont‏ | حسم ع 





les suivants : 


Horus Sam-taoui ; 

Nibii Dad-khaow ; 

Horus d'Or Kaou-noutirou ; 

Hoi du Sud et du Nord Kha-nkh-re ; 
Fits du Soleil Sebekhotep. 


Le nom d'Horus, analogue à celui de Khasekhemre, qui 
est Gerg-taoui, et, d'un peu plus loin, à celui de Khanofirre, 
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Ankh-ab-tnoui, présente en outre cetle particularité qu'il est re- 
nonvelé du Nibkheroure Mentouhotep de la XP dynastie, Sum- 
taoui comme Horus et comme mbti simultanément; la même 
épithète devait plus tard être reprise, comme nom d'Horus, 
par un Piankhi, et ensuite par Cambyses. Le nom d’Horus 
d'Or, transerit comme nous venons de le faire, est singulier et 
à peu près dénué de sens, car «les Doubles des dieux» n’ex- 
prime ni une qualité, ni l'accomplissement d’un acte; il paraît 
indispensable de couper le titre autrement, de manière à com- 
prendre : «Horus Noub-haou-noutirou», « Or des Doubles des 
dieux». Que cette explication soit nécessaire et vraie dans 
certains cas, cela ressort du nom d'Horus d'Or d’un autre roi 
de la XI° dynastie, voisin du Nibkheroure qu'on citait tout à 
l'heure, le roi Nibtaouire Mentoahotep, Horus et nibti Nib-taoui, 
temarquons-le, de même que Nibkheroure est Sam-taoui, et 
qui a pour nom d'Horus d'Or ليلل جا‎ : cela est extrémemement 
analogue, comme on voit, au nom d'Horus d'Or de notre 
Khaankhre, mais encore plus simple, et tel qu'on ne peut 
traduire autrement que : «Horus Voub-noutirou», « Or des 
dieux », On arrive ainsi à constater l'existence d’un type dans 
lequel le nom d'Horus d'Or n’est plus, à proprement parler, 
uu nom d'Horus d'Or, mais une sorte de deuxième nom d’Horus, 
assujetti seulement à l'obligation de commencer par le mot 
noub 1, La remarque une fois faite, on s'aperçoit immédia- 
tement que l'invention des noms d’Horus d'Or de ce type 
remonte à l'Ancien Empire. Celui de Nousirre, à], est parti- 


0١ Qu'on ne s'étonne pas de voir ainsi la dernière partie du titre Horus 
d'Or s'en détacher pour former le début du nom propre. Un fait analogue et 
très remarquable se rencontre, sous l'Ancien Empire, dans les noms de نه‎ si 
curieux de Khephrèn et d'Ounas, 2 LIN et ند‎ | ١١ qu'il faut 
absolument Lire Oneir m mibti, Quaz m nibli, et traduire : +Puissant en la 
Double Seigneurie», e Florissant en la Double Seigneurien : ici, on le voit, 
c'estle titre رلته‎ comme dans les cas signalés ci-dessus le mot noub, qui est 
absorbé et passe dans la formation du nom propre. 


# 


4 ا 1 رون‎ à | ion 
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culièrement remarquable par son analogie avec celui de Nib- 
touire, mais il doit sans doute être expliqué un peu différem- 
ment, « Horus d'Or divin x; tout à fait semblables sont ceux de 


Dadkure, si « Horus d'Or forme», d'Ounas, ù | > Horus 
d'Or florissant», de Nofrkare Papi, 537 « Horus d'Or jruis- 


sant ». En ce qui concerne maintenant le nom d'Horus d'Or de 
Khaankhre, qui nous a induit en ces remarques, il faut encore 
noter son analogie avec le nom d'Horus d'Or de Senousrit II , 
À [ | ,ف|‎ — qui servait de nom d’Horus à Sekhemre- 
Ouazkhaou Sebekemsaf, — et avec le nom d'Horus d'Or du 
roi Aouabre Hor que nous rencontrerons plus loin, à 7717. 

Khaankhre Sebekhotep, à l'exemple de son prédécesseur | 
Khanofirre, avait construit, à Abydos, une chapelle dont 
quelques fragments très beaux furent recueillis, jadis, dans Ja 
collection Mimaut, et sont aujourd’hui au Louvre, La sculpture 
el la disposition des tableaux et des inscriptions, sur ces beaux 
panneaux de calcaire, rappellent tout à fait l'exécution des 
reliefs de Noubkhopirre Antef à Abydos et à Koptos. Voici 
d'abord un admirable montant d'angle, scié, sur les deux 
faces perpendiculaires, avec une extraordinaire barbarie; le 
croquis ci-après (1) donnera une idée de la disposition des in- 
scriptions de chaque côté de l’arête. Dans la colonne de gauche 
de la face de gauche, on reconnaît la mention de la consécra- 
tion de l'édifice «à son père Osiris». Dans le cartouche de Fils 
du Soleil, on remarquera l'orthographe alphabétique du nom 
de Sebekhotep, orthographe qui parait ne point se rencontrer 
ailleurs que sur les monuments de Khaankhre. Voici ensuite 


® D'après mon dessin. Le monument st Louvre C. .و‎ Voir Dusors, Deser. 
des antiquités égyptiennes de la collection Minaut, 1837, n° 209: Wiknemann, 
Kleinere äg. bwch., p. 7- Pour cetle pierre et celles de même provenance dont 
on va parler, Louvre B. 3, 4,5, C. 10, cf. Peru, History, 1 (1899), p. 219, 
et Newuenny, dans P.S.B.A., XXV 903), p. 186. 


ELA ho 


HAT,‏ مانو اعمس 
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une large dalle}, brisée en haut et sciée, sur les côtés, avec 
une netteté parfaite et sans nul souci de ne point mutiler les 
figures; le long tableau d’où cette pierre fut détachée repré- 
sentait, en une succession de scènes, le roi debout, face à 
droite, devant différents dieux accompagnés de leurs légendes 





respectives, el surmonté lui-même, chaque fois, du vautour 
aux ailes éployées sur le nom royal. Sur le fragment qui nous 
est conservé, on voit le chacal, م ليا‎ 7°", projetant le 


signe de Vie vers le Pharaon et disant : i En À { À 
(Gi) SL 14: quant au ,نس‎ [1 EE), à 


(1 Louvre B. 5 : Dusois, loc. ,ءانه‎ n° 208; Wixpewann, lue. cit, 
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fait la quadruple adoration, | + , © . Du même édifice et sans 
doute du même mur viennent deux autres fragments, également 
au Louvre {1}, dont l’un montre le roi devant Ptah Sokar Osiris, 
l'autre le roi devant Horus : ces deux derniers fragments s’as- 
semblent exactement. 

L'attribution de ces panneaux au nom de Sebekhotep, au roi 
Klhaankhre, résulte de leur grande analogie avec le montant 
aux cartouches complets que nous avons décrit d'abord; mais 
elle résulte aussi de l'écriture alphabétique du nom de Sebeli- 
hotep dans, son cartouche. Sur la foi de ce caractère il convient 
d'attribuer à Khaankhre, de même, la stèle 20146 du Caire, 
en provenance d'Abydos également 2, et sur laquelle on voit le 
roi en adoration devant Min, avec la légende royale مغ‎ trois 
petites colonnes face à gauche : 


affrontée avec le complé- = 
ment de la phrase, en ةا‎ 4 
deux petites colonnes لمم‎ 
face à droite : e - 





Ft 


Ce monument est très analogue à une petite stèle d'Abydos au 
nom de Nofirhotep, décrite au paragraphe IT du présent cha- 
pitre avec les monuments de Khasekhemre Nofirhotep; Ma- 
rielte, à Abydos, classait les deux stèles sous deux numéros 
voisins de son Catalogue. 

Un dernier panneau de calcaire, au Louvre, porte un texte 
religieux surmonté d'un titre en une ligne horizontale qui 


donne, de droîte à gauche "ا‎ : HF: < GE 11146; 
on reconnaît deux noms de la titulature de Khaankhre. 


07 Louvre B. & et 5 : Roucé, Notice des monuments, 150 , p. 49. 

0 Manmrre, Cat. gén. Abydos, n° 767, .م‎ 2343 Laxox-Scuiren, Grab- und 
Denkateine (dans Cac. gén. Caire), 1, .م‎ 172 et pl. XIII. 

M) Dosois, .هما‎ cit, n° 1975 Pinanrr, .ممما‎ inédites du neusde de Louvre, I 
(1898), p. 84; Wisvewann, Kleinere dg. Insch., p. 8. 


ho. 
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Un autre monument remarquable de Khaankhre — si son 
existence élait certaine et si la reproduction qu'on en a ne 
posait, au contraire, une irritante énigme — serait une stalue 
assise, du type que nous avons appris à connaître par les spé- 
cimens nombreux que Khanofirre en possède, avec inscriptions 
symétriques sur le siège, de chaque côté des jambes en une 
seule colonne, Le dessinateur Faucher-Gudin, à ce qu'il 
semble, a vu cette statue, dont les inscriptions seraient : 


à gauche : 7j à droite : 7; 


8| 





) اعور(ه «ص] درا 


1 


Mais ces inscriplions, par une confusion dificilement expli- 
cable et qui parait s'être produite dans les notes du dessina- 
teur, il les a transportées sur la statue colossale À. 16 du 
Louvre, décrite au précédent paragraphe, et dont nous savons 
que les inscriptions, aux noms de Khanofrre, sont par ail 
leurs extrémement différentes de celles que le dessin de Fau- 
cher-Gudin montre. Une simple erreur graphique n'est pas 
possible à admettre, et l’on doit croire que le dessinateur a 
effectivement rencontré, quelque part, la statue de Khaankhre 
dont les légendes nous sont ainsi apportées. 

Voici une autre statue qui pourrait appartenir à Khaankhre, 


(1 Ce dessin de Faucher-Gudin dans Maseuno, .م ,1 ,علا‎ 529; ef. Mas- ٠ 
رمسم‎ ibid., p. 581 et n. 1. 
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mais dont l'attribution à Khanofirre, nous allons le voir, serait 
tout aussi possible, Cette statue, en granite gris, représentant 
le roi assis, porte"), comme la précédente et comme toutes 
celles de Khanofrre vues plus haut, deux colonnes d'inserip- 
tion, courant symétriquement, de haut en bas, de chaque 
côlé des jambes sur les parois du siège, face au spectateur : 


à gauche, à droite, 
(face à droite) : (face à gauche): 


(= 


GET 


نيبو 
(rc)‏ 
3 


ا 

ممع 
21 كله 

سسا 
E ١ —‏ 
— — 

يسم 


TS 
—.L 
ي سد‎ 


kIl 
F2 


Le nom personnel, comme on voit, est Sebekhotep ; quant au 
nom solaire, son dernier signe est détruit, et il subsiste seule 
ment, dans la lacune, les traces d'un signe vertical qui pour- 
rait être î ou Ÿ; si bien qu’on ne peut décider entre Khanofirre 
et Khaankhre. La statue a été trouvée, jadis, à Thèbes, et ses 
formules en l'honneur d'Amon-Re sont extrémement semblables 
à celles que nous trouverons plus loin, pareïllement disposées, 
sur deux statues thébaines de Mersekhemre Nofirhotep. 

Une toute pareille incertitude d'attribution se présente en 
ce qui concerne un document d’un autre genre, un papyrus du 
Caire dont nous avons été conduit à parler déjà plus haut 


—+ 
١ 


0 Mamerre, Karnak, pl. 8, #et lexte, p. 44-45. Cf. Wieneuaxn, Gesch. 
مم‎ 273, n. 1, et Masrano, Hist.. I, .م‎ 580, n. a. 
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(chap. ند‎ $ n1), à propos des stèles de Nekhanematre Khenzer 
et du vizir Ankhou dont le nom paraît dans leurs inscriptions : 
car un vizir Ankhou, parcillement, se présente dans le papyrus 
du Caire, et il fallait examiner s’il pouvait être question, 
d’une part el de l’autre, de la même personne. Rappelons que 
le document ,أ‎ un livre des comptes de la maison royale, est 
daté de مه[‎ 3 d’un roi dont la tilulature est perdue presque en 


totalité; il en reste ce qui suit : {11175 . . . . . (lacune)... 


ع » 


Comme nous‏ .9 || ك 1 إزه 15[ اسه لد ا 


l'avons dit, on a là, presque certainement, la fin du cartouche 


Sebekhotep, ct auparavant, la dernière partie de | Fee 5 ou de 
112,9, qui sont, respectivement, les noms de nibti de 
Khanofrre et de Khaankhre. Ajoutons qu'ailleurs, dans le 
corps du texte, paraît peut-être encore une fois le nom royal 


0 | Î|, en composition dans le nom d’un domaine ,فا‎ 


Rappelons aussi que dans les listes de personnages qui rem- 
plissent les pages du livre, reviennent avec fréquence ceux de 
Sebekhotep, Ha-ankh-f, Nofirhotep et Se-Hathor, caractéristiques, 
comme nous savons, de l'époque de Khasekhemre et de Kha- 
nofirre, de sorte que la date définie par le règne de Khanofrre 
est en somme, pour le document, la plus probable. Quant au 
visir Ankhou qui paraît dans les mêmes listes, il ne peut évi- 


١ Manterrs, Les papyrus égyptiens du Muséo de Boulag, LL, pl. 14-55. Étudié 
par Bononanor, Ein Rechnungsbuch des Küniglichen Hufes aus dem Ende des 
Mittleren Reichs, dans À.Z., XXVITT (1890), p. 65-103, — cf. Boncanvr, Ein 
Bechaungsbueh cles Kôuiglichen Hofes aus dem alten Roiche, dans Aegyptiaca für 
Ebers, 1897, 2 8, اه سس ,و .م‎ par Guru, The Account Papyrus n° 18 of 
Bulag, dans A.Z., XXIX (1891), p. 101-116. 

0 D’après Jo تخد‎ due, cit. dans Aegypliaca für Ebers, Au papyrus, l’en- 
droit est à chercher au revers da document, fragments donnés aux planches 31 
et 39 de la publication des Papyrus de Boulag. 
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demment rien avoir de commun avec son homonyme du temps 
de Khenzer, de date beaucoup antérieure. 

Revenons, maintenant, aux documents certains de Kha- 
ankhre Sebekhotep, pour noter que les petits monuments À 
son nom sont extrêmement rares. On a de lui un fragment 
de la base d'unc statuette en granite}, avec cette portion 
d'inscription conservée dans l'angle inférieur gauche d'une 
face : 


fe 


(à retourner 


de droite à gauche) 


نج)||زه «ض 
١‏ 


#)f 


Après quoi l'on ne trouve plus à noter qu’un curieux sca- 
rabée d’Ashmolean Museum, dont l'inscription se présente 


comme il suit لكا‎ : 
+4 
ffalt 
AUUE 
rm 


Ainsi que Newberry l’a remarqué déjà, on a là, non fusionnés 
à proprement parler, mais juxtaposés dans le même cartouche, 
les noms de Khanofrre et de Khaankhre : cela semble indiquer 
que les deux rois ont véeu el régné, au moins pendant un cer- 


1) Acheté à Thèbes en 1898 et passé dans la collection Amherst: Newrsennr, 
Extracts ele., 45. À Monument of Kha-ankh-re Scbelhotep, dans P.S.B.A, XXV 
(1908), p. 136, et planche pour mars 1903, n° 3. 

0١ Newsennr, Scarabs, X, 13 et p. 128; cf, Newpsnny, oc. cit, dans P.5, 
B.4., XXV (1908), .م‎ 


60û MAI-JUIN 1914. 


tain temps, simullanément!®}, et l'on ne serait pas étonné d’ap- 
prendre que Khaonkhre fut l'héritier et l'associé au trône de 
son prédécesseur. Quant au scarabée lui-même, la composi- 
tion fantaisiste de l'inscription, la forme irrégulière de l'em- 
base du cartouche (dont la reproduction typographique ne rend 
que très imparfaitement compte), enfin la ‘présence des + 
ornementaux en encadrement à droite et à gauche, loules ces 
particularités constituent autant de caractères qui apparentent 
l'objet avec les scarabées du début de la période «hyksôs» 
longuement étudiés précédemment, et il faut lui donner 
place à ebté. des scarabées du type d'Anra que possède Khano- 
Grreet dont on a rappelé l'existence au précédent paragraphe. 


Y 


| AUTRES ROIS DE LA FAMILLE KHa-[x|-RE 
ET AUTRES PERSONNAGES ROYAUX DE LA MÊME ÉPOQUE. 


Un roi Khahotepre Sebekhotep, dont le nom solaire figure au 
papyrus de Turin (fragment 81) et à la table de Karnak, nous 
est connu historiquement par la légende d'un scarabée dont 
on possède deux exemplaires 8 : 


11 

5. (à retourner 
ee face À droite) 
—— 


0) Tout à fait analogue, par les conséquences historiques qu'elle semble 
entraîner, ext ln picere de Karnak qui porte les noms des deux rois frères, 
Klinsekhermre ot Khanofrres voir ci-avant, méme chapitre, $ 1. 

4) Voie snrloul, etuvant, Lee Hykads, Compléments, $ im. 

5 Un an Caire, n° 36090 : Manserre, Cac. grén. Ahydus, n° 530, et Mon. 
divers, pl. A8 p; Perme, مامالا‎ Sear., n° 3as, ot ,مامالل‎ 1 (1899), p. 21y: 
Newnenns, Semrabs, X, 16 ol .م‎ 143, et Seuls (dans. Cul. grên. Caire), p. ذا‎ el 
pl. 1. .- Un au Louvre, n° 6448 : Pere, Mix. ,“سوق‎ n°, ass cf. WieDEMANx. 
Gesch., p. 270. 
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Il paraît de plus, d'après Prisse!}, que la mention du même 
roi aurait été rencontrée à Abydos par Rosellini, sous la forme : 


15 © 


© 
دحآ‎ 
92 
… CL] 


On ne sait point de lui autre chose. 
Un peu différemment se présente à nous un certain Ahakare, 


qui figure à la table de Karnak, et dont le nom, écrit 8 


sans cartouche ni ornements, se rencontre sur un scarabée 
dont on possède trois exemplaires). Un autre type, dont on a : 


un exemplaire seulement W}, porte 24. Plus importantes à 


observer sont les particularités de quelques autres petits monu- 
ments, un scarabée du Caire, un scarabée de la collection 
Amherst et une petite plaquette carrée du Louvre, sur lesquels 
le nom de Khakare , avec où sans l'encadrement du cartouche, 
est entouré des pseudo-hiéroglyphes décoratifs, ou des sym- 
boles de la royauté du Nord, que nous connaissons bien comme 
caractéristiques des scarabées « hyksôs» et particulièrement de 
ceux dits de l'époque d'Anra : nous avons, précédemment, re- 
produit et étudié ces deux scarabées et cette plaquette !"ا‎ aux- 


07 Pmsse, Notice sur la Salle dus ancétres ,معان‎ dans au. archéologique, 
1846, .م‎ 18 du Lirage. 

© Un dans la collection Grant : Newasany, Searuhs, X, 1h ot p. 129. — 
Un au Louvre, 1. 545, — Un au Caire : Permme, ist, Srer., n° 436: New- 
uenny, Seals (dans Cat. gén. Caire.), p. 7 et pl. I. 

M} Coll, Hilton Price (aujourd'hui dispersée), Cat., n° 182, p. 26. 

4١ Voir ci-avant, Les Hyksés, Compléments, $ 111, E. ب‎ Le scarabée de la 
collection Amherst esi Newnennr, Searubs, X, 15. — Celui du Caire, n° 36009, 
se trouve dans Perme, Hist, Sear., n° 248, et History, 1 (1899), .م‎ 218; New- 
nennv, Seuls {dans Cat. gén. Caire), .م‎ 3 et pl. I. — La plaquette du Louvre 
(reproduile ci-avant, loc, cit, d'après l'original) est le n° 704 de la collcelion 
Anaslasi; ef. Pernie, Mist, Sewr,. n° 250, et Gavrmien, fins, 1, p. 408. 
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quels on est en mesure, aujourd'hui, d'adjoindre un scarabée 
de plus du même type, Khakare dans le cartouche encadré par 
les pseudo-hiéroglyphes 01: nous appellerons seulement l'atten- 
tion, ici, sur le fait que Khanofirre possédant, lui aussi, des 
scarabées du type d'Anra, Khakare se présente comme relié à 
Khanofirre par une analogie remarquable. Rappelons aussi 
que sur la plaquette du Louvre, le nom d'Anra lui-même sert 
d'encadrement, à droite et à gauche, au nom solaire inscrit 
au milieu, ce qui semble établir l'existence d'un roi Khakare 
Anra, c'est-à-dire le fait que notre Anra, dont le nom paraît 
sur des scarabées si nombreux, se serait «pharaonisé» en 
Klakare, de la même manière que le Iakeb-her contemporain 
qui avait pris Merousirre pour nom solaire. Un autre Anra, 
nous le savons d'ailleurs, avait pris pour nom solaire Nofrabre رأ‎ 
et cela est intéressant parce qu'il en résulte que ce nom d’Anra 
appartenait à plusieurs personnages de la même époque). 

Un autre Pharaon du groupe Kha-[X ]-re est le Khaousirre 
de huit ou neuf scarabées dont le 1 and nombre, d'un 
type très uniforme, portent la mention To io ®,11 À 3 sans 
cartouche, en une colonne médiane qu’encadrent des signes 
pseudo-hiéroglyphiques ou décoratifs d’un caractère « hyksôs » 
indéniable ); dans le nom royal, le | n’est jamais bipède, 

(3) Br, Museum, n° 86365 : Hauc, Catalogue ele, 1 (1913), n° 123, 
D. 19. 
1 له‎ Scarabée de Turin, d'après ,مسعوط‎ History, [ (1899), p 2295 cf, ci- 
avant, Les Hyksds, Compléments, $ m1, E. 

#1 D'autres scarabées du type Anra, qui viennent à ma connaissance an 
dernier moment, semblent montrer décidément qu'Anra n'est pas un nom 
propre; ils seront publiés et étudiés ultérieurement. 


#) Deux dans la collection Petrie : Newnenr, Searabs, XXI, 25, .جد‎ — Un 
d’Ashmolean Museum : Newnenur, tbid., XXI, ag. — Deux dans la collection 


Grant : ,سوط‎ His. ."مدق‎ n° 127, 128; Wixpewaxx, Gesch., p. 280, et | 


Kleinere dg. Insch., n° 30; Newaenar, Scarabs, XXI, a6, 28. — Un au Caire, 
n° 36041 : Newaranr, Seals (dans Cat. gén. Caire), p. 11, pl. I; déjà donné 
par Prmne, History, 1 (1899), p. 217, qui dit qu'au Caire il s'en trouve non 
pas un, mais deux semblables. 


Éd ant عد وو‎ 
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mais les مح‎ sont régulièrement bouclés à l'extrémité de la 
main. Plus soigné, d'apparence plus pharaonique mais indu- 
bitablement contemporain des précédents, est un beau scara- 


béel}, avec 7 Ÿ À Ÿ dans la colonne médiane, en- 


cadrée, à droite et à gauche, d’un décor spiraloïde régulier qui 
rappelle les scarabées de la XI[° dynastie. Du même type, peut- 


être, si l'on s’en rapporte à la citation de Budge : م‎ (21); 


est un dernier scarabée au British Museum (?. 

Outre ces trois rois apparentés aux Sebekhotep plus connus 
par la forme du nom solaire, il semble y avoir lieu de noter 
ici, comme contemporains, un certain nombre de personnages 
royaux ou de famille royale, et d'abord la reine Ha-ankh+, 
12%?! dont le nom rappelle de manière si frappante 
celui de Za-ankh-f, le père de Khasekhemre et de Khanofirre, 
et qui paraît dans le texte d’une stèle de Koptos. Ce monu- 
ment, dont un seul fragment nous reste, avait été fait pour 
un homme au nom perdu, fils de l'officier royal Ament et de 
l'Épouse Royale Ha-ankh-s qu'on vient de dire, et, à ce qu’on 
croit comprendre, pour sa femme, + ني‎ 3% W ([], la Fille 
Royale Sebekemheb; cette dernière était en rapport avec une 
autre princesse; peut-être une Épouse Royale et peut-être la 
mère de la précédente, [4 27 [ SW ,ل‎ Noubemhat. 
Ces noms de princesses, on le remarque, ne sont pas sans 
analogie avec ceux qu'on rencontre sur la stèle de Noubkhas. 

De même qu’en ce qui concerne la reine Ha-ankh-s, c'est 
l'analogie et le rapprochement de certains noms propres qui 
كسمم‎ conduit à attribuer à l'époque des deux rois frères la 

{1} Coll. Piers : Newsurnr, Searabs, XLIV, 7. 

© Br. Mus., n° 32331 : Bunce, Kings, 1, p. 43. 

Les explications données à‏ .12 .م et‏ د Parme, Koptos (1896), pl. XI,‏ م 
cette dernière place sont correctes; la traduction d'abord indiquée par Petrie‏ 


dans History, 1, reufeemait d'importantes erreurs, qui subsistent encore dans 
l'édition de 1899 de ce volume, p. 218-219. 
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stèle d'un personnage nommé [] © ب'ي‎ fils de 11 Æ الاج‎ et 


époux d'une عل مع نل‎ © © nommée ("7 [40 : car ces noms 
de Sehathor et de Sensenb rappellent bien vivement ceux de la 
reine Sensenb qui est la femme de Khasekhemre Nofirhotep, 
et du Sehathor qui fut leur fils. Le titre de la dame Sensenb 
n’est probablement pas sans rapport avec le titre féminin plus 
concis souten tepit, } = Î : + 1 ou autres formes, que nous avons 
rencontré sur plusieurs monuments du règne de Sekhemre- 
Seshedtaoui (ci-avant, chap. v, $m). Notons aussi que sur la 
stèle de Sehathor qui nous occupe, figure un nom royal, 


1i= VE | /| 9 et qu'ainsi, d'après ce qui précède, ce 
la-ab doit être le proche voisin de Khasekhemre; on connaît 
son nom solaire grâce au papyrus de Turin, qui note dans un 


seul cartouche, au fragment 81, (© [1 ١ ؟ 9 1ع‎ [| Ouahabre 
la-ab, de telle manière que, Ia-ab ainsi identifié avec Ouababre, 
on peut lui restiluer les scarabées ou cylindres qui portent le 


nom solaire, dans les légendes [1 )6 X Î à | (2 ou 1 61[ 


2 + HAS. Ouahabre la-ab est donc un adorateur de Sebek 
de Soumnou ,اث‎ et l'on voit, par la stèle de Se-Hathor où son 
nom figure, que des noms propres formés avec celui de Se- 
nousrit se rencontraient sous son règne : ces particularités 
sont de nature à faire voir que Ouahabre fa-ab, et par suite 


0 Br. Musean, n° 1348 : Bunes, History, UE, p. 104-105; Newnennr, Er- 
tracts etc., XLI. À Stele dated in the reign of Ak-aa, dans P.S.B.A., XXV 
(1903), .م‎ 180-134; Buooe, À Guide, 190g, p. هده‎ , ct À Guide (Sculpture), 
1909, p. 80-81. Publication sous forme d'un dessin au trait, enfin, dans 
Ihieroglyphie texte... in the British Museum, IV (1913), pl XXVIL, ef. p. 9. 

0 Peru, His, Sear., n° Sa, et History, 1, p. 219: Newsennr, Srarabs, 
X,s7etp. 198. 

4} Coll. Grant : Nawegunr, Scarabs, VII, 5 et p. 115. 

N Le titre du dieu qu'on lit sur le précédent cylindre, «Sebck Seigneur 
de Sunmnou» , et les circonstances relatives à la localité de Smummon, ont été 
examinées ci-avant (chap. 3", $ 1), à propos des cylindres de Sokhemre-Khon- 
laoui sur lesquels Ja mme appellation de Sehek se présente, 
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ses contemporains les Secbekhotep, n’ont pas suivi à très 
grande distance les «Amenemhat complexes» qui à Thèbes 
ont précédé les Antef, et l'on se rappelle qu’une observation 
dans le même sens s'est déjà présentée à nous au cours même : 
de ce chapitre (ci-avant, $ mr, à propos des analogies de la 
titulature de Khanofirre Sebekhotep). Noter encore, en ce qui 
concerne la-ab, l’analogie de ce nom personnel avec celui du 
roi Menkhaoure An-«b, contemporain, nous- l'avons vu, des 
Sekhemkare et autres « Amenemhat complexes » (voir ci-avant, 
chap. 11, 5 u), et l'analogie du nom solaire Ouah-ab-re avec 
celui du « Hyksôs» Nofir-ab-re Anra, autre contemporain de 
Khanofrre signalé un peu plus haut. 

Voici un roi encore, un Sebelhotep cerlainement très obscur 
et dont le nom solaire était Mat-re, qu'il faut ranger à côté de 
ses grands homonymes de Thèbes, pour les caractères de quel- 
ques-uns de ses scarabées portant, face à droite, l'inscription U : 
, 2, ces objets sont analogues aux scarabées portant Khanofirre 
عه‎ Sebekhotep, sans décor ni cartouche, et qu'on a examinés 
à la fin du paragraphe عد‎ du présent chapitre. Au même 
Matre appartient un scarabée d’un deuxième type, avec 6 
encadré, à droite et à gauche, de ce décor pseudo-hié- 
roglyphique que nous connaissons bien comme caracté- 
ristique de l'époque d'Anra; on voit que c'est tout près des sca- 
rabées «hyksôs» de Khakare, de Khaousirre, de Khanofrre 
lui-même, que les petits monuments de Matre Sebekhotep 
prennent place. À noter enfin, comme portant son nom, f@ 
un fragment de plaquelte en calcaire {modèle de sculp- 8 
teur) découvert et recueilli au Caire en 1913 ,فا‎ — 


0 Un dans le collection Grant : Newuzunr, Scarabs, X, 29 et p.123. Un 
dans l'ancienne collection H. Price : Pere, Sp à 1 (1899), .م‎ 208. 

© Coll. MacGregor : Newsenex, Scarabs, X, 8د‎ et p. 193. - 

5) ,متسس‎ Monuments égyptiens divers. 17 La soi Maitre Sebekhotep, dans Hec. 
de travaux, XXXVI (1934), p. 87-88. 
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L'existence de ce petit roi attire notre attention sur une foule 
de scarabées conaus par ailleurs, qui portent le seul nom de 
Sebekhotep avec ou sans titres royaux, hors du cartouche ou dans 
le cartouche, et dont beaucoup, certainement, sont encore à 


attribuer à la même époque. Voici, par exemple, & 
sur deux scarabées du British Museum 8! , )مي‎ 1-2 


sur un autre scarabée du même musée“; voici un scarabée 
avec la rédaction incomplète ou anormale ا‎ ==) 


1 ?": des objets analogues en grand nombre, avec le nom de 
Sebekhotep, existent au Louvre, à Berlin, dans les collections 
Posno, Grant, Sayce, Stroganoff, au musée Steen à Anvers, 
ailleurs encore. Il faut en rapprocher des scarabées d’une autre 
série, également nombreuse , qui présentent le nom royal sous 


la forne étrange Re-Sebekhotep, لاك‎ (e = 75) à ou sim- 


plement © "©; contrairement à ce qu'on pourrait croire, 







cette forme n’est ni abusive ni erronée, car a été ren- 


contré, récemment, sur un bloc de Deir El- 





Bahri (9), 

(9 Br. Museum, 16701 et 32434 : Buncs, Xings, مآ‎ p. 6g, 75. 

3 Br. Museum, 30506 : Bunce, Kings, I, .م‎ 90. — Cette citation de 
Budge, ct celle des deux scarabées qui précèdent, sont extrêmement sus- 
pecles; aueun des trois objets ne figure dans le récent Catalogue de Hall, 
où, des trois numéros, on ne rencontre que le n° 32434 (n° 181 du للها‎ 
logue, .م‎ 19), avee une inseription tout à fait différente de celle que Budge 
rapporte. 

0١ Newsennr, Scarabe, X, 27 et p. 123. 

(% Bibliographie dans Wiwpewax, Gesch., p. 278, n. 5, 6, et Suppl, 
p. رمك‎ noler aussi un scarabée de la même série à Tanis, Perme, Tanie, XII, 2. 

.19 .م Un nombre important réunis par Gaurmen, Rois, Il,‏ ها 

1 Navus, dans Arch. Report for 1906-1907, p. 63 cf. Gavruren, loc. cit. 
— و8‎ reporter aussi, pour 66 qui concerne les noms solaires où pseudo-solaires 
formés en inscrivant le © en avant d'un nom déjà formé ou en avant d'un 

“groupe qui ne semblait pas destiné à cet emploi, à ce que nous avons observé, 
plus haut, à propos du nom du roi Re-Khoutaouï (ci-avant, chap. 1, fin du 
paragraphe mi). 


Ke 


FIN DE LA XI!" DYNASTIE ET RESTAURATION THÉBAINE. 613 


Il faut se garder, ici, d'être trop affirmatif en ce qui con- 
cerne la date, car, outre les Pharaons de la grande famille 
Kla-{ X }-re étudiée au cours de ce chapitre, on connaît d'autres 
Sebekhotep encore, plus obscurs certes, mais mieux définis que 
ceux des scarabées qu'on vient d’énumérer rapidement; les rois 
dont nous voulons parler font partie d’une famille onomastique 
spéciale, celle du nom solaire de la forme Mer[X}re. Nette- 
ment différenciés des Kha-[X }-re et pourtant, comme nous ver- 
rons, apparentés avec eux par des caractères très cerlains, les 
عل ]رمال‎ constituent un groupe qui a régné, en Haute-Égy pte, 
immédiatement à la suite de l’autre, et lorsqu'on rencontre un 
monument, de date peu caractérisée par ailleurs, qui porte le 
uom d’un Sebekhotep indéterminé, il y a la possibilité qu'il. 
appartienne, non à l'époque des Kha-{X}-re, mais à l’époque 
des Mer-[X]-re, un peu plus tardive. 


VI 
CONDITIONS HISTORIQUES DE LA FAMILLE DES ROIS xna-[x]-ne. 


Le nom de Sebekhotep, que ces rois portent le plus souvent, 
avait appartenu avaht eux au Sekhemre-Souaztaoui que nous 
connaissons bien , et aussi à un Sekhemre-Gergtaoui très obscur 
avec lequel la famille de Souaztaoui s’éteignit peut-être; mais 
les nouveaux souverains semblent avoir eu le désir d'établir 
une démarcation nette entre ces prédécesseurs immédiats et 
eux-mêmes. Le premier d’entre eux, Nofirhotep, était fils de 
simples particuliers, et son arrivée au trône fut le résultat 
d’une usurpation plus ou moins violemment effectuée ; de même 
alors qu'avait fait Sekhemre-Khoutaoui , l'ancêtre déjà lointain 
de la famille Sekhemre, qui prit le pouvoir à la fin de la “لل‎ dy- 
nastie et souligna l'instauration d’un nouvel état de choses en 
prenant un nom solaire sans relation avec ceux de ses prédé- 
cesseurs, de même le nouveau roi Nofirhotep signifia ses inten- 
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tions en abandonnant la tradition du nom solaire en Sekhemre, 
pour revenir à une forme délaissée depuis longtemps et qu'ou 
se remettait à trouver plus belle. H prit le nom de ممما‎ 
Hem-re, et son successeur devait être Kha-nofir-re : lorsque 
l'on cherche des analogues anciens à ces noms solaires, on 
les trouve dans ceux de Senousrit IT et de Senousrit [II, Kla- 
khopir-re et Kha-kaou-re, et on découvre ainsi que la nou- 
velle famille thébaine prétendait se rattacher directement à la 
XIF dynastie M), 

Sous Khasekhemre déjà, les progrès de la monarchie thé- 
baine s'étaient accentués du côté du Nord, et avaient proba- 
blement atteint هل‎ Moyenne-Égypte et le Fayoum. Son succes- 

_seur, qui était son frère de père et de mère, Khanofirre 
Sebekhotep, acheva l'œuvre de reconstitution nationale en im- 
posant son autorité d’un bout à l'autre du pays, de Tanis à la 
cataracte, et l'on peut admettre que sous son règne prit fin, 
définitivement, l'indépendance féodale de ces comtes d'Elkab , 
alliés à la famille thébaine depuis plusieurs générations, et 
dont les descendants devaient être de si fidèles serviteurs des 
rois مل‎ Sud au cours de l'altérieure guerre de revanche contre 
les Tanites et les étrangers. Ces étrangers, Khanofirre a déjà 
connu leurs pères. Les plus anciens d’entre eux, des Sémites 
dont nous avons appris à comprendre et à utiliser les petits 
monuments seigneuriaux, étaient arrivés dans le Delta dès cette 
époque, et le roi du Sud, qui les trouva installés, n’eut sans 


01 Rappelons d'ailleurs que Khanofirre Sebekhotep cherche également, par 
d'autres de ses noms, à se rattacher au groupe des Amenemhat-Senbef ct 
Ameni-Antef-Amenemhat, prédécesseurs des Antef à Thèbes (voir même cha- 

. bitre, 5 ur). 

#) La première installation dans la Basse-Égypte de tribus asiatiques, sous 
leurs chefs, est sans doute notablement antérieure à l’époque des Sebekhotep; 
d'après ce que nous avons vu plus haut (Les Hyksüs, Compléments, $ 11, G) des 
caractères des scurabées des «chefs de tribu» Anther et Semken, ces derniers 
pourraient être contemporains de la XII‘ dynastie. 
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doute ni les moyens ni le désir de modifier l'état de choses 
existant dans cette partie de l'Égypte; d’ailleurs ces Anra, 
Iakebher, et autres prédécesseurs des Khian et des Asiatiques 
d’Apopi, n'étaient pas redoutables, n'avaient d'autre but cer- 
tainement que de se maintenir sur les territoires auparavant 
concédés par les petits princes indigènes du Nord, et üls ne 
purent que se soumettre avec docilité à la suzeraineté des 
Thébains conquérants. Si cette situation, favorable à la paix 
du monde égyptien, se fût maintenue et consolidée, c'est Kha- 
nofirre et son frère, au lieu des Thébains de la famille d’Amo- 
sis, qui figureraient dans l'histoire comme restaurateurs de 
l'unité pharaonique, et il n’y aurait jamais eu de « Hyksôs », 

Khasekhemre et Khanofrre, qui réparaient les monuments 
détériorés de la XIT° dynastie, n'étaient pas seuls à se réclamer, 
par leurs noms, de la grande maison ancienne. À l'époque de 
٠ Khanofirre, et peut-être avant lui, les petits princes asiatiques 
du Delta se paraïent de noms solaires simplement empruntés 
aux titulatures de Senousrit et des Amenemhat, et nous avons 
longuement étudié, précédemment, les scarabées de ces 
Nematre el de ces Khakhopirre, contemporains très évidents 
d'«Anra» et sans le moindre rapport avec les illustres per- 
sonnes d'Amenemhat III et de Senousrit IL. De l'espèce de ces 
usurpateurs inoffensifs est aussi, sans doute, le Khakare, — 
un des Anra, — connu par des scarabées de même Lype, qu'on 
est tenté de considérer comme un Kha-[X]-re du groupe de son 
contemporain Khanofirre, mais qui a peut-être simplement 
voulu reprendre le nom solaire de Senousrit III. Il semble res- 
sortir de à qu’à cette époque le souvenir de la XII° dynastie 
jouissait d’un très grand prestige dans l'Egypte entière. 

Cette situation ne serait-elle pas, en réalité, beaucoup plus 
ancienne ? Nous avons vu qu'après les usurpateurs qui prirent 


® Voir ci-avant, Les Hyksés, Compléments, $ 11, 0. ‘ 
[ITR 1 


ا ل يلا 


616 MAI-JUIN 1914. 


la place de la 311“ dynastie, et qui portent le nom solaire 
de nouveau type Sekhemre-Khoutaoui, le trône de Thèbes fut 
relevé par une famille de princes dont beaucoup s’appelaient 
Amenemhat et Senousrit, et qui reprirent fidèlement, dans leurs 
titulatures, les usages de la grande dynastie disparue. Il est 
indéniable qu'après ceux-là, cependant, les tendances changent, 
et l'on voit leurs successeurs thébains, les Antef et les Sebek- 
emsaf, se raltacher par leurs noms solaires à la tradition 
créée par Sekhemre-Khoutaoui l'usurpateur; mais au milieu 
même de ces nombreux rois Sekhemre on rencontre, nous le 
savons, le roi Noubkhopirre Antef, qui forme résolument son 
nom d'Horus et son nom solaire à l’image des types de la 
XI dynastie). On arrive ainsi à se demander si la tradition 
des grands rois antérieurs avait vraiment été oblitérée à une 
certaine époque, et s'il ne faudrait pas croire, au contraire, 
que leur souvenir s'était toujours conservé très vivant, au 
moins dans certaines parties de l'Égypte, depuis le jour où la 
dynastie avait disparu du trône. 

La puissance des Sebekhotep était destinée à décliner vite. 
Khaankbre Sebekhotep, le successeur de Khanotirre et le conti- 
nuateur de ses remarquables travaux dans le temple d’Abydos, 
est peut-être le seul sous lequel la monarchie thébaine se soit 
encore maintenue. Une multitude de petits Pharaons les en- 
toure déjà, Khanofirre et lui; d'abord les Asiatiques de Basse- 
Egypte dont on parlait tout à l'heure, tous ces Anra, lakebher, 
Ouazed, Nesebekre, dont plusieurs ont des noms solaires pha- 
raoniques, — Khakare Anra, Nofrabre Anra, Merousirre la- 
kebher, — et parmi lesquels se rencontrent les Nematre et 
Khakhopirre imitateurs de la XIF dynastie, puis un petit roi 
Khahotepre Sebekhotep d'apparence plus vraiment « pharao- 
nique», puis un Khaousirre et un Matre Sebekhotep aux sca- 


(3 Voir plus haut, chap. 1v, S 1, 
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rabées «hyksôs », puis encore Ouahabre Ia-ab. Pour la plupart 
d’entre eux, des scarabées du type étranger sont leurs seuls 
monuments, et l'on sent bien que les successeurs de Khano- 
firre et Khaankhre à Thèbes ne sont pas à chercher de ce côté. 
Ce que furent ces successeurs, les rois de la décadence thé- 
baine et de la soumission des Méridionaux aux Khian et aux 
Apopi de Tanis, nous le verrons plus loin, lorsque nous en 
aurons fini avec les recherches complémentaires dans lesquelles 
les relations du siècle de Khanofirre avec la XIF dynastie vont 
nous engager maintenant. 
(À suivre.) 


LA COUR ET LA MAISONNÉE 


D'UN PATÉSI D’UMMA 


AU TEMPS DU ROI DUNGI, 


PAR 


LE 2" 6. CONTENAU. 
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3,600] ون‎ X 10 7 gur . 
10 + 3 dug قم‎ dug 10 + 5 
١ qu br 
1 + qui 
5 fa(g)-bi-ta 
180 gur 1 dug اانا‎ 
Dingir Dun-gri 
180 gar » dug kaë 
pi-te-si 
10 Go + 30 gar 1 dug lai 
hi-mal 
ونا‎ + 30 gar 5 ga 
muë-e-pa(d)-da 
6o gar 5 qu 
15 Kud-da-mu 
Go gar 5 qa Ur{d}-läkur 
6o gar 5 qu كل( )اط‎ 
Go gar 5 من‎ Nig-di-pa-è 
| 490 gr 10 qu pa 
so Go+ 30 gar 5 qe agrigr 
Go + 30 ggor 5 qu bi-ni-kus 
Go gar à + qu nigrab 
Go + 30 gar 5 qu مااع‎ 
30 gur 1 qu grail 


ثم[ qu|‏ 1 “مم هق وه 
ألو ااحمجه qu‏ 1 “راق 30 
011-0110[ 1 “تاق a0‏ 


Go gur ١ qu Sa(g}-gi-bi 
Go + ho gur sut-me 
30 30 “لام‎ a + qu Lugul-pu-i 


30 gar 1 qunuë-lak 


Cozonwxe [. 


4,207 pains, 

13 pots de boisson, à 15 qu 
par pot, 

1 ga + d'huile; 

là-dessus : 

180 pains, 1 pot de boisson, 

au divin Dungi; 


180 pains, a pots عل‎ boissan, 
au patési ; 

go pains, 1 pot de boisson, 

au bourgmeslre ; 

yo pains, 5 ga, 

au devin : 

6o pains, 5 لال‎ 

à Kud-da-mu ; 

6o pains, 5 ga à Ur-Iékur; 

6o pains, 5 ga à Lù-X ; 

6o pains, 5 qu à Nig-dii-pa; 
190 pains, 10 ga an surveillant ; 
go pains, 5 ga an majordome (?): 
من‎ pains, 5 ge an hrasseur (?): 
Go pains, 2 ga + au portier; 

pains, 5 ga au meunier-chef(?):‏ مو 
pains, 1 ga an gel;‏ 30 


Cocowe IL 


30 pains, 1 4 8] ]gü: 

30 pains, 1 gr au grand x; 

pains, 1 gé au garde cham-‏ ود 
pêtre (?);‏ 

Go pains, 1 qu au Su(g)-gri-bi. 

100 pains à la favorite (?); 

30 pains ,*a qu à à Lugal-pa-à; 

pains, 1 ga au charmeur de‏ مق 
serpents ;‏ 


35 


ho 


5 
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30 gur à + من‎ kisal-luh 


20 gar li-tig 


20 gar 1 qu Zu-du-du 
10 gar 1 qu a-ga-cn 


Go gar 1 qa Du-t-ku 

Go gar igi-grab-a 

Go “ممع‎ 5 qu dumu pa-te-si-kut 
Go gar 5 qa pisän-dub-ba 
30 gar sukkal pa-te-si-ku 

30 gar sug-tu 

20 gar gu-zu-lal 

ao gar h-biteu 


30 gear là gi-di-du 


30 gas Lugal-d-zi-du 
120 gar, + جا‎ lux ] ]si 


gar Gal-ni‏ مد 

ao gar Li-Innana-ub-ba utul 
20 gar Ur-æ 

80 gnr Dmn-{d}-Ku[  ] 


31 


00101817 


30 gra Nin-dub-sar 

gear ab-ba-ub-ba‏ ونا 

15 “لاع‎ 1 qu æ 

30 gar Du-da 

10 gar Ni-du-mu 

10 gar Li-(d)-Nin-ür-ra nar 


20 gar 1 qa nu-gig-gal 


20 gur érul-e-a[ i(?)] 


30 pains, a ge + au frotteur de 
planchers; 

30 pains au délégué à la garde- 
robe; 

pains, 1 ga à Za-da-du ;‏ مد 

10 pains, 1 من‎ à la servante 0 
temple ; 

Go pains, 1 ga à Dui-ka ; 

Go pains aux deux(?) gardiens; 

Go pains, 5 من‎ au fils du patési ; 

Go pains, & qu au greflier; 

J0 pains au délégué du patési ; 

30 pains au sag-{u; 

pains au porte-trône (?) ;‏ مد 

pains à l'incantateur par le‏ مد 
feu (?};‏ 

3o pains au vérificateur des me- 
sures (?); 

30 pains à Lugal-ä-ri-da ; 

pains, + pot de boisson à‏ مده 
Jsi;‏ [ 

20 pains à Gal-ni ; 

pains à Lù-Innana-ab-ba. va-‏ مد 
cher ;‏ 

pains à Ur-x;‏ مد 

30 pains à Dam-Kuf |; 


I ve. 


30 pains à Ninlul-sar : 

Go pains aux Anciens ; 

15 pains, 1 ga à x; 

30 pains à Da-da ; 

10 pains à Ni-da-mu ; 

10 pains à Lü-Nin-ürra, chan- 
teur: ; 

20 pains, 1 ga à la Grande Pro- 
stituée ; 


40 pains à l'E-gal-e-s[i (?)]; 
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1 + qa id ah-me-me 


Go 120 gar 1-(d)-Dumu-ci 
u fubsag uru-a 


gar 1 qu (d)-En-har-du 
gar+qa Ha[ ]lum 


“ 


180 مجع‎ 1 dug فسا‎ Har-me-däg 


65 Sunigin 60 مدعا‎ x 2 + 6 
Sunigin 6o <> 10 x a 
Sunigin 15 dug kaë 
Sunigin 1 à ga id 
aigi-ga-aran 
6o x 10 X 3 + 1 gar 

70 1 dug baë 
nig-gdHa nig-däg-ga 
Ki-an-ki 
ilu pap-d-e 
mu Suuÿ-ru-uni-i but- 

“lil, 


CoLonne 


1 ga ? d'hujle aux prêtres faisant 
les onctions ; 

120 pains au Premier (?) du dieu 
Dumu-i, et au Directeur du 
service des eaux; 

pain, 1 ga à En-har-du ; 
pain, a ga+ù [la [ ]lum; 

180 pains, 1 pot de boisson à 


Har-me-dég ; 


Il ve. 
Total : 2,406 pains; 


Total: 19 pots de boisson ; 

Total : 1 ga + d'huile, 

dépensés ; 

1,864 pains; 

1 pot de boisson ; 

compte de ce qu'il y a et de ce 
qui manque ; 

de Ki-An-ki. 

Mois Pap-i-e, 

l'année où Saaÿ-rnum a بان‎ ra- 
vagé. (Mois 11, année 55 de 
Dungi.) 


Cette tablette, écrite entièrement sur la face et en partie 
sur le revers, mesure 13 centimètres sur 8 ; elle est de couleur 
brune, bien cuite, et de conservation parfaite. Elle provient 
vraisemblablement de Djokha, que les communications du 
P, Scheïl 00 ont identifié sans conteste avec le site d'Umma, situé 
à 30 kilomètres à vol d'oiseau au nord-ouest de Tello. C’est, 
en effet, l'écriture des tablettes de Djokha, dont nous connais- 
sons assez d'exemplaires pour qu'il soit possible d’instituer des 


0( Rec. de trav., XIX, note 48; ibid., XXI, .م‎ 195; Comptes rendus des 
séances de l'Académie des Inseriptions et Bellss-Lottres, 1911, p. 418. 
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comparaisons ; certains signes enfin (edin, par exemple) sont 
tracés de la façon un peu différente qui était habituelle à 
Umma; d'autre part, un personnage porte un nom théophore 
(ligne 17), dont l'élément divin est représenté par cet idéo- 
gramme (sig dans nigin), à lecture encore inconnue, mais 
qui indique la divinité particulière d'Umma. Le mois enfin, 
mentionné par le scribe (pap-i-e), fait partie du calendrier 
propre à Umma}, et l'indication du lieu où la tablette a été 
rédigée (ÆKi-An-ki) nous avertit qu'il s'agit d'Umma, sans 
aucun doute. | 

Cet écrit est daté de l'année où le pays de Sa-aë-ru a été 
ravagé; c'est une année du règne de Dungi, roi d'Ur(); nous 
sommes donc environ au xxm° siècle ( ; Umma était alors dans 
l'obédience des rois d'Ur; son patési en roconnaissait la 
souveraineté. 


Le contenu de notre tablette correspondrait assez à ce que 
nous appelions en France les Comptes de la maison da Roi; 
nous y trouvons mention de denrées alimentaires fournies au 
patési d'Umma et à tous les gens de sa maisonnée ; nous con- 
naissons ainsi quels fonctionnaires entouraient le patési, et 
quels étaient les subalternes nécessaires à son train de maison, 
au moins dans l'ordre civil, car il n'est point question de 
sa maison militaire. 

Rien n’est plus évocateur que cette suite de noms qui fait 


0١ Rev, d'Assyriologie, 1919, p. 109 : Tuunwiu-Daxcin, Les noms des mois 
sur les tablettes da Djokha, note 4, et Kuorm, Sternkunde und Sterndienst 
in Habel, Erganzungen, 1913, p. 136. 

(#1 Voir Babylonian Expedition, vol. III, .م‎ 36 et suiv. : la chronologie de 
Myrhman (d’après elle, c'est la 54°). Pour M. Taunxau-Daxetn, Rev. d'Assyr., 
t. VII, .م‎ 184, ces dates doivent être réduites; ce serait la 48° on 44° année 
seulement, . 

6) Selon la chronologie de Ed. Maven, Histoire da l'Antiquité, ما‎ T, 
a édit. 1909, tableaux, p. 459 et 506 , Dungi aurait régné de 2586 À 2299. 
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revivre pour nous une pelite cour provinciale, bien avant l’âge 
du fer. Société déjà raffinée et pourtant, par bien des points, 
primitive. Malgré la majesté qui s'attache au caractère du 
patési, fonctionnaire royal à l'époque d'Ur, mais dont les 
relations avec la divinité sont encore étroites, malgré le lustre 
qu'il peut communiquer aux gens de son entourage, l'appel 
de tous ces noms et de ces fonctions diverses évoque la vie de 
famille, la vie orientale, où le maître ne dédaigne pas de se 
mêler à ceux qui pourvoient à sa subsistance, à sa sûreté, à 
ses plaisirs même. Le culte des dieux, les superstitions à leur 
égard sont alors dans toute leur force, et nombreux sont les 
devins, les exorcistes, les prêtres, qui vivent avec les familiers 
de la maison. 

Mention est donc faite de donations de vivres à tous ces 
personnages, vivres pris vraisemblablement sur ces réserves 
constituées par les apports des contribuables et dans lesquelles 
rois, patésis et grands prêtres puisent selon les besoins du 
culte ou selon les nécessités de la vie quotidienne. 

Ces denrées sont, dans le cas présent, le gar, le has et, 
d'une façon accessoire, Pit. Le gar, c'est la nourriture en 
général, sans doute même une substance assez pâteuse pour 
dre mesurée à l'unité de capacité, puisque certaines tablettes 
comptent le gur au qu; c'est aussi le pain. ei c’est le second 
sens qui doit prévaloir; le gur est compté par unités et non 
plus au boisseau. Si tant est que le gar soit du pain, sa quan- 
tité à chaque individu, et la date de la tablette qui semble 
nous indiquer que la fourniture est faite pour le mois de pap- 
,عد‎ et non pour tel ou tel jour, nous feraient présumer que ce 
gr constitue la ration mensuelle; or il est peu probable que 
la consommatiou du gr puisse se répartir dans un mois: un 
pain de trente jours se conçoit dillicilement, quelque différent 
qu'il fût du nôtre; d'autre part, eu même temps que du pain, 
les gens du patési reçoivent de la boisson ; or, beaucoup n’en 
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touchent qu'une quantité qui serait dérisoire s’il s'agissait 
d’un mois. L'endroit où est faite cette distribution : An-ki (ou 
Ki-an-ki), quartier ou lieu de culte d'Umma, peut-être même 
résidence temporaire du patési, fait penser qu'il s’agit d'une 
gratification extraordinaire, une fois faite, et ne rentrant pas 
dans les payements habituels. 

Vers la fin de la liste, la tablette trahit une hésitation du 
seribe; aux lignes 62 et 63, le gr est encore noté, mais sans 
sa quantité, et la place où l'on aurait dû la marquer reste 
libre ; sans doute le scribe ne possédait-il pas à ce moment cet 
élément de comptabilité qu'il n’a point pensé d'ajouter un peu 
plus tard. 

Le las, sans doute la bière, mais d’une facon certaine une 
boisson alcoolisée à la suite de fermentation, n’est pas ici 
qualifié. S'agit-il de has d'orge, ou d'autre origine ? est-il 
doux, fermenté ? Nous l’'ignorons ; il est compté par pots (dug, 
karpatu), pots dont nous savons la contenance, puisque la 
tablette nous apprend qu'il faut compter 15 ga par pot. Les 
travaux de M. Thureau-Dangin ) ayant fixé la capacité du ga 
à un peu plus de o lit. 81, le pot contient donc environ 
13 litres. 

Peu de bénéficiaires reçoivent un pot de boisson, la plupart 
n'obtiennent que quelques ga; leur addition, au total, repro- 
duira les pots. 

La troisième substance délivrée est l'huile (14); il ne semble 
pas qu’elle le soit ici à titre alimentaire; elle n’est fournie 
qu'une fois, en petite quantité d’ailleurs (1 ga +— 1 lil. 30 
environ), à une catégorie de prêtres (Al-me-me), qui, leur 
nom l'indique, pratiquent les onctions; c'est sans doute pour 
les besoins rituels que cette huile leur est fournie; aucun 
qualificatif ne nous éclaire sur sa nature. 


0١ La mesure du ga (Revue d'Assyriologie, t. IX, p- 24, 1909). 


628 MAI-JUIN 1914. 


Quels sont les bénéficiaires de cette distribution ? En pre- 
mier lieu, le roi lui-même : Dungi. Qu’est-ce-à-dire? Dungi 
résidoit à Ur, et notre fourniture se fait à Umma; serait-ce 
une distribution consentie à l’occasion d’un voyage royal dans 
les provinces? Il faut écarter cette hypothèse. En même temps 
que le roi, figureraient sur la tablette tout son entourage, ses 
manzaz ,تنام‎ depuis le vizir jusqu'aux gardes du corps; ce 
n'est pas le cas; les fonctionnaires ou employés sont ceux 
d'un patésiat provincial; d'autre part, la ration royale, pour 
le pain, est seulement égale à celle du patési; pour la bois- 
son, elle n’est que de la moitié; la hiérarchie ne serait pas 
observée. 

Dons en nature destinés à être transmis au rai? Passe 
encore pour La boisson, mais il est moins plausible qu'on ait 
transporté le pain à pareille distance. ١ 

11 s’agit sans doute d'une sorte de redevance de vassal à 
suzerain, à moins que ces aliments, Dungi étant qualifié de 
«divin», ne soient des offrandes comme celles qu’on faisait 
aux Dieux. Cette vue n’est d'ailleurs pas nouvelle; nous con- 
naissons les hommages divins rendus au roi et même à son 
trüne, 

Après le roi, dont l'esprit plane sur la cité, le patési, son 
vassal, dont le caractère est à demi religieux. Ce patési n’est 
autre qu'Ur-ne-gün. Déjà en fonctions plusieurs années au- 
paravant ,أ‎ Ur-ne-gün est encore patési la première année de 
Bur-Sin (tablette personnelle). Après lui, le bourgmestre, 
celui qui administre plus particulièrement les affaires de la 
ville (kü-mah). Viennent ensuite une foule d'individus dont 
les salaires sont inégaux; le scribe ne s'est pas proposé de 
les classer suivant l'importance des libéralités dont ils sont 
l'objet; serait-ce d’après une certaine hiérarchie? Je ne saurais 


01 Sonez, Recueil de travaux, نا‎ XIX,-p. 62. 
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l'aflirmer ; la lecture de la tablette ne donne point cette im- 
pression ; il semble plutôt que ce soit une liste récapitulative, 
où chaque nom a été écrit à mesure qu'il revenait à l'esprit du 
scribe ; peut-être même est-ce l'ordre dans lequel les rétribués 
se sont présentés à la caisse. 

En tout cas, nous y trouvons confirmation d'un fait, déjà 
mis en lumière 93 que ce ne sont pas les fonctions les plus 
honorifiques les mieux rémunérées ; l'incantateur, par exemple, 
reçoit autant qu’un garde champêtre, et trois fois moins qu’un 
meunier où qu'un portier. Le salaire ou la gratification paraît 
donc réparti d’après le travail et l'utilité de la fonction ; c’est 
ainsi que les gens de métier voisinent dans le rôle avec des 
officiers et des prêtres; dans une société encore assez primi- 
tive, tout ce qui a trait à son entretien et à sa subsistance 
offre plus d'intérêt qu'à nos yeux; l'individu qui a soin des 
vêtements, du vin, des étables, est utile au premier chef; 
au reste, la plupart des charges de la monarchie n’ont-elles 
pas eu semblable origine, et n’a-t-on pas connu le grand bou- 
teiller, le chambellan, le connétable ? 

H est d’ailleurs possible, pour certaines fonctions qui pa- 
raissent fortement rétribuées, que le salarié ait dû retourner 
aux hommes placés sous ses ordres partie de la ration qu'il 
avait reçue. 


Tour à tour se présentent à nous (ligne 13) : le mas-e-pad- 
(da), le prêtre spécialement chargé d'interroger le destin, 
l’homme des formules magiques (cf. /nseriptions de Sumer et 
d'Akkad, .م‎ 13, note 8). 


Ligne 19, le pa; sa fonction nous est connuel}; c'est le 
commis (aklu) ; c’est aussi le surveillant d’une équipe de tra- 


0 De Gexouuutac, Tablettes eumériennes archaiques, Paris, 1909, intro- 
duction. 
# L. Lecnax, Le temps des Rois d'Ur, Paris, 1919, .م‎ 39. 
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vailleurs, le contrematre ; chaque catégorie d'ouvriers a son 
pa, que ce soient des laboureurs, des vachers, etc. Ici, sans 
doute, s'agit-il du préposé aux manœuvres du palais. 

Ligne 20, l'agrig). C’est l'abarakku, le majordome, le 
grand chambellan (ef. ,قينا‎ Babyl. Exped., X, p. 14, qui tra- 
duit «keeper of the seal» [?]). 

Ligne 21, le lni-haÿ, peut-être le brasseur. 


Ligne 29, le ni-gab; c'est le portier (ait) [Rev. crit., 1901, 
n° 28, .م‎ 26, et Merssxxn, S. À. 1., n° 3683]. 


Ligne 23, le zidi-mah, le meunier en chef (?). 


Ligne 24, le gail; ce pourrait être le collecteur du lait 
(il = lever [?}). 

Ligne 26, le æ-œ-na-gal. Signes indéterminés. 

Ligne 27, l'u-edin ; c'est le bél-séri, le gardien de la plaine; 
toutes proportions gardées, l'analogue de notre garde cham- 
pétre (?). 

Ligne 28, éag}gü-bi; le terme est cité dans Gud. Cyl., 
AT, 5-7; on le rend par naëü-$a-mili «la hauteur du flot, la 
crue »; s'agit-il d'un fonctionnaire dont le nom serait ici abrégé, 
chargé d’une surveillance des canaux? Est-il fortuit ou voulu 
que ce nom soit rapproché de celui du u-edin, celui qui garde 
la plaine ? 

Ligne 29, same; le signe me fait ici corps avec le signe 
précédent ; il s’agit peut-être de la favorite du patési. 


Ligne 31, le muslah (du-du — lah); nous connaissons le 
métier du muslah ou mussulah (K.B., IE, د‎ Agum K., p.147), 
un psylle, un charmeur de serpents. 


0١ Pour ia lecture agrig, ef. Misswxn, Assyriologische Studien, ,لآ‎ 1910, 
.نر‎ 4e, dans M.V. 4. G. 


LA COUR ET LA MAISONNÉE D'UN PATÉSI D'UMMA. 631 


Ligne 3, le kisal-luh ; c'est le nettoyeur de planchers, celui 
qui frotte en oignant {luh ع‎ päsisu) les planchers (kisallu) des 
temples ; d’ailleurs ces deux termes réunis ont une lecture, 
celle de kisalluhu (ef. Devvrzsen, Handwôrterbuch, p. 344). 


Ligne 33, le {ü-tig. Le signe ku a de nombreuses valeurs; 
je pense qu'il faut retenir ici celle de علط‎ : lubuâtu « vêtement ». 
L'homme des vêtements, c'est le préposé à la garde-robe, 
sinon Île tailleur. 


Ligne 35, l’a-ga-am; servante du temple, selon Rrsnen, 
Tempelurkunden aus Telloh, 1901, p. 1. 


Ligne 37, igi-gab-2. Igi-gab est «regarder, observer » ; c’est 
le gardien. Le signe qui suit ne peut être qu'un chiffre; à 
l'époque de Dungi, le signe hal, qui donnerait un très bon 
sens, ne se fait pas de cette façon. Ici, c'est le chiffre 2, soit 
ordinal, et il s'agirait du deuxième gardien, bien qu'on n'ait 
point mentionné le premier, soit plutôt cardinal, et 1 faudrait 
Lire : «les deux gardiens ». 


Ligne 38, dumu patesika), voici venir le fils du patési. 


Ligne 39, le pisdn-dub-ba ; c'est le préposé à la tablette, le 
greffier, l’homme (sous-entendu) du «panier aux tablettes » 
(Lettres et Contrats, p. 12, note 2). 


Ligne Lo, le sulkabpatesi(ka); c’est le délégué du patési. 


Ligne 41, le sag-tu, si la lecture de tu est bonne; voir His 
erecut, Anniversary Volume, p.157, note a. Mais est-ce bien le 
signe tu ? Pour Hroznÿ (W.Z.K.M., XXII, p. 203), il s’agit 
d'un signe æ (n° 447 du Rec. Thureau-Dangin) composé de 
mal + قل‎ que les syllabaires rendent par fku عق‎ néri « canal ». 
Le sag-mal + ds est le surveillant du canal comme le gdn-gid- 
da est le surveillant des champs; chaque ville avait son sag- 
mal + ds. Lupa est qualifié ainsi que son père de sag-x. Pour 


111 ka 


SATIORALE‏ علو ناوعا 
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Toscane (Recueil de travaux, vol. XXX, 1908, Teztes divers 
babylomens), qui Hit nanga d'après Brünnow, n° 10143, c’est 
le chef du district, 

Ligne ha, le gu-za-lal; l'interprétation habituelle de cette 
fonction est porterône; ce qui rend hésitant sur la justesse 
de cette traduction est la quantité d'individus ainsi qualifiés ; 
il semble difficile d'admettre que les porte-trône aient été si 
nombreux. D'après Jensen, K.B., VI, 1, .م‎ 482, ce serait le 
«héraut » ou + messager ». 


Ligne 43, le lü-bilka; Yassimilation est assez malaisée. 
Étant données les valeurs gaba, صما‎ de ka, ne faut-il pas y 
voir une catégorie de prêtres tirant leurs oracles de la flamme ? 
Car s'il est vrai que le terme lt indique souvent un nom de 
métier manuel plutôt qu'une variété de sacerdoce, ce n'est en 
rien obligatoire. 

Ligne 44, le hi-gi-di-da; gi, c'est le roseau (gant), mais 
c'est aussi la mesure; n'avons-nous pas aflaire à une sorte de 
vérificateur (di?) des mesures ? 


Ligne 48, Li-Innana-ab-ba est qualifié de utul Mir 
c’est le vacher (utullu). 


Ligne 52, ab-ba ab-ba, les anciens»; titre religieux ; nous 
connaissons, par les cachets, des «anciens» du dieu tel ou 
tel. 


Ligne 53, signe que je n'idenlifie pas. 


Ligne 57, nu-gig-gal «la grande prostituée ». [1 s’agit évidem- 
ment d’une hiérodule attachée au temple, et cette fonction, si 
je puis dire, revêt un caractère légal et quasi sacré. Déjà, 
dans P.5.4.,5; dans le Code XXAT, 61; dans Brünnow, 
n° 2017, nous avons nu-gig (qadiétu). Au reste, sans remon- 
ter si loin dans le passé, quelque sévère qu'ait été au moyen 
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âge la législation à l'égard des prostituées, les chartes ne . 
feignent pas de les ignorer et de les exclure des professions 
générales. Occasionnellement, nous verrons les relations avec 


. une fille publique, à date déterminée, faire partie du salaire, 


dans un contrat; le rôle de la prostituée était, comme on 
le voit, encore plus généralement reconnu dans la société 
antique. 


Ligne 59, ah-me-me; les prêtres pratiquant les onctions. 
La lecture de ah-me est gu-du, valeur pa-$i-$u (Mrissnen, 
S. A. 1., n° 6198, et Taungau-Danan, Rev. d'Assyriologie, X, 
.م‎ 96, n. 1). S'agit-il pour le second me d’un simple redouble- 
ment? Je ne le crois pas, bien que le pluriel en me soit un 
pluriel défini (Lanenon, Sumerian grammur, 1911, .م‎ 82): 
peut-être le scribe a-t-il par exception employé me au lieu de 
ne, par suite du terme final de ah-me, faisant ainsi une sorte 
de pluriel par redoublement sur le modèle de l'ancien pluriel 
sumérien (gud-tür-tür, umun-kur-huræa, etc.). 11 est à re- 
marquer que ces prêtres sont seuls à bénéficier d'une distribu- 
tion d'huile; cette huile sera évidemment employée pour les 
besoins du culte. 


Ligne 60, a$-(d)-Dumu-zi. Encore une qualification reli- 
gieuse; on était « premier (?)» (aÿ) d'un dieu, comme on en 
était « ancien » (ab). I y a lieu, en tout cas, de tenir compte 
de ce fait que Dumuzi était le dieu de la végétation et que 
son قه‎ est rapproché ici (1. 61) de la citerne sans laquelle 
il n'est pas de fertilité, comme plus haut, lignes 29 et 28, 
l'u-edin et le sa(g}-gü-bi (Muissnen, cf. var., S.A.1., n° 7815). 


Ligne 61, tul-sag-uru-a. Tul-sag a la valeur kurpu, c'est 
le puits. Je crois ici qu'il s’agit de la grande citerne de la 
ville, et sans doute, comme nous l'avons vu plus haut pour 
pisän-dub-ba (ligne 39), du chef de cette citerne. 


ha, 
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En plus de ces noms de métiers, figurent un certain 
nombre de noms propres; pourquoi sont-ils là ? Je me hâte de 
dire que sans doute avec le temps 11 deviendra possible d'en 
réduire quelques-uns à leurs éléments et de leur trouver une 
signification ; ce peuvent être de faux noms propres. La raison 
d’être des autres noms est sans doute qu'ils appartenaient à 
des personnages tellement connus de la petite cour, que point 
n'était besoin d'indiquer à quel titre on les rémunérait, ou 
bien s'agit-il de retraités qui touchent une pension après avoir 
abandonné leur fonction. 9 

C’est ainsi que nous avons tour à tour : 


Ligne 16, Ur-Iskhur; ce nom s’est déjà rencontré dans 
Hueer, Personnennamen in den Keilschrifturkunden, 1907, p. 71 
(lu UÜr-lm), et dans عم‎ Genoumrac, Tablettes de Drehem, 
n° 5498 FI, et Trouvaille de Drehem, 87, 68, où il est lu 
Ur-Adad. ; 

Ligne 17, .شل‎ L'idéogramme que je rends ainsi n’a 
pas encore trouvé sa lecture; il représente le dieu particulier 
d'Umma et entre fréquemment dans la composition des noms 
propres des tablettes de Djokha; c'est le signe si dans mgin. 


Ligné 18, Nig-di-pa-é. 
Ligne 830, Lugal-pa-d. Nous est déjà donné par Huber, 
p.135, et par Trouvaille de Drehem, 91, sceau. 


Ligne 36, Du-i-ka. Nous trouvons deux des composants 
de ce nom dans Du-i-Sag-ga (Huber, p. 159). 

Ligne 45, Lugal-d-zi-da. Est noté aussi dans Huber, p.129. 

Ligne 48, Lü-Innana ab-ba. Ce nom, si tant est que le 
dernier terme soit bien lu, car il est un peu fruste, se retrouve 


en partie dans les Tablettes de Drehem, 5530, sous la forme 
Li-nnana. K se peut que ab-ba fasse déjà partie de la qua- 
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lification de l'individu. A cette haute époque, la charge de 
l'entretien des étables n’est pas indigne d’un abba; bien plus 
près de nous, Eumée le porcher n'étaitil pas qualifié de 
divin ? 

Ligne 49, Ur. 
Ligne 50, Dam-Ku] ]. 
Ligne 51, Nin-dub-&ar (Huber, p. 144). 


Ligne 54, Da-da (Tablettes de Drehem, 4689, 5504 r. I, 
5508 r. 1; Trouvaille de Drehem, 16, 75). 


Ligne 55, Mi-da-mu. Huber relève ce nom, p. 159. 


Ligne 56, Lü-Nin-ür-ra. Huber rapporte, .م‎ 80 : Ur-Nin- 
tr. 


Ligne 58, É-gale-s[i(?)]. Huber donne É-gal-éa, p. 157. 
Ligne 62, En-har-du. 


Cette liste établie, le scribe récapitule ce qui a été dépensé 
(zi(g)-ga), et ce qui reste, faisant suivre le tout de cette mention : 
«compte de ce qu'il y a (nig-gdl-la), compte de ce qui manque 
(nig-dég-ga) ٠ 

Comme il a pris la précaution, au début de la tablette, 
d'indiquer les quantités de vivres dont il disposait, les résultats 
doivent corroborer. En eflet, il a été dépensé 12 pots de bois- 
son, il en reste un, soit 13 indiqués au commencement ; dé- 
pense de 1 ga + d'huile, ce qui correspond au chiffre du début. 
Pour les pains, 2,406 manquent, et il en reste 1,801; je 
dis 1,801 bien que la lecture semble appeler 1,860, mais il 
faut de toute évidence que le dernier clou droit vaille ici 1 et 
non 60, car nous avons ainsi un total de 4,207 pains qui 
cadre, au moins pour la fin, avec le chiffre du début à moitié 
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effacé, mais dont la dernière partie : 60 X 1047, est par- 
faitement visible; il faut donc restaurer, au début, 3,600. 

Le seribe, ensuite, date sa tablette de l'endroit où elle a été 
rédigée : Xi-An-ki; c'est un point particulier d'Umma, sans 
doute un quartier, comme Girsu à Lagaÿ; nous connaissons 
Ki-An-ki (ou An-h) par les tablettes 26, 5a et 93 de la 
collection de l'École des Hautes Études; à la tablette 5, 
nous trouvons peut-être même mention de V'É-an-ki. 

Toute cette dépense est du mois de pap-i-e (pap-e), le 
11° mois du calendrier d'Umma, de l'année où Dungi, le 
vieux souverain qui porta la dynastie d'Ur à son apogée, 
ravagea le pays de Sa-ai-ru-um. 





LES 


INSCRIPTIONS BOUDDHIQUES 
DU MONT KOULEN, 


PAR 


M. ROESKÉ. 





PON PRÂN PÜT LO’. 
(INVENTAIRE COEDÈS, 173, 174.) 


Les monts Koulen furent le séjour de rois heureux ou mal- 
heureux et un centre de piété, d’abord visnuite, puis boud- 
dhique. 

Jayavarman IT, le grand roi du Cambodge, après avoir 
réuni le Cambodge de Terre et le Cambodge d'Eau, établit sa 
puri sur le mont Mahendra ع‎ Koulen. Plus tard, un roi 
alteint de lèpre, identifié, avec peu de certitude, à Yaço- 
varman, se relira sur cetle monlagne. 

Parmi les cinq grottes du mont Koulen, qui furent des 
sanctuaires hindouistes vénérés, celle de Präh Püt lo’ est la 
plus célèbre. Elle était dédiée à la Trimürti. Sous le règne de 
Jayavarman IT, c'est dans cette grotte que fut consacrée la vic- 
toire religieuse des bouddhistes sur les visnuites. 

Les deux inscriptions sur roc qui confirment cet événement 
ne forment qu’un seul document. Dans l'inseription n° 173, lu 
strophe sanserite célèbre l'éloge du Buddha, la strophe khmère 
enregistre la fondation; dans l'inscription n° 174, le texte 
khmèr- donne la date de ce triomphe du Buddha. Ce sont là, 
pra$asti, Säsana, samvetsara, les trois pièces d’un acte complet 
et authentique. 
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Ces inscriptions inédites ont élé étudiées par Abel Ber- 
gaigne (Journ. as., 1885, 1, 58). 

M. À. Barth a eu la bonté de m'indiquer les recherches 
, لأسن‎ y avait à faire, et, m'appuyant sur ses remarques, j'ai 
repris le travail au point où M. Bergaigne l'avait laissé. 

Le nom de la grotte est moderne : Por Präh غلا‎ lo, A 
l'époque où l'inscription fut gravée, elle devait s'appeler Guhä 
بلا‎ Vuddha le, car dans l'inscription sanscrile et les deux 
inscriptions khmères de la grotte nous Lrouvons trois fois le mot 
guhä et non poñ < bon. Le mot guhä, par son origine sanscrile, 
devait être préféré des yatis. 

Le ancien correspond à lo moderne «sur, au-dessus». Le 
nom se traduit par : «la sainte grotte bouddhique du haut». 
Au pied du mont Koulen, au-dessous de la grotte en question, 
il y a une autre groite, appelée Pon Präh Püt Krom «la 
sainte grotte bouddhique du bas ». 


INSCRIPTION N° 173, 


L'inscription est inscrite dans un tableau de 2 m. 20 de 
long sur 0 m. 50 de large. Elle est double. 11 y a une strophe 
sanscrite et une strophe khmère de quatre pädas chacune, sé- 
parées par deux lignes perpendiculaires qui divisent le tableau 
en deux registres. Les caractères de o m. 03 de hauteur sont 
en écriture cursive, bien conservés. Elle se trouve « sur la paroi 
du rocher, dans la partie 0. de la grotte» (De Laonquiène, 
Inventaire descriptif des monuments du Cambodge, 1, 315 ). 


STROPHB COMPOSÉE AVEC DES MOTS SANSCRITS. 


äcäryyakiritivara säddhyata bhaktistotrem 
sapätra-junma-guna bhakti tathäga-cüryya 
mähesvarusya pitruañéa-prasañga-bhaktal 

vuddhah sphutasya varastddhya-guhäsya varddhe | 
=—uf-vufu- veu] (Vasantatilakz). 
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« Cette stance sanscrite, ou à peu près, dans le mètre Va- 
santatilakä, présente tout au moins une faute de quantité à la 
fin du premier päda, terminé par le mot bhaktistotram. Mais, 
si j'en crois ma transcription, ce n’est pas seulement une irré- 
gularité métrique, ce sont aussi des barbarismes et des solé- 
cismes qu'il y aurait à relever dans cetle stance» (A. Ber- 
ca1exe (0, op. cit.). 

Pada 1 : bhaktistotram. ب‎ P. 3 : pitroañst prasañga. 

M. A. Millet vient d'expliquer cette manière de scander 
(Mémorres de la Société de Linguistique de Paris, .ا‎ XVUT, fase. 1v, 
.مر‎ 311 : De la valeur prosodique des groupes du type -rr- en sans- 
krit). La voyelle est longue devant يك‎ -sr-, dans les langues 
indo-européennes jusqu’au vr siècle. Dans la langue homérique 
el le védique on a patrôs et pütre. Dès le vi siècle on trouve 
chez les Grecs patros scandé - ب‎ et يب ب‎ et plus tard en latin, 
par imitation des Grecs, patrem — ب‎ et ب‎ v. 11 en fut de même 
dans l'Inde, dans le sanscrit des bouddhistes. 

M. 5. Lévi (Népal, I, 190) avait fait remarquer qu'un 
colophon de manuscrit de 1015 après J.-C. scande satami- 
pragate et labdhäsrt, et que, en 1077, l’auteur de l'Adikarma- 
pradipa, dans la stance de signature de son œuvre, scande 
ciräbrahma-; enfin qu'une inscription funéraire d'Eran de 
510-b11 après J.-C. scande bhaktänuraktä cù priya ca. De 
même duns le Dharmapada sanscrit : 


XII, 20 : amrlasyà prâplaye. 
XV, 19-26 : gautamü érävakah. 
xvit, 89 (ms. 503) : sthale tisthati brälmanah. 


La voyelle est brève devant les groupes -pr-, -br-, 4r-, بف‎ 
sr. 


M) Je me suis servi des lectures de M. Finol pour corriger la transcription 
de Bergaigne. 
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Le fait a pu étre étendu à d’autres groupes, surtout après 
coupure intérieure, bhakti stotram. 

Le lexique et la syntaxe sont maltraités. 

P. 1: hirti pour kr; saddhyata pour sädhita. — P. و‎ : 
cäryya pour caryä. — P. 4 : corr. vuddhah pour vuddhi ; varddhe 
pour varddhet. 

«Les mots paraissent disposés selon la syntaxe de la langue 
cambodgienne» (Avwonter, Le Cambodge, 1, 426). En effet, 
l'äcärya a cru qu'il suffisait de remplacer les mots khmèrs par 
des mots sanscrits pour faire une phrase sanscrile. Les mots 
sans flexion, sans désinence, sans rapport entre eux, sont in- 
traduisibles par la méthode sanscrite. La correction des solé- 
cismes ramène à un thème différent du texte primitif. Si on 
traduit en suivant l’ordre des mots, on peut donner à la phrase 

tous les sens que l’on désire. Le plus prudent pour l'instant 
est de ne pas traduire lt). j 

Cette strophe pseudo-sanscrite, au point de vue gramma- 
lical, ne peut échapper aux critiques de A. Bergaigne. Au 
point de vue khmèr, je lui montrerai de l'indulgence. C'est 
sous cette forme barbare que le sanscrit a commencé à entrer 
dans la langue khmère pour compléter le vocabulaire indi- 
gène. 

Nous sommes à l’origine du mélange des deux lexiques, à la 
période des inscriptions. Les mots ne suivent plus ies règles de 
la syntaxe sanscrite, ils valent par leur position. Plus tard, 
après la chute de la voyelle finale, lorsque les mots auront été 


(3 M. Finot a bien voulu me communiquer, à titre personnel toutefois, un 
essai de traduction que je prends la Hberté de publier, sans avoir pu le con- 
sulter en raison de son éloignement. Quelques réserves qu'on sdit tenté de 
faire sur certains détails, l'interprétation dans l'ensemble est certainement 
exacte : e L'äcürya Kirttivara a composé l'hymne pieux. Il possède les qualités de 
puissance et de naissance, 1 piété, et il suit la carrière des Tathägatas. I est 
dévot à Mahesvara par tradition de famille. Que cette grotte, entreprise exeel- 
lente de cet homme à la pénétrante intelligence, soit prospère!» 


PONT MERE 
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ramenés à un monosyllabe ou à une forme approchée, mélan- 
gés aux mots khmèrs, ils seront tout à fait méconnaissables ; 
on aura des formes réduites comme : 


âcarya = aëèr HO pitra= bed UM 
ارقا‎ = ker INT omhéa = voi 14 
sarpâtra = sambût FU samgha = sañgh JB] 
jaune = Eônma HE Vaddha = Pt 9 


guna= kün et kün nn et FR guhà = kôha FAUT et FUN 
méhegoarx = mohesér لال قا‎ 


A la période des manuscrits, il y aura fusion complète. En- 
richie du vocabulaire de la littérature sanscrite et pälie, aidée 
des «petits mots» qui indiqueront les rapports de temps, de 
lieu, de dépendance, soutenue par une syntaxe rudimentaire, 
la langue khmère paraîtra moins barbare. 


STROPHE KHMÈRE. 


Fati gana sädhu sajjann ta lvah vrah guh& ta pavitra | smita hita 
vrahanavishnu (sic) paramefoara vuddha prayatna | vyatte man na vaddhu 
müvtti gun na Lkära voam daiy ti lei moëya | sphutta man na suddha 
moäya tn pañcoäya gi kalpa ta poäna | 

3 إن بإت بإب ب إن ست نإب ان‎ "| (Nandana). 


La communauté des ascètes sainte [et ].sage, dans cetlé grotte pure, a 
offert en don un Buddha, un Brahm&, un Vispu, un Paramesvara sou- 
riants et bienfaisants. Clairement (vyakta), il y a là une statue... pro- 
duit des mérites: il n'y en a pas d'autres en dehors d'elle. Nettement , 
elle est la seule pure. On a done établi ces quatre fondations. 
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M. Finot propose de rétablir ouddha au lieu dé vaddha, 
vyakta au lieu de vyatta, mani au lieu de manna; il considère 
aussi gumrkära comme une transcription fautive de gunälara. 
Il est disposé à croire que le seribe de cette inscription a, pour 
représenter la nasale cérébrale du sanscrit (dans mani et guns), 
employé par extension un procédé qui se retrouve ailleurs ap- 
pliqué à deux autres lettres de la même série; pour م‎ et pour ) 
on trouve en effet la notation tt et dd. 

Au Cambodge, les inscriptions sanscrites sont en vers, les 
inscriptions khmères sont en prose. Cette inscription khmère 
de Pon Präh Püt lo: est la première inscription en vers qui ait 
été trouvée. Le mérite en revient à À. Bergaigne. Ce savant 
avait remarqué que «les quatre 5005م‎ présentent chacun 
la même succession de brèves et de longues, si on observe : 
1° que la règle de position n'est appliquée qu'aux mots sans- 
crits introduits dans le contexte; 2° que, selon la remarque 
de M. Aymonier (Journ. as., avril-juin 1883, p. 444), va 
équivaut souvent dans l'écriture des inscriptions à à; 3° que 
l'e khmèr est compté comme brève ». 

Es reprenant l'étude métrique de celle strophe avec les 
restrictions indiquées par A. Bergaigne, je m'attendais à 
trouver un mètre khmèr ancien et analogue à ceux que j'avais 
publiés (Anthropos, 1913, VIII, 680: Métrique khmère). J'ai 
rencontré un mètre indien, peu usité, du groupe Dhrti, le 
Nandana. Cette strophe khmère composée sur un mode indien 
est une imilalion pédantesque de la prosodie sanscrite. La 
stance en Lout cas, du point de vue métrique, n’est pas sans 
intérêt, si barbare que puisse en être la forme. L'auteur con- 
naît bien les règles de la prosodie sanscrite et même, pour s’y 
conformer rigoureusement, il n'hésite pas à donner une en- 
torse à la correction verbale? il substitue par exemple #ähesvara 

à mäühesvara. En introduisant des mots khmèrs dans cette pro- 
sodie si rigoureuse, il a dû se préoccuper d'établir une corres- 
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pondance entre le timbre des voyelles dans les syllabes du 
khmèr et la quantité réclamée par le mètre sanserit; les indi- 
cations qu'il nous fournit par là sont donc à retenir. La pro- 
sodie sanscrile n’a pas de prise sur une langue monosyllabique, 
où, même quand Ja voyelle est brève, la syllabe à finale con- 
sonantique devient presque toujours longue par position. 
Voilà pourquoi la métrique khmère est si différente de la mé- 
trique sanscrite. On ne saurait affirmer sur la foi d’un exemple 
encore unique que la métrique khmère n’est pas ancienne; 
nous ne l'atteignons jusqu'ici que dans les manuscrits de 8 
période littéraire. 

Les remarques sur la grammaire et le vocabulaire, que j'ai 
faites à propos de l'inscription sanscrite qui précède, s'ap- 
pliquent aussi bien à cette inscription khmère qu'à celle qui 
suit : 


P. 1: bah : bahh > bah ح‎ luh là; vrah : präh 1 
guhà : gühi sun 3 | 

P. 2: prayatna pour prayata «offert». Métathèse de l'infixe 
nasal. En khmèr, on aurait prayata roffert », pru- 
(n}yata « offrande »; kh. kal OU «appuyer », khnal 
تمق‎ «étain; kh. انه‎ FA «peigner», snèt bb] 
4 æ 

« peigne ». 


1 
P. 3: man, män 8; vaddha, baddha, لاطآقابظ‎ : na حت‎ nau حت‎ 


nou (fl; ,عمط‎ hdr M; برماسه‎ pour pum FE 
mvñya, muy E]. 
P. 4: pañcväya — pañcuh «disposer»; kalpa <  kalpana 


«fondation»; pona حت‎ pan حت‎ püan حت‎ 4 05 1 
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INSCRIPTION N° 174, 


«Cette inscription de cinq lignes est gravée sur la paroi 
du rocher, dans la partie 0. de la grotte, entre le personnage 
central du groupe des sculptures et le signe qui surmonte la 
tête de Siva, Elle paraît tre assez nette; cependant quelques 
letires ont été séparées par une large fissure qui s’est produite 
dans le roc. » (De Luoxoène, loc. cit.) 

«Cette inscription comptait peut-être six ou sept lignes et 
n'en a conservé que cinq, très fragmentaires, peu déchif- 
frables, où nous ne lisons guère que ce passage « . . . en la 
« grotle sacrée. » (Avmonrer, loc. cit.) 

L'écriture, bien conservée, est en caractères cursifs. 


INSCRIPTION KHMÈRE. 


nava rase mürti sa{kena 

man na bhäyta vrah guhà ta mahi[(e)udra] 
deù gi tu na tathäga Rudru 

nent jre su te mi bhaktedita 

ASE E Seine np ta bhukta. . . 


L'année du roi Saka , neuf, les saveurs, les formes, 
dans la brillante grotte sainte du Mahendra, 

[fat] élevée [l'image] du Tathägata, Rudra. . . 
suit: jra, érigée là par ses adorateurs, 

NT ETS Ris là honoré. ..... 


L. 1: Année saka 860: säkena pour $akena; mürtti pour 
mürti. 
L. à : bhayta pour bhäta. 
L. 3 : den, tn AA; gi ta, explétif «lk»; tathäga ع‎ Tathä- 
gata, avec chute de la syllabe finale. 
L. h : sa «trouver»; mi «ériger», bhakteditä «adora- 
teurs (?) ». 


MÉLANGES. 





VÉRIFICATION 
D'UNÉ DATE DE L'ÈRE ARMÉNIENNE 


(894 ÈRE CHRÉTIENNE) (), 


Le manuscrit arménien n° 59% de la Bibliothèque natio- 
nale contient la biographie du catholicos Machtotz), rédigé 
par son élève Stepanos Vanaghan de Sevan, d’où j'extrais ce 
passage qui constitue le memento de l’auteur. 


duo‏ ممم مام موسو ايوم مممعامزمسكوطل بإلسق 
يس ]اجأ صسم , مإ إسسايس مآسعا ف ]سم رجانار fr‏ مإعنترهمم تانكم 


0١ ول‎ désigne عمن'1‎ de Horom par 8.11. , l'ère arménienne par E. A., et l'ère 
chrétienne par E. Ch. 

8١ 0], Catalogue des manuscrits arméniens et gémyriens, par F.Maouen, p. 98, 
Paris, 1908. 

) Le catholicos Machtotz vivait dans la deuxième moitié du 1x° siècle. Né 
dans le bourg d'Eghivart (province d'Arakatzoden), d’un certain eretz Grégoire, 
il menait une vie austère, loin du monde. Puis, 11 se retira dans l'ile de 
Sevan, dans la mer de Kegham; c’est là que Mariam, fille d'Achod 1“, le 
pria de bätir une église et de construire un couvent en souvenir de son mari 
Vasak, prince de Siounie, décédé à la fleur de l'âge. Machtotz céda à la prière 
de la princesse et fit la construction demandée, 11 forma une école de prières, 
de pénitences et d'études. Achod 1“, au retour de la guerre contre les Géor- 
giens, campait dans l'endroit dit Panaghadéli ,(ارعسسباسشسم)‎ au bord de 
la mer de Kegham. Là se rencontrèrent Machtotz et Achod. Ce dernier lui of- 
frit comme cadeau la relique de la Sainte Croix (que l'empereur de Byzance, 
Basile, lui avait envoyée), conservée dans une masse d’or et d'argent et embellie 
de perles. ب‎ Machtotx, en plusieurs circonstances , intervint dans les querelles 
entre les rois, leur écrivit des lettres, ainsi qu'à la population de Dovin, 
éprouvée par un terrible tremblement de {erre. À la mort du catholicos Ké- 
vork, en 897, le roi Sempad et le peuple le placèrent sur le trône catholical, 
mais, sept mois après, Machtotz lui-même mourait. 

1 C'est un lapsus calami du copiste; il faut lire تل ترد م اوسرسجكوتال:‎ 
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77077 فإامسمسس‎ bang: pape d'un on [ne uulqus_ 
off هر‎ be fu bp: be درسب‎ Log سمموستلسممص‎ jlug , 
مإ وجا سصسيرا‎ jurcunnn سوبكمرامب‎ quyu : junuwfÿ سع.‎ 
a Slug.  ابسرسآس او مإ تام سس نا‎ np eg dy ne <prnfryus. 
dy, #إسوسميومةلو جك م‎ |, b جومم ذوعا‎ dan ٠ 


J'ai achevé cet humble petit ouvrage en l'année 6160 de la création 
du monde, d'après la tradition des Septante, l'année on l'ère de 
Horom marquait 646 et la nouvelle ère des Arméniens 342, le v' des 
calendes d'avril, qui était le 16 du mois de hroditz, le jeudi saint, à 
six heures. 


Ce memento de Stepanos Vanaghan est un des exemples 
rares et exacts de la chronologie arménienne avant le x° siècle. 
Dans les deux dernières ères, tout s'accorde : les mois, les 
quantièmes du mois, le jour de la semaine; la première ère 
seulement n’est pas d'accord avec les autres"), Les seribes, 
ignorants peut-être, ont changé les lettres alphabétiques qui 
représentaient des chiffres numériques. 

Done ce memento dit qu'il a été achevé en 646 E.H., le ١ 
des calendes d'avril= 349 E. A., le 16 hroditz — 894 E.Ch., 
le 28 mars, jeudi saint. 

Le P.N. Akinian, dans la revue Hantess Amsoria 2) de F'année 
dernière, résumant l'ouvrage de M. Gr. Der Bogossian ,أ‎ rap- 
portait ce memento de Stepanos Vanaghan, et ajoutait : « Ces 
trois ères chronologiques ne sont pas d'accord, l’auteur s’en 
est aperçu lui-même, mais il n’a pas pu les vérifier. » 

Ensuite il cherche à vérifier les données chronologiques. 
D'abord, il discute l'ère de la création ad hibitum; et ainsi آز‎ 


00 M. Conybeare suppose que ces trois dates sont fausses, sauf la dernière, 
(Rütuale Armenorum, p. xxx, b, Oxford, 1905). 

١ Hantess Amsoria, 27° année, 1913, n°8, août, .م‎ 496-499. 

30 م.ة‎ ٠ شيح 1 “ماسعاسموه |1 ماق‎ 0[ SFr ؛ وعاستةسمسصمس‎ fps 
بسي : تإنآس رسدراس سر حير" إبتسراس ءات 1 داتس بإ عاد ا‎ 1918, in-8°, p- Go, 


ERA 
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arrivait à démontrer que l'ère susmentionnée sé confondait 
avec l'année 893 E. Ch. Puis il continuait : 

« L'ère de Horom 646 est celle de la fondation de Rome 
qui a commencé au temps de Philippe l'Arabe en 247, done 
2h47 + 646 ع‎ 893, qui équivalent à l'ère arménienne 342 
+ 551—893. 

« À ce calcul correspond le quantième du mois d'avril, le 5 ب‎ 
jeudi saint, car en 893 Pâques tombe le 8 avril. Cepen- 
dant, il est impossible d'accorder ce jour avec le 1611 سوعط‎ 
dits (28 mars). D'après le calcul hémérologique, le 5 avril 
devait être identique au 24 hroditz. Peut-êtré est-ce une erreur 
de copiste. » 1 

Donc, d’après le 2. Akinian, ce memento a été écrit en 
646 E.H.—3ha E.A.,le ah hrodits —893 E. Ch. , le 5 avril, 
jeudi saint. 

Dans le n° و‎ d'Hantess Amsoria (1913), le même auteur 
corrige ce qu'il a imprimé précédemment, en proposant quel- 
ques améliorations qu’il doit au professeur Lüdtke de Kiel. De 
mon côté, j'étais arrivé aux mêmes résultats. Je les consignerai 
très brièvement dans les lignes suivantes. 


ÈRE DE HOROM. 


L'ère de Horom ou Horomatz est l’ère de la fondation de 
Rome d’après Varron, employée par Eusèbe, et suivie par les 
historiens arméniens. L'année de Horom commençait aux fêtes 
de Palès, Palilia, le x1 des calendes de mai (21 avril). Les 
Arméniens se servirent de cette ère jusqu’au x" siècle, époque 
où l'E. A. était généralement employée par les historiens armé- 
niens. Cependant, ils ne la calculaient pas comme les autres 
nalions : la "ممه‎ année accomplie, la 1001° était supposée 


(9 Dans le texte il y a 13 au lieu de 16. C'est une faute d'impression. 
ul. 153 


عمة تعنم عمس وريد 
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égale à la عد‎ du second millénaire ou du nouveau cycle, 
puisque la 1000° année était égale à 247 E. Ch., qui com- 
mençait en 247, le 21 avril, et finissait le 20 avril 248. Par 
conséquent, la 1" année de Horom du second millénaire, 
devait commencer le 21 avril 248 et finissait le 20 avril 
ah gt, 

Dose Stepanos Vanaghan connaissait à fond la chronologie 
de Y'E.H. et il nous a donné une date très précise, c’est-à-dire 
646+249 —1—894, le 28 mars, un jeudi. 

La lettre dominicale de l'ère julienne } est F, le 1° mars est 
un vendredi, le 28 est un jeudi (v des calendes d'avril). 


ÈRE ABRMÉNIBNNE. 


Première méthode. — L'année arménienne 342 commence 
ke 17 avril 893 et finit le 16 avril 894. Dans l'année 893, la 
fête de Pâques étant le 8 avril, il serait inutile d'insister 
pour qu’elle tombât dans l’année arménienne 342. Au con- 
traire, la même fête en 894 étant le 31 mars, le jeudi saint 
de 349 E. A. doit être le 28 mars (v des calendes d'avril). 

Le mois de hroditz est 16 12° de l'année arménienne. Les 
mois de cette ère sont de 30 jours chacun, plus 5 jours épago- 
mènes. Mais le 16 hroditz est le 346° jour de l’année armé- 
nienne (— 11 mois x 30 + 16 jours), il faut chercher le jour 
correspondant dans l'E. Ch. : 

Du 17 avril jusqu'à la fin de l’année il y a و5ه‎ jours. 
Ajoutez les jours des mois de janvier, février et mars, le 58 in- 
clus, on aura 87 jours. Par conséquent, 259 + ع و8‎ 346. 
Done 342 E. À. le 16 hroditz 894 E. Ch., le 28 mars, un 
jeudi. 

(3 CT Duraunies, Recherches sur la chronologie arménienne, p- 151-153; 


Ausnax, Sisakan, p. 204, n. 1. 
8١ Annuaire du Bureau des Longitudes, 1913, p. 5g et suiv. 
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Deuxième méthode. — L'année 8g4 a comme lettre an- 
nuelle ١ J; Pâques tombe le 31 mars; le jeudi saint, le 
28 mars. 

La lettre dominicale de l'ère julienne est F, le 28 mars est 
un jeudi. 

Le premier de l'an arménien 3/42 est un mardi (349 : 3 — 
48, reste 6 = mardi ) 2. 

Le 16 hroditz ou 346° jour de l'année 349 est un jeudi 
(346—1+6—351:7==50, reste 1 —jeudi)"). 


Troisième méthode. — L'année vague arménienne, comme 
celle des Égyptiens, des Persans, ete, se compose exactement 
de 365 jours et n’admet pas d'intercalation : ainsi 1,46 1 années 
de E. لل‎ 1,460 années E, Ch. L'année arménienne s'ouvrant 
en un jour du mois, le 21 mars par exemple, au boutde quatre 
ans, commencera le 20 mars, et ainsi de suite; en remontant 
d’un jour tous les quatre ans, il arrive que, après 1,461 ans, 
tous les jours de l’année julienne passent au 1° de l'an armé- 
nien. 

Pour réduire l'ère arménienne à l’année chrétienne, j'ai 
trouvé un procédé de calcul, fondé sur les études des auteurs 


(D'après le calcul de la néoménie pascale, la fête de Pâques n'arrive jamais 
avant le 22 mars, ni après le 25 avril. Du 92 mars au 25 avril, il y a 
35 jours مه‎ variations, Dans le calendrier arménien ces 35 jours correspon- 
dent aux 35 Jcttres alphabétiques; chacune représente le jour de la fête 5 
Pâques, par exemple : هه بس‎ Mars; رع‎ 23 mars; 4,924 mars; .,..., 
24 avril; d 25 avril. On les appelle lettres annuelles. Elles régissent l'a rs 
une fois qu'on les connaît, on peut régler toutes les fêtes mobiles et immo- 
biles on fixes, ainsi que les jours fériés et les fêtes des saints. 

& Le 1 de l'an arménien. — Le comput arménien a commencé de fonc- 
tionner un jeudi. Pour trouver l'initiale hebdomadaire de l'année dans l'E. A., 
il faut la diviser par 7 et appeler le reste : jeudi 1, vendredi ره‎ samedi 3, ete. 

8) Pour trouver l'hebdomadaire d’une date mensuelle, il faut compter les 
jours depuis le 1“ navasard, moins un, et ajouter le reste du “د‎ navasard, 
diviser le tout par 7, le reste est l'hebdomadaire cherché, en comptant tou- 
jours : jeudi 1, vendredi 9 , ete. 


13. 
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qui ont longuement traité celte partie de l'hémérologie. Ce pro- 
cédé m'a donné un résultat exact et précis, et je m'en suis servi 
dans mon ouvrage en préparation, intitulé : Recherches pra- 
tiques de l'ére arménienne. Voici le procédé : 

Conversion d'une date arménienne en date julienne. Multipliez 
le millésime arménien par 365, ajoulez 191 (ou 192) et la 
date annuelle de la date arménienne proposée, el vous aurez 
un nombre que j'appellerai a. — Divisez a par 1461, et vous 
aurez un quotient que j'appellerai à et un reste que j'appel- 
lerai ,نم‎ — Multipliez par 4, ajoutez un des nombres 0, 1, 
2, 3, selon que + égalera ou dépassera 0, 365, 730, 1095, 
et vous aurez un nombre que j'appellerai .ل‎ — Ajoutez 551 à 
d et vous aurez l'année juliepne dans laquelle tombe la date 
arménienne proposée. ب‎ Retranchez de e un des nombres 0, 
365, 730, 1095 selon qu'il égalera ou dépassera le 1*, 2", 
3°et 4° de ces nombres, et vous aurez dans l’année julienne 
déjà trouvée la date annuelle de la date arménienne proposée. 


349 E.A., hroditz 16 
349 x 365 + 191 + 346— 125307 مع‎ 
a: 1h461=85=b, reste 1182= © 
85X ع 3 + 340 = را‎ 343 = 
343 + 554 = 894 
1182—-1095=87=1e 28 mars 


Une fois trouvé le quantième مل‎ mois pour les deux ères, il 
faut chercher le jour de la semaine qui y correspond : pour 
E. A. par les calculs de la deuxième méthode, et pour l’année 
julienne par la lettre dominicale et la lettre annuelle. 

Après avoir constaté l'érudition chronographique de Ste- 
panos Vanaghan, ne faudrait-il pas aussi publier dans ce jour- 
nal le texte et la biographie de Machtotz, d’après le n° و5‎ des 
manuscrits arméniens de la Bibliothèque nationale de Paris? 
M. Thopdjian en a donné une version dans le Catalogue des 
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manuscrits de la collection Hatchik Vartabed ب"‎ je suis obligé d'y 
renvoyer les personnes que la vie de Machtotz intéresse. 


Séraphin Aspurran. 


MAROCAIN MELLAH. 


Le quartier juif des villes marocaines est appelé melläh : 
l’origine de ce mot est restée obscure; on peut essayer de 
l'éclaireir en quelque mesure. 

Tout d'abord, l'appellation est purement marocaine : elle 
n'a été signalée, hors du Maroc, qu'à Alger où melähin (sie) a 
désigné jadis un groupement juif. Le mot n’est pas juif; 
la source est à chercher en terrain berbère ou arabe, plutôt 
arabe puisqu'il s’agit d'un mot citadin. Or cette recherche n’a 
conduit à rien, sauf à accepter, provisoirement, une étymo- 
logie populaire. Dans le précieux lexique de ses Textes urabes 
de. Tanger, W. Marçais repousse avec raison l’hypothèse de 


Dozy زعل)‎ et ajoute que celle de Budgett Meakin, suivie par 
Louis Mercier, » quartier des Juifs forcés de saler les têtes des 
rebelles pour l'exposition publique, lui semble de beaucoup la 
plus vraisemblable ». Cette étymologie jouit d’ailleurs au Maroc 
d'une popularité si complète qu'elle a conduit à l'emploi d’un 
euphémisme péjoratif : le melläh «saleur, salé(?)}», est appelé 
massüs «fade», class. jupe l, 

Le mot est purement marocain : les quartiers habités par 


ww Cf. Suknp 8: ]0 © NE au, ge giul Lay ببسم‎ uust4 Jp. 
سرس سرس [1) 898 1878-1 تسل مر مل 5 ماسجا رسع" وإ وأ صر‎ , 1898 h 
.م ,"احم‎ 43-45, 

© Marcel Couux, Le parler arabe des juifs d'Alger, Paris, 1913, بذ .م‎ 
note, citant Cahen : voir ci-dessous. , 

GW. Mangçars, op. laud., p. 166 et ha, et référ, 
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des Juifs dans le reste du Maghreb s'appellent härat الات‎ 
derb lehüd, $ära. L'institution qu'il désigne parait, elle aussi, 
être purement marocaine : le melläh est en effet un organisme 
politique, créé et conservé par le souverain, alors que Îles 
autres groupements juifs du Maghreb paraissent avoir été de 
simples agglomérations formées par les affinités communes de 
religion et de mœurs et par des fonctions économiques sem- 
blables (bijoutiers, armuriers, changeurs, etc.), où les insti- 
tutions communes sont purement religieuses ou économiques. 

Le melläh de Fez est considéré comme le plus ancien 
exemple d'un quartier juif organisé administrativement, sur- 
veillé et protégé par le souverain; on admet aussi, sans 
preuves, que les autres melläh en sont une imitation. S'il en 
est ainsi, c’est à Fez qu'il faut chercher l’origine du mot qui 
se serait étendu, avec l'institution même, aux autres cités 
marocaines. C'est done dans l’histoire des origines du melläh de 
Fez que l’on peut trouver quelques indications{). 

Le melläh de Fez fait partie d'un ensemble de construc- 
tions, élevées hors de l’ancienne capitale idriside, par les sou- 
verains mérinides qui y établirent le siège de leur gouverne- 
ment, à distance respectueuse des turbulents «Andalous» et 
« Qarawiyin ». En face du vieux Fez, Fas el-Bäli, Abou Ya‘qoub 
Youssef ben ‘Abd el-Haqq, construisit, en 1276, la Cité 
blanche el-medinat el-beila, groupe de palais et de jardins, des- 
tinés à la famille mérinide. À côté de la Cité blanche, dite 
simplement la Blanche, s'élevèrent des édifices qu'occupent 
aujourd’hui les bureaux du gouvernement, les troupes royales, 
et le quartier juif. Ces différents quartiers, isolés les uns des 


01 11 n'y a malheureusement rien à lirer des 167 pages de SLouseuz , Étude 
sur l'histoire des Juifs au Maroc, in Archives marocaines, 1905. L'auteur repro- 
duit, on ne sait d'où, les indications du Qirtüs en écrivant 1234 au lieu de 1475 
(p- 479); ailleurs (p. ردك‎ note 1}, il paraît croire que le Melläh de Fex existe 
tout de suite après Idris J°° (?), ete. 
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autres, mais réunis pourtant sous la main du maître, forment 
la ville neuve de Fez, l'as el-Jdu. 

On a cru, d’après des indications assez vagues du Rüd el- 
Qirtäs, que la ville neuve avait été construite tout entière en 
1276 et que le sultan Abou Ya‘qoub Youssef y avait aussitôt 
installé la communauté juive, resserrée et exposée dans lAdüat 
el-Qarawiyin du vieux Fez : c’est l'opinion qu'a très clairement 
exposée M. Henri Gaillard dans un petit volume, d'ailleurs 
excellent (), Le massacre des Juifs, relaté par le Qirtäs à la 
date de 1275, rend en effet très vraisemblable la création 
d'un quartier spécial où le souverain aurait gardé, bien en 
sûreté, mais à portée de sa main, une population dont il ap- 
préciait les aptitudes industrielles, commerciales et financières. 

M. Louis Massignon®}, reprenant la question avec une docu- 
mentalion plus étendue, a identifié avec raison le melläh avec 
un quartier de la nouvelle ville, «la cité de Himç», fon- 
dée par le sultan Abou 5050 Othman à côté de la «Cité 
blanche ». M. Massignon a pensé que c'avait été la qasba des 
archers Ghouzz dont parle Léon l'Africain; que ces archers 
avaient été supprimés en 1320 pour faire place à des arbalé- 
triers, et que vers cette époque, entre 1310 et 1325, le sul- 
tan avait établi le melläh dans la qasba abandonnée. Cette 
hypothèse vraisemblable paraissait être confirmée par un texte 
d'Ibn Khaldoun , auquel renvoyait M. Massignon , et qui prou- 
verait qu'en 1360 les Juifs étaient installés dans le melläh de 
la cité neuve de Fez. C'était en effet le texte le plus ancien qui 
contint le mot ,ملاح‎ que de Slane, en l'absence de chedda 
dans les manuscrits, a transcrit melh "1. 


0) Henri ممختسد6‎ , Une ville de l'Islam : Fez. Paris, 1905, p. 43 et suiv. 

© Louis Massiexox, Le Maroc dans les premières années du xvi° siècle, 
Alger, 1906, .م‎ 227 et 175. 

6) 11 ne faut tenir aucun compte d'un texte d'Es-Salawi : Kitab el-Istigea, 
où l'auteur emploie ع1‎ mot meläh à propos d'un événement de 180 (L II, 
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Ibn Khaldoun raconte qu'au milieu des désordres politiques 
de l'année 1361, des intrigues de palais mirent en présence, 
dans la ville neuve de Fez, la milice chrétienne et la milice 
andalouse, et que le caïd de la milice chrétienne et les soldats 
qui l'accompagnaient furent tués après un combat acharné. 
« Les autres s’enfuirent vers leur camp, appelé le meläh et 
voisin de la ville neuve. Dans la medina, la populace répandit 
le bruit qu'Ibn Antoun (caïd de la milice chrétienne) avait 
trahi le vizir, et se mit à tuer les soldats de la milice chré- 
tienne partout où on les trouva dans les rues de la medina. 
Puis on se rua sur le meläh pour égorger les miliciens qui s'y 
trouvaient, Les Mérinides montèrent à cheval pour protéger 
leur milice contre la fureur de la populace. La milice perdit ce 
jour-là la plus grande partie de son argent et de son mobilier. 
Mais les chrétiens tuèrent une foule de furieux qui se livraient 
à la boisson dans le meläh (1), » 

Loin de prouver que les Juifs étaient installés en 136 1 dans 
le melläh de la ville neuve, ce texte démontre au contraire 
que ce quartier était occupé par la milice chrétienne; la pre- 
D. 39) : من يهود ملاح فاس‎ 2e ركان بثو وقاصة‎ car Es-Salawi ne fait, dans 
lout ce récit, que décalquer Ibn Khaldoun (trad., t. IV, .م‎ 167; de Slane 
lit Rocasa et non Waqäsa où Wacqäka, run de ces Juifs nronheds [voir la note] 
qui habitent la ville de Fez»}, où le texte ne prononce pas le mot وقاصة : ملاح‎ 
من اليهود المعافدين بفاس‎ (Le Caire, VIT, a89). — Es-Salawi est entraîné, 
comme tous les indigènes dépourvus de sens critique, à considérer melläh 
comme très ancien. 1 

(1 J'ai cru devoir traduire à nouveau ces lignes en servant le texte de plus 
près, aux dépens de la correction; on lira avec plus d'agrément la traduction, 
d'ailleurs très exacte, de M. de Slane. J'atlire l'atlention sur le mot media 
ini, selon l'usage courant d'Ibn Khaldoun et la vraisemblance méme du réeit, 
mue paraît s'appliquer à la vieille ville de Fox, Fas el-Büli, où les soldats de la 
iilice chrétienne se promenaient, — On comprend qu'il y cût, auprès de 
la cäserne de la milice, des cabarets où les Fasis peu serupuleux venuient se 
griser; il en est de même aujourd'hui dans le melläh juif (Gaucann, op. laud., 
,لز‎ gx). — Par les Mérinides, it faut entendre les chefs des grandes familles et 
Jeuts gens qui, dans el-Beïda, restaient les mattres de l'empire. — Ge texte 

est reproduit par Es-Salawi, ما‎ Il, p. 125. ١ | 
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mière phrase semble indiquer que le mot elmélh est simple- 
ment un lieu-dit de Fas el-Jdid. C'est ce que précise nettement 
un texte plus ancien, dont l'auteur, Ibn Fadl Aliah el-‘Omari, 
vécut au Caire et en Syrie sans jamais aller au Maroc; mais 
intelligent et soucieux d’exactitude, il n’a point cherché, en 
général, à copier suivant la mode arabe les auteurs plus 
anciens; il s’est eflorcé de se renseigner oralement auprès 
des étrangers qui venaient à là cour des sultans mamelouks du 
Caire et avec lesqnels ses fonctions de secrétaire d'État le met- 
taient tout nalurellement en relation U), | 
El-“Omari explique que, de son temps, c'est-à-dire vers 1338, 
outre la « Cité blanche » qui, fondée par Abou Ya‘qoub Youssef, 
donne souvent son nom à la nouvelle ville tout entière, et le 
ribat ên Nisär& «la caserne des chrétiens», la ville neuve de 
Fez se compose « de la cité de Himg dont l'emplacement s'ap- 
pelait ël-Meläh et qui fut construite par Abou Said ‘Othman 
ben Abi Youssef, père du sultan actuellement régnant. Il la 
construisit à côté d’el-Beida». En voulant préciser la position 
de He = el-Meläh, El-“Omari paraît s'embrouiller un peu 
dans la description des cours d'eau, fort emmélés d’ailleurs, 
qui forment en cet endroit l'oued Fas. Pourtant ses indications 
concordent fort bien avec la position actuelle du melläh, au 
sud du Dar el-Maghzen et de la Qasba. ETRR- 

- Du texte mieux étudié d'Ibn Khaldoun et de celui d'El- 
‘Omari, il ne paraît pas audacieux de conclure que le mot mel- 
läh tire simplement son origine du vieux nom de l’un des terri- 
toires sur lesquels les Mérinides construisirent la ville neuve 


(M سلسو‎ en-mix وقد‎ Faorausan تهنيد0 عتم‎ , Masälik eLabsär À mamälik عات‎ 
nsär, encyclopédie en عد‎ volumes. L'auteur a vécu de 1801 à 1349,cta 
écrit après 1338 les volumes relatifs à l'Égypte, la Syrie, l'Arabie et l'Afrique du 
Nord qui seront publiés prochainement (texte et traduction) dans la collection 
de l'École des langues orientales. Voir Bnocxermanx, Gesch. Ar. Latt,, 1L, 143, 
ot Honowirz in Mitt. Sen. Or. Sp., ما‎ X (1907), .م‎ 43. Le texte كيان‎ se trouve 
notamment dans un manuserit de la collection Schéfer. 
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de Fez. — Rien n'autorise d’ailleurs à lire dans ces textes 
melläh plutôt que meläh; les manuscrits ont ملاح‎ sans chedda, 
et de Slane a transcrit meläh. M. Cahen!‘, qui signale l'appella- 
tion d’une partie du quartier juif d'Alger, l'écrit melahin. On 
peut donc penser que la forme primitive du nom de lieu est 
el-mläh et qu'il rentrerait dans la masse des termes qui, dans 
l'onomastique de l'Afrique du’ Nord, désignent des terrains, 
des cours d’eau ou des bassins où affleurent les sels de soude, 
de potasse, de magnésie, ete. (2. 

Mais il resterait à préciser la date où les Juifs ont été ins- 
tallés en communauté organisée dans el-mlah de la ville neuve 
de Faz, et aussi celle où le mot, faisant corps avec l'institution, 
s’est appliqué à tous les ghettos de l'empire marocain. Or ce 
que l’on peut dire sur ces questions se réduit à quelques indi- 
cations vagues. 

À côté de la Cité blanche créée par Abou Ya‘qoub Youssef, 
en 1276, le sultan Abou Saïd ‘Othman construit, dans le pre- 
mier tiers du xiv° siècle (1311-1331), sur un lieu dit ët- 
Mläh, une cité ou une qasba appelée Hime (Emèse); M. Mas- 
signon a pensé, suivant un texte de Léon, que le sultan y 
avait installé les archers Ghouzz qui, depuis la dynastie 
almohade, jouaient un rôle important dans les armées maro- 
caines; il suppose que, remplacés vers 1320 par les arbalé- 
tiers, ils firent place nette aux juifs; celte hypothèse plau- 


0) Les Juifs dans l'Afrique septentrionale, Soc. Arch. Constantine, 1867, 
dir. à p., p. 99. 

1 On peut croire qu'un groupe de Juifs marocains soient venus s'établir à 
Alger, el que pour les distinguer du reste de leurs coréligionnaires, on les ait 
appelés rles gens du melläh», mellähin. Cahen écrit melakin, mais il serait 
sans doute imprudent de donner de l'importance à une transcription eueillie 
dans un travail déjà ancien et extérieur à la linguistique. On peut done nier 
que ce soit un argument pour consolider l'hypothèse selon laquelle on vient de 
conclure que l'ancienne forme est el-melh ct que la prononciation melläh, seule 
vivante aujourd'hui, est récente (1). 
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sible n'explique pas l'appellation de Himg=— Emèse— Séville 
donnée à la nouvelle qasba. L'importance du rôle que, dans El- 
‘Omari et [bn Khaldoun, joue la milice andalouse, à côté de 
la milice chrétienne, permet de risquer une autre hypothèse : 
Hime aurait été bâtie pour la milice andalouse qui aurait été, 
en majeure partie, originaire de Séville, perdue pour l'Islam 
en 1248. Il est possible que ce soit là que le sultan établit à 
une date inconnue des ateliers où des artisans juifs fabri- 
quèrent la monnaie, les bijoux et sans doute les armes de la 
cour. En 1361, le #l-meläh est occupé par la milice chrétienne. 
Plus tard, les sultans affaiblis renoncent à protéger leurs Juifs 
dans la vieille ville de Fez et les installent à #-meläh; mais je 
suis incapable de fixer, même vaguement, la date de cet événe- 
ment, dont la réalité ne m'est attestée que par un texte de la 
seconde moitié du “ود‎ siècle. En 1464-1465, un Juif ayant 
maltraité une femme musulmane à Fez l’ancienne, les habi- 
tants conduits par le khatib de la mosquée d'el-Qarawiyin 
marchent «sur Fas el-Jdid, se ruent sur le quartier des Juifs, 
les tuent, les pillent, prennent leurs biens et se les partagent, 
le sultan étant absent de la ville». Ce texte est très précis pour 
l'installation du quartier juif à la ville neuve, mais, fait 
curieux, Es-Salawi, qui copie un ancien texte, laisse pour 
exprimer les mots «quartier des Juifs», l'expression härat 
ël-Thoüd, qui est courante hors du Maroc (cf. la «rue aux 
Juifs» des villes françaises), et n’écrit pas el-melüh. Il semble- 
rait donc que le mot n’est pas encore consacré pour désigner 
le quartier juif. 

Léon l’Africain (vers 1516) connaît bien le quartier juif 
de la ville neuve de Fez et indique nettement qu'il n’a pas 
été installé à l’époque de la fondation de la ville par Abou 
Ya‘qoub Youssef, renseignement qui concorde avec celui 
d'El-Omari, et qu'on n'avait cependant pas noté avant 
M. Massignon. Mais Léon ignore le mot melläh. 
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Les documents des siècles suivants ne parlent guère des 
communautés juives, et je n’ai pas encore trouvé un texte 
posant un jalon sûr pour l’histoire du motli}, Si son étymo- 
logie paraît done être déterminée par les indications qui pré- 
cèdent, son âge et celui même de l'institution qu'il désigne 
pe sont, ni l'an ni l'autre, précisés. 


M. Gauoeenoy-Dexompynes. 





UN DOCUMENT PERSAN RETROUVÉ AU JAPON. 


Dans un récent article intitulé : Les plus anciens monuments 
de l'écriture arabe en Chine, paru dans le numéro de juillet- 
août 1913 du Journal asiatique, M. Pelliot s'est occupé d'un 
document conservé au Japon, dont l'intérêt résidait’ pour lui 
en ce qu'il porte deux quatrains persans et qu'il est sûrement 
daté de 1217. La reproduction qu'il en possédait n’était mal- 
heureusement pas aussi nette qu'on eût pu le désirer, et quelques 
points lui sont demeurés obscurs. IL est possible de les éclaircir 
et de compléter ses informations. Ce document a été étudié 
de façon très détaillée en 1909 par M. Haneda Tôru 44 H 2 , 
de l'Université de Kyüôto, dans un article intitulé Vihon nt 1su- 
tawareru Persia-bun ni teuite H 25 عا‎ ke 3H X © 
# > «A propos d'un document persan conservé au Japon», 
paru dans le troisième volume du Shigaku kenkyühkwai kôen sh 


0) 11 n'apparait, par exemple, ni dans le Nozhet el-Hädi, ni dans le texte 
portugais publié par de Castries, ni dans Mouctte, ni dans Chénier, ele. > 

61 Mon collègue et ami, M. Delphin, veut bien me dire sa conviction que 
le vieil Alger n'a connu qu'un hammam ebmelah qui devait son nom à une 
source salée, et un süg é-mellahin, qui était le quartier des marchands de sel. 
Tout ce qui concerne les melähin de Cohen devrait donc disparaitre des pages 
précédentes. — 1! est bien entendu qu'Alger n'eut jamais un quartier juif 
organisé, un welläh. , 
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partie des renseignements qui suivent. 

Jusque peu après la Restauration, cette pièce fut conservée 
au Hôbenchi-in 7; 198 # ,م‎ dont elle porte le cachet. Le 
Hübenchi-in est un petit temple dépendant du monastère 
Küzan-ji 785 11 S près de Kyôto, dont il fait partie. Après la 
Restauration, beaucoup de temples se trouvèrent dans l'obli- 
gation de faire’argent de leurs objets précieux. Le Küzan-ji 
fut de ce nombre, et entre autres choses il vendit le document 
en question, auquel les premiers caractères de la note expli- 
cative qu’il porte avaient fait donner le nom de Namban moji 
18 # À Æ «écriture des barbares méridionaux ». [1 passa en 
plusieurs mains, et fut acquis en dernier lieu par M. Yamada 
Nagatoshi 11] H + # qui consentit à l’exposer au musée de 
Kyôto. C’est 1à que M. Haneda put le photographier et l'étudier. 
Il remarqua d'abord que le papicr était de fabrication japo- 
naise et de l'époque de Kamakura, et que tous les caractères, 
même les caractères persans, étaient écrits à l’encre de Chine 
et au pinceau. Ils étaient d’ailleurs suffisamment nets, et l'im- 
perfection de la reproduction qu’en possédait M. Pelliot est 
seule responsable des difficultés qu'il a rencontrées dans leur 
lecture. Voici d’abord, d’après M. Haneda, la note qu'il n’a pu 
restituer qu’en partie : 


À NP Fu fi ME À 2 © fe Fu 18 3#: #7 FN‏ خاذ عد و 
db |" DE I RE  Zo‏ © 4 ع HE 2 M‏ 

Pour l'envoyer à la retraite de dhyäna du maître (wpädhyäya) Ben de 
notre pays, j'ai demandé à ces maitres d'écrire ceci, comme étant bien 
au fait des coutumes de l'Inde. Le çramana Kyüj6 a respectueusement 
noté ceci. 


En dépit de l'insuffisance de la reproduction, l’autre note a 
été bien lue par M. Pelliot, sauf un caractère qui doit être &. 
Quant aux «noms des trois joyaux [dans la langue] des bar- 


* 
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bares méridionaux », les caractères katalkana qui les transcrivent 
sont assez nets pour ne laisser place à aucun doute; mais deux 
de ces mots n'offrent aucun sens. Les voici : 7 4 Ÿ x 31 
KRTAIE YU, 

€» biku est la prononciation japonaise de ,ل يا[‎ tran- 
scription ordinaire de bhikgu; à ce titre, il n’est pas impossible 
d'y voir une sorte d'équivalent de semgha. # * 5 À bodaramu 
pourrait-il passer pour une corruption de buddha, la pronon- 
ciation japonaise de [5 FË étant budda ? En tout cas, SA 9 
x 3 basuttara, de quelque façon qu'on s'y prenne, ne paraît 
pouvoir correspondre à rien en japonais. 

Quant aux deux personnages cités, le rédacteur des notes 
et ke destinataire du document, ee ne sont pas des inconnus. 
On ne connaît à la vérité ni la date ni le lieu de la naissance 
du premier. Mais il est cité par le Mi 2oku-choki = # ff 
&T 8 comme un moine instruit, appartenant à la secte Tendai 
X ث‎ et ayant vécu un certain temps au monastère Onjô-ji 
Hi 31 ,عد‎ plus connu sous le nom de Mii-dera = 38 رغ‎ dans 
la province d'Omi. I se retira dans la suite au Hokkezan-ji 
كلا جر‎ 11 +, sur les collines à l'ouest de Kyüto, comme en 
témoignent quelques poésies. Car Kyüj6 fut un poète de quelque 
talent, et on retrouve un certain nombre de tanka de sa façon 
dans plusieurs des grandes anthologies elassiques. Le VIIT livre 
du Füga-sha JA #£ # contient un tanka de Kümyüho-ji Nyüdô 
ةير % 4/| اللا ثلا‎ adressé «à Ky6j6 shônin JS EH عل‎ À qui 
habite une hutte sur les collines occidentales», et la réponse 
de celui-ci. Au XVIII: livre du même ouvrage, on en lit un 


1 Noter que sur l'original les signes de sonorisation, nigeri, sont placés à 
gauche des caractères, et non à droite. 

qui fat régent de l'em-‏ ,)1192-1252( عو 34 Fujiwara Michüye JS JE‏ م 
pire, pril l'habit religieux en 1235 sous le nom de Gyüe 5 115 , et fonda‏ 
au sud-est de‏ رعك Gé‏ ج11 sg suivante le grand monastère Tofuku-ji‏ 

yülo. | : 
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autre de Kyüj6 lui-même, composé «lorsque Shikiken-mon-in 
زات‎ #6 F9 Be (1), dans la treizième année de sa profession, ayant 

_fait don au Hokkezan-ji d’une collection des livres sacrés copiée 
sous les T'ang ® Je % — 4 رق بلغ يك‎ on entendit de la mu- 
sique dans Îles airs». 

Un autre encore de Fujiwara Motoiye JE JF # % , ancien 
ministre, inséré au livre XIX du Zoku shüi-sha #4 à 38 4, 
porte ce titre : » | Composé] lorsque plusieurs personnes com- 
posèrent des poésies au Hokkezan-ji où habitait KyGjô shônin. » 
On trouve ailleurs l'indication précise de lermitage qu'il 
occupait : c'était le Togwatsubo Ÿ [3 ,غ7‎ à Matsu-no-0 15+ Æ. 
Ces quelques citations suffisent à déterminer le lieu où vécut 
Kyüj6; et en même temps le titre de shümin et les noms des 
personnages avec lesquels on le voit en relations montrent en 
quelle considération il était tenu ,أ‎ 

D'autre part, une poésie de Fujiwara Tyetaka JE 15] % يكن‎ (9) 
et la réponse de Kyüj6 insérées au livre IX du Zoku Kokin-shi 
3] # + 4 , une autre de Kyüj0 insérée au livre IV des Poésies 
diverses du Bandai-sht 87 4 #, attestent qu'il fit bien un 
voyage en Chine. 

Le Nihon Bukka jimmei jisho ]3 4 #5 3: À 25 غ8‎ # le fait 
mourir en 1268. La date, sans être absolument inadmissible, 
paraît un peu tardive, et force à admettre qu'il était encore 
jeune lorsqu'il alla ea Chine, puisque le document qu'il nous 
a laissé porte celle de 1217. 

Le «maître» Ben, ou, pour lui donner son nom sous sa 


00 Toshi-ko 8 à (1197-1251), fille ainée du prince Morisada 4 À, 
qui fut déclarée princesse impériale puis impératrice, et qui prit l'habit reli- 
gieux en 1239 saus Je nom de Shinjôchi يلال‎ JE 4. 

® Qu simplement copiée en Chine. 

3 Une autre poésie, signée d'un «régent ancien ministre de gauche» el 
adressée à Kyüjo, ainsi que la DAS de celui-ci, sont insérées au livre XVI 
du Zoku Kokin-shn. 

) ملآ‎ des poètes les plus 557 de son temps.(1158-1337). 
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forme complète, Küben ,عل رك‎ est mieux connu encore. Né 
en 1173 d’une famille illustre, mais orphelin de bonne:.heure, 
il se fit moine et après avoir passé en différents monastères, 
se retira à Toga-no-0 #4 Æ , à l'ouest de Kyüto, non loin du 
Saibô-ji 78 رع نيك‎ où avait pris l’habit en 822 le prince Taka- 
oka mort quelques années après sur la route de l'Inde. Ce 
souvenir exerça-t-il quelque influence sur Kôben? Toujours 
est-il qu'en 1205, il forma avec quelques amis le projet de se 
rendre au Dress du bouddhisme; le Kôzan-ji a conservé un 
To yori Tenjiku ni itaru rtaisho À FR ERÉERS qui 
lui est attribué et qu'il aurait dressé dans ce but .لأ‎ La maladie 

l'empêcha de donner suite à ce projet, et l'année suivante il 
fondait le Kôzan-ji sur les terrains que l’empereur lui octroyait 
à Toga-n0-0. Kôben acquit d’ailleurs une grande célébrité par 
son ardeur à propager les doctrines de Ryübu ahint5, et reçut 
dans la suite ع1‎ nom de Myôe زلا‎ & 7. 

Matsu-no-0, où demeura Kyüj6, est lout voisin de Toga- 
no-0; des relations assez intimes s'établirent entre Kôben et 
lui. On en a une excellente preuve dans une poésie de Kyüjo 
insérée au livre XVI du قاع امكل نام‎ et la note qui l'accom- 
pagne : « Par une nuit de lune, il était allé à la demeure de 
Myôe shônin, et ils s'étaient entretenus des commencements 
de leur vocation # À. Après la mort de celui-ci, au jour 
anniversaire de cet entretien, 11 s'en souvint et composa [la 
poésie suivante}.» Dans ces conditions, Kyüj6 ne put ignorer 
le projet de pèlerinage en Inde qu'avait formé son ami, et les 
préparatifs de son départ pour la Chine durent ramener sou- 
vent ce sujet dans leurs conversations. Combien de temps 
Kyüj6 demeura-til en Chine, et qu'y fitil? Quelle raison 


M Ce curieux document est inscrit au catalogue du musée de Kyôto sous le 
re 25 de la deuxième classe bunsho 7 #8 de la première division tsha 


Hi # de la section historique ÆE # LS 
م‎ On écrit aussi [JF #. 
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Pamena jusqu'à Ts'iuan-tcheou ? On ne le sait. Songea-t-il un 
instant à reprendre pour son comple le projet de Kôben et à 
pousser jusqu'en Inde? Ce n’est pas invraisemblable, mais 
rien ne permet de décider la question. Toujours est-il qu’à 
Ts'iuan-tcheou, le seul port avec Kouang-tcheou qui possédât 
encore, au début du xm° siècle, un bureau des bateaux de 
commerce avec l'étranger ‘fr #4 5j, il eut connaissance de 
l'arrivée d’un bateau venant des mers du Sud. C'était certaine- 
ment un bateau arabe; mais au dire d'Abu-1-Féda, des Per- 
sans faisaient souvent partie des équipages de ces bateaux, 
dont on voyait encore quelques-uns tous les ans à Ts’iuan- 
tcheou. Les connaissances géographiques du moine japonais 
étaient à coup sûr assez vagues. Il devait en particulier con- 
naître peu la Perse, le rôle qu’elle avait joué, celui qu’elle 
continuait de jouer dans la navigation des mers du Sud. Mais 
il savait que l'Inde, le berceau du bouddhisme, était quelque 
part au loin dans ces régions mal déterminées qu'on appelait 
les mers du Sud. Soit qu'il ait trop aisément pris son désir 
pour une réalité, soit qu'il se soit trop laissé aller à son ima- 
gination ou qu'il ait mal compris les explications qu'il put 
recueillir, il crut voir dans ces « deux ou trois» Persans sinon 
des Hindous, des hommes venus directement de la terre sainte 
du bouddhisme, au moins des bouddhistes, des moines #1 #4!) 
au courant des choses de l'Inde. Il tenta de lier connaissance 
avec eux; l'obligation d'y employer des interprètes rendit la 
chose malaisée. Au moins l’occasion lui parut bonne d'envoyer 
à son ami que tourmentait le regret de n'avoir pu aller visiter 
l'Inde, quelque chose qu'il eroyait hindou. 11 s’efforça d’ob- 
tenir quelques renseignements, le nom des trois joyaux entre 
autres. Il n’y réussit guère, on l’a vu. Sans doute essaya-t-il, 


(1) Cette expression semble bien prouver que ces gens n'étaient ni des ma- 
telots, ni de simples trafiquants, 


111 1 


RATIOMALS.‏ وو الاجومعع 
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dans l'espoir de se faire comprendre, de donner successivement 
toutes les formes de lui connues, des noms dont il voulait en- 
tendre la véritable prononciation par ceux qu'il prenait pour 
des upädhyäya. Ceux-ci, comme il arrive lorsqu'on ne com- 
prend pas, durent répéter plus ou moins exactement des séries 
de sops n’offrant pour eux aucun sens. Et le bon moine s'em- 7 
pressa de noter de son mieux ce qu'il entendit ou crut entendre. 
De là vraisemblablement ces étranges « noms des trois joyaux ». 
11 demanda de plus qu’on voulût bien lui écrire, sur le papier 

qu'il présentait, les formules révérées : Namah-Cäkya-Taiha- 
gatäya, Nama ‘Mitäbha-Buddhäya. Les Persans ne le comprirent 
naturellement pas davantage; ils se rendirent compte pourtant 
qu'il désirait qu'on lui écrivit quelque chose, et, avisant un 
pinceau, ils lui écrivirent deux quatrains. À la demande de 
M. Pelliot, M. Huart en a donné une traduction. Voici à titre 
de comparaison, celle qu'avait donnée M. Haneda : 

The world of joy will last with no one for ever, 

The Hesven gives (fortune) to-day, and takes it to-morrow , 


The world is a memory, and we are all to depart: 
Nothing will remain of man besides his noble deeds. 


If there be indulgence in regard to my life, 
[shall brighten my eyes by looking on your face; 
But if this blue (sky) were to turn against me, 
You bid me farewell and I bid you the same. 


Les deux traductions concordent pour le premier quatrain, 
à l'exception du dernier mot; mais elles présentent des diffé- 
rences considérables pour le second. Je n'ai aucune compé- 
tence pour décider laquelle il faut préférer; toutefois celle de 
M. Haneda offre un sens suivi et très acceptable; et de plus, 
disposait de l'original, tandis que M. Huart n'avait sous les 


0) Au lieu de ملع‎ day» et elo-morrow» , la traduction littérale dont M. Ha- 
neda fait précéder celle que je reprodnis ici, donne correctement : rone 
day... one day», 
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yeux qu'une reproduction. M. Huart propose une correction 
au troisième vers; M. Haneda en avait proposé une autre, 
kheläf « contradiction, opposition » au lieu de khalef. 

Ces poésies sont incorrectes, au dire de M. Huart, et celui 
qui les a transcrites se les rappelait mal. M. Muhammad Bara- 
‘ hatulla, professeur d’hindoustani à l'Ecole des langues étran- 
gères de Tükyô, a pourtant prétendu reconnaître dans la pre- 
mière un passage du Chäh Nameh. M. Haneda avoue l'avoir 
vainement cherché dans la traduction d’Atkinson; je n'ai pas 
été plus heureux avec celle de Mohl. Tout ce qu'on peut dire, 
c'est que cette poésie est bien dans le goût des réflexions mo- 
rales par lesquelles Firdousi termine souvent le récit de la vie 
de ses héros. 


Puisque l’occasion m'est donnée de parler de textes en éeri- 
tures étrangères conservés au Japon, j'en profite pour men- 
tionner les caractères vraisemblablement syriaques que portent 
deux morceaux de bois d'aloès déposés à Nara durant des 
siècles. J'en emprunte la description à un article de M. Furuya 
Kiyoshi # عم‎ Ï#, paru en janvier 1911 dans la revue archéo- 
logique Kôkogaku zasshi # 75 28: Mt 38 . Ces deux morceaux 
appartenaient au célèbre temple Hôryü-ji عَم عير‎ #. En 1897, 
celui-ci en fit don à la Maison impériale, et ils sont actuelle- 
ment exposés au musée de Tükyü. 

Le premier est long de o m. 68 et large de ه‎ m. 12, il pèse 
environ 5 kiogr. 600. Le second a o m.60 de longueur sur 
o m.og de largeur, il pèse un peu moins de 3 kilogrammes. 
Tous deux portent des inscriptions à l'encre de Chine relatant 
les dates des inventaires et des vérifications auxquels ils furent 
soumis. La date la plus ancienne qu’on relève sur le premier 
est Ten-5 X عا‎ deuxième année, soit 982; sur le second, on 
lt % #, abréviation d’un genre connu par ailleurs, pour 
Temby6-hôj K Æ 37 #, cinquième année, soit 762. On n'a 

١ hk. 
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malheureusement aucune donnée sur la façon dont ces frag- 
ments arrivèrent au Japon. 

Ils portent des caractères gravés et un sceau pyrogravé dont 
on n’a pas encore établi la nature d'une façon sûre. M. Hoita 
Tadatomo 18 # H كر‎ Æ y avait vu d'anciens caractères co- 
réens. Cette opinion est combattue par M. Furuya qui trouve 
de grandes similitudes entre eux et les caractères syriaques de 
la stèle de Si-ngan-fou, et fait d’ailleurs honneur de l'idée 
de ce rapprochement à M. Shiratori. Le déchiffrement de ces 
quelques caractères et du sceau que portent ces fragments de 
bois précieux, assez fréquemment offerts en présent, nous 
apprendrait peut-être quelque chose touchant leur origine, qui 
vraisemblablement doit être cherchée en Asie centrale, dans 
ces régions en rapports suivis avec la Chine à cette époque. 


Noël Pén. 


[Je suis heureux que M. Péri m'ait devancé dans la rédaction de celte 
note additionnelle à l'article que j'ai publié en 1913 dans le Journal 
asiatique; son excellente connaissance des choses et des gens du Japon 
lui a permis de préciser plusieurs points que j'aurais forcément laissés 
dans le vague. Entre temps, j'avais reçu de mon côté l'article de M. Ha- 
neda et une lettre explicative. Il ne faut pas trop opposer la version de 
M. Haneda à celle de M. Huart. M. Haneda lui-même m'avertit qu'il a 
fait un premier déchiffrement assez conjeetural; il suffit d’ailleurs de 
comparer ce déchiflrement au fac-similé même médiocre que j'ai pa 
donner pour y reconnaitre à coup sûr plusieurs inexactiludes. J'ajoute 
que, sur l'exemplaire que j'ai reçu, M. Haneda a rayé tout ce qu'il disait 
des noms des rtrois joyaux» écrits en kafakana pour y substituer une 
simple phrase où il déclare qu'on ne sait à quelle langue appartiennent 
ces mots mystérieux. 

En dehors des renseignements si précis que nous devons à MM. Ha- 
neda et Péri sur les moines nommés par notre feuillet, l'article de 
M. Péri pique doublement notre curiosité. On aimerait à en savoir plus 
long sur cet itinéraire du Japon en Inde qu'avait préparé Kôben et qui 
est aujourd'hui conservé au musée de Kyülo. De même, il serait bien 
désirable qu'on nous fit Lenir des photographies de ces courtes inserip- 
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tions peut-être rsyriaquesr portées sur les deux morceaux de bois d’aloès 
de TokyG. J'ajouterai seulement que, contrairement à ce que M. Péri 
paraît supposer, on s'ailend plutôt à voir du bois d'aloès arriver en 
Chine par les mers du Sud que par l'Asie centrale. Le Champa élait au 
moyen âge, pour tout l'Extrême-Orient, un des pays grands producteurs 
d'aloës. Nous savons qu'il y avait des rapports directs entre le Lin-yi 
(Champa) et le Japon. Aurions-nous là les plus anciens caractères chams 
manuserils? — 2, Pecrior.]| 
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Louis Massienox. Missrox xx Mésororauie (1907-1908), t. IL, Épigraphue et 
topographie historique (Mémuires publiés par les membres de l'Institut fran- 
دب‎ d’urchéologie orientale, ءا‎ XXXT), ب‎ Le Caire, 19193 1 vol. gr, in-4°, 
ةحدم‎ pages, 28 planches. 

Après l'exposé de son intéressante découverte des ruines d'el-Okhaï- 
dir, un de ces palais du désert où les Oméyyades, pris de nostalgie, 
venaient se retremper dans l'air pur et viviñant du désert (on allait au 
sable comme on va aujourd'hui à la mer, et on appelait cela badiya), 
et du résultat de ses recherches sur différents sites de la Babylonie, 
M. L. Massignon, tout en poursuivant ses études sur el-Hallädj et ses 
œuvres mysliques, nous donne le second volume de sa mission, réservé 
à une étude sur la topographie de Bagdad et sur certains des monu- 
ments de cetle ancienne capitale. La mosquée Mirdjäniyya a fourni 
quinze inscriptions du xrv' siècle; à la même époque remonte également 
l'inscription tombale d'el-‘Aqoüli. Un relevé des inscriptions antérieures 
à cette période donne tout ce que l'on peut trouver, c'est-à-dire, en 
résumé, fort peu de chose. 

. On sait qu'il ne reste rien, en dehors de quelques tombeaux, de la 
cité des Khabfes (El-Karkh et la ville ronde d’el-Mançoür) située tout 
entière sur la rive -droite du Tigre. Les reconstitutions de Maximilien 
Streck et de Guy Le Strange sont hypothétiques; la traduction de la 
préface de l'histoire de Bagdad d'el-Khatib par Georges Salmon offre 
d'importants documents qu'il faudra mettre en œuvre sur place. M. Mas- 
signon n'est pas resté assez longlemps pour pouvoir identifier complète- 
ment sur le terrain les repères déjà signalés avant lui, mais il a recueilli 
un certain nombre de résultats précis qui serviront de base aux 
recherches ultérieures. 11 analyse, entre autres, deux sources inédites 
pour la topographie historique. le Djdmi el-anwdr ftmanäqib elakhyär, 
écrit en ture par Gafà ed-din ‘lsà el-Bandanidji en 1077 (1666) et tra- 
duit en arabe, avant 1286 (1869), par Mohammed ben ‘Alawi; et une 
monographie des mosquées par Chokri el-Aloüsi, auteur contemporain. 
Sa tentative de reconstitution des parcelles cadastrales est fort ingé- 
nieuse : étant donné que les actes authentiques de fondations de wagfs 
n'existent plus à la suite des désastres causés par les invasions et les 
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inondations, et qu’on ne peut représenter à leur place que des faux gros- 
siers, le jeune savant s’est porté, sur les lieux mêmes, en tournées à 
cheval, en compagnie d'un Bédoni , et a noté sous la dictée de celui-ei 
les noms des propriétaires des parcelles. Les monuments encore debout 
(mausolées de Maroëf Karkhi, de Djonéid, de Zobéïde, la mosquée 
chïlte de Kärhiméia et le tumulus d’‘Aqarqoël) servaient de points de 
repère pour un relevé à la boussole. De tous les noms cités, il n’y en a 
plus que sept qui conservent encore le souvenir de l’ancienne ville: les 
autres sont modernes. 

Il me sera permis d'indiquer ici quelques modifications que je pro- 
pose et quelques corrections indispensables. P. 7, 1. 14 : mou les modi- 
ficra contrairement à ce qui a été convenu» ; le texte dit, تصدّف ,6 .م‎ si 
فيها‎ rou en fera usage. ..». — 2. 8, 1. 4 de l'inscription, معرارذ!‎ (V'élif 
est de trop) n'est pas rréchappant de. . .» mais abordant les dangers». 
Même page, 1. 1 de l'inscription, الممتلصين‎ vertueux», lire rsincèresn : 
دور الطاعات‎ rdemeures où se pratique l'obéissance» , traduire plutôt «les 
actes d'obédience (tels que la prière canonique, ete.}». — P. 10, à la 
ligne 5 de la même inscription : » . . عل.‎ reconnus pour quel motif il 
fallait d'abord dépenser toute richesse et quel était le but le plus conve- 
nable pour les efforts des hommes. Quel était le moyen d'atteindre aux 
portes de la miséricorde divine, ele.». La phrase est mal coupée, par 
inadverlance ou faute typographique probablement, car il n’y a pas de 
point d'interrogation à la fin de la seconde phrase. 11 faut entendre : 
e Je reconnus que le bat méritant davantage qu'on dépense pour lui toute 
richesse el le plus digne d'attirer les préoccupations (himum) des 
hommes était ce qui peut servir de moyen pour atteindre aux portes, ete., 
et de provision pour le jour de la reddition de comptes». Même inserip- 
tion, 1. 6 : تكلم‎ entrepris les formalités légales voulues», correspond à 
ف عارة‎ es, qui veut dire simplement rj'ai commencé à construire». 

P. 11, الافلاك‎ n'est pas rhorizons» , mais rles cieuxn; «qui va planter 
les bornes de l'empire jusqu’au Pêcheur+, et en note : -constellation de 
l'Épi (Spica virginis)». Le texte porte السماك‎ qui n'est pas same, mais 
simdk, nom de l'étoile Arcturus, qui est en eflet voisine de la constella- 
tion de la Vierge. — P. 16, 551 de la ligne 3 de l'inscription n° VI 
(p. 14) est traduit par rie Pilier (al Yamant)»; lire vpierre d'angle»; 
la Ka'ba ne comporte pas de piliers. Cf. p. 31, où il faut lire راصم‎ au lieu 
de صاصم‎ 

P. 18, mnotre conduite sera nécessairement rétribuée» , plutôt rnatu- 
rellement» , .من الطبيعة‎ À la ligne 1 de la même page, il est intéressant 
de rencontrer dans un texte lapidaire de l'an 758 hég., l'expression vul- 
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gaire sil, pour ازع تخذة‎ l'a repris, réprimaudé» (rette forme a été 
influencée par le nom d'action 53414). ب‎ P. 24, Si le mot ture eurtmè 
esl pronéncé Aortmeh à Bagdad, il faut admettre une influence de la 
graphie xx! sur la prononciation, car autrement les Arabes prononce- 
raient naturellement ortmx, comme le prouve l'ancienne transcription 
ortlunän de nos voyageurs (ef. .م‎ 29). 

P. ,قو‎ 1. 7. Le calligraphe et graveur qui a tracé l'inscription de 
758, Ahmed-Chäh Nagqäch de Tébriz, porte le surnom persan de zerrin- 
galèm à la plume d'or»; il doit être le même que Mobärek-Chäh de 
Tébriz, qui portait le même surnom et a tracé l'inscription qui sur- 
monte la porte de l'hospice élevé à Nédjef par le sultan Oweïs (mes Call- 
graphes, .م‎ 261). — P. 35. ايعام يتلقين القرأن‎ ne signilie pas des 
«orphelins à qui on dicterait le Qorän» et en note : «Pour en répandre 
des copies». L'auteur a été entrainé par l'arabe vulgaire {pour la Syrie, 
cf. Cuoe) à un sens inadmissible. La phrase signifie : des orphelins à 
qui on enseignerait le Qorän». Il serait impradent de multiplier par la 
dictée les copies du livre sacré! 

P. .وج‎ Dans les deux vers cilés d’après Tbn-el-Athir, معية‎ est une faute 
d'impression pour ميمه‎ que porte d'ailleurs l'édition Tornberg, t. X, 
2. 37, laquelle a aussi فضل‎ à la place de Jas. — 8. 105. El-Farqadäni 
«les deux veaux» ne sont pas le «soleil et la lune, couple astrono- 
mique», mais les gardes de la pelite Ourse. Au troisième vers, au lieu 
de pus ,مين‎ il faut lire زم يخسر‎ d'ailleurs , s'il en était besoin, le 
chronogramme oblige à cette lecture (j'ai refait l'addition, mais je ne 
trouve que 1234 au lieu de 1240). ع‎ P. 109. Dans l'inseriplion fané- 

“raire de Zobéide reproduite d’après Niebubr , il n’y a pas lieu d'ajouter 
entre parenthèses (a!) devant Djafar; Zobéïde était fille de Dja'far, fils 
lui-même du khalife (el-)Mançoür (Abou-Djafar). CE Nienuun, Voyage 
en Arabie, trad. française, t. Il, p. 245. À la même page, مضاحب‎ est 
une faute d'impression pour مصاحب‎ , — P, 119. Lire هع‎ au lieu de 
ses. 

Le mètre des vers cités n'est jamais indiqué; il pourrait étre utile, 
pour la vérification du texte, de le connaître : .م‎ 79, tawil; .م‎ 83, 
basit; .م‎ 95, kdmil (au second vers Li est trop long: il faut يا‎ ou 
quelque chose d'analogue; cette mauvaise leçon peut servir à démon- 
trer l'inauthenticité des vers attribués à ‘Abd-el-Qâdir el-Güläni); 
p- 100, wdfr (chronogramme donnant la date de 993 hég.); .م‎ 105, 
sarf. À la page 100, كنيد‎ est une faute d'impression pour 5:$"#reou- 
pole» (en persan). Le vers signifie : «La coupole (du tombeau) de 
l'imäm Moûsà , fils de Djafar, a paru dorée dans le monde.» 
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Nous félicitons vivement M. L. Massignon d'avoir mené à bien sa 
tâche difficile; grâce à son labeur intelligent, nous avons maintenant, en 
topographie, un certain nombre de points acquis, base de recherches et 


de découvertes ultérieures. 
C1. Huanr. 


L. Bouvar. Les Banaréoross, d'après les histriens avabes et persanx. — Paris, 

Leroux, 1912: 1 vol. in-8°, 146 pages. 

M. L. Bouvat a publié à part son mémoire sur les Barmécides, qui, 
présenté en manuscrit à l'École pratique des hautes études, lui à valu 
en 1902 le titre d'élève diplômé, et que la Revue du monde musulman 
avait accueilli. Les Barmécides sont célèbres par leur infortune, non pas 
Lant à cause de la tragédie fort oubliée de La Harpe qu'à raison du mys- 
tère qui s'attache à cette catastrophe politique; le roman historique de 
Mohammed Diyäb el-Llidi, l'him en-nds, n'a pas cessé d'être fort lu en 
Orient. On voudrait connaitre l'origine de celte famille: on remonte 
bien, grâce aux documents arabes, jusqu'à un ancêtre éponyme Barmek 
qui était pontife du Naubehàr, «célèbre lemple d'idoles» de Balkh, 
c'est-à-dire, étant donné la phraséologie habituelle aux traditions revé- 
tues du vêtement musulman, chef d'un monastère bouddhique (nav 
vihära) établi à Bactres depuis un temps indélerminé. Comprise ainsi, 
la légende concorde entièrement avec ce que nous savons par la relation 
de Hiouen-tsang; mais les documents chinois ne disent rien d'une 
faille de Barmek , nom qui pourrait parfaitement n'être que le sanserit 
paramaku #supérieur» comme l'a proposé M. H: Kern. 

Pour M. Bouvat, #la vraie cause de la chute des Barmécides fat le 
pouvoir étendu qu'ils avaient pris peu à peu» (p.75). Après la mort de 
Khaïzorân, sa mère, Häroën er-Rachid fait de Yahya ben Khülid le 
maftre absolu de l'empire, et celui-ci gouverne avec le concours de ses 
deux fils Fadi et Dja'far. La famille avait amassé des richesses considé- 
rables, elle écrasait le monde par son faste; elle s'était créé des ennemis 
acharnés à sa perte, tels que Fadl ben Rébf', chambellan du khalife, qui 
avait à venger des afronts, les théologiens qui suspectaient la religion 
de ces anciens bouddhistes, les partisans des ‘Abbassides qui estimaient 
que Dja'far avait eu tort de protéger l'alide Yahya ben ‘Abdallah. Häroûn 
dissimula son projet jusqu'au moment où il put faire arrêter et décapiler 
Dja'far (28 ou ag janvier 803). 

Une confiscalion générale des biens de la famille s'en suivit, la plu- 
part des parents de Dja'far furent emprisonnés, mais il n'y eut pas d’exé- 
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culions capitales, ce qui prouve que l'accusation de trahison ne portait 
que sur le seul Dja'far; du reste, Häroûn paraît s'être exprimé lui-même 
dans ce sens (p. 92). Grâce à l'appui du ministre Fadl ben Sebl, ancien 
protégé de Yahya , les Barméeides occupèrent des postes de gouverneurs 
sous le khalifat d'el-Ma’moün; on avait cessé de les suspecter, mais on 
ne leur rendit pas leurs biens. 

En réunissant tout ce que l'on sait de celte famille et en jetant la 
lumière de la critique sur le fatras des innombrables légendes qui 
obseurcissent son histoire, M. Bouvat a renda un grand service aux 
études historiques. On pourrait, 1 est vrai, lai reprocher d'avoir 
recueilli une foule d'anecdotes sans grand intérêt et pour la plupart 
controuvées; mais il a voulu offrir une monographie complète et épui- 
ser le sujet; on ne saurait lui en vouloir, Si, par la découverte de 
nouveaux documents, la question doit être jamais reprise, la thèse 
de M. Bouvat sera le point de départ des recherches ultérieures. 


CL Hoanr. 


Macan Las and Jessie Duncan Wesrenoox. مم1‎ Diwan or Zes-nw-niss4, Lhe 
first fifty Ghazals rendered from the Persian, with an introduelion and notes 
{fait partie de la série Wisdom of the East}. — Londres, J. Murray, 1913; 
1 vol in-16, 119 pages. 


La princesse Zeb-un-Nissa (25b-un-nis& r l'Ornement du sexe féminin », 
hybride persan-arabe) ; était la fille aînée du Grand-Mogol Aureng-Zëb ; 
elle naquit en 1639: à sept ans, elle savait déjà le Qor’än par cœur; 
plus tard, sous la direction de la dame Miyabai, elle étudia avec succès 
les mathématiques et l'astronomie. Dès son enfance elle se mit à compo- 
ser des vers, et commença par des poésies arabes; mais elle se décou- 
ragea quand on ent fait voir ses produelions à un savant arabe, qui 
reconnut immédiatement que l'auteur était un Indien; elle se mit alors 
à écrire en persan , suivant les conseils de son précepteur Châh-Rustèm 
Ghäzt. Elle était la nièce favorite de son oncle Dârä-Chikôh, qui a inséré 
daus son diwân des vers qui étaient de sa composition à elle. 

Il ne fut pas facile de la marier. Elle avait été promise par son grand- 
père Châh-Djéhän au fils de Därâ-Chikôh, son cousin par conséquent ; 
mais Aureng-Zeb ne voulut pas de ce mariage, et le jeune prince mourut 
empoisonné. Mirzâ Farrukb, fils de Ghäh ‘Abbâs Il, se mit sur les 
rangs pour prétendre à sa main; comme elle exigeait que les préten- 
dants se fissent voir avant de conclure un arrangement, le prince persan 
vinl à Delhi, mais ne plut pas. 
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Ses amours avec ‘Âqil-Khän furent tragiques. IL était le fils du grand 
vitir, et gouverneur de Lahore; Aureng-Zeb le fit venir à Delhi, pour 
procéder à la cérémonie du mariage; mais لذو‎ prit peur; à refusa 
l'honneur qu'on ini faisait et donna sa démission. 11 continua loutefüis 
à voir la princesse en secret; surpris un jour par l'empereur il se cacha 
dans une grande marmite à faire bouillir l'eau ; Aureng-Z&b ordonna de 
faire chauffer l'eau qu'on lui disait se trouver dans cette marmite: c’est 
ainsi que périt l'amoureux de Zeb-un-nisä, qui, craignant pour sa 
réputation, ne put pas le sauver. La princesse, emprisonnée dans la 
forteresse de Salimgarh, y resta recluse de longues années. Après sa mise 
en liberté, elle véent solitairement à Delhi et mourut en 1689; elle fut 
enterrée à Nawakat près de Lahore, où les ruines de son tombeau se 
voient encore. 

Elle était sunnite, comme son père, et s'amusait à discuter théologie 
avec un de ses frères, Mohammed Ma’uzam (Mo'azhzham?). Son takhal- 
log était makhft «la cachéen: ses poésies sont purement çoûles, mais 
se ressentent de l'éclectisme d'Akbar. 

On peut voir son portrait an musée de Labore : quel dommage que 
nos deux traducteurs n'aient pas jugé à propos de dispenser le lecteur 
d'un voyage dans ces contrées lointaines, en nous en donnant une bonne 
reproduction photographique! 

Le diwan de Makbfi n'existe qu'en manuscrit, el aucun spécimen ne 
nous est fourni. Je suppose que la traduction suit de près l'original. On 
pourra la comparer à celle de M. P. Walley, qui vient de nous donner 
des extraïts du diwan sous le titre de The Tears of Zebunnisa. Quatre 
pages de notes expliquent certains noms et mots arabes qui se ren- 
contrent dans le texte et pourraient offrir des dificultés au lecteur 
novice; les définitions sont en général exactes; je ferai pourtant remar- 
quer qu'à l'exemple de Gobineau les auteurs placent Kerbelâ +near the 
Western bank of the Tigris» (p. 111), non loin des ruines de Babylone, 
que chacun sait étre sur les bords de l'Euphrate. 

CL Huanr. 


Mahmoud Farux. La Docranxe mosvcuaws ne L'anvs pes 210114 , Étude d’his- 
loire juridique et de droit comparé (Travaux du Séminaire oriental d’études 
Juridiques et sociales [dépendant de l'Université dé Lyon], fase. 1). — Lyon 
et Paris, H. Georg et P. Geuthner, 1913; 4 vol. ,"قم‎ 1xxx-276 pages. 
Jusqu'en 1875, la Cour de cassation affirmait, malgré de nombreux 

jugements et arrêts, que l'exercice d'un droit reconnu par la loi ne peut 
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jamais constituer une faute ni, par conséquent, soumettre à des répa- 
rations celui qui use de ce droit. [1 a fallu la loi du جد‎ décembre 1890, 
modifiant l'article 1780 du Code civil, pour faire admettre que l'exercice 
abusif d'un droit, par exemple s'il a élé intempestif ou dénné de motifs 
sérieux, engendre une obligation de dommages-intérêts. Cependant, dès 
1876, un avocat français établi à Alexandrie d'Égypte, M. Maunoury, 
chargé de la rédaction des codes égyptiens, introduisait ce principe dans 
l'article 4ga du code civil des tribunaux mixtes; c'est qu'il l'avait tronvé 
établi dans la jurisprudence musulmane. S 

M. Mahmoüd Fathy, avocat au tribunal de Beni-Souëf (Égypte) et 
docteur en droit (sciences juridiques) de l'Université de Lyon, sous 
les auspices de M. Édouard Lambert, professeur à cette Université et 
ancien directeur de l'École khédiviale de droit du Caire, a consacré sa 
thèse, devenue un assez gros volume, à l'étude de l'abus des droits 
chez les juristes musulmans. La préface de M. Lambert est très imté- 
ressante, très claire et mettra rapidement le publie non initié, mais qui 
se préoccupe de cet ordre de recherches, au courant de cette question 
de droit théorique. M. Fathy a cherché dans le Qor’ân, source de tout 
le droit islamique, les passages qui pouvaient élayer sa Lhèse; il est évi- 
dent qu'ils ne sont pas fort explicites, ni surlout عنما‎ précis, mais il est 
cerlain qu’à la lumière des commentaires et de l'application juridique 
qui en a été faite, ils sont assez significatifs; par exemple, 1v, 16-17, où 
la part de l'héritier ne lui est dévolue qu'après le payement des dettes 
non préjudiciables [aux parents réservataires |; 1, 176, où le testament 
doit être fait avec équité, c'est-à-dire, comme l'ajoute Tabari, Tafsir, 
un, 68, ne pas être inspiré par l'intention de nuire; les prescriptions rela- 
tives aux biens des orphelins (1v, 2, 4, 11; 1, 218-219). On lira avec 
attachement la manière dont les fondateurs des quatre riles orthodoxes 
et leurs continuateurs on! tiré de ces quelques prescriptions, la défense 
d'abuser de sou droit. 

Il paraît que les imprimeries de Lyon ne disposent pas de caractères 
typographiques arabes, où n'ont pas à leur service des compositeurs 
assez habiles pour en tirer parti. M. Fathy, qui tenait à citer les titres 
des ouvrages compris dans sa bibliographie et les passages du Qor’än 
contenus dans les notes, dans le texte original, les a écrits de sa propre 
main et fait reproduire par un procédé technique, de sorte que nous 
pouvons juger de sa calligraphie et aussi de ses transcriptions, doùt la 
plus extraordinaire est d'avoir créé, sous le nom d’Al-Djaouazïah, un 
personnage qui joue un grand rôle dans tout l'ouvrage et qui n’est autre 
que Chems-ed-din Abou-“Abdallah Mohammed ben Abi-Bekr Ayyoüb 
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ez-Leri, plus connu sous le nom de ملام‎ de l'administrateur de la 
medressé Djauziyya de Damasr, Jbn-gayyim el-djauziyye, élève d'Ibn- 
Téïmiyya. Le nom de l'établissement est ainsi devenu un nom d'homme 
(comparer p. 16, ad imum, Abou-al-Qaïim Al-Djaouaziah). Le nom de 
l'aïeul d'El-Bokhäri, Yazadb-bih, est méconnaissable sous la forme x,,55 
de la page xx; mais l'erreur est peut-être imputable aux éditeurs £ 
Caire (imprimerie Charqiyya, 1304). P. Lxxvr, au lieu de Al-Marghaïany, 
lire el-Marghtnäni, comme le porte le texte arabe. P, xxvnr, Al-Medju- 
lah, code civil ottoman, lire Al-Madjalla, ou mieux Medjellé(-: ahkäm-i 
‘adiliyyé), car c'est un ouvrage écrit en turc. 

Poor l’auteur, le droit musulman, envisagé au point de vue socio- 
logique, se présente “comme une puissante force dynamique qui a 
tendu à révolutionner les situations juridiques préexistantes» en subali- 
tant à l'esprit de clan des temps de l'ignorance «une conception de vie 
sociale dominée par un sentiment profond de solidaritén (p. 75); c'est 
vrai de l'Arabie au temps du prophète, mais ne saurait étre admis pour 
les autres contrées conquises par l'expansion islamique, qui se trouvait 
alors en contact avec des civilisations infiniment plus développées. On 
comprend aisément qu'un juriste musulman soit rempli d'enthousiasme 
pour une législation dont il est appelé à demander l'application des 
principes, en tant qu'ils ne sont pas modifiés par les lois modernes qui 
régissent actuellement l'Égypte; mais on ne peut oublier que toutes ces 
belles prescriptions, inspirées par le désir de protéger les pauvres et les 
faibles contre les entreprises des forts et des riches, sont, dans le cours 
de l'histoire, restées lettre morte, par l'incertitude de la situation poli- 
tique, l'abus de l'autorité et la prévarication admise par les mœurs. 

Quoi qu'il en soit, en apportant à la controverse qui règne entre les 
juristes au sujet de la théorie traitée dans ce volume un document nou- 
veau, dont la lecture est attrayante, M. Mahmoüûd Fathy a eu le grand 
mérite de dégager un certain nombre de principes dont sa thèse démontre 
l'existence latente chez les jurisconsultes musulmans. Les diverses ten- 
latives de codification de ce droit qui ont été failes, de-ci de-là, ne 
peuvent que profiler de travaux du genre de celui que l'avocat égyptien 


a consacré à l'étude de la doctrine de l'abus des droits. 
CI. Huanr, 


Henri Bnuxo. Le nécrus قله‎ &AUX EN pnorr Musuzwraw. — Paris, Arthur Rous- 
seau, 1913; 1. vol. in-8°, xvr-200 pages. 
On n'a que de vagues notions sur le régime coutumier des eaux en 
Arabie avant Mahomet. À côté des sources jaillissant naturellement, il y 
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avait des puits creusés de main d'homme et même, dans les territoires 
des Himyarites, d'importants travaux de captage et d'irrigation dont 
l'exemple le plus célèbre nous est fourni par la digue de Ma’reb. Pour 
les sources naturelles, l'appropriation n'en était probablement que tem- 
poraire; tant qu'une tribu oceupait en force un point d'eau, elle était en 
état d'en interdire l'accès à qui ne lui plaisait pas; mais une fois partie 
avec ses troupeaux à la recherche de pâturages, la source redevenait res 
uullius et l'accès en était libre. Pour les puits forés de main d'homme, il 
y avait au contraire un droit de propriété reconnu par tout le monde. Ce 
qu'on ignore, c'est sur quelle base.se faisait la distribution de l'eau, par 
exemple pour Zemzem à la Mecque, creusé par ‘Abd el-Mottalib; l'exis- 
tence d’une fonetion dite sigdya indique que l'eau se distribuait contre 
argent complant. Tout d'abord, les Qoréichites contestèrent le droit de 
l'inventeur, peut-être en se fondant sur le fait de la découverte d'anti- 
quités lors des fouilles, qui prouvait qu'on avait affaire à un ancien point 
d'ean, et que ‘Abd el-Mottalib , en le découvrant à nouveau, devait réserver 
sa part à la tribu, propriétaire collectif. Les Qoréichites, au lieu de faire 
trancher le différend par un arbitre (hakum), eurent le tort de se fier 
au tirage au sort par les flèches : on sait que les parts furent attribuées 
par le destin, peut-être habilement corrigé, les unes à l'inventeur et 
les autres au sanctuaire. 

Cet exemple topique d'un différend touchant un droit de propriété re- 
latif à l'eau aurait gagné à être examiné par un docteur en droit tel que 
M. Henri Bruno; loin de là, il ne le cite même pas dans sa thèse, et se 
borne à des considérations générales sur les querelles et les contestations 
que suscitait l'existence des puits. Il faut dire qu'en histoire et en géo- 
graphie, l'auteur n’a que des notions vagues de la distribution des no- 
mades dans la péninsule, quand il dit que les Arabes. . ... habitaient , 
anciennement comme de nos jours, des régions du Nord, du Nord-Ouest 
et de l'Est» (p. 7) tandis que l'Arabie du Sud était habitée par des 
populations sédentaires» (p. 9); et il fait rentrer dans cette Arabie du 
Sud des contrées qui n'en font incontestablement pas partie, comme le 
plateau de T4ïf, le Wädi ‘1-Qor4, l'oasis de Fadak, les environs de Mé- 
dine. 

Mais cela n'est qu'un hors-d'œuvre dans le travail de M. Bruno, qui 
est avant tout juriste. [1 s'agit de réalités praliques, et l'auteur étudie 
successivement, dans les diverses branches du droit canonique, c’est 
à-dire dans les écoles orthodoxes, ainsi que chez les Chiiles et les Khäré- 
djites (ces derniers fort intéressants pour nous à cause du Mzab, du Djebel 
Nefoûsa et de l'ile de Djerba), les solutions données par les auteurs. Le 
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droit coutumier et les usages de l'Afrique du Nord complètent celle 
étude. Enfin les législations, algérienne et tunisienne, les codes ottomans 
et égyptiens sont passés en revue et les principes qu'ils posent examinés 
el appréciés. M. Bruno aura sans doute, au Maroc, l'occasion d'appli. 
quer plus d'une fois les principes qu'il a retrouvés dans les auteurs, 

Faut-il relever un certain nombre d'inexactitudes échappées, au cours 
de la thèse, à la plume de l'auteur? 11 reconnait lui-même (p. 3) que 
sonne est mal traduit par «révélation orale»; pourquoi se sert-il de celle 
traduction évidemment mauvaise? Chafa ne signifie pas عله‎ droit de la 
soif» (p. 27 et pussim), mais «lèvre», donc le droit d'appliquer ses lèvres 
sur l'eau, produit naturel et res nullius, en cas de besoin. L'accusation de 
fabriquer de toutes pièces , pour justifier les théories émises, des hadith 
da prophèle (p.124) ne saurait sans injustice être portée contre los 
Hanéfites seuls; quelle est l'école, quelle est la secte musulmane qui 
peut se [atter d'appuyer ses doctrines sur des apophtegmes de Mahomet 
absolument authentiques ? 

On remarquera l'absence d'organisation économique et administrative 
de la propriété de l’eau qui semble distinguer l'Afrique du Nord en ضع‎ 
néral; mais on pent citer comme exceplions, en Tunisie, Tozeur et les 
oasis du Djérid (p. 97), et comparer avec le système de distribution de 

 T'eau du Baradä dans la ville et la campagne de Damas, confiée à la cor- 
poration des chat (J. as:, VII" sér., t. 1, 1883 , p.64). 


CI. Huaur. 


B. Maxassewirsou. Lennoucm pre Anansonr Spnaoue dareh Selbstonterricht 
schnell und leicht zu erlevnen; 4° édition revue (t. XXIJI de lu série appelée 
sur le couverture Bibliothek der Sprachenkunde et sur le titre Die Kunst der 
Polyglottie). — Vienne et Leipzig, A. Hartleben, s. 0. [1913]; 2 vol, 
in-16, 186 pages. 


‘auteur est mort avant d'avoir vu paraitre la quatrième édition de son 
petit manuel; c'est le D° 11. Bohatta qui a entrepris de corriger cet ou- 
vrage el d'en faire disparaitre un certain nombre de fautes typogra- 
phiques. La grammaire se compose d'une morphologie très résumée ; 
l'étudiant se formera sa syntaxe lui-même en lisant les morceaux d'une 
courte chrestomathie (p. 144-154) comprenant quatre fragments du 
Qor’än et quelques fables de Logmän ; un glossaire allemand-arabe vul- 
gaire (probablement dialecte égyptien, Afé étant traduit par schédi, 
P- 155; loutefois جح‎ est transcrit dsch, non g) pourra rendre des services 
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à des commençanis : les débuls sont pénibles en matière de grammaire 
arabe, et tout ce qui les facilitera sera le bienvenu. 


C1. Huarr. 


LA 


Karl Wiso. Leichfussliche Anloïtung zur Lrlenung der Tünkisunen Senaons 
für den Schul- und Selbstunterricht (t. XV de la série indiquée ci-dessus). 
— Vienne ot Leipzig, A. Hartlchen, s. .ل‎ [1913]; 1 vol. in-16, vui- 
184 pages. 


M. Wied nous donne la quatrième édition de son excellent manuel du 
turc-osmanli, dans lequel il traite de la langue habituellement parlée, 
sans se préoccuper du style écrit et des mots techniques empruntés à 
l'arabe; le ture est donné en transcription latine. Un chapitre spécial est 
consacré à une introduction à la lecture des textes tures imprimés, lais- 
sant de côté l'écriture calligraphiée, qui nécessite une autre pratique. Un 
vocabulaire allemand-ture termine ce petit ouvrage. La correction des 
épreuves a laissé passer encore quelques fautes : ainsi ياش‎ rrouiller 
(p. 193) est pour päs dans le proverbe alt püs tätmaz «l'or ne se 
rouille pas» (cf. Ghinâsi-Abou ‘-Ziy, n° 236), et pourtant päs est donné 
correctement au vocabulaire (p. 175) : la vocalisation n'est pas, par en- 
droits, celle du pur turc de Stamboul : ainsi merdüwen sescalier» , lire 
merdiwen; tuniz «Tunis», lire tinüs. Uniforme ne se dit pas uniforme, 
mais elbisè-i rèsmiyyé, mot savant en même temps que technique 
(p- 180). 

CL Huarr. 


Dott. Eugenio Guurent. L’Anano pansaro nesta Lrsra, cenni grammaticali e 
repertorio di oltre 10.000 vocaholi, frasi et modi di dire raccolti in Trip - 
litania (de la série des Manuali Hogpli). — Müan, Hoepli, 1913; 1 vol. 
in-16,Lu-378 pages. | 
M. Stamme est à peu près le seul savant qui jusqu'ici ail étudié le 

dialecte arabe parlé à Tripoli de Barbarie : aussi le petit ouvrage de 

M. E. Griflini est appelé à rendre les plus utiles services. 11 se compose 

en grande partie d'un vocabulaire italien-arabe où cette dernière langne 

est notée en caractères lalins, seul moyen de rendre compte des particu- 
larités d'un dialecte; celte transcriplion est l'œuvre d'un linguiste et ce 
vocabulaire, ainsi que la grammaire qui le précède, sera le bienvenu au- 
près des philologues qui s'occupent de comparer entre eux les innom- 
brables parlers de l'arabe vulgaire. Les renseignements que ce pelit 

int, 45 
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volume renferme ont été recueillis par l'auteur lui-même pendant les pre- 
miers cinq mois de son séjour à Tripoli en 1912. 

Une partie qui n'est pas moins intéressante que le reste et qui attirera 
particulièrement l'atiention des géographes, c’est un premier essai (le 
tableau alphabétique (p. 315-352) donnant les noms des tribus de Ja 
Libye italienne, an nombre de 474. Un petit nombre seulement s'en re- 
trouve dans le Kitdb el-Manhal el‘Adhb d'Ahmed-bey en-Näïb, imprimé 
à Constantinople en 1317 hég. (1901). 

' CL Huanr, 


Cav. Giuseppe Scrasun, già professore nel Collegio palriarcale di Beyruth, 

Gnamaarrca vrato-anasa, con à rapport e le differenze tra l arabo letterarlo 

e il dialetto libico (de la série des Manuali Huepli). — Milan, Huepli, 

1913; 1 vol, in-16, x11-398 pages. 

Il y a deux parties dans 16 petit volume da curé Yoüsouf Chalhoüb: 
uue grammaire de l'arabe litéral composée dans un but pratique et où 
la morphologie et la syntaxe voisinent agréablement (p. 1-190), et une 
grammaire du dialecle de la Tripolitaine (p. 193-396). Dans la seconde 
partie, l'arabe est accompagné d'une transcription en lettres latines, qui 
peut servir pour l'usage courant, mais n'a pas la précision de celle de 
M. Grillini. La différence de ponctuation entre le gdf de l'arabe littéral 
et celui du dialecte libyen tient à une graphie, non à une différence de 
langage (p. 195). L'affirmation que l'arabe n’a que trois voyelles , comme 
toutes les langues antiques (p. 197), fera sourire plus d'un. Néanmoins, 
cette petite grammaire sera fort utile aux Italiens qui se rendent en Libye 
et qui n’ont ni le loisir, ni le désir de pénétrer plus avant les arcanes du 
dialecte parlé autour d'eux. 

CL Huaur. 


L, Massicxox, Krrdn ند‎ Tawäisix, par Abod al Moghük al Hosayn ibn Mansoir 
al Hall... texte arabe, publié pour la première fois d'après les ma- 
auscrits de Stamboul et de Londres, avec la version persane d'al Baqli. — 
Paris, Paul Gouthner, 19138; 1 vol. in-8°, xx1v-228 pages. 

M. L. Massignon étudie depuis longtemps la vie et les œuvres du fa- 
meux mystique El-Hoséin ben Mançodr el-Hallädj عله‎ cardeur de coton» 
et nous à promis, sous le nom de Passion d'al-Halléj (Revue de Phist. des 
religions, t. LXIIT, 2, .م‎ 195) un travail d'ensemble sur ce sujet. En 
attendent, il publie un traité à peu près entier composé par ce martyr 


LIRE ME ET AS 
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de la pensée libre, le Kitéb et-Tamdsin # Livre des lettres ta et ب عض‎ avec 
tradaclion et commentaire. El-Hallädj formula sa doctrine en arabe, mais 
il était né vers 244 (858) sur le sol iranien, à El-Béïdà dans le Fârs, lo- 
calité qui fut plus tard le lieu d’origine d'un des plus célèbres commen- 
tateurs du Qo’rân, El-Béidäwi. Élève, à Chouster et à Baçra, de divers 
goûfis, il arriva à Baghdad où il devint le disciple d'El-Djonéid. Après 
une série de prédications qui le conduisirent dans l'Inde et jusqu'au 
Tarkestan , il revint, pour son malheur, à Baghdad, où, jugé et con- 
damné par l'autorité canonique, à fut supplicié en face de Bäb et-Tâq, le 
اد‎ dhoù ‘I-qa'da 309 (26 mars 922) après avoir répété un mot qui est : 
reslé célèbre : Ana ’Lhagg «Je suis Dieu!» 

Si obseure, si abslruse que paraisse au premier abord l'expression des 
idées de ce docteur çoûf, il est important, au point de vue de l'histoire 
du développement d'une mystique qui a joué et joue encore un si grand 
rôle chez les Musulmans, de s’en rendre compte, et nous savons le plus 
grand gré à M. Massignon d'avoir essayé de débrouiller ce chaos un peu 
effrayant. C'est qu'aussi nous ne possédons que des fragments des œuvres 
d'El-Hallädj, sur les 47 titres énumérés dans la liste du Fihrist; en 
dehors du Kitib et-Tawäsin, M. Massignon en a retrouvé einq, dispersés 
dans divers ouvrages, sans compter des fragments poétiques épars (ses 
diwans arabe et persan sont apoeryphes), des lettres et des discours. 

Le texte original et jusqu'ici unique a été retrouvé dans un manuscrit 
arabe du British Museum; un hasard heureux a permis à M. Massignon 
de reconnaître, dans on manuserit persan de la bibliothèque de Dâmäd- 
2008 QAdi-’asker, à Constantinople, le commentaire écrit à la fin du 
xn siècle par Roûzbahän el-Bagli; il a été facile d'en extraire la traduc- 
tion persane de l'original arabe et de les imprimer tous deux sur deux 
colonnes, en face l'un de\l'autre; le commentaire proprement dit a été 
simplement résumé en français. 5 

Une analyse des chapitres facilite au lecteur la compréhension du 
texte, et restera d'ailleurs indispensable au philosophe qui ne posséderait 
ni l'arabe ni le persan, car l'œuvre d'El-Hailàdj n’est pas traduite. On se 
rendra comple aisément , en parcourant cette analyse, du rôle qu'a joué 
la mystique dans la canonisation ou plutôt la divinisation de Mahomet ; 
on y retrouve cette image aimée des poèles persans qui sont tous 
plus ou moins mystiques, le papillon volant vers la jumière pour s'y 
consumer et devenir, lui aussi, une flamme: on lira avec intérêt le 
sixième fragment, qui est une apologie du rôle d'Iblis par rapport à 
Adam, lorsque Dieu lui ordonna de se prosterner devant sa créature et 
qu'il s'y refusa (légende coranique bien connue); El-Hallädj met dans la 

h5. 
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bouche du Diable des arguments vraiment saisissants, comme lorsque 
Satan reproche à Dieu de l'obliger à se prosterner devant un autre que 
lui. Un certain nombre de figures schématiques, qui sont an procédé de 
l'esprit oriental, toujours en usage d'ailleurs, pour se représenter les li 
mites respectives (les définitions, hodoüd) des concepts de l'intellect, ont 
été reproduites d’après les originaux. 

Sous le titre modeste d'Observations, l'auteur a réuni cinq exposés des 
théories d'El-HaHädj, ee qui, en attendant la publieation de la thèse défi- 
nitive, aidera grandement le lecteur à se former un tableau moins im- 
précis des idées théologiques el métaphysiques du célèbre .قل‎ L'ortho- 
doxie n'admet pas de communications conslantes et directes entre Dieu et 
l'homme, les prophètes suffisent à la transmission des codes religieux et 
moraux imposés par la Divinité; pour les coûfis du temps d'EtIlalläd, 
au contraire, la prière est une mise en contact de l'âme avec son Créateur. 
La création est un rayonnement de l'amour (p. 129); Dieu regarda dans 
la préélernité et y amena du néant une image de lui-même, qui est 
Adam; l'homme peut retrouver en lui, par l'ascèse, cette image de Dieu : 
c'est la théorie du howa home ,فر هر‎ ou identité du Créateur et de Ia 
créature, «Longueur et largeur», ee sont les deux dimensions de l'en- 
tendement (extension et compréhension) correspondant à la dualité du 
monde, spirituel et matériel. Quant à l'expression el-Hagq هلء‎ Vérité 
suprême» pour désigner Dieu, M. Massignon établit (p. 174) qu'elle se 
répand au cours du nr' siècle de l'hégire et doit son existence à une adap- 
tation des œuvres plotiniennes, alors traduites en arabe. 

Un imposant cénacle, composé de MM. Goldziher, Martin Hartmann, 
À. Nicholson, Miguel Asin Palacios et Mirzä Mohammed-Khâän Qazwtni 
et dans lequel ne figure pas un seul nom de chez nous, a fourni à l'au- 
teur un certain nombre de corrections. IL faut croire que ses besicles 
n'étaient pas bien neltes, car d'autres reclifications s'imposent encore. 
Voici les incorrections que j'ai relevées dans Ja colonne B qui renferme 
la traduction persane de Roüzbahän : 

P. 13, n° 11, جر‎ Has, نهب‎ Rise, lire جب‎ 5 las .غفة نه أن‎ — P. 16, 
col. A, n° 9, la جب لس له‎ Lie ue arabe doit 
êlre lu عوج‎ vil se mélange»; col. B., à la ligne 21, lire فراش زد مصباح‎ 
كردد‎ #le papillon tourne autour de la lampe» ; la correction du second 
ب‎ en TA est 00 P. 17, n° 3 effacer le premier ,اسيت‎ — 

-29,n° 4, 152, ire .يندارد‎ — P.35,n° 25, pe , lire 5 «ظن‎ 
— P. 44.1. 4, بثر اشنا خته ام‎ lire ايه شناخهم ام‎ 3 1. 1 
lire ses. ‘ 

À la page 96; la note 4 fait remarquer une citation précédée des mots: 
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cor-‏ عل pourtant pas coranique». J suffit‏ أقع'معء a dit», et qui‏ مملطء 
riger GI en SAS pour relrouver un passage fort connu du Qordn, m1,‏ 
.163 

Le mètre des vers cités dans les Observations est soigneusement indi- 
qué, sauf .م‎ 134, 1. 8 et suiv., qui est un bustt; le texte est mauvais, il 
laut lire معائ‎ au premier vers au lieu de yläs; le deuxième hémisliche 
du second vers se seande bien en supprimant و‎ et en pratiquant la césure 
avant ,يخاطى‎ mais le pfemier hémistiche ne tient pas debout. P. 162, le 
vers d'El-Hallädi est du mètre busit ; lire 8 3 p.170, il faut suppléer 4 
au premier hémistiche : 

cd ST» فى‎ eu ES 
« C'est toi qui me causes des distractions, non le dhikr.n 


Au second hémistiche, lire نقلي‎ et En أن‎ . Au deuxième vers, lire 
وايسطة “بك‎ et 151. La phrase d'Et-Tirmidhi citée même page est inintel- 
ligible; que signifient AÏ على من اصطنعت‎ OL أواتريء على موى‎ Faut-il lire 
ce dernier mot اتاعع ركه‎ en couvrit Moïse de poussière (?)=? ب‎ Le sens 
des trois lignes en persan de la page 177 a élé complètement méconnu; 
ee passage pourrait se rendre ainsi : Ce pauvre Abou لأفلا‎ | Bislämf | 
était au début de son élocution; il parlait comme si son discours venait 
du côté de Dieu, qui est voilé. Bü-yérid, dans celle occasion, s'imagine 
que le mystique entend parler Dieu; Bà-yéztd ne le voit pas [c'est-à-dire 
n'est pas arrivé au stade d'initiation où l'on voit Dieu |, et pour cela il ne 
le nie pas, et il ne voit pas que c'est beaucoup [d'avoir dit sobhant « Los à 
æmoilr}.» Le texte n'est peut-être pas non plus très sûr, — P: 18a, 1.3, 
el'Homme Type de l'essence de l'existence» Unduit انسان عَيْن اليجيد‎ 
(p. 181,1. 3), où l'auteur voit l'embryon de la théorie de l'insdn kdmil, 
mais le texte veut dire simplement «l'image qui se forme sur la pupille 
de l'existence», ce qui est différent. Comparer le passage curieux et 
décisif du Livre de la Création de Motahhar ben Tâhir el-Magdist, t. 11, 
p. 81,1. 14 et suiv. — Même page, les vers cités sont da mètre ramal. 

8. 184. Les vers sont encore du même mètre ; il y a une longue de 
trop au premier hémistiche du second vers; lire الأضيا‎ sans hamza (?). ب‎ 
P.195,L16, lire Xe :1. 00, lire عدوا لله‎ . À In ligne précédente, العافية‎ 
سَعْرة‎ définition de la raison par Sahi ct-Tostart, ne peut guère se 
rendre par “bonne santé de l'esprit qui est capable de le rendre malade!» 
ce serait plutôt : r bonne santé de l'esprit quand il continue ses tournées 
(ses investigations) ». — P. 196. Les vers sont du mètre radjaz (non pas 
basit); 1 manque une brève au deuxième pied du premier hémistiche du 
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second vers. — P. 199, tadjauhor est traduit par ressentialisationn , ce 
qui est inexact; il faut comprendre rtranssubstantiation: comme l'au- 
Leur l'a fait lui-même dans Der Islam, IT, 3, p. 251, 1. 19 et note 7. — 
P, 207, note 5, barriyak, lire bariyya. — À l'errata, p. 129, 4° ligne 
d'en bas, rtawhid, lire : fawhid». Je ne saisis pas. 

CI. Huanr, 


Paul Casanova. L'Ensrronewerr De wananx ag Coucher ne Faives (Leçons du 
aa avril et du 7 décembre 1909). — Paris, Geuthner, 1910; une plaquette 
in-8°, 68 pages. 

La chaire d’arabe du Colège de France a une histoire qui est intime- 
ment liée à celle du progrès des études orientales en France , car, jusqu'à 
la création de l'École des langues orientales vivantes en 1795, elle fut à 
peu près le seul endroit où l'on راثم‎ chez nous, voir enseigner le rudi- 
ment de la plus développée des langues sémitiques. Dès 1538, lorsque 
Guillaume Postel revint de son voyage en Orient, François 1“ le chargea 
d'enseigner, avec le titre de lecteur royal, le grec, l'hébreu et l'arabe; 
mais il fallut attendre la nomination d’Arnoul de L'Isle en 1587 pour 
que cet enseignement fût assuré d’une façon continue. Des Maronites, 
Gabriel Sionite et Abraham Ecchellensis, des secrétaires-interprètes du 
Roï, Pétis de la Croix et Antoine Galland, et plus près de nous , les deux 
Caussin de Perceval, Defrémery, Stanislas Guyard, Barbier de Meynard, 
assurèrent pendant trois siècles à celte chaire une renommée universelle. 
M. Casanova a bien fait de publier la leçon d'ouverture qu'il a consacrée 
à cet historique, en complétant sur des points de détails l'Histoire du 
Collège de France de M. Abel Lefranc. 

La première partie de cet opuscule est réservée à un exposé très gé- 
néral du rôle joué par la littérature arabe. 11 est bien entendu que cette 
littérature comprend tout ce qui a été écrit en langue arabe, quelles que 
soient les origines ethniques, les états d'âme et la mentalité de ceux qui 
se sont servis de ce véhicule pour exprimer leur pensée. Il faudrait, en ce 
cas, éviter de prononcer le mot d’Arabes, qui peut prêter à confusion; 
les Arabes proprement dits, les habitants de la péninsule arabique, ont 
dté les facteurs utilisés par Mahomet pour le mouvement islamique, mais 
en dehors de leur langue, leur rôle a été bien peu considérable dans la 
création du mouvement littéraire : car, en dehors du Qorän , œuvre d’un 
seul homme, et des poésies anté-islamiques et contemporaines du pro- 
phète et de ses premiers successeurs, malheureusement retouchées par 
les grammairiens de la région du Tigre, qu'avons-nous de proprement 
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arabe? Ce point n'a pas été suffisamment éclairei (ef. p. 18-19); la 
comparaison avec ce qui s'est passé en France n'est pas exacte. Les 
Arabes ont dominé — très peu de temps — un immense empire com- 
posé des nationalilés les plus diverses; ils ont imposé leur langue et la 
religion qu’ils apportaient, et c'est tout. Le reste est l'œuvre de ces na- 
tionalités vaincues , soumises, mais non étouffées, qui ont repris en sons- 
main, avec l'instrument exigé par les gouvernants, l'édifice fondé par 
le dévouement fanatique des néo-musulmans. 
CL Huanr. 


Frédérie Pririen, professeur à la Faculté de droit d'Alger. Lx zrrne vxs 
verres ناط‎ Çan'in p’rr-Boxuanr, suivi du Livre de la vente à terme (selrm) 
et du Livre du rotraic (chouf‘a), traduction avec éclaircissements el com- 
mentaire. — Alger, Fontana, 1910; 1 vol, in-8°, vin-243 pages. 


C'est par le livre des ventes que débute le second volume des Tradi- 
tions islamiques de M. Houdas (la collaboration de M. W. Marçais ne 
s'étend pas à cette partie du volume); M. Peltier reprend l'œuvre da 
savant professeur, étudie à nouveau le Gakih de Bokhäri et eu tire des 
lumières nouvelles grâce au commentaire d'El-Qastallänt; À y ajoute , à 
la fin de chaque chapitre, un Examen de la plus grande utilité pour se 
rendre compte des procédés dont s'est servi El-Bokhâri pour classer sa 
matière; il cherche à le défendre contre le reproche de manque de lo- 
gique et de conséquence qu'on pourrait fréquemment lui imputer; c'est 
faire œuvre d'habile défenseur; je donte qu'il emporte toujours la con- 
viction du juge, c’est-à-dire, en l'espèce, du public. 

Quelques fautes d'impression ont échappé au correcteur. P. 37, note 3, 
le mot الجزار‎ est expliqué par ,الذى يجر الابل‎ définition tirée du com- 
mentaire d'El-Qastallänt, mais qui n'offre, sous cette forme, aueun sens 
appréciable; l'édition de Boulaq de 1288 hégire a la bonne leçon : يضر‎ 
(t. IV, .م‎ 28). — P. 58, 1. ,8و‎ chemeau, lire rchameau». حب‎ P. 61. 
La transcription houfdm adoptée pour هيام‎ a l'inconvénient de se servir 
d'un i surmonté d'un accent circonflexe, pour translitérer à la fois 14 
long et la semi-voyelle y; houydm aurait été préférable, l'y étant déjà 
indiqué dans la table de la page vur. — P. 119. = renchère simulée», 
lire ,عجش‎ — P. 137, note 1, effacer لان‎ en trop, avant la parenthèse. — 
P. 145, note a, çanf; l'orthographe cinf est plus répandue en Orient. 
— P. 197,1. 9, Mirdouts, lire Mirdäs, comme dans la traduction de 
M. Houdas. 

Certaines notes auraient gagné à être plus développées. P. 3, note a, 
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دل le sait de reste, est l'expression technique pour dire rfaire‏ 08 بكوم 
prière». Faire la prière canonique, c'est be ; dans le Qordn, on trouve‏ 
avec ce sens, indice d'une époque où la série des génullexions‏ قام parfois‏ 
el attitudes constituant la rak'a n'avait pas encore reçu sa forme défini-‏ 
ive et où l'orant se tenait debout. — P. 1, note 1, 4 désigne, à‏ 
Médine, certaines espèces de dattes. En Syrie, ‘adjæu indique des dattes‏ 
brunes, très mûres et assez belles, qui sont vendues sous forme de con-‏ 
glomérat (ef. Cucne, «dattes conservées en pâle humide et gluanter;‏ 
Kazmmynskx , idem ; la définition paraît étre empruntée par le premier | 186]‏ 
au second [1860]; Dour, Supplément » pâte de dattes sans noyaux», et les‏ 
autorités citées, ibid. ); c'est sans doute le transport qui les met dans cet‏ 
état, — P. 186, note 4. L'histoire de Selmân du Fârs est résumée en‏ 
dix lignes, sans référence au travail spécial qui lui a élé consacré dans‏ 
les Mélanges IL. Derenbourg et qui vient d'être complété par de nou-‏ 
velles recherches. 1 y a une inexaclitude : æRachète-toi de l'esclavage»‏ 
qui signilie : #Conclus avec lon maîlre, par‏ كاتف rend mal l'expression‏ 
écrit, le contrat de rachat dit mokdtabar qui comporte un payement à‏ 
terme, soil en espèces, soit en prestations.‏ 

Je signalerai encore une légère erreur dans la traduction, p. 52, 
second paragraphe. r Le tronc de palmier sur lequel le Prophète se plaçait 
pour le prône. . . » Ge ne serait pas une situation commode pour un prédi- 
caleur de se placer sur un tronc de palmier si celui-ci était debout, ou 
même s'il était couché à terre; cette dernière supposition est invraisem- 
blable, car nous savons par ailleurs que le tronc en question est un de 
ceux qui servaient de colonnes à la mosquée de Médine. Le texte ne dit 
rien de pareil : Laxte lie, porte le passage cité dans le commentaire 
de Qastallänt (t. IV, p.38), ce que M. Houdas (Les Traditions islamiques, 
٠١ IE, .م‎ 18) rend très exactement par rawprès duquel le prophète faisait 
le prône. ..». — P. 57, note ,د‎ il faut se rappeler que dans la vente 
des hadits. . . د‎ Les hadith ne se vendent point; l'auteur a employé une 
ellipse, mais celle-ci est vraiment un peu forte. Entendez : «Dans la vente 
telle que la définit le droit musulman non développé, quand il en est 
encore à l'étage des hadith.» 

C1. Huanr. 


A.-G.-P. Manrm. GéocmPurs NOUVELLE DK L'AFRIQUE 1 Nonv, avec ا‎ caries. ب‎ 
Paris, Forgeot et ود دود أن‎ 4 vol. in-B°, 177 pages. 
L'Afrique da Nord ne forme qu'un seul ensemble, surtout au point 
de vue géographique, el si elle se lrouve encore actuellement divisée en 


COMPTES RENDUS. 687 


trois grandes régions organisées chacune d'une manière différente, ce 
retard est dû uniquement à des raisons historiques qui sont dans la mé- 
moire de tous. M. A.-G.-P. Martin a donc eu raison de grouper dans une 
seule étude l'Mgérie, la Tunisie et le Maroc; son petit livre est un bon 
résumé de ce qu'il faut savoir à propos de ces trois contrées, Après avoir 
traité de la géographie physique (orogénie, orographie, hydrographie, 
climatologie, flore et faune), il consacre une bonne partie عل‎ l'ouvrage 
à la géographie politique (ethnologie et sociologie), à l'étude d'une 
question brûlante qu'il appelle le binome nord-africain (juxtaposition 
de deux civilisations qui n'arrivent pas à se pénétrer l'une l'autre), et à 
des renseignements lès complets sur l'empire musulman d'Occident ou 
Maroc, divisé en “pays ouvert» et +pays à ouvrir», un élat musulman 
amélioré qui est la Tunisie et un état franco-musulman que forment nos 
départements d'Algérie. L'examen de l'outillage économique et des ré- 
gions utilisables pour l'exploitation forme la partie de la géographie 
économique», suivie par un résumé qui termine l'ouvrage sous le مانا‎ 
de Position actuelle de l'Afrique du Nord; c'est la conclusion, où nous 
remarquons celle indication que les règles du statnt personnel du droit 
français empêchent les musulmans de recourir plus fréquemment à la 
naturalisation qui leur est pourlant ouverte; l’auteur préconise, pour 
remédier à cet étal de choses, un élargissement des lois françaises, ana- 
logue à ce qu'a fait la Russie, c'est-à-dire la reconnaissance légale de la 
polygamie telle qu'elle est réglée par le droit musulman (maximum de 
quatre femmes légitimes), L'énorme disproportion numérique entre les 
indigènes et les colons européens soulèvera tôt ou tard bien des ques- 
lions de ce genre; il est bon que M. Martin attire l'attention de ses lec- 
teurs sur des problèmes qui n'ont encore préoccupé qu'un pelit nombre 
d'esprils avisés. : 
CL. Huanr. 


A.-G.-P. Mannx. Pnécrs px Socroroere xonv-arnroanr (première partie). عب‎ 
Paris, E. Leroux, 1913 ; : vol. in-18, 208 pages. 


On connait si peu le monde musulman que tout livre destiné à vulga- 
riser les renseignements qu'on en possède sera de la plus grande ntilité, 
quand même les connaissances de l'auteur en matière de langue arabe se- 
raient insuffisantes , ce qui, dans le cas présent, nous vaut des graphies 


telles que حيرب‎ (pour 5»), .م‎ 93 et 33, &x (pour 32), العسر ,30 .م‎ 


(pour paul), عهورة ,32 .م‎ (pour حرار, 30 .م ,(عاشوراء‎ (pour [احوار‎ , 
.مم‎ 85, refaitessur la prononciation dialectale kizeb, feloua, dcer, dchoura, 
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harar, Mais ce n'est qu'un détail sans rapport avec le contenu de l'ou- 
vrage, qui traile de matières beaucoup plus vastes que ne semble le 
promettre son litre. En effet, la sociologie peut à bon droit revendiquer 
les leçons (car ce petit volume est divisé en leçons) consacrées à l'étude 
des castes sociales, du peuplement européen, de l'état politique du Ma- 
roe, des poids, monnaies el mesures dans ce dernier pays, mais l'his- 
toire réclamera les quatre premières leçons qui traitent de la fondation 
de la religion et de l'empire de l'Islam, la 39° el la "0ل‎ qui s'occupent de 
la conquête de l'Algérie, de même que la diplomatie et l'histoire diplo- 
matique trouveront jeur compte dans les parties qui nous entretiennent 
da droit de protection et d'association au Maroc, de l'internationalisation 
de ce dernier pays avec mention de l'intérêt spécial de la France; enfin 
les lecons qui résument les cinq obligations légales , les bases fondamen- 
tales de la croyance masulmane, les dispositions générales de la loi cano- 
nique, l'accession des Européens à la propriété immobilière, rentrent 
dans le droit musulman. 

Ce genre d'ouvrages convient à des personnes qui ignorent tout de 
l'islamisme et ne peut que leur donner des clartés générales sur les 
points qui les intéressent. La partie qui traite de l'état moderne des pays 
musulmans est fort bien faite; on passera condamnation sur les parties 
purement historiques nous reportant au haut moyen âge, où l'auteur 
n'a pas tenu sufisamment compte des progrès dont nous sommes rede- 
vables à la critique et à l'étude comparée des documents. 


C1 Huanr, 





Visavanarra, a Sanskrit Homance by Sosaronv, translated, with an introdue- 
tion and notes, by Louis H. Gnar (Columbia University Indo-lranian Series, 
val. 8). — New-York, Columbia University Press, 1913; in-8° xut-214 pages. 
L'auteur de la Väsavadattä, Subandhu, appartient à l'âge d'or de la 

iltérature sanskrite : il se place dans la seconde moitié du vr° siècle ou 

au commencement du vu. Ses contemporains et la postérité l'ont tenu en 
haute estime; les stances des anthologies l'énumèrent parmi les grands 
classiques , à côté de Bhäsa, de Kälidäsa, de Bhavabhüti, ete. Son succès 
n'est même pas épuisé aujourd'hui, si on en juge par le nombre des 
éditions de son ouvrage, publiées de 1859 à 1908 : quatre à Caleutta, 
trois à Madras , une à Srirangam, une à Trichinopoly. Toutefois Suban- 
dha n'a jamais reçu d'hommage comparable à celui que lui a rendu 
M. Gray en consacrant à le traduire tous: ses loisirs pendant done ans. 
Done ans en compagnie de ce Trissotin de génie, qui réussit À perpétrer 
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trois cents pages de calembours sur un thème d'une rigoureuse nullité! 
11 faut s'incliner devant une telle patience. M. Gray n'a rien épargné 
pour mellre son auteur en belle lumière; il a soigneusement recherché 
tous les témoignages, toutes les allusions qui se rappartent à sa per- 
sonne ou à son œuvre, il a classé les figures de rhétorique employées par 
lui, il a relevé les mots ou les sens nouveaux que le texte de la Väsara- 
duttä permet d'ajouter au dictionnaire de Bôbilingk. Si sa traduction est 
peu intelligible, cela tient simplement à ce que les jeux de mots ne se 
transposent pas d'une langue dans une autre: il eût fallu, pour faire 
entendre ces laborieuses futilités, un commentaire perpétuel. Au moins 
M. Gray a-til reproduit le texte d'une édition sanskrite (Madras, 1862), 
auquel on peut se reporter pour comprendre la version anglaise : celle-ci 
il est vrai, est faite sur l'édition de Fitzedward Hall, mais le texte de 
Madras ne diffère guère de celui de Calcutta que par l'addition de nou- 
veaux ornements. Le travail de M. Gray a été exécuté avec un serupule 
auquel il convient de rendre hommage; si la Väsavadutiä ne répond 
guère à notre conception de la poésie, elle est tout au moins un docu- 
ment important pour l'histoire de l'estilo eulto dans l'Inde et, à ce titre, 
mérite une étude qui sera grandement facilitée par la nouvelle tra- 
duction. 
L. For, 


Moussa Tnavécé. Perrr nicrionmarue rRANÇAIS-DAMBARA ET PAMBANA-PRANÇAIS. 
— Paris, Paul Geuthner, 19183 in-19, 511-389 pages. 

Père Sauvaxr. Gnawaarne 84wn4ñ4. ب‎ Maison-Garrée (Alger), Imprimerie des 
Missionnaires d'Afrique, 1913; in-19, xu-148 pages. 

Le “الايد‎ Lexique raNpana-Frangais, — Ibid., 1913; in-12, 239 pages. (Ce 
dernier ouvrage est réuni au précédent sous le titre global de Manuel 
bambara.) 


Le bambara est l'un des principaux dialectes de 18 langue dite man- 
dingue, qui comprend en outre le dioula et le malinké ou mandingue 
proprement dit, D'assez nombreuses publications ont été consacrées déjà 
à cet idiome, l'un des plus répandus dans notre vaste colonie du Haut- 
Sénégal-Niger ou Soudan français. Les trois petits volumes qui viennent 
de paraître complètent de façon très heureuse ce que nous savions par 
ailleurs de ce parler fort important, et ils méritent d'étre également 
bien accueillis par les linguistes et par les personnes désireuses de se 
familiariser avec le dialecte bambara dans un but pratique. 
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M. Moussa Travélé est lui-même un Bambara, originaire de la ville 
de Ségou sur le Niger et depuis plusieurs années interprète à Bamako. [1 
avait publié déjà, en 1910, un Petit manuel français-bambura, dont le 
format commode et l'heureuse conceplior avaient eu beaucoup de succès. 
Il vient de nons donner celle année un pelit diclionnaire sans préten- 
ion, qui a l'avantage de posséder à la fois la partie «français-bambara» 
et la partie «bambara-français»; jusqu'à présent nous n'avions pas de 
dictionnaire français-bambora, en dehors de celui de Dard, qui date de 
1825 et dont les rééditions postérieures n'avaient pas marqué un pro- 
grès sensible. Assurément, le dictionoaire de Moussa Travélé n'atteint 
pas à la perfeelion et n'est pas exempt de lout reproche. L'auteur ne 
peut encourir celui de nous avoir fourni des mols et expressions im- 
propres, car il est detonte évidence qu'il connaît mieux sa langue mater- 
nelle que n'importe quel Européen, même le plus versé en bambara; 
mais, précisément parce qu'il est Bambara et que sa culture française 
n'est qu'élémentaire, il n'a pas toujours su rendre le mot français par 
l'expression bambara rigoureusement correspondante, el vice versa. Par 
ailleurs, à a ددن‎ devoir faire figurer dans son diclionnsire français- 
bambora certains mots qui sont d'un emploi assez fréquent dans notre 
langue mais qui ne répondent pas à une conception courante de la men- 
talité bambara et dont la lraduclion, par suite, est on peu usilée ou 
d'une exactitude seulement approchée. D'autre part, on est étonné de ne 
pes voir figurer au dictionnaire bambara-français un certain nombre de 
termes qui, pour n'avoir pas de correspondants exacls en français, n’en 

١ sont pas moins d'un usage fort répandu en bambura. 

Ces quelques imperfections de détail n'empêcheront pas du reste le 
Lravail de Moussa Travélé de rendre de très appréciables services et nous 
devons nous monirer reconnaissanis envers cet indigène des louables 
efforts qu'il a réalisés en vue de nous faire connaître sa langue. 

Le P. Sauvant nous avait donné, en 1905, un Manuel de la langue 
bambara qui avait été fort apprécié. La Grammaire bambara qu'il vient 
de faire paraître n'est qu'une seconde édition de ce manuel, dans laquelle 
il a supprimé les exercices qui accompagnaient chaque leçon; de plus, 
il a apporté quelques rectifcations heureuses dans l'exposé de certaines 
règles de la langue, et surtout à a complété son travail primitif en y 
ajoutant un Lexique bambara-français qui est fort abondant et que de 
très nombreux exemples rendent éminemment pratique. 

L'auteur, à la faveur des longues années qu'il a passées en pays bam- 
bara, a acquis une excellente connaissance de la langue. Il a su nous eu 
faire profiter en exposant de façon très claire les procédés et les parlicu- 
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larités de cet idiome plus facile à parler qu'à bien expliquer. Peut-être 
les linguistes professionnels lrouveront-ils que la méthode du P. Sau- 
vant n'est pas suflisamment scientifique, mais ils ne sauraient lui en faire 
un reproche que s'il se posait en Jinguiste, ce qui n'est pas le cas. [1 n'a 
d'autre prétention que d'apprendre à ses lecteurs à parler el à com- 
prendre le bambara et, à mon avis, il a atteint le but qu'il s'est assigné : 
il ne mérile done que des éloges. 

Ceux qui, dans un autre ordre d'idées, voudront faire du bambara 
une étude véritablement scientifique trouveront dans le manuel du P. Suu- 
vant toute la documentation qui leur sera nécessaire : c'esl tout ce qu'ils 
sont en droit de demander à un livre de ce genre. J'oserais même ajouter 
qu'il est regrettable que bien des auteurs, mal préparés à un rôle diffi- 
cile, aient voulu donner une tournure savante à leurs travaux sur les 
langues africaines : ils ont fait ainsi de mauvaise besogne linguistique et 
n'ont rendu aueun service pratique. Il convient de louer sans réserve le 
P. Sauvant d'avoir évité cet écueil et de nous avoir exposé très simple- 
ment, avec une parfaite précision, les connaissances considérables qu'il 
avait acquises, et il serait à désirer qu'il trouvât parmi ses collègues 
beaucoup d'imitateurs pour nous révéler les nombreuses langues de 
l'Afrique occidentale qui sont encore ignorées à l'heure actuelle, 


M. Derarosse. 


Nonrucors W. Tuomas. Avrinorozocicaz Revonr ox vus Eno-sp£sakino 11901١ لها‎ 
or Nresnra; Part L: Law and custom; Part 11 : Linguistics. — London, Har- 
rison and Sons, 1910; 2 vol. pet. in-8°, 164 at 5-252 pages. 

Le uèue. Anrnnororocteaz Rrronr ox rar Îno-srsaxinc rrorzes or Nicenra ; 
Part L: Law and custom; Part IT: English-lbo and 1b0-English dictionary ; 
Part Ill: Proverbe, narralives, vocabularies and grammar. -— London, 
Harrison and Sons, 1913; 3 vol. pet. in-8°, 162, vru-3g2 et vt-200 pags. 


Sous le titre d'Anthropological Reports, le gouvernement de la Nigéria 
anglaise vient de publier plusieurs études concernant l'ethnographie et 
le langage des populations de cette colonie. M. Northcote W. Thomas a 
été chargé de deux de ces études : celle relative aux Edo, ou habitants 
du district de Bénin, et celle relative aux 1bo, qui sont répandus princi- 
palement à l'est du Yas-Niger, à hauteur d'Onitsha. I rattache aux Edo 
proprement dits les Sobo ou Isoubou, les Ishan, les Ora, les Koukou- 
roukou , les Ibié et les Oupila. De même il range sous le nom d'Ibo les 
tribus d'Onitsha, d’Abouadja, d'Amansi et d'Awka. 
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La partie linguistique de ses deux ouvrages est fort importante el 
“mérite d'être connue. À la vérité, nous possédions déjà plusieurs publi 
cations sur la langue ملع‎ et sur la langue ibo, mais M. Northeote W. 
Thomas a singulièrement enrichi notre documentation en nous donnant 
de nombreux textes originaux en ces deux langues et en les accompa- 
gnant d'observations nouvelles. 5 

Le premier volume de son étude sur les Edo, principalement consa- 
cré à l'ethnographie, renferme dans son premier chapitre un aperçu sur 
le langage et contient des appendices destinés à donner aux voyageurs 
d'utiles indications sur le moyen de recueillir des documents linguis- 
tiques. Le second volume, après une préface et une explication du sys- 
tème de transcription adopté, contient 27 textes en edo propre, 10 
textes en dialecte ishan, 36 en koukouroukou et 7 en sobo, chacun 
accompagné d’une traduction , puis une grammaire edo et un abrégé de 

ire wano (sous-dialete du koukouroukou), et enfin un diction- 
naire anglais-edo et edo-anglais. 

De la lecture de l'ouvrage, il appert que l’edo est à ranger, avec le 
yorouba, dans cette catégorie de langues mi-juxtaposantes mi-aggluti- 
nantes à tons musicaux qui marquent une étape intermédiaire entre 
l'ewe et les langues bantou et qui ont adopté en partie le système des 
classes de noms distinguées les unes des autres au moyen de préfixes 
spéciaux. L'auteur ne semble pas avoir saisi bien exactement ce système, 
tel qu'il est pratiqué ea ملع‎ : ce qu'il prend pour هه‎ verbe précédé du 
pronom sujet de la troisième personne n'est autre chose qu'un nom 
formé en préfixant à la racine une sorte de pronom de classe, selon la 
méthode nsitée en bantou, en dyola, et dans nombre de langues afri- 
caines, avec cette restriction que le mode d'application du système est 
moins développé en edo qu'il ne l'est en dyola et en bantou. C'est ainsi 
que l'on a oxwo rfemme» faisant au pluriel ixwo par changement de 
prélixe de classe, مله‎ rdent» faisant au pluriel ako, ete. L'abrégé de 
grammaire wano, reproduit par l'auteur d'après le P. Strub, est fort 
instructif à cet égard. 

En ce qui concerne l'ordre des mots, l'adjectif suit le nom, le sujet 
précède le verbe et le régime du nom ou du verbe suit ce nom ou ce 
verbe. Les temps verbaux sont indiqués à l'aide de particules préfixées 
au verbe, sauf en ce qui concerne le parfait, qui a recours à une parti- 
cule suflixée, ainsi que la chose a lien dans la plubart des langues de 
cette partie de l'Afrique. La négation s'obtient au moyen d’une particule 
négative préfixée au verbe ou par un simple changement dans l'accen- 
tuation on dans le (on musical. 


COMPTES RENDUS. 693 


J'aurais quelques critiques d'ordre général à faire à M. Northeote W. 
Thomas : sa grammaire est lout à fait insullisante , les fails linguistiques 
sont simplement énumérés et ne font l'objet d'aucune explication; son 
système de transcription est, à mon avis, trop compliqué, surtout étant 
donné que l'autear fait observer, dans sa préface, que la prononciation 
varie notablement avec les individus, d'où je conclus qu'il ne peut pas 
être toujours absolument certain des phonèmes indiqués par lui et qu'il 
élail inutile d'en multiplier les variantes sans plus de certitude; enfin 
les mots, dans les textes comme dans le dictionnaire, sont mal présentés : 
rien n'aide le lecteur à séparer le pronom du verbe, le régime du mot 
régi, l'aflixe de la racine, en sorte que les documents fournis par l'au- 
teur, malgré leur abondance, se prêtent fort mal à une étude analytique 
de la langue. 

L'ouvrage relatif aux مطل‎ et à leur langue me parait en général bien 
supérieur au précédent ; il est facile de voir que M. Northeote W. Tho- 
mas possède une pratique bien plus grande de l'ibo que de l'edo. 

Dans le premier volume, qui est surtout ethnographique, on trouve à 
la fin une sorte d'abrégé de grammaire comparée des langnes de la Ni- 
géria du Sud. L'auteur les répartit en six groupes : 1° le yorouba, avec 
l'igara et le shekri; a° l’edo, avec le sobo, l'ishan, l'ora, le koukourou- 
kou, l'ibié et l'oupüa; 3° l'ibo, avec l'ika; 4° l'idjo; 5° l'efik, avee l'ibi- 
bio; 6° les langues semi-bantou (ekoï, mounshi et autres dialectes répan- 
dus entre le Calabar et le territoire des Douala). Ces divers groupes se 
tiennent d'assez près les uns aux autres et, à l'exception du dernier, ils 
pourraient être réunis en un seul groupe, possédant en commun les 
mêmes caractéristiques : tons musicaux, classes de noms marquées par 
des préfixes, pluriel des noms obtenus par un changement de préfixe, 
placement du régime après le mot régi. Avec les langues semi-bantou , 
on conserve le même système grammatical et syntaxique, mais les tons . 
musicaux disparaissent, et on arrive ainsi progressivement aux langues 
proprement bantou, dans lesquelles*le système des classes de noms par- 
vient à son entier développement. L'auteur est muet à ce sujet, mais il 
aurait pu observer qu'une évolution analogue se rencontre en allant vers 
l'Ouest et que le dyola de la Casamance, par exemple, est, par rapport 
aux langues du Bas-Niger, un aboutissement identique à celui constitué 
par le bantou propre, tandis qu'en partant du cap des Palmes et en 
allant vers le Nord, on a comme point de départ une langue (le krou) à 
tons musicaux, mais à classes de noms distinguées par des modifications 
désinencielles, pour aboutir, avee le peul, à une langue dont le système 
correspond exactement à celui du bantou, sauf que les prélixes y sont 
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remplacés par des suflixes. Il y aurait là toute une série de constalations 
très intéressantes à faire. 

Le dictionnaire anglais-ibo et ibo-anglais, qui forme le second vo- 
Jume, est remarquablement copieux. Je lui reproche seulement de 


mauquer d'exemples, ce qui, malgré son abondance, lui donne une ak 


lure squelettique et le rend peu utilisable. 1 eût été bien préférable 
aussi de ranger les mots, dans la partie ibo-anglaise, par ordre de ra- 
eines et de donner, à chaque racine, lous 58 dérivés. Par exemple, au 
lieu de placer le mot iru esclaves» el le mot يوه‎ sesclave» respective- 
ment sous les lettres 1 et 0, il m'eüt semblé meilleur de donner la ra- 
cine ru sous la lettre R et d'indiquer qu'elle fournissait an dérivé (o-ru 
au singulier, i-ru au pluriel) signifiant resclaven. 

Le troisième volume renferme les textes et la grammaire. Les premiers 
sont nombreux et intéressants : 381 proverbes, quelques bribes de 
conversation, des phrases en trois dialectes (onitsha, awka et bendi), 
quelques chants, de nombreux récits et conles on dialectes onitsha et 
awka, de courts vocabulaires en cinq dialectes (onitsha, awka, abo, ivi- 
ténou et odja). 11 est regrettable que, comme pour les Lextes edo, le 
système de transeription soil un peu trop compliqué et que les mots ne 
soient pas séparés en leurs élements; toutefois ce défaut est moins pro- 
noncé dans les textes ibo que dans les textes edo. 

La grammüire qui lermine le Lroisième volume est beaucoup trop ré- 
بعاتمل‎ L'anteur n'y parle pas des classes de noms, qui constituent 
cependant l'un des aspects les plus intéressants de la langue. IL se con- 
tente de dire que les nom$ se forment en prélixant à une racine verbale 
une voyelle ou une nasale et que l'infinitif peut être employé substantive- 
ment. [1 aurait pu observer tout au moins que la plupart des noms ont 
ua préfixe au singulier et un préfixe différent au pluriel et qu'ils se ré- 
partissent en catégories selon la nature du préfixe formatif : par exemple 
à o au singulier correspond à au pluriel, à e au singulier correspond nde 
au pluriel, ete. (o-ru resclave», plar. i-ru; e-2e eprétre», plur. ndo-xe); 
il aurait pu remarquer aussi que le prélixe de l'adjectif varie selon le 
préfixe — ou la classe — du substantif qualifié. 

HLest plus explicite en ce qui concerne les suflixes servant à former 
des verbes dérivés, dont il donne un tableau qui paraît assez complet. 

La conjugaison du verbe procède en ibo du même système qu'en edo, 
ainsi que la syntaxe. Quant à la façon de rendre les propositions néga- 
tives, elle est multiple, mais l'auteur n'a pas indiqué de façon bien claire 
les divers procédés en usage. 


Parlant en terminant du ton musical qui caractérise l'ibo comme 7 
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l'edo, le yorouba et les autres langues du Bénin et du delta du Niger, 
l'auteur donne une liste de mots qui sont orthographiquement identiques, 
mais dont le sens varie complètement selon que telle on telle syllabe est 
émise sur une note plus élevée ou plus basse que le ton géuéral de la 
phrase, ou sur ce ton lui-même. s 

Pour me résumer, je dirai que la partie linguistique des deux publi- 
cations de M. Northcote W. Thomas constitue une très remarquable con- 
Lribution à la connaissance des langues africaines et peut être très utile à 
ceux qui étudient la grammaire comparée de ces idiomes et les rapports 
entre les langues dites soudanaises et les langues dites bantou. Les 
quelques critiques que j'ai eru devoir formuler ne sont motivées que par 
le désir que j'aurais de voir des travaux de ce genre atteindre à la per- 
fection, mais sans doute suis-je trop exigeant et devrais-je me contenter 
de souhaiter voir continuer l'œuvre entreprise par l'éminent anthropolo- 
giste de la Nigéria du Sud. 

M. Derarosse. 


لصب 1 


F. .ك1‎ Giuunc. Hanoaoen ven maruemarisensn own rrenniseuss CnroxoLoGis. 
Das Zeitrechnungsmesen der Vôlker. 11. Band. Zeitrechnung der Juden, der 
Naturvôlker, der Rémer und Griechen, sowie Nachträge zum I. Bande. — 
Leipaig, 1. CG. Hinrich, , 

Les déchiffrements des inscriptions égyptiennes et assyro-babylo- 
niennes, ainsi que les nombreuses études archéologiques, ont puissam- 
ment contribué aux études de la chronologie des peuples anciens, au 
point que le fameux Traité de chronologie de Ideler, paru en 18a4 et 
réimprimé en 1864, élait à refaire entièrement. L'astronome orientaliste 
F. K. Ginzel s'est chargé de combler cette lacune, par la publication 
d’un nouveau Traité de chronologie mathématique et technique, rédigé en 
allemand, dont le premier volume, paru en 1906, expose les systèmes 
de supputation du temps des Babyloniens, Égyptiens, Mahométans, 
Perses, Indiens, Chinois, Japonais et des peuples de l'Amérique centrale . 
avec de nombreuses notes bibliographiques et diverses tables astrono- 
miques. Le deuxième volume, paru en dernier lieu, et consacré aux 
peuples de l'antiquité classique, nous paraît particulièrement intéres- 
sant, à cause de la grande richesse des matériaux archéologiques utilisés 
que l'auteur a exposés avec clarté et méthode. 

Ge volume débute par la chronologie juive, à laquelle sont consacrées 
119 pages. Bien que dans cette partie il n'eût presque pas de maté- 
riaux archéologiques à utiliser (en dehors des Papyri arainéens d’Assouan 
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de Says et Cowuer), l'auteur avait néanmoins à résner les différentes 
opinions émises par divers auteurs sur quelques poinls particuliers, et il 
n'a rien négligé pour rendre son travail aussi complet que possible, en 
exposant et en diseutant les différentes opinions, et il y a ajouté les sys- 
tèmes de chronologie utilisés par les Samaritains et les Curaites, ainsi 
qu'un exposé sur les deubles dates, araméennes et égyptiennes, des pa- 
pyri d'Assouan. Une bibliographie très complète termine cette partie de 
l'ouvrage. 

L'impression de ce volume a coïncidé avec celle de notre: Étude sur 
l'origine astronomique de la chronologie juive publiée par. l'Académie des 
Inscriptions et des Belles-Lettres (Mémoires présentés par divers savants , 
t. XIL, 2° partie, p. 595-683), de sorle que l'auteur n'a pu en prendre 
connaissance que tardivement pour y consacrer quelques lignes à Ja دق‎ 
de ses additions, p. 514, en constatant que chacun de nous a émis de son 
cblé l'idée que lu base de lu chronologie juive était d'origëne babylonienne, 

Après la chronologie juive, l'auteur expose , en 38 pagyes, les systèmes 
employés par quelques peuples primitifs d'Asie, d'Australie, d'Afrique 
et d'Amérique. [1 traite ensuite, avec l'ampleur nécessaire, des systèmes 
chronologiques des Romains et des Grees, avec une remarquable docu- 
mentation et de nombreuses notes bibliographiques. Quelques tables 
astronomiques terminent cet important volume. Les historiens sauront 
gré à l'auteur d'avoir publié dans ces deux volumes des listes complètes 
des néoménies et des pleines lunes de la grande période historique, 
ainsi que celles des éclipses de soleil ef de lune de 800 av. J.-C, à 300 
ap. J.-C, avec les annolations nécessaires ; ce sont des auxiliaires précieux 
pour ceux qui s'occupent de recherches historiques. 

Le troisième volume, qui est actuellement en préparation, traitera de 
la chronologie moderne, et apportera sans doute ls additions néces- 
saires aux deux volumes publiés. L'ouvrage complet formera alors une 
véritable encyclopédie des travaux de chronologie, que nui n'était mieux 
qualifié à rédiger que le savant auteur du Spesieller K'anon der histo- 
rischen Finsternisse. +5 

D. Sinersr. 





Dominique Muuxvs, président de chambre honoraire à la eour d'appel de 
Paris. Le copx »'Hammownanr 2 ses onciwes. Aperçu sommaire du droit 
chaldéen, — Paris, Ernest Leroux, 1918. 

Après plus d'un demisiècle (1851-1905) consacré à L'étude et à l'ap- 
plication du droit français, l'auteur a subi l'alirance de cet Orient, : 
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#d'où nous est venue toute lumière : arts, science, poésie, droit, morale, 
religion», et courageusement il a repris le chemin de l'école et est allé 
s'asseoir sur.les bancs du Collège de France, pour s'initier aux merveil- 
leuses découvertes qui viennent chaque jour eurichir le domaine de 
l'assyriologie. . 

Naturellement, le code d'Hammourabi, cet ancêtre de tous les codes, 
qui précède de cinq cents ans le code mosaïque, devait fixer spécialement 
son attention : il a jugé qu'un document de pareille importance n'inté- 
ressait pas seulement les assyriologues et qu'on ne saurait trop le faire 
connaître au grand public: c'est à cette pensée que nous devons le livre, 
où dans quelques pages d'une lecture attrayaïte, il nous donne un ré- 
sumé d'une clarté parfaite du famenx monument que nous devons à la 
mission de Morgan. 

Un code, tel que celui d'Hammourabi, ne s'improvise pas, et très cer- 
tainement les lois édictées par le monarque babylonien doivent se re- 
trouver, en germe, dans les anciennes coutumes des populations qui ont 
précédé les Babyloniens en Mésopotamie. Non content d'étudier et de 
commenter, avec la science éclairée du jurisconsulte, le code d'Hammou- 
rabi, M. Mirande s’est pla à en rechercher les origines : pour ce faire, il 
remonte le cours des siècles et fait un voyage d'exploration à travers la 
primitive histoire des vieilles cités sumériennes; sa curiosité scientifique 
va même plus loin, el, par delà l'antiquité connue par les textes, il 
scrute les obscurités de la préhistoire : son premier chapitre est consacré 
à la Chaldée préhistorique. . 

Pour rentrer sur un terrain plus solide, il nous parle des premiers 
souverains sumériens, d'Ournina et de ses successeurs, et insiste tout 
particulièrement sur l'un d'eux, le roi Ouroukagina, véritable précur- 
seur d'Hammourabi, qui, quelques centaines d'années avant lui, édicte 
dans les cônes dont M. Thureau-Dangin nous a donné la traduction, un 
véritable code de morale, où 1 se pose comme le protecteur du faible et 
proclame le droit du plus humble de ses sujets de jouir en paix de la 
petite propriété qu'il eultive. 

S'il m'était permis de faire une légère critique, je signalerais dans Ja 
partie du livre qui traite de l'époque sumérienne quelques lacunes 
et quelques inexactitudes chronologiques : l'auteur nous dit (p. 36) 
qu'Ournina est antérieur à Sargon l’Ancien de près de mille ans, et que 
d'autre part Manistousou, roi de Kich, est antérieur à Ournina; ce 
sont là deux opinions qui ne peuvent plus être soutenues, depuis que 
l'on a découvert et publié une nombreuse collection de tablettes qui font 
connaître la suite complète des souverains de Lagach depuis Ournina 
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jusqu'à Ouroukagina, ce qui établit qu'entre Ournina et Ouroukagina 
il y a au plus un intervalle de 200 ans, et, comme l'on sait par d'autres 
documents récemment découverts qu'Ouroukagina précède de quelques 
années seulement Sargon. il faut réduire considérablement l'intervalle 
qui sépare Ournina de Sargon; quant à Manistouson, il est prouvé actnel- 
lement que, loin d'être antérieur à Ournina, il est postérieur à Sargon 


dont il est le fils. 
Acvorre pe LA Fuÿs. 


5 





P. Nersès Dinarzourax 6 Auguslo Bécuivor, Gonrarsuro acca Fioua “تفاط‎ An- 
ments. — Venezia, 1919, Tipogralia Armena di 8, Lawaro: gr. in-8", 
120 pages أن‎ 12 lables. 

Après un travail patient, les auteurs N. Diratzouyan ct A. Béguinot 
ont pu réunir dans ce livre toutes les plantes qui leur sont parvenues 
des différentes régions de l'Arménie, et nous possédons ainsi la flore de 
l'Arménie entière, avec la description scientifique de chaque plante, 
avec les noms arméniens populaires et leurs équivalents latins, ainsi 
que leurs appellations d’origine. 

Au point de vue de la forme, le volume présente un classement sys- 
tématique, ce qui lui donne plus de clarté et ع‎ qui facilite la recherche 
des différentes plantes. 

Félicitons les auteurs d'avoir si heureusement complété les beaux tra- 
vaux de l'éminent botaniste de l'Orient, M. Edmond Boissier. 


K. J. Basmaouran. 
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PÉRIODIQUES. 


The Asiatic Review, January 1914 : 


G. D.‏ ع Porar. The British-[ndian Question in South Africa,‏ .11 ,ل 
Tunxer. The ominous Quiet of Persia. — B. Sans. Turkey after the‏ 
War. — 11. P. The maritime Defence of India. — E. Ausnv. The Case‏ 
for Albania. — E. H. Pangen. Yüans rConp d'État» in China. — Suan‏ 
Mouaeo Naimaruzrau. Lord Hardinge and South Africa. — Kh. Ka-‏ 
wacuppin. Islam, Christianity and other Religions.‏ 


February : 


R. Lerusawes. The Feudatory States of India. — Kh. Kamarvpomx. 
Islam, Christianity and other Religions (suite). 


April : | 
A. Henuenr. Turkey and the Sicilian Vespers. — H. M. H. Egyptian 
Darkness. — T. G. Kowar. Progress or Reverse in Japan. — .ل‎ W. مط‎ 


avez, Rabindranath Tagore and Social Reform. — X... How did Na- 
zim Pacha die? à 


Bulletin de la Commission archéologique de l'Indochine, 
année 1913, 2° livraison : 


G. Coenès. Les inscriptions du Bayon. — A. Foucsen. Matériaux 
pour servir à l'étude de l'art khmèr. — G. Cœvès. Trois piédroits 
d'Angkor-Vat, — مآ‎ Finor. L'archéologie en Indochine (1911-1912). 


Epigraphia indica, vol. XI, fase. vr : 


23. R. Seweur. Dates of Chola kings. — 24, R. Sewezc. Dates of 
Pandya kings. — 25. A. H. Fnanexe. The Tibetan Alphabet. — 
90. A. H. Fnancke. List of minislers’ names found in the Tibetan 
Inscription in front of the Ta-chao-ssu-temple (Jo-khang) in Lhasa, 
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8aa A. D. — 97. Rai Bahadur .متسيس‎ Tiwarkhed plates of the Rosh- 
trakuta Nannaraja, Saka 553. — 28. R. D. Baxewr. The Parikud plates 
of Madhyamarajadeva. — 29. L. D. Swami Kanno ,تنشلظ‎ Eight Chola 
Dates. 


Indian Antiquary, January 1914 : 

V. Rancacsan. The History of the Naïk Kingdom of Madura. ب‎ 
,ل‎ Cnanpewmen. À Note on the Padariya or Rummindei Inscription. ب‎ 
K. P. 1. Kayastha and Kayathan. — R. Hoenxrx. The date of the writ- 
ing of the Bower Manuscript. 


February : 

L. P, Tessrronr. Notes on the Grammar of the Old Western Raja- 
sthani with special reference to Apabhramça and to Gujarati and Mar- 
wari. ,لا ب‎ Ranoacmamr. The History of the Naïk Kingdom of Madura 
(suite). — H. Hosrex. Besoar : Manuccis vCordial Stone», — 
R. Hognxce. On the Sources and the Date of the Navanitaka. 


March : : 

L. A. Wavoëu. rDharani» or Indian Buddhist protective Spells. — 
V. Rancacsanr. The History of the Naik Kingdom of Madura (suite), — 
R. Hosance. Language and Composition in the treatises of the Bower 
Manuscript. 


Der Islam, vol, V, fase, 1 : 


Th. Mewzez. Das hôchste Gericht. Zwei jungtürkische Traumgesichte, 
— J. Honovirz. Zur Muhammadiegende. — A. .ل‎ Waxsnex. Die Entste- 
hung der muslimischen Reinheitsgesetsgebung. — C. H. Broxen. Steu- 
erpacht und Lehmwesen. Eine historische Studie über die Entstehung 
des islamischen Lehnswesens. — G. Jacon, P. Kanus, H. Lurrmanx und 
E. Gnaere. Der Qarräd. 


Journal and Proceedings of the Asiatic Society of Bengal, No- 
vember 1913 : 


Jivaxn تمستسيل‎ Monr. India in the Avesla of عطا‎ Parsis. — Rev. 
H. Hosrex. The Twelve Bhuiyas or Landlords of Bengal. 


December : ! 
Rev. H. Hosrex. The Pitt Diamond and the Eyes of Jagannath, Puri. 
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Journal of the American Oriental Society, vol. XXXIII, fase. 4 : 


8, B. Scorr. Mohammedanism in Borneo : Notes for a Study of the 
local modifications of Islam and the Extent of Its Influence on the Native . 
Tribes. — J. D. Pacs. À Tammuz Fragment. — W. IL Scuorr. The 
name of the Erythraean Sea. — P. P. Perens. The Cock. — $. 6. Yivr- 
saken. Dialectic Differences between Assyrian and Bahylonian, and 
some Problems they present. — I. M. Price. The Animal DUN in the 
Sumerian Inscriptions. 


Journal of the Royal Asiatic Society of Great Britain and Ire- 
land, January 1914 : 


M. Tseneruerr. Sumerian and Georgian : a study in Comparative 
Philology (suite). — Rev. A. H. Fnaxcxe. Noles on Sir Aurel Stein's 
Collection of Tibetan Documents from Chinese Turkestan. — Sir G. J. 
.سسا‎ Ancient Arabian Poetry as a Source of Historical Information. — 
A. H. Save. A new Inscription of the Vannie King Menuas. — A, vox 
Sraëz-Horsrex. Was there a Kusana Race ? 

Miscellaneous Communications. — J.,F. .عمسا‎ The Pabhôsa Inserip- 
tions. — E. Huzrzses. Ginger. — F. J. Moxauas. Varendra. — J. 5. 
Sreyen. Some critical Notes on Aévaghosi's Buddhacarila. — A. B. 
Kerrx. The Brahmanic and Ksatriya Tradition. — F. E. Pancrren. The 
Phoneties of the Wardak Vase; — Inscription on the Wardak Vase : two 
corrections, — G. A. Guirnson. Näsä = lintel. — J. D. À. The Bengali 
Passive ; — Aceent in Indian Languages. — L. A. Wanpeur. Early use 
of Paper in India ; - Date of the Bharaut Stüpa Sculptures. — R. Bunx. 
A Dictionary of Central Pahärt. — H. Bsvemer. The Coinage of Hu- 
sain Baikara. — T. 0. Horson. Note on the word for # Water» in Tibelo- 
Burman Dialects. — W. W. Cocunane and Taw Sex Ko. The Origin of 
the Ahoms. — 0. J. .سمط‎ The meaning of the words ‘alé hubbihi in 
Qur. Il, 172. — E. Brocuer. Sur l'aridité et la sécheresse du Tur- 
kestan. 

April 1914 : - 

Sir 0. J. Lvaus. The Relation of the Old Arabian Poelry to the He- 
brew Literature of the Old Testament. — F. E. Paneren. Earliest In- 
dian Traditional # History ». — G. A. Jacon. Gleanings from Shabara. — 
G.E. Luanv. Gazetteer Gleanings in Central India, — Vincent A. Swiru, 


The Väkätaka Dynasty of Berär in the Fourth and Fifth Centuries A. C. 
— 8, Koxow. Khotan Studies. — A. Venxarasuastau and E. Mürxen. 
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The Kalñs. — J. 1. Fruer. The Name Kushan. ب‎ F. W. Tomas. Notes 
on the Edicts of Aéoka. 

Miscellaneous Communications. ب‎ E. Huzrzscu. Supplementary Note 
on à Tamil Inscription in Siäm. — 0, Franxs. The Five Hundred and 
Nine Hundred Years. — L. D. Banwerr. À Seal of Sre-vadra. — J, Azvan. 
A Note on the Name Kushan. — F. E. Panerren. Brahmanie and Ksha- 

_triya Tradition, — F. W. Tnowas. Mélava-gana-sthiti. — L. À. Wanoeix. 
#Kusa» Cakravartins. — J. F. Figer. Slëros Su. — Sir Räx. The 
Originality of the Rämäyana of Tulast Däsa. — P. Pecror. Les grottes 
des Mille Bouddhas. — H. F. Awsonoz. Caves of a Thousand Buddhas, 
— F. Leces. Caves of a Thousand Buddhas. — L. 0. Hors. Notes 
on rLes documents chinois découverts par Aurel Stein dans les sables 
du Turkestan oriental» , by Ed. Chavannes. — T. G. Pinoues. Further 
Light upon the Sumerian Language. — A. S. Bevencs. Notes on the 
Bübur-Näma. — 6, À. Gnœnsox. Duryüdhana and the Queen of Sheba. 


Al-Machriq, Janvier 191 : 

L. Ronzævazus. Bilan de l'année 1943. — 1, Hanrouous. Notre biblio- 
thèque maronite d'Alep. — L. Enxixno. Une homélie inédite de saint 
Cyrille de Jérusalem sur la Circoncision. — P. Amsse. Deux centenaires 
arméniens. ب‎ G. Maxacus. Les prêtres maronites d'Alep aux derniers 
siècles. ب‎ L. Gueïxno. Christianisme et littérature avant l'Islam. Les 
noms propres chréliens (suite) : Les noms théophores, 


Février : 

G. Manaous. Le vartabed Paul Balit. — 1. Hanrouone. La biblio- 
thèque maronite d'Alep : Écriture sainte, Sermonnaires. — L. Cueïeuo. 
L'ambassade de Méhémed Elfendi auprès de Louis XV (1721) ; — Chris- 


ianisme et littérature avant l'Islam. Les noms propres chrétiens (suite) : 
Les noms religieux ; - La Somme de saint Thomas contre les Gentils, 


Mars : 


L. Cusixmo. L'ambassade de Méhémed Effendi auprès de Louis XV 
(suite), avec un extrait des Mémoires de Saint-Simon ; - Christianisme et 
littérature avant l'Islam. Les noms propres chrétiens (suite) : Les qua- 
lificatifs chrétiens. 

Avril : 

A. Saunanr. Les deux nouveaux Diwans de ‘Abid ibn al-Abras et 


Avr ibn Tofeil. — L. Cueixuo. L'ambassade de Méhémed Effendi 
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auprès de Louis XV (fin). ع‎ P. Sauman. La poésie arabe dans la Trans- 
jordane. ب‎ L. .مسمس‎ Une homélie inédite d'Isase d'Antioehe sur 
l'Annonciation ; - Christianisme et littérature avant l'Islam. Les noms 
propres chréliens (suite) : Les emprunts des Arabes aux Livres saints. 


The Moslem Woïld, January 1914 : 


1. Taxes. Islam in Bengal. — Ch. T. Rices. Conétitutional Govern- 
ment in Turkey. — W, À. .نس‎ ‘Ali in Shïah Tradition. — G. Swan. 
The Tanta Mülid. — P. Surrn. À plea for the Vulgar Arabic. ع‎ 8. M. 
“ممصو‎ The dying Forces of Islam. — À. Warsox. Our only Gospel. 
— R. Tuowsox. Conditions in Bulgaria. — L. .لا‎ Sünensrnüm. The Mo- 
hammedan Women of China. — F, Winz. The Bethel Conference. 


April : 


0. T. Enixsox. Albania, the Key ما‎ the Moslem World, — J, W, 
Roowe. The dead Weight of Islam in the Western and Eastern Sudan. 
— Miss J, vox Maven. Islam and National Responsibility. — D. Wss- 
renmanx and S. M. Zweuxn. À new statistical Survey. — 11. E. Havre. 
The real Tendeney of Mysticisi. — GC. L. Oevis. The present Status of 
Mobhammedanism in Peking. ب‎ #Jurisr». Waqf. — W, Sr. Grain Tis- 
.تدم‎ Islam as a Missionary Religion. — H. .لا‎ Werrsnecur. A Moslem 
Mission to England. 


Le Muséon, vol. XIV, fase. 3-4 : 


Ad. Hensezvwex. Fragments inédits de ول‎ version cople sahidique 
d'Isaie. — J. Mansion. La finale indo-européenne. — L. pr La Vaurée 
Poussw. Notes sur les Corps du Bouddha ; - Une nouvelle traduction du 
Dighanikäya. — A. Cannor. Celta. Gallus. Belga. 


Revue africaine, 1" trimesire 1914 : 


6. Yven. Lettres de Ben AHal au Maréchal Valée. — R. Basser. Une 
nouvelle inscription libyque. — E. Lévr-Pnovexçaz. Note sur un frag- 
ment de Cursus sénatorial relevé à Constantine. — S. Cauver. La eul- 
ture du palmier au Sous. — Ioanv. Station berbère d'Ain-Guettar 
(Maroc). — À, Cour. Note sur une collection d'autographes arabes de 
l'ancien ministre de France au Maroc, Charles Féraud, — D' E. Vinaz.. 
Notes sur la peinture arabe d’après les fresques de la Tour des Dames 
dans l'Ahambra de Grenade. 
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Revue du Monde musulman, vol. XX VI (mars 1914) : 


L. Bouvar. Le chevalier d’Arvieux (1635-1702), d'après ses Me 
moires. ب‎ G. Con et L. Bouvar. Études sino-mahométanes (3° série), 
— H.L. Ramwo et L. Bouvar. Notes sur la Perse. — Minza Moxamman 
Qazwou et L. Bouvar. Deux documents inédits relatifs à Behzäd. — 
R. Muenczax. Section russe. — R. M. M. La politique orientale de 8 
Russie. ب‎ L. Bouvar. Statistique des publicalions musulmanes de 
Russie. — Azénr. En Anatolie; - À travers les journaux. — ."ل‎ Amn. 
Essai sur les démembrements de la propriété foncière en droit musul- 
man. — Srerano Cocos. Contribution à l'étude d'Ibn Khaldoûn. — 
L. Bouvar. Une lettre d'El-Hiba ; — Publications récentes. 


Revue historique de l'Institut d'Histoire ottomane, n° 93 : 


Anoon-Rammax Er. Osman Pacha (suite). — Sarver Ber. Le duché 
de Naxos, des îles Cyclades. — X... Ambassade d’Esseid Ali Effendi à 
Paris (suite). — Anueo Rerix Bev. Lettres de Lady Montagnt (suite). — 
X... Récits sur la vie du prince Djem. 

NU: 

Asvun-Ranmax Err. Osman Pacha (suite). — Néons Ass Be. Né- 
crologie : Safvet Bey. — Sarver Br. Les Levendis. Documents sur 


l'expédition contre Sumatra. — Amuxo Rerx عمط‎ Lettres de Lady 
Montogut (suite). — X... Ambassade d'Esseid Ali Effendi à Paris (fin). 

N°25 : 

Avoun-Ramax Err. Osman Pacha (fin). — Auven Tevuo Bey. 
Béni-Eretna. — معسيل‎ Rerix Buy. Lettres de Lady Montagut (suite). — 
Ervar-Eonix Be. Recherches sur la date de l'Indépendance ottomane. 
ب‎ Ÿ. بردم‎ Err. La reddition de Galata aux Ottomans. ب‎ Moussa Kra- 
zu Bey, La métropole d'Akhtamar. — Haris تعمد‎ Bev. Antiquités de 
la principauté de Menteché. سينا ل‎ Evuem Be. Bibliographie. — 
X... Récits sur la vie du prince Djem. 


Zeitschrift der Deutschen Morgenländischen Gesellschaft, 
vol. LXVIIT, fasc. 1 : 


À. Gnouwaws. Die im Âthiopischen, Arabischen und Koptischen exhal- 
tenen Visionen Apa Schenute's von Atripe. Text und Ucbersetzung, II : 
Die arabische Homilie des Cyrillus (fin). — 0, Rusennn. Notisen über 
einige srabische Handschrifien aus Brussaer Bibliotheken. Nebst Manu- 





CHRONIQUE ET NOTES BIBLIOGRAPHIQUES, 705 


skripten der Selim Agä (Skutari). — J. Henrez. Indologische Analekla. 
— 5. Koxow. On the nationality of the Kusanas. — F. 0, Semnaven. 
Das Sastitantra. — 1". Souwaruv. Zum hebräischen Nominalsatz. — 
8. Pozxañsrr. Zur Geschichte der palästinensischen Geonim (943-1138). 
— J. 8. Morormaxx. Türkischer Lehensbrief ans dem Jahre 1689. ل‎ 
G. .سيل‎ Antwort auf die Besprechung meiner Scbrift über die Ele- 
phantiner Papyri durch Prof. .ل‎ W. Rothstein , 2. D. M. G., 67,718. — 
L. H. Mitus. Yasna XXX. — C. Fnanx. Rm. 155. — B, Vaxnennorr. 
Zu den von G. Bickell, Z. D. M, G., 27, 666 6. verôllentlichten Gedi- 
chten des Syrers Gyrillonas. 

Kleine Mitteilungen. — J. Banru. Zur arab. rahman und buhtän. — 
1. Ersexsenc. Zur Quitte und Traumdeutung. — C. Fnanx. Der sume- 
rische Gott ريم‎ + sta. ب‎ 11. Bauen. Nachtrag zu meinem Aufsaize über 
die 1993-Insehrift. 
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SÉANCE DU 8 MAL 


La séance esl ouverte à 4 heures el demie sous la présidence de 
M. Sexanr. 


Étaient présents : 

M. Cuavanwxes, vice-président ; M°° Denowrs; MM. Azzorre ne La Fuÿe, 
Banneue pe Fonramreu, Basmaoax, BLocn, Bounoais, Bouvar, A.-M. 
Boven, Camarox, Decounoemanone, Dezeumn, Den, Foucuen, Gauerror- 
Dexmomeynes, Gavrmor, Geurnnen, ne Gocousew, Guiwer, Hacxin, Huanr, 
Mayer Lammenr, S. Lévi, L Lévy, Maocen, Mencer, Pesrior, Péri, 


Res, Rossré, Scnwas, Sinenskr, Sorras, Waeizz, membres; Tuuneau- 
Danerv, secrétaire. 


Le procès-verbal de la séance du 8 avril est lu et adopté. 


M. le Présinenxr annonce la mort de M. Jean Spiro, professeur à l'Uni- 
versité de Lausanne et membre de la Société, 


M. G. Jouveau-Dusneuiz, présenté par MM. Senart et Foucher, est élu 
membre de la Société. 


Une lettre du Ministère de l'Instruction publique annonce l'ordon- 
nancement de la somme de 500 francs, subvention à la Société pour le 
deuxième trimestre de 1914. 


M. le Pnésienr dépose sur le bureau les deux premiers volumes des 
CEuvres de Auguste Barth. 


M. Decounvemanene offre à la Société une note sur les poids égyp- 
tiens. 


. 31. Der fait une communication sur des documents tures inédits 
relatifs à l'Algérie des années 1754 à 1829. Observations de M. Deuvuix 
(voir l'annexe au procès-verbal), 
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M. Gaurior présente quelques observations sur la langue iranienne 
qui était sans doute parlée dans la partie méridionale du Tarkestan chi- 
nois et que l’on appelle ordinairement «langue I». 

Le caractère iranien de cette langue est maintenant hors de doute; 
mais il s'agit de préciser sa position. Par suite d’une tendance très géné- 
vale et d’ane curiosité très naturelle, on cherche le plus souvent à déter- 
miner sa place dans l'histoire; or les faits linguistiques ne peuvent par 
eux-mêmes renseigner que sur l'histoire des langues. Même le fait inté- 
ressant, publié par M. Lüders, de l'usage de la même ligature ys- par 
les Ksatrapas de l'Inde et les scribes qui ont éerit les textes en langue IT, 
ve peut servir à prouver qu'une chose : l'existence d'une tradition 
orthographique sur les confins occidentaux de l'Inde, à l'usage de lan- 

iraniennes. 

D'autre part, l'iranien oriental, qui est le plus souvent rattaché aux 
parlers de l'Est de l'Iran, et cela non sans raisons, mérite d'être examiné 
aussi à d'autres points de vue. Si l'on observe que le domaine linguistique 
irenien se divise en quelque sorte en trois zones parallèles en allant du 
Nord au Sud, on est amené à classer le sogdien, en usage dans la partie 
septentrionale du Turkestan, parmi les dialectes seythiques qui s'éten- 
dent du Caucase an Pamir, et l'iranien oriental (langue Il) parmi les 
parlers de la zone moyenne, qui vont du Kurdistan à l'Hindou-Kouch. 

Enfin il est remarquable que les deux dialectes extrêmes de l'iranien , 
le perse au Sud-Ouest, l'iranien oriental à l'Est, présentent des traite- 
ments particoliers tout à fait pareils. Il faut voir dans cette ressemblance 
une manifestation de la forte unité de l'iranien , un elfet de la persistance 
des tendances communes anciennes ; malgré les différences de temps et 
de lieu, des circonstances pareilles ont encore amené des altérations 
pareilles. | 

La séance est Jevée à 6 heures, 


ANNEXE AU PROCÈS-VERBAL. 


DOCUMENTS TUROS INÉDITS RELATIFS À L'ALGÉRIE 
DES ANNÉES 1754 à 1829. 

J'ai fait récemment l'acquisition d'un lot d'environ 200 documents 
manuscrits relatifs aux soixante-quinze dernières années de la domination 
ottomane en Algérie. | 

Ges pièces sont toutes adressées aux Deys et aux autorités de l'Ojay 
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d'Alger, Elles comprennent 25 firmans. Les autres lettres émanent des 
vekils de la Régence — ou, si l'on veut, de ses agents consulaires, ب‎ 
établis à Dulcigno, aux deux Villes Saintes et à Smyrne; du capitan- 
pacha (Mehemet Izzet}; des commandants de la flotte ou de navires 
algériens isolés. Deux missives sont signées de Mehemet Ali, le vice-roi 
d'Égypte. Il existe également quelques rapports d'officiers de janissaires 
en garnison, en province, et un petit nombre de pièces de comptabilité 
mililaire, navale et douanière. 

Le tout contient des renseignements intéressants sur les rapports de 
la Régence avec l'Empire Ottoman et les autres puissances européennes , 
sur le statut personnel des Algériens et les représentants de la Régence 
en Turquie, sur la guerre de Morée et les guerres russo-turques. Les 
documents les plus récents sont contemporains du blocus français qu'ils 
ont شل‎ éviter pour parvenir à leurs destinataires. 

Toutes les pièces portent au dos un numéro d'ordre el la reproduc- 
tion de leur date — ou l'indication de l'absence d'une date — en arabe, 
d'une main maghrébine. Les numéros, dont l'ordre suit celui des dates, 
sont reproduits en chiffres européens, d’une main différente, Le lot est 
incomplet : la première pièce porte le n° ,د‎ la dernière le n° 470, avec 
des lacunes. 

J'ai tout lieu de croire que ces documents, achetés chez un bouqui- 
niste de Paris, proviennent de la succession d'Albert Devouix, cou- 
servateur des Archives arabes du service de l'Enregistrement et des 
Domaines, Je trouve, en effet, dans l'un de ses ouvrages, — le Raïs 
Hamidou, Alger, 1858, — à la page 60, la traductioh d'un firman 
rd'une importance capilale et entièrement inédit » qui se trouve être la 
reproduction d'une des pièces que je possède. C'est une lettre adressée par 
le sultan Mahmoud Il au dey Omar et datée du mois de Ramazan 1280 
(août 1815). A la page 41 du même ouvrage, Devouix fait allusion à 
des «documents inédits dont il s'occupe à former un recueil aussi com- 
plet que possible». 

Il semble difficile de ne pas rapprocher ces indications de la mention 
suivante, qui figure sur la couverture d'une brochure du même auteur 
(Épigraphie indigène, 1874), parmi les ouvrages à paraître : eL'Odjak 
d'Alger, étude sur l'organisation politique et militaire de la régence 
d'Alger, accompagnée d'environ 500 documents inédits et authentiques.» 
On se rappelle que la dernière de mes pièces porte le n° #70. 

En résumé, je crois que les documents que je possède devaient figurer 
dans l'ouvrage de Devouix dont je viens de parler. 5 

. 17 


+“ 
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AU SUJET DES MÊMES DOCUMENTS. 


Les pièces turques auxquelles M. Deny a fait allusion dans sa com- 
mnnication du 8 mai, font bien partie du reeueïl dont Devoulx préparait 
la publication sous le titre de « L'Odjak d'Alger». 

Je possède, en effet, une partie des papiers provenant de la suc- 
cession de ce savant. [[ résulte de lenr examen, auquel j'ai procédé avec 
M. Deny, que les documents afférents à l'ouvrage en question — désignés 
par Devoulx par les lettres P. T. (pièces turques) — sont représentés 
dans ma collection par 457 feuilles volantes dont chacune contient une 
lettre rédigée en arabe. 190 de ces pièces sont recopiées en écriture 
calligraphiée et 200 ont été retraduites en français. H existe également 
une feuille de notes pour la première lettre. 

Les pièces arabes se trouvent être la traduction des pièces turques 
que possède M. Deny. Devoulx, ne connaissant pas le ture, travaillait 
sur les documents rédigés en cette langne, d’après les traductions arabes 
qu'il faisait établir par les khodjas d'Alger. 7> 

L'ouvrage projeté par Devoulx est donc représenté, utilement, par 

190 pièces originales appartenant à M. Deny et par 457 — 190 = 267 
traductions arabes, documents qui devaient servir probablement d'annexe 
à cette publication, dont il semble qu'ancune autre trace n'ait subsisté. 

J'ajouterai que je possède an original ture qui porte le n° 20 et où l'on 
trouve, au verso, les mêmes indications que celles dont parle M. Deny, 
indications dans lesquelles j'ai reconnu la main de Devoulx. 


G. Dezpmx. 





NOUVELLES ACQUISITIONS DE LA BIBLIOTHÈQUE l). 


L Livres. 


Monaweo Kaax Oveicr. Alphabet de la nouvelle écriture, Projet de‏ سف 
réforme alphabétique du Monde Musulman , ‘basé sur l’histoire générale des‏ 


1 Les publications marquées d'un astérisque sont celles qui sont reçues par 
voie d'échange. Les noms des donateurs sont indiqués à la suite des titres : 
A. = auteur: Éd, ع‎ éditeur; Dir. = Direction d'une Société savante, d'un 
établissement scientifique ou d'une revue; M. I. P. = Ministère de l'Instruction 
publique. 
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alphabets de l'univers. — Constantinople, Imprimerie Schams, 1913; 
pet. .“قدص‎ [A.] : 

Aucorre ته‎ La Fuÿs (Colonel). Documents présaroniques. Fasc. 2, 
2° partie. — Paris, Ernest Leroux, 1913; in-fol. [A.] 

Annales du Musée Guimet. Bibhothique d'études, 1. XXVI-XXVIL. 
Jouveau-Dusneurs (G.). Archéologie du Sud de l'Inde. — Paris, Paul 
Geuthner, 19:13; ع‎ vol. in-8°. [Dir.] 

Annales du Musée Guimet. Bibliothèque de vulgurisation, ١١ XXXIX. 
Conférences faites au Musée Guimet en 19132. — Paris, Hachette et C*, 
.و‎ d.; in-18. [Dir.] 

Annual Progress Report of the Superintendent, Muhammadan and Brit- 
ish Monuments, Northern Circle, for the year ending S1st March 1913. 
— Allahabad, Government Press, 1913; in-fol. [Gouvernement de 
l'Inde. ] 

Annual Report of the Archæological Department, Southern. Cirele, 
Madras, for the year 1912-1913. — Madras, Government Press, 1913; 
in-fol. [Gouvernement de l'Inde. | 

Annual Report of the Archæological Survey of Indin, Eustern Cirele, 
Jor 1912-1918. — Calcutta, The Bengal Secretariat Book Depot, 1913; 
in-fol. [ Gouvernement de l'Inde. ] 

“Annual Report of the Smithsonian Institution, 1912. — Washington, 
Government Printing Oflice, 1913; in-8°. 

*Archæological Survey of India. Annual Report, 1911-12, Part I. — 
Calcutta, Superintendent Government Printing, 1914; in-4°. [ Gouver- 
nement de l'Inde. ] 

“Archives d'Études orientales, publiées par J.-A. Lunvezz. Vol. 5, 1 : 
Kozwonin (Johannes). Traditions de Tsazzega et Hazzega. Textes 
tigrigne, publiés. . . — Vol. 6 : Cuanrewrien (Jarl). Die Desiderativbil- 
dungen der indoiranischen Sprachen. — Vol. 7 : Acnezr (Sigurd). Into- 
nation und Auslaut im Slavischen. — Uppsala, K. W. Appelberg, 1919- 
1913; in-8°. 

. 2 Aneswrient (Sac. Dolf, Domenico). Vuova determinazione della crono- 

logica neotestamentaria, e identificazione della stella dei Magi con la cometa 
di Halley. — Aquila, Unione Editrice +Serutamini Scripturasr, 1914; 
in-8°, [A.] 


Bazncin (Hem) Abul Ala, the Syrian. — London, John Murray, 
1914; in-16. [Éd.] 

Banverr (L. D.). À Catalogue of the Burmese Books. in the British 
Museum. London, sold at the British Museum, 1913; in-4°. | Dir.] 
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Basrux (L.). نس[‎ aduru luti وبع‎ misa, pelu «mon epistoli ati thin rere 
6 وزو‎ ose kokan. — 8. 1., 1895; in-18. [Don de M. de Charencey. ] 

Bauon (Le R. P.). Katekismu l'ede yoraba, traduit du Catéchisme de 
Cambrai. — Paris, Poussielgue frères, 1884 ; in-8°. [Don de M. de Cha- 
renceÿ. | 

Le Bayon d'Angkor Thom. Bas-reliefs publiés pur les soins de la Com- 
mission archéologique de l'Indochine, d’après les documents recueillis par lu 
Mission Hewrr Duroun, avec la collaboration de Cuansrs Canpgaux. 
Deuxième partie. — Paris, Ernest Leroux, 1914; gr. in-4°. [M. I. P.] 

Bucka (Dr. Hermann). Die Handschrifien-Verzeichnisse der Künigli- 
chen Bibliothek zu Berlin. XXIV" Band : Verzeichniss der tibetischen 
Handschrifien, 1. — Berlin, Behrend und Co., 1913; in-4°. [Biblio- 
thèque royale de Berlin. ] 

Bibliothèque de l'École des Hautes Études, Sciences historiques et philo. 
logiques. 206" fase. : Jean Maux. L'Inquisition en Dauphiné. — 207" fase. : 
Charles Bnonrau. Enquéte linguistique sur les patois d'Ardenne, t. L"', 
AL. — 908° fase. : .لآ‎ Some. Le Prisme d’Assuraddon, roi d’Assyrie, 
681-668. — “ومو‎ las. : L. Hosmunosn. Étude sur la phonétique histo- 
rique du bantou. — Paris, Édouard Champion, 1913; in-8°. [M. L P.] 

Boreuut (Jules). Éthiopie méridionale, Journal de mon voyage aux 
pays Amhara, Oromo et Sidama, septembre 1885-novembre 1888, — 
Paris, May et Motieroz, 180; in-4°. 


Caeranr (Leone), principe pt Teano. Annali dell Islun, compilati. .., 
L 111-11. — Milano, Ulrico Hoepli, 1910-1913; 4 vol. in-fol. {A.] 

Casriues (Comte Henry ps). Les sources inédites de l’histoire du Maroc, 
1" série, t. IV. — Paris, Ernest Leroux, 1913, in-4°, [ Éd. ] 

Catalogue de la collection importante H. T. Grogan à Londres. Mon- 
naies émises par ou pour les colonies des États européens (excepté l’Angle- 
terre), nommées par M. Grogan «Foreign Colonial Coins ». — Amsterdam, 
.ل‎ Schulmann, 1914; in-8°. [Dir.] 

Cnarne (M.). Bibliothèque nationale, Département des manuscrits. Catu- 
logne des manuscrits éthiopiens de la collection Mondon-Vidailhet, — Paris, 
Ernest Leroux, 1913; gr. in-8°. [M.L. P.] 

Cnanencer (Comte ne). De lu formation des voix verbales en tzotzil 
(Extrait). — Buenos Aires, Coni frères, 1919; gr. in-8°, [A.] 

3 Etymologries françaises (Extr.).— Paris, Éd. Rahir, 1913; in-8°. [A] 

Collected Sanskrit Writings of the Parsis. Part IV. Skanda-Guméni- 
Gujära, by Envan Saentannr Dananar Buanuoua. — Bombay, R. Y.Shedge, 
1913 A. D.; in-8°. [Parsee Punchayet, ] 
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Collections Ithiel J. Michael. Quetta ( a" parte), D. P. Moos (Bombay ): 
W. H. Porter, Rosean (Dominica W. I.). Monnaies orientales, monnaies 
coloniules, monnuies des États-Unis, monnaies du Brésil. Mars 1914. — 
Amsterdam, .ل‎ Schulman, 1914; in-8°. [Dir.] 

“Columbia University, Indo-Jranian Series, Vol, 1. Jackson (A. V. W.) 
and Yomawxan (A.). À Catulogne of the Collection of Persin Manuscripts, 
including also some Turkish and Arabie, presented to the Metropolitan 
Museum of Art, New York, by Alexander Smith Cochran. — New York, 
Colümbia University Press, 1914; in-8°. ; 

Conrenau (Dr. Georges). La déesse nue babylonienne. Étude d’icono- 
graphie comparée, avec 5 figures dans le texte. — Paris, Paul 
Geuthner, 1914: in-8°. [ Éd. 

Crasser (R. P.). Histoire de l'Église du Japon. Seconde édition. — 
Paris, François Montalant, 1715; a vol. in-4°. 


Dreuraror (M** Jane). La Perse, la Chaldée et la Susiane. Relation de 
voyage... — Paris, Hachette et ,“أن‎ 1887 ; gr. in-4°. 

Divina (T.D.). Cent projets de partage de la Turquie, Préface de 
M. Louis Rexaur. — Paris, Félix Alcan, 1914; in-8°. | Éd.] 

Délimitation afghane. Négociations entre la Russie et la Graule-Bre- 
tagne, 1872-1885. — Édition du Ministère des Affaires étrangères, 
Saint-Pétersbourg, 1886 ; in-4 

Description de l'Afrique du Nord. Atlas archéologique de la Tunisie. 
Édition spéciale des cartes topographiques publiées par le Ministère de la 
Guerre, accompagnées d'un texte explicatif par MM. R. Cacxar et | 
Alfr, Menzix. Deuxième série, 1" livraison, — Paris, Ernest Leroux, 
1914; in-fol. [M. I. P.] 


École pratique des Hautes Études, Section des Sciences religieuses. 
LD. Msmiaxen. La survivance de l'âme et l'idée de justice chez les peuples 
non civilisés, avee un Rapport sommaire sur les conférences de l'exercice 
1893-1894 et le programme des conférences pour l'exercice 1894-1895. 
— Paris, Imprimerie nationale, 1894; in-8°. [Don de M. A. Foucher. ] 

Encyclopédie de l'Islam, 19° livraison. — Leyde, E. I. Brill; Paris, 
Auguste Picard, 1914; gr. in-8°. [Dir.] 

Essai de grammaire de la lungue de Viti, d'après les travaux des mis- 
sionnaires maristes cowrdonnés, par le P. A. C., 5. M. — Paris, Pous- 
sielgue frères, 1884 ; in-8°. [Don de M. de Gharencey. | 


Frezv (Dorothy). The Religion of the Sikhs. — London, John Murray, 
1914; in-16. [ Éd.] 
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Gazetteers. Bengal District Gazetteer, B. Volume. Siatisties, 1400-01 
to 1910-11. Birbkum, Bogra, Darjeeling, Dinajpur, Faridpwr, Howruh , 
Julpaiguri, Khulne, Midnapore, Murskidabad, 24-Parganas, Rajshahi 
Distriets. — Calcutta, The Bengal Secretariat Book Depôt, 1913: 
11 vol. in-8°. 

Burma Gaseueers, vol. A. Amherst Distriet, compiled by P. E. 
Jawréson. — Rangoon, Government Printing, 1913; in-8°. 

Gaseucer of the Bombay Presidency. Vol. B. IV. Akmedabad. — 
X. Ratndgiri and Sémantwddi, — XI. Koliba and Janjira. — .111ل‎ Théna 
and Jawhär, ب‎ XV. Känara. ب‎ XNIT. Ahmednagar (and Edition). ب‎ 
XXIL Dhérwër and Savawür. — Bombay, Government Central Press, 
1913; in-8°. 

Punjab State Gazetteers, vol. B, Statistical Tables. — V. Delhi 
District. — IX, Sirmur State. — XI. Hoskiarpur District. — XVI. 
Ferozepore District and Faridkot State. — XVUL. Montgomery District. 
— XX. Amritsar District, — XX VII. Jhelum District. — XXXUIT. Mudtan 
District, — Lahore, + Civil and Military Gazelte Press», 1913; gr. in-8". 

Government of Madras, Public Department. Epigraphy. G. 0. No. 961, 
"و‎ Augusl 1913. - 8. 1. n. d.; in-fol. [Gouvernement de l'Inde. ] 

Govrtra (F. .(.لآ‎ The Nubian Texts of the Christian Period, edited 
(Extrait). — Berlin, Verlag der Künigl. Akademie der Wissenschaflen, 

1913; in-4°. [A.] 
Gurmer (E.). Les Portraits d'Antinoë au Musée Guimet. — Paris, Ha- 
٠ chelte et ,“أن‎ 6, d.; in-4°. [Dir.] 

“Gypsy Lors Society Monographs. No. L À Gypsy Biblio , b 
George F. Braex. — London, Bernard Quaritch, 1914; ne يان‎ ١ 

Hennwawn (Dr. Albert), Das Buch des Tschan Ju-kua über die fremden 
Vôlker und ir Sesverkehr snit China bis zum 18. Jahrhundert (Extrait). 
— Gotha, Justus Perthes, 1913; in-4°. [A.] 

— Die alien Verkehrswege zwischen Indien und Süd-China nach Piole- 
mäus (Extrait). ع‎ Berlin, 1913; gr. in-8°. [A.] 

Huanr (Clément). Nouvelles recherches sur la légende de Selmän du 
Fars. — Paris, Imprimerie Nationale, 1913; in-8°. [A] * 

Hurwrez (Solomon Theodore Halévy). Root-Determinatives in Semitic 
Speeck. À contribution # Semitie Philology. — New York, Columbia Uni- 
versity Press, 1913; in-8°. [Dir.] 


_ Jué orin mimo l'ede yoruba, ou Manuel de chants religieux de la Mis- 
sion du Benin... par les Missionnaires. — S,1., 1899; in-8°. [Don de 
M. de Charencey. ] 1 
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Jamasr-Asana (Jamaspji Dastur Minocherji). Pahluvi Teæts, edited . . 
IL. — Bombay, «Fort Printing Press», 1897; in-8°. [ Parsee fs 
chayet. ] 


Katekismu lede yoruba, traduit du Cutéchisme de CGumbrai par les Mis- 
sionnaires des Missions ufrieuines de Lyon. — Alençon, E. Renant de 
, Broise, 1894; in-18. [ Don de M. de Charencey.] 

Kenx (Prof. H.). de Geschrifien, IL. — '. Gravenhage, Mar- 
linus Nijhoff, 1913; in-8°. [ Éd. ] 

*Koloniaal Institut, Amsterdam. Louser (J. .ل‎ Het bladwerk en zijn 
versiering in Nederlandsch-Indié. — Textiele Versieringen in Neder- 
landsch-Jndië, — Amsterdam, 1914; 2 vol. in-8°, 

Küme (Eduard). Das antisemitische Hauptdogmu, beleuchtet. . 
Bonn, À. Marcus und E, Webers Verlag, 1914; in-8°. [Éd | 

Koseuwirz (Dr. Eduard). Sechs Beurbeitungen des alifran:äsischen 
Gedichts von Karls des Grossen Reise nuch Jerusalem und Constantinopel, 
herausgegreben , ؛‎ . — Heilbronn, Gebr. Henninger, 1879; in-8°. 

Küoucen (F.). Tellel-Amurna (Extrait). — Tübingen, Verlag von 
3. 0. 8. Mohr (Paul Siebeck), 1914; pet. in-4. [ Éd. ] 


Luciène ( Adhémard). Histoire du Cumbodyre depuis le "كد‎ sivele de 
notre ère, d'après les inscriptions lapidaires , les Annales chinoises et annu- 
inites el les documents européens des six derniers siècles. — Paris, Paul 
Geuthner, 1914; in-8°. [Éd.] 


Maonorce (C.). Guides Madrolle. Le Mont بو‎ 5 de pèlerinage 
bouddhique. — Paris, Hachette et 0", 1914; in-16. [ Éd 
مسمسلا‎ (Ed.). Beôthy zsolt Egyiptologiai por , 5 Budapest 
Kir a Magyar mn lé usa — Budapest, Franklin-Térsulat, 
1913; in-8°. [ Éd. ] 
Manssranc (Pierre). Les écritures égyptiennes et l’antiquité classique. 
‘= Paris, Paul Geuthner, 19413: in-8°. (Éd.) | 
Manouanor (Jos.). Die Benin-Sammlung des Reichsmuseums für Vülleer- 
kunde in Leiden, beschreiben und mit ausführlichen Prolegomena zur 
Geschichte der Handelswege und Vülkerbewegungren in Nordafrica versehen. 
— Leiden, E. .ل‎ Brül, 1913; gr. in-4°. {Ministère hollandais de l'Inté- 
rieur. 
ue (Mons. Niccold). Impression e ricordi di viagi. Oriente, — 
Romo, Max Bretschneider, 1913; in-8° [Éd.] 
Massieo (sabelle). Népal et pays himalayens. — Paris, Félix Alean, 
1914; in-8°, [Éd.] 
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Massronon { Louis). Quaire textes inédits, relatifs à la biographie d'al 
Hosayn-lbn Mansoür al Halläj, publiés avec tables, analyses et index. — 
Paris, Paul Geuthner, 1914; gr. in-8°. [Éd.] 

Mémoires publiés par les membres de l'Institut français d'archéologie 
orientale du Caire. XXXIIL Maontst. El-Marod' is wa L l'tibir... IL, 1, 
chap. xxxvi-xuvi. — XXXIV. J. Courar et P. Monrer. Les inscriptions 
higroglyphiques et hiératiques du Quadi Hamamät, "د‎ fase. — Max vax 
Benonem et Edmond Fario. Voyage en Syrie, I, 1. — Le Caire, Impri- 
merie de l'Institut français d'archéologie orientale, 1913; gr. in-4°. 

M. IL P. 

| cc FN poète persan du 11° siècle de notre ère (du 5° de l'hé- 
gire). Texte, traduction, notes et introduction historique par A. ne 
Bisensren Kamumsri. — Paris, C. Klincksieck, 1887; in-8°. 

Muuts (Dr. Laurence). — Our own Religion in ancient Persia, being 
Lectures delivered in Oxford... — Published in the United States by 
the Open Court Publishing Company, 1913; gr. in-8°. [Parsee Pun- 
+ chayet.]. 

FR Audemard. Chine. Haut Yung-Tseu et Yalong. Levé exécuté en 
1910 par M. Avoamano, capitaine de frégate. Atlas de 37 feuilles à 
l'échelle de 1/37.500 et d'une feuille d'assemblage. — Service hydrogra- 
phique de la Marine, 1914. [M. I. P.] 

Moser (Henri). À travers l'Asie centrale. . Impressions de voyage. — 
Paris, Plon et G*, s. d.; pet. in-4°. 


Nenvau (Gérard de). Voyage en Orient. Seule édition complète. — 
Paris, Michel Lévy frères, 1867 ; 9 vol. in-18. 

Description de l'Arabie, d’après les observations et recherches‏ .كمسل 
faites dans le pays méme. Nouvelle édition, revue et corrigée. — Paris,‏ 
“دهز Brunet, 1779; 2 vol.‏ 


Œuvres du Congrès national égyptien, tenu à Bruxelles les ,دود‎ 23, 


44 septembre 1910.— 8. 1, n. d.; in-16. 


. Pigeon English ou Bichelemar parlé universellement dans le Pacifique, 
recueilli par un Missionnaire mariste et mis en ordre par  P.A.C.,S.M. 
— Paris, Klincksieck, 1913; in-8°. [A]  : 

Publications de l'École des Langues orientales vivantes. Documents 
arabes relatifs à l’histoire du Soudan. T'arikh el-Fetiäch f Akhbär el-Boul- 
dän oua--Djouyoich-ona-Akébir en-Nés, par دامسلا‎ Kirr nex Ei-Hins 


Es-Mouraovaxxe Kâri et l'un de ses petits-fils. Texte arabe et tradue- ' 
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lion frauçaise par 0. Hounas et M. Derarosse. — Paris, Ernest Leroux , 
1913; 9 vol. gr. in-8. [ A.] 


Rancacnanra (M.) and Kurpuswaut Sasrar (S.). À triennal Catalogue 
of Manuscripts collected during the Triennum 1910-11 ها‎ 1912-18 for 
the Government Oriental Manuseripts Library, Madras. Part à, Tamil. 
Part 3, Telugu. — Madras, Government Press, 1913; 2 vol. in-8°. 
|] Gouvernement de l'Inde. ] 

Records of Fort St. George. Country Correspondence, Military Depart- 
ment, 1757. — Madras, Government Press, 1913; in-fol. [Gouverne- 
ment de l'Inde, ] 

Rerxaox (Adolphe). Catalogue des antiquités égyptiennes recucillies 
dans les fouilles de Koptos en 1910 et-1911, exposées au Musée Guimet 
de Lyon. — Chalon-sur-Saône, E. Bertrand, 1913; in-18. [Dir.] 

Renan (Ernest). Feuilles détachées, faisant suile aux Souvenirs d’en- 
Jance et de jeunesse. "ن‎ édition. — Paris, Calmann-Lévy, 1892; in-18. 

Rossxé (M.). Métrique khmère, Bat et Kalabat (Extrait). ع‎ St. Ga- 
briel-Müdling bei Wien, + Anthropos»-Administration, 1913; in-4°.[A.] 

Rouquerrs (L'abbé). Les Sociétés secrètes chez les ومس‎ — Lyon 
et Paris, .ل‎ Briguet, 1899: in-12. 


Sam (Le P.) et Drsuvaror (Marcel). Esagil, ou le temple de Bél- 
+10 à Babylone [Extrait]. — Paris, 0. Klincksieck, 1913; in-4°, 


Sonwas (Moïse). Livre de comptes de Mardoché Joseph (manuscrit 

hébréo-provengal) [Extrait]. — Paris, Imprimerie nationale, 1913; 
in-4°. [A.] 

— Le manuscrit hébreu n° 1408 de la Dur. nationale (Extrait), 
— Paris, Imprimerie nationale, 1913; in-4°. [A.] 

— Rapport sur une mission de philologie en Grèce. Épigraphie et chi- 
rographie (Extrait). — Imprimerie nationale, 1913; in-8°. [A.] 

Snarer (William). Esquisse de l'État d'Alger... traduit de l'anglais 
et enrichi de notes par M. X. Braxour. — Paris, 77 1830; in-8°. 

Smmé-Ansâs-Sou. Chroniques du Fotta sénégalais, traduites de deux 
manuscrits arabes inédits et accompagnées de notes, documents, annexes 
et commentaires, d'un glossaire et de cartes, par Maurice Dezarosse, 
avec la collaboration de Henri Gavex. — Paris, Ernest Leroux, 1913; 
in-8°.[A.] 

Soane (E. B.). Grammar of the ae or Kurdish Language. — 
London, Luzae and Co., 1913; in-16. [ 
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Srex (M. Aurel). In memoriam Theodore Duka (1825-1908). (A 
Lecture read before the Hungarian Academy of Sciences, October 27, 
1918.) — S. 1, 1914; in-8°. [A.] 

Sviwix (A. Govindacharya). Mazdäism in the light of Vishnuism. — 
Mysore, The G. T. À. Press, 1913 (A. C.); in-1a. [ Parsee Punchayet.] 


Tissemawr (Eugenius). Specinina codieun orientalium. — Bonnae, 
À. Marcus et E. Weber, 1914; in-4°. [A.] : 0 


Uppsrnüm (W.). Miscellanea. — Upsaliæ, Almqvist & Wiksell, 1914; 
in-4°, [A.] 


Vous (Dr. 1. Ph.). Bronnen tot de Kennis van het oude Indië. — 
Leiden, E. ,ل‎ Brill, 1914; in-8*. [A. | 


(R. B.). Catalogue of Coins in the Punjab Museum, Lahore.‏ ميسولا 
Vol. I : Indo-Groek Coins. Vol. IL : Coins of the Mughal Emperors. —‏ 
Oxford, at the Clarendon Press, 1914; a vol. in-8°. [Dir]‏ 

Wasoeminx (Alfred). Agyptische Religion, 1 (1y10-1913) [Extrait]. 
— Leipzig und Berlin, B. 6. Teubner, 1914; in-8° [A.] 


IL. Pénoniques. 


*Abhandlungen der Küniglich Preussischen Akademie der Wissenschafien, 
Jabrgang 1913, Philosophiseh-historische Classe, Nr. 8-10; Jahrgang 
1914, Nr, 1.— Berlin, 1913-1914; in-4°. 

“Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. Comptes rendus des séances, 
novembre-décembre 1913.— Paris, Auguste Picard, 1913 ; in-8°. 

“L'Afrique française, janvier-avril 1914. — Paris, 1914; in-4°. 

“American Journal of Archæology, XVIT, a ; XVII, 1. — The Norwood 
Press, 1914; in-8°. 

“The American Journal of Philology, Nos. 136-137. — Baltimore, 
The John Hopkins Press, 1913; in-8°. ‘ 

“The American Journal of Semitie Languages and Literature, XXX, , 
— Chicago, The University of Chicago Press, 1913; in-8°. 

*Analecta Bollandiana, XXII, 4; XXXIIT, 1. — Bruxelles, 1913- 
1914; in-8°, 

: tas 1913, n° 11-12; 1914, “م‎ 9-3. — Eichmiadsin, 1913; 
in-8*, 

“Archi für Religionswissenschaft, XNIL, 1-2. — Leipzig und Berlin, 
B. G. Teubner, 1914; in-8°. 

“The Asiatic Review, New Series, III, 5-7.— London, 1914; in-8°. 
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*L'Asie française, janvier-mars 1914. — Paris, 1914: in-°. 

“Atti della R. Accademia dei Lincei. Notisie degh scavi di antichit&, 
X, 4-8. — Roma, 1913; ."احص‎ 

“Azgagrakan Handess, XXV, à. — Tillis, 1413; in-8° 


*Baessler-Archio, IV, 4-5. — Leipzig und Berlin, B. G. Teubner, 
1914; in-h°. 

"Bessurione, fase. 126. — Roma, Max Bretschneider, 1913; in-8°. 

“Bijdragen tot de Taal-, Land- en Volkenkunde van Nederlandsch-Indié, 
LXIX, 3-4, —’s-Gravenhage, Martiaus Nijhoff, 1913; in-8°. 

“Boletin de la Real Academia de la Histéria, LXIV, 1-4. — Madrid, 
Fortanet, 1914; in-8°. 

Bollettino delle pubblicaziont italiane ricevute per diritto di slamps, 
Num. 157-160. — Firenze, presso la Biblioteca Nazionale Centrale, 
1914; in-8°. [Dir.] 

“Bulletin de correspondance hellénique, XXXVI, 7-12. — Paris, Fon- 
lemoing, 1913, in-8°. 

“Bulletin de l'Académie impériale des Sciences de Saint-Pétersbourg, 
1914, n° 1-5. — Saint-Pétersbourg, 1914: in-4°, 

Bulletin de l'Association amicale franco-chinoise, VE, 1. — Paris, Impri- 
merie Paul Dupont, 1914; in-8*. [Dir.] 

*Bulletin de l'École française d'Extréme-Orient, XIII, 3. — Hanoï, 
Imprimerie d'Extréme-Orient, 1913 ; gr. in-8°. 

*Bulletin. de la Société des Études indochinoises de Saigon, n° 64. — 
Saigon, C. Ardin, 1913; in-8°. 

“Bulletin de littérature ecclésiastique, janvier-avril 1913. — Toulouse 
et Paris, 1914; in-8°. 

*Byzantinische Zeitschrift, XXIT, 3-4. — Leipzig, B. G. Teulmer 7 
1914; in-8°. À 


“The Geographical Journal, February-April de — London, 1914; 
in-8°. 
“La Géographie, XVIII, 6; XIX, 1-3. — Paris, ie et C*, 1913; 
gr. in-8°. 
*Le Globe, t. LI], numéro spécial. XVII Congrès des Sociélés suisses 
. de géographie. — Genève, R. Burckhardt, 1913; in-8°. 


L'Hezagramme, n° 76-77. — Paris, 1913 ; “مأ‎ {Dir.] 


fndia, August 1-8, 1913, January g-April 17. 1914. — London, 
1913-1914; infol. [Dir] 
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“The Indian Antiquary, October 1913-April 1914. — Bombay, British 
India Press, 1914; in-4°. 
*Der Islam, V, 1. — Strassburg, Karl .ل‎ Trübner, 1914; in-8°, 


“The Jevish Camériy Review, New Series, HIIL, — Philadelphia, 
Dropsie DR 1910-1913: in-8°. 

“Journal and Proceedings of the Royal Asiatie Society of Bengal, IX, 
10-11. — Calcutta, 1914; in-8°, 

Journal des Savants, janvier-mars 1914. — Paris, Hachelte et Cf, 
1914; io-4°, [M. L. P.] 

“Journal of the American Oriental Society, XXXIIT, 4. — New Haven, 
1913; in-B°. 

“Journal of he Gypsy Lore Society, VI, 5; VI, a. — Edinburg, Uni- 
versity Press, 1913-1914; in-8°. 

“The Journal of the Royal Asiatie Society, January-April 1914. — 

London, 1914; in-8°. 


“Dos Land der Bibel, 1, 1-a. — Leipzig, J. C. Hinrichs'sche Buch- 
handlung, 1914; in-8°. 

“Luzacs Oriental List and Book Review, XXIV, 11-12. — London, 
1913; in-8". 


“Al-Machrig, XVII, 1-4. — Beyrouth, Imprimerie catholique, 1914; 
in-8°, 

The Maka-Bodhi and 5 United Buddhist World, XXI, 12; XXII, 1-2. 
— Ceylan, The Maba-Bodhi Society, 1913 ; in-8° | Dir.] 

Mècheroutietie # Constitutionnel Ottoman», n° RUE 0 Perle, 1913; 
in-8", [Dir.] 

“Mémoires de l'Académie impériale des laut de Saint-Pétersbourg , 
re historico-philologique, XIT, 1. — Saint-Pétersbourg, 1913; pet. 
in-fol 
ou of the Asiatie Society of Bengal, ,لآ‎ 1. — Calcutta, 1913; 
1 8. 
 “Mittilungen der Deutschen Gesellschaft für Natur- und Vülkerkunde 
Ostasiens, XV, Teil A. — Tokyo, 19138; in-8”. 

“Le Monde oriental, NIL, .د‎ — Uppsala, A-B. Akademiska Bokhan- 
deln , 1913; gr. in-8°. 

The Moslom World, IV, 1-9. ب‎ London, Christian Literature Sociely 
for India, 1914; in-8°. 

Le Musée, nouvelle série, XIV, 3-4. — Louvain, J.-B. Istas, 1913: 

in-8°. [Dir.| 
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Nouvelles Archives des Missions scientifiques et littéraires, nouvelle 
série, fase. 7, 8 et 10. — Paris, Imprimerie nationale, 1913; in-8°, 


[M. L P.] 


Orientalische Bibliographie, XXILI-XXIV, ع .و‎ Berlin, Reuther und 
Reïchard, 1914: ïn-8°. 

*Oudheidkundig Dienst in Nederlandsch-Indié. Oudheidkundig. Verslag, 
1913, IV. — Batavia, ‘s-Hage, 1914; in-8° 


“Palestine Exploration Fund. Quarterly Statement, April 1914. — 
Annual Report and Accounts... for the year 1913. — London, 1913- 
1914; in-8°. 

Le Petit Touriste, avril 1914. — Paris, 1914; in-4°. [ Dir. ] 

“Polybiblion, janvier-mars 1913.— Paris, 1913; in-8°, 


“Recueil sur l'Orient, publié par la Société des Orientalistes russes (en 
russe), t. I". — Saint-Pétersbourg, 1913; in-8°. 

“Rendiconti della R. Accademia dei Lincei, Classe di scienze morak, 
sioriche e filologiche, serie quinta, XXII, 7-10. — Roma, 1913; in-8°. 

Répertoire d'art el d'archéologie, fase. 18. — Paris, Bibliothèque d'art 
et d'archéologie, 1913; in-4°. [Dir.] 

“Revue africaine, n° 290-291. — Alger, Adolphe Jourdan, 1913; 
in-8°. 

“Revue archéologique, novembre 1913-février 1914. -- Paris, Ernest 
Leroux, 1913-1914; in-8°. 

*Revue biblique internationale, janvier-avril 1914. — Paris, Victor 
Lecofire, 1914; in-8°. 

“Revue critique, 48° année, n° 1-16. — Paris, Ernest ع‎ 1913; 
in-8°. 

*Revue d’ethnographie et de sociologie, janvier-février 1914. ع‎ Paris, 
Ernest Leroux, 1914; in-8°. 

Revue d'histoire et de littérature religieuses, V, 1-2. ب‎ Paris, Émile 
Nourry, 1914; in-8°. [Dir.] 

“Revue de l’histoire des religions, LXVIII, 2-3. — Paris, Ernest Le- 
roux, 1913; in-8°. 

“Revue de l'Orient chrétien, 1913, n° 4. — Paris, A. Picard et fils. 
1913; in-8°, 

“Revue des études juives, n° 131-132. — Paris, Durlacher, 1913: 
in-8°. 

“Revue du Monde musulman, vol. XXV, décembre 1913. — Paris, 
Ernest Leroux, 1913 ; in-8°, 


722 : '. MAI-JUIN 1914. 


“Revue historique publiée par institut d'histoire olomane, n° 24. — 
Constantinople, Imprimerie Ahmed Thsan et C*, 1913; in-8°. 

* Revue indochinoise, XVI, 10-12: XVII, 1-9. — Hanoï, 1913; in-8°. 

Revue sémitique, janvier 1914. — Paris, Ernest Leroux, 1914; in-8°. 

The Rikugo-Zasshi, N° 397. — Tokyo, Toilsu Kristokyo Küdükwai, 
1914; in-8°, [Don de M. Nau.] | 

*Rivista degli studi oriental, NT, +. — Roma, presso la Regia Univer- 
aità, 1913; in-8°. 

*Siteungsberichte der Kais. Akademie der Wissenschaften zu Wien, 
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